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DEVVRE DE TRESEXCEL - 
lente & admirable doctrine, pour les graues fenten 
ces, & rares hyftoires, qui y font contenues,com- 
pofé en Efpaignol, par trefilluftre feigneur Don 
Anthonio di Gueuara, euefque de Mondognetto, 
confeiller & croniqueur de l'Empereur Charles 
cinquiefme, 


TraduiËt en Francoys,gy dedié an Roy tref- 
chreflien Henry deuxiefme de ce nom. 


APARTS, 


On les vend au Palais, en la bouticque de LR 
Gilles Corrozet. : ll !1LE 


TS $ © 
; » 


30,024 


Jo. Foreftanus à Grifeo fuo. 


Et na rw y littera gamma, 
Qudd gerat alterius fæpius 1lla vices: 
Grifeus eft merito verfo fic grammate diétus, 
Quôd morum eximia præditus aureola eft. 


Letranflateur aux 


_ Lecteurs. 


à Eulx qui procurent vaine gloire dé 
Aila plume,n6 fans grade raifon doi 
Aluent eftre aux iugemens de tous, 
\ipour eftre leur faéture , par les vns 
| defprifee, & par les autres louce: e.. 
&E flanc noftre fragilité fi debile & ten 
| dre,nous n’auôs pouuoir affez fuffi 
Alfant pour refifter en patierce aux 
ipremiers affaulx des langues peruer 
eee 1 {es: lefquelles font tant promptes & 
inuetcrees au mal, que plus toft détraéteroient de leurs fub- 
1667,que n'auoir aucun pour exerciter leur naturel: tellemée 
que fembleroit eftre beaucoup pour le mieulx s’abftenir de 
tien publier,ayant contentemét de fon plaifr feul,que fe fub- 
. ettre a Popinion de telz,& qui mal ont accouftumé de par- 
ler, demourant en repos de toute calumnie , & faillant bien 
grandement celuy qui peult euiter l'occañon du mal, & de 
fa propre volunté entre au peril.Pource doncques que celuy 
fault, lon pourroit dire que plufieurs de noz anciens,ont de- 
lailfé leurs œuurés d’eftre apres leur mort publiees & impri- 
mees,pour Îa crainte des detraéteuts:en quoy ilz feroiét en ce 
cas dignes de reprehenfion,d’autant que beaucoup de fenten 
ces demeurent en grande fufpition d'intelligéce, qui feroient 
d’eulx bien entendues & efclaircies.Refpondant a l'ignoran- 
ce & malice de ceulx qui s’eftudient a contrarier toutes cho- 
fes faictes a bonne intention , ne pouuans cheoir au’a la di- 
fcretion des.bons & mauuais,le bon ne dir iamais mal, ny 
Je mauuais bien,autrement ilz altereroient les noms de leurs 
Proprietez . Mon intention ( par ce que ray diét cy deflus) 
n’eft m’éxcufér vers ceulx qui pourroient arguer contre ma 
bonne volunté, tant fur cefluy, que le petit laure doré,difans 
qu'vn tranflateur ne doit fi {errement fuyure les motz , & 
qu'il fuffift donner pour Le poix les fntéces,les addoulcflant 
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PROLO-GV'E. 
de leur rudeffe,ainfi qu’ont fai&t noz predecefleurs.En ce cas 
1e le confelle en verité quand la façon & mode de parler d'v- 
ne nation ne correfpond a l’autre: pour laquelle raifon fut 
donnee la loy aux interpretes de declarer en vne langue, ce 
que l’Idioma de l'autre veult dire : mais aufli ne me pourra 
Jon nyer que le trauail eft beaucoup plus ennuyeux & peni- 
ble,quand de mot a autre non le peult faire coformer en fub- 
{tance & propos, fans rien obmettre, que d'vfer de la liber- 
té ainfi concedee dont procedent deux grans biens, le pre 
mier pour ofter la fufpicion, que plufieurs pourroïent pren- 
dre d’aucunes fentences ou hyftoires ,que chacun.qui voul- 
dra apprendre le premier mot de l'Hefpaignol, entendra fa- 
cilement le fecond , qu’il conduira bien grandement a tous, 
pour incontinent & feurement entendre la langue; foit a gen- 
tilz hommes,fuiuans les armes,pour la quotidiane communi- 
cation des deux nations,qu’a ceulx qui couerfent & frequen- 
tentla marchandife,& aux autres pour leur ofter l'ennuy,que 
leurs exercices donnent ordinairement, S’efiouyflant & repo 
fant nature de"diuerfité . l’eufle bien peu transformer le li- 
ure,& l’dugméter des lieux ou en a efté extraiét la plus grâde 
partie des volumes deuxiefme;troifiefme,& quatriefme de fre 
re Vincent de Beaumays, me reiglant par limitation de noz 
anciens, que lon dit auoir prins leurs œuures d’autres, com- 
me Virgile de l'illiade d'Homere, &,Cicero de Demofthe- 
nes, Grecz , lefquelz nous ont precedez'en eloquénce : mais 
non pourtant ie veulx par là inferer l'Hefpaignolauoir fur la 
Jangue Françoy{e aucune preeminence : car fon premier &c 
principal langage eftoit Morefque, lequel tiennent encores 
les montaignois,& es enuirons de Grenadde,qu’eulx mefmes 
appellent Marrennes,& depuis en ont formé vn de toutes na 
ti105,auquel Jon trouuera beaucoup de motz François,fans au 
cune difformué d'accens;ou fignification.Et côbien que raye 
cerché, parlant auec diuers {ages & grans homes ftudieux,de 
toutes nations en ce propre argument: fur lequel 1lz veulent 
viurper en doulceur d'eloquence le pris,difans pour approu- 
uer legeneral en particuher,que fur l'Hefpaignoilprocede le 
Caftillian, fur le Cafhihan le Cordouez, fur le Cordouez la 
rue en en laquelle nafquit Senecque,& en ladicte rue les mai- 
fons dudiét Senecque,& de Lucä fon neueu.Cequene peult 
fubffter:paurce que Senecque & Lucan peres de leur eloqué 


| ce,allerent 
L' 
Le 


DV TRANSLATEVR. 3 


ct,allérent a Romme l’apprendre.Pour eftre fins & vaffres,ne 
procede que leur folfticial & climat, a Poccafion du foleil: & 
que par leurs douleurs ayent accouftumé de tromper tout le 
monde,chofe affez croyable,d’autant que s’ilz vfoient au com 
mencement de la rudeffe qu'lz font a la fin, lon ne leur per- 
mettroit fi gratieufe entree . Qu'’eft il befoing de glus gran- 
de preuue, quand Gennes, millan, Naples, & Romme le tef- 
moignent . D’auoir prins & robbé de toutes les nations, ne 
s’en fault efmerueiller:car leurs ayeulx,peres & oras peres,les 
Tuifz (encores ce iourd’huy) font vagabonds & erraticques 
par tout le monde,en la conuerfation defquelz leur eft necef. 
faire parler auecques toutes nations . Ou trouuera lon plus 
vraye interpretation entre les Iuifz du vieil teftament en au- 
tre langue que l’Hefpaignolle, & que lon voife veoir les fy- 
nagogues d'Auignon, Venife,Mantoue,Ferrare & Romme,fi 
tous ne font nayz ou extraiétz de leurs ayeulx & peres d’'He- 
fpaigne,tellemét que leur fource n'eft emance d’ailleurs.Sem 
bleroit toutesfois leur raifon militer, quand 1lz difent que les 
maifons font fermees d'huys a ferrures, dedans lefquelles lon 
met des coffres, femblablement fermez, non pour autre cho- 
{e que pour garder ce que lon ne veult eftre prins & defro- 
bé: & que s’ilz treuuent aucune chofe dehors efparee , per. 
-mis leur foit la prendre comme efpaue & habandonnee , où 
que par droiét la negligence de celuy qui ne les veult gar_ 
der,foit contee a fa coulpe. Et fur le di& de Phalaris,qu'il eft 
fort facile d’ofter vne robbe a fon-voifin : mais de la confer- 
uer longuement, eftoit le difficile. Concluant que la prefcri- 
Ption du temps qu’il fe peult pofléder, donne le droict per- 
petuel: encores les empereurs & iurifconfültes par leurs loix, 
ordonnant que vh poffidetis poffideatis. Ou voirement que 
puis qu'ilz fçauent quelques motz des langues eftranges , ilz 
ont droiét d'y prendre quelque pofleffion . Me pardounent 
ceulx qui de cecy penferont eftre offenfez, les fuppliant de 
me r'adrefler de quelque autre raifon,s'ilz en fçauét plus con 
uenable,pour eftre ainfi appellez de tous, vaffiy, & puis que 
nous les congnoiflons par leurs noms,certez nous fommes de 
grand impropere, fi d’eulx ne nous gardons,fans excufe pren- 
dre de ne pouuoir entédre leur language, l'ayant ainf de mot 
a mot,en noftre vulgaire.Et afin que ‘À mo pouuoir je fatif. 
face,de declairer côme letéps defcouure toutes chofes,& faict 
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PROLOGVE 
venir au poin® par côgnoiflance & experience, l'occafon dé 
cefte mienne entreprinfe des l'annee mil cinq cens vingt fix 
& vingt fept, foubz feu de bonne memoire meflire Gabriel 
cardinal de gramont,au dernier voyage qu'il feift en Hefpai- 
gne,ou demeura vn an eñntier,ëc en ceft an,les quatre derniers 
moys,que la maiefté de Cefar Charles cinquiefme detint le- 
dit feu feigneur ren6mé,prifonnier, & nous autres auecques 
luy.Et la(pour & a celle fin que roccupañle le temps)me 1et- 
tay aux liures que 1e peuz trouuer audit lieu, entre lefquelz 
leuz le petit liure doré,lequel me tyra tant de moy,que tout 
le iour,ne la plus grande partie de la nuict,ne me fuHifoient, 
tant pour le lire que pour Pefcrire. Apres noftre deliurance, 
eftant l'annee mil cinq cens vingt 8c neuf, auec ledi& feu fei- 
gneur cardinal en Romme,cotemplant les antiquitez,a la fta- 
tion de fainét Iehan de Latran,eftoit vne ftatue d'aerain d’un 
homme a cheual,la main protenfe & eftendue,que les vns di- 
foient la prefentation de Camille , les autres par opinion plus 
commune l’appelloient le vilain,qui hors la ville auoit vaincu 
vo roy des Parthes, & deliuré la cite de fon obfidion & ca- 
ptiuité.Pour la memoire duquel vilain,felon la couftume des 
Rommains, qui recompenfoient les feruices a eulx faiétz : par 
memoire perpetuelle,ladiéte efligie auoit ainfi efté colloquee 
& pofee,au palais des empereurs.Et pource que le nom auoit 
efté obmis en l’efcriture qu'auoit commandé eftre mife a l’én- 
tour pape Sixte quatriefme, au temps duquel fut trouué en- 
tre les ruines de Romme : ie me donnay a recercherles plus 
vrayz fcientificques hyftoriographes,que le pape &c aucuns de 
mefleigneurs reuerédiflimes entretenoient en leurs maifons, 
& m'adreflay a vn fort fçauant, doéte & perit, & de ver-u & 
fcience fi profond & extreme, que par les difcours & argu- 
mens des affaires, felon les temps & negociations, fait le plus 
fouuent,& quaf toufiours vrays & certains iugemés, & le te- 
noit feu de recolende & felice memoire pape Clement. vi. 
de la maifon fi honoree des Medicis, a qui les fâgues Latines, 
Grecques, Hebraicques & Italiennes, doiuent tant pour les 
gräs labeurs de Cofme de Medicis,qui apres la ruine de Con 
fantinoble trauailla fans aucun intereft de fes biens,faifant a- 
cheter tous les liures antiques , que les frequentans en mar- 
chandifé pourroient tirer des Turcqz & des Iuifz, & de tou 
tes autres nations & fetes: tellement qu’lz donnoit plus pour 
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va liure ancien , que pour nul autre ioyau que lon luypre- 
fentaft. Sa bibliorecque le tefmoigne aflez clerement par An- 
ge Politian,Beroalde, Sabellicque, Volaterane , & tant d’au- 
tres fçauans perfonnaiges ou lon voit encores les pandeétes 
des digeftes.Lequel me dift eftre la propre ftatue de lEmpe- 
reur Marc Aurele:& pour plus clere verification ,me mena 
en la place d’entrele camp Dolio appellé le capitolle, & le 
temple de paix qui cheut la nuiét de Noel quand noftre glo- 
rieufe facree vierge Marie mere de dieu enfanta, & au bord 
d'vnepetite eglife(de laquelle eft titulaire au iourd’huy mef- 
fire Adrian Cardinal de Triuolce) eftoit efcrit en marbre 
Dino Anthonio Pio, dimo Marco Aurelio ; &° din Fauflina : & 
dela pres fainét Eftienne au mont Celio(auquel mont par les 
efcritures que nous auons mafquit ledit Marcaurele) eftoient 
deux arcs triumphans,efquelz fe lifoient affez facilement ces 
motz, Dino Anthonto , € dino Marco Aurelio : & a l'entour 
d’une petite plate forme,venant de lannunciade, audit fainét 
Efhenne, eftoit efcrit dinx Fauflins,diui Anthonÿ, diui Marcs 
Aurelÿ , le refte eftoit confummé d’antiquité. Ne me cheut 
pour tout ce a vouloir croire que ladiéte effigie fuft fur celle 
plate forme pour le petit efpace du lieu fi eftroit,& ne me fa- 
tisfaifoient les arcs rriumphans dudit Marc Aurele,toutesfois 
eftant nagueres en Romme,me monftra icelle ftatue en la pla- 
ce du hault capitolle,la main protenfe & eftédue fur Romme 
en maniere de menafles,prochaine, future & plus pernicieufe 
calamité que celle de meflire Charles de Bourbon, & aux 
coftez de la plate forme font efcrites ces propres parolles: 
Tmper. Cefari,diut Anthoni. F. din Adriant nepots , diut Traians 
pronepori, dis Nerue abnepati , Marco Aurelio , Anthonio Pio, 
Ænguflo ; germanico , Sarmatico Pont. Max. trib. Pot, xx vi. 
Imp. vi. conf. in pp.f.p. g.r. de l'autre cofte. 

GPaulus tertius , pontifex maximus , (latuam aeneum eque(frem 
afp. qer. Marco Aurelio, Anthonio etiam tum vinenti [latutam 
varis demum vrbis cafibus enerfam , &° à Sixto quarto pontifice 
maximo ad lateranenfem bafilicam vepofitam vt memorie optims 
primapis confuleret, patrisque decort atque ernamento refhtueret, 
ex bumiliort loco in arcem capitolinam tranffulit atque dicanir. 
Ainfi doncqués ayant en ma main la vie, bonnes meurs,con- 
ditions,enfeignemens , faiétz & geftes dudit Empereur Marc 
Aurele, non fans grande raifon appellé L’orlogé des princes, 
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par ce que le temps, &les heures font fi bien declarces de cé 
que les princes & autres de chacun eftat doiuent faire pour 
eulx gouuerner & maintenir chacun endroit foy , lon trou- 
ueroit eftrange pour le contenu luy donnant autre nom,ma 
femblé foubz la correction de vous tous lecteurs, & felon la 
la conformité de la ftatue , que ne feroit fort grand mal faire 
publier tant notable liure , auquel ie fuis affeuré que trouue- 
rez fi bonnes & graues fentences que la double lefture vous 
fera oublyer les autres. À yant attendu affez longuement que 
plufieurs que 16 difoit l’auoir auf efcrit le publiaffent, & af- 
fin qu’il foit maintenu,ie penfe que la maiefté du treshault 
trefpuiflant & trefchreftien Roy Henry deuxfiefme , auquel 
il eft adreflé comme chofe qui refpond a fes meurs , condi- 
tions & vertuz,engardera ceulx qui vouldroient prendre oc= 
cafion de calumnier la bonneintention de leur prochain, & 
m'impropérer vne temerité qu'il pourroient dire par moy 
prinfe,d'auoir ofé entreprendre de luy prefenter, Certes c’eft 
pour luy rendre les graces & remercymens que ie fuis tenu 
& obligé de m’auoir fi liberallement retenu en fon feruice: 
car puisle deces dudit feu feigneur Cardinal, n’ay feruy que 
par empruntz tant a Romme qu'ailleurs pour le feruice du 
roy trefchreftien fon pere,fans eftre autrement aduoué.le ne 
{çay fi ce a efté a faulte de mon deuoir , ou que Le temps euft 
efté fi malgracieux en mon endroit , ou voirement .que de 
bon heur ladiète retenue du feruice de fadiéte excellence, 
luy eftant encores Daulphin m’attendoit : auquel refpe- 
re fi bien faire & feruir , defirantne trouuer riens impoñii- 
ble,comme doit faire le bon feruiteur quifans excufé trouue 
l'expedient de fuiure la volunté de fon maiftre & accom- 
plir tous fes commandemens. Moyennant la grace de 
dieu ,que ie fupplie puis queie n’ay autre plus 
gräd prefent, & que d'auantaige feille,& mieulx 
fi ie pouuoys, luy donner profperité de fa 
perfonne, & continuation defa monar- 
chie,& a vous feigneurs leéteurs con- 
tentement de mon labeur, 
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qFin du prologue 


ca Briefue recolletion 


DES MATIERES CONTENVES 
es trois liures de L’orloge des princes felon 
les chapitres eftans en içeulx. 


qPremierement,les chapitres contenu 
a premier liure. 


et re a E prologue de l'auteur,contenu au 
SÉSETSS premier.Fucillet 
$&æ\ qL'argument du prefent liure,au- 
4 quel l’auteur declaire fon inten- 
ff to, & la maniere qu’il y tient de 
4] procederau prefent œuure. 18 
SE qChapitre premier,auquel eft par- 
4 lé du lignaige et naiflance du fage 
Empereur Marc Aurele, & met 
l’auteur au commécement du l- 
ure trois chapitres:efquelz fe traiéte le decours de fa vie,ou 
par fes epiftres & doëtrines fe preuue toutle principal de 
la prefente œuure. 24 
qChapitre deuxiefme , d'vne lettre que l'Empereur Marc 
Aurele feift, efcriuant a vn fien amy appellé Pulion: auquel 
il conte fa vie, & entre autres vne chofe qui aduinta vn 
cenfeur de Romme. 26 
gChapitre troifiefme, auquel l'Empereur Marc Aurele con- 
clud fa lettre ,.& conte au long les ftiences qu’il apprint & 
les liures qu'il ouyt , & en fin ilmet trois notables cas , auf- 
quelz les Rommains eftoient fort entétifz & curieux. 30 
qChapitre. ii,de l’excellence que tient la religion Chreftie- 
ne, ayant congnoiflance du vray dieu , & dela vanité des 
anciens ayans plufeurs dieux,& quand les ennemis fe recô- 
filioyent anciennement en leurs maifons,faifoyent que les 
dieux s'embraflaffent aux temples. > 
qChapitre.v.comme le philofophe Bruxellus fut fort eftime 
entre lesanciés,de la vie qu’il mena,& des parolles qu'il eut 
aux Rommains a l'heure de la mort,& des deux cens quatre 
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vingtz mille dieux qu’il donna aux Rommains. 32 

gChapitre. vj. de ce que dift vn fage philofophe au fenat 
de Romme. 

q Chapitre. vi. des gentilz qui penfoient qu'vn dieu n'eftoit 
puiflant pour les defendre de leurs ennemis , & comment 
quand les RGmains furent combatuz des Gotz,ilz enuoye- 
rent par toute la terre demander dieux a prefter. 35 

gChapitre.vii.d’vne lettre que ceulx du fenat enuoyerent a 
tous ceulx de Empire. 

Chapitre. ix. du vray dieu & du peu que ceft des .dieux 
vains , & de plufieurs merueilles que ferft dieu en la vieille 
loy pour monftrer fa diuine puiflance. 36 

gChapitre.x.qu'il n’eft qu'vn vray dieu ,.& quele royaume 
qui tient le prince Chreftien eft bien heureux,8 comme les 
gentilz affermoient.que les bons princes apres leur mort 
eftoient conuertis en dieux , & les mauuais eftoient con- 
uertis en dyables. Ce que l’auteur prouue par exéples vti- 
les & proffitables. 3 

g Chapitre. x}. des dieux qu’auoyient les gentilz , des offres 
que tenoieut 1ceulx dieux , & comme 1lz fe vengéoyent 
quand 1lz ne faifoient ce qu’ilz leur requeroient, & auoient 
vingt dieux efleuz,& infinité de dieux Rommains. 42 

gChapitre.xij.des autres dieux plus naturelz & particuliers 
qu’eurét les R mains & autres anciés,& d’efcrire ces chofes, 
l'intéti de l’auteur a efté,affin que le prince Chreftié croye 
quel benefice c’eft de ne cognoiftre qu’vn feul vray dieu.4s 

qChapitre.xii.du cheualier Thyberius,lequel fut efleu pour 
gouuerner l'Empire feulement pour eftre bon Chreftien, 
puis apres fut efleu Empereur: & comment PEmpereurlu- 
ftinian le ieune pour eftre hereticque & vicieux ; dieu per- 
mift qu’il perdift le fens & l'Empire. 

qChapitre. xii. d’vn propos que l'Empereur Sophia tint a 
Thyberius & Conftantin,eulx deux eftans gouuerneurs de 
la iuftice, & la fin de celuy eft de reprendre Thyberius: 
pource qu'il eftoit trop large des threfors de l'Empire , & 
& eftoir plus actif a les defpendre qu’a lesaccumuler. 49 

gChapitre.xv.de la refponce que Thyberius fift a Sophia,en 
laquelle il prouue que les princes par eftre nobles n’ont ne- 
cefité de thefaurizer : & comme ce bon Empereur pour 
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eftre bon Chreftién par reuelation trouua vn threfor mu- 
cé au palasouilfe tenoit. so 
a Chapitre.xvj.d'vn capitaine nommé Nafletes , lequel pour 
eftre bon Chreftien vaincquit plufeurs batailles, & traite 
ce chapitre du mal qu’enfuit aux princes pour eftre ingratz 
enuers ceulx qui lesferuent. 52 
Chapitre.xvi.d'vne lettre qu’enuoya l'Empereur Marc Au- 
rele au roy de Trinacrie: en laquelle luy recite les trauaulx 
qu'ilz paflérent entre eulx en icunefle , & le reprent de ce 
qu’il eft mal deuoft aux temples,& pourquoy il abbatit vn 
temple pour agrandir fon palais. 6 
g Chapitre.xviüy.auquel l'Empereur perfuade les princes d’e- 
ftre craintifz de leurs dieux,& de la fentéce que le fenat dô- 
na contre le prince qui abbatitletéple pour fonplaifir. $9 
qChap.xix.en quelle veneration eftoiét tenuz & eftimez les 
gétilz,& entre eulx,ceulx qui des dieux eftoiét curieux. 60 
a Chap.xx.que pour cinq raifonsles princes doiuét eftremeil- 
leurs Chreftiés & plus vertueux queno leurs fubie@z. 63 
a Chapitre.xxj.quel fut le philofophe Bias, & de la couftume 
qu'il mift quand il perdit ce qu'il tenoit, & des raifons qu’il 
donna a ceulx qui le confoloient, & des loix qu’il laifla aux 
princes. 6$ 
Demandes faites au philofophe Bias & des loix qu’il-don- 
na aux Perinenfes au. 67.68 
&Chapitre.xxi comment deflors que le commencement du 
monde fut , dieu eftablift contre les mauuais & affift {à iu- 
flice,& que tous les mauuais Chreftiens ne font finon par- 
roifliens d'enfer. 69 
Chapitre, xxiÿ. l’auteur preuue par douze exemples com- 
ment les princes font chaftiez quand :1lz s’enhardiflent a 


viurper les temples & tyrannifer l’eglife, 70 
qPourquoy furent chaftiez les enfans de Aaron. 70 
qPourquoy furent les Azotes chaftiez. 71 
qPourquoy fut puny le prince Aza. 72 
gPourquoy fut chaftié le roy Balthazar. 72 
qPourquoy fut chaftié le roy Achab. 73 
qPourquoy fut chaftiéle roy Manaffes. 74 
gPourquoy furent punis Tulles Cefar,Pompee, Xerces, Ca- 

thilina, Germanicus,& Brenus. 73:74 

gChanitre 
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qGhapitrexxiij.comment l'empereur Valentin pour eftre 
mauuais chreftien perdit en wniour la vie, & l'empire , & 
comment ilfut bruflé tout vif en vne cabane deberger. 7ÿ 
aq Chapitre.xxv.des empereurs Valentinian & Gracan fon 
flz.: Jefquelz pour eftre bons chreftiens furent princes va 
leureux & heureux,& que dieu donne fouuent les viétoires 
aux princes plus pour les larmes de ceulx qui le prient,que 
pour les armes de ceulx qui bataillent. 78 
qChapitre.xvi.des parolles trefchrefliennes que dift lempe 
reur Gracian au temps qu’il voulut donner la bataille. 80 
qChapitre,xxvi]. du capitaine T'heodofe pere du grand em- 
pereur Theodofe lequel mourut chreftien , du Roy Ifma- 
rus,de l’euefque Siluanus bons chreftiens,des cocilles qu'ilz 
celebrerent, & des fainétes loix qu'ilz eftablirent. gr 
qExtraiét du concille de Hyponenfe. Aufueillet 83 
qChapitrexxvii.que Ceft vne chofe bonne en la republic- 
que n’auoir en icelle qu’vn feul prince pour commander, 
pour autant qu'il ny a plus grand ennemy en 1celle, que 
homme qui procure que plufieurs commädent, ainfi qu’il 
fera prouué par bonnes raifons. 84 
qChapitrexxix.qu’il ny a pire chofe en la republicque que 
de confentir les princes chacun 1our chofe nouuelle eftre 
en icelle côftituees côme par couflume,& que l’eftat des fer-- 
uiteurs eft plus feur que celuy desprinces & feigneus. 87 
qChppitre.xxx.quand commencerent les tyrans,& quand & 


pourquoy commença aux hommes la feigneurie de céman-. 


der & obevr,& comme la feigneurie que le prince tient au 
royaume eft par diuin commandement. 90 
qChapitre.xxxj.parle de l’aage doree & de la mifere humai 
ne que nous tenons a prefent. 9: 
Chapitre. xxxi]. comment le grand roy Alexandre apres 
auoir vaincu Darius en Afie,fut conquefter la grand Indie, 
& de ce qu'il luy aduint auecles Garamantes, & comme la 
bonne vie a plus de force que nul appareil deguerre. 93 
GChapitrexxxiij.du parlement d’un faige des garamantes a- 
uec Alexandre,& que ceft grande folie vouloir commäder 
voyÿant que lon doit peu viure. y$ 
g Chapitre.xxxiiij.Auquel le faigé des garamantes pourfuyte 
fa praétique:en laquelle mpnftre que pour perpetuerla vie, 
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ne fe peulr acheter par richefle, & des fept loix que tenoy- 
entlés barbares , & que les royaumes que les princes tien- 
nent & gaignent font finiflables, mais les foucys qu'ilz iet- 
tent fur leur cœur font infiniz. 97 
qChapitre.xxxv.que les princes doiuent mettre peine pour 
{çauoir qu'ilz font princes,& quel fut le philofophe Thales, 
& des douze demädes lefquelles luy furent faiêtes, & de la 
refpôce qu'il donna a toutes, &de la copetance qu'il auoit 
entre les faiges de grece,& les capitaines de Romme,& que 
le prince fur rous doit eftre fouftenu , excepté en la iuflice, 
laquelle doit eftre egalle entre luy &la republicque. 99 
gChapitrexxxv1. du philofophe Plurarque , & des paroles 
wil dift a l'empereur Traian , & comme le bon prince eft 
chef de la republicque: & qu’eftantla republicque faine ne 
peult eflre en mauuaife difpofiuô,& des cinq loix des Rho- 
diens, de la manicré de chaftierles mauuais. 102 
gChapitre.xxxvij.que le prince eft le chef de la republicque, 
que doit ouyr tous les agrauez & foulez , & que les faiges 
princes doiuent eftre promptz a ouyr tous & eftre graues 
en eulx a dererminer. ics 
gChapitre.xxxvi. de la grande fefte que les Rommains cele 
broyent au dieu Tanusle premier iour de Tanuier , & de la 
largefle que fift l'épereur Marc aurele celuy iour,& que les 
princes doiuent eftre patiens, & autres maticres. 107 
Chapitres.xxxix.de la refponce que fift l'empereur Marc au- 
rele au fenateur Fuluius , pour autant qu'il luy dift qu'ilne 
gardoit l'autorité des graues empereurs, & la refponce que 
luy fai Fuluius. IIO 
gChapure.xl.d'une lettre enuoyee par l’empereur Marc au- 
rele a fon amy Pulion, en laquelle 1l reprent les Rommains 
lefquelz vouloyent qu'ilz fuflent briefz a efcrire,& diffimu- 
laflent s’ilz eftoyent larges a defrober,& que la vie du prin- 
cefn’eft finon vne orloge qui gouuerne la chofe publicque, 


& des bonnes loix que faift Periander le tyrant. II4 
Du philofophe Epicurus. 118 
Du philoiophe Efchilus. 119 
Du philofophe Pindarus. 120 
qDes philofophe zenon & Anacharfes. 122 
q Des Sarmates, | 123 


gDu 
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& Du philofophe Chilus. 124 
Des philofophes Cratis,Stilph6, Archita, Simonides, Gorgi 
as Chrifipus, Antiftenes, Euripides,Sapho. | 124 
Des philofophes Palemon ; Themiftocles , Arifides , He- 
raclitus. 126 
qChapirre.xlj. que les princes & grand? feigneurs ne fe doi- 
uent prifer pour eftre beaulx, & du contennement qu’'a- 
uoyent les Thebains de ceulx qui eftoyent extremement 
beaulx 8&cles femmes laides &c. 126 
gChapitre.xli. d'une lettre enuoyee par Marc Aurele a vh 
fien nepueu, contenant que deflors qu’il le mift aux eftudes 
il deuint vicieux,& comme il prefumait eftre beau & difpos, 
il luy remonftre que de foy prifer eft figne de legiereté, & 
que la vanité & follie nous traine en la fepulture. 136 
Chapitre. xli. comme anciennement Les princès & grandz 
feigneurs eftoyent fort amoureux des faiges , & de la dili- 
gence qu'ilz mettoyent a les cercher. 136 
qChapitre.xliÿj.comment l'empereur Theodofea l'heure de 
fa mort pourueut que fes deux filz feuflent inftruiétz par 
gens faiges : en ce chapitre fe met deux genres d'homme 
… vicieux lefquelz doiuent eftre bannis des maifons des prin- 
ces. 13 
gChapitre . xlv . comme Crefus roy des Lydes futamy de 
faiges ; & de fept genres & manieres d'hommes vicieux , & 
qu'iln’eft honnefte aux hôme faiges hanter auec eulx. 142 
«Lettre du roy Crefus aux philofophe Anacharfes. 143 
gLettre du philofophe Anacharfes au roy Crefus. 144 
gChapitre.xlv],de Phalaris le tyrant lequel fut fort faige, & 
des fentences qul'iz dift en fes epiftres , & des lettres qu'ilz 
efcriuit a vn philofophe qui le fcandaliza. 146 
&Chapitre.xlvij.que les roys Philippes de Macedoine,le oräd 
Alexandre, Ptholomee , Antigonus , Archelaus , & Pirrus 
roy des Epirotes furent tous grans amys des faiges , & fe 
confeilloyent auec eulx, & de cinq chofès pourquoy les 


princes doiuent pleurer. 149 
gEpiftre du roy Philippes de Macedoine a Ariftote fon mai- 
ftre. 150 


qEin du contenu au premier liure de 
L'orloge des princes. 
qBriefue 


D 


qBrièfue recocolleffion des matieres contenues 4n 
l A ë . 
fecond liuve de L'orloge des princes Je- 
lon lenombre des chapitres. 


Hapitre premier , traite de quelle excellen 
ce eft le mariage, & que files plebeyens 
{e marient par volunté,les princes &grans 
feigneurs fe doiuent marier par necefi. 
té. 1$4 

qChapitre fecond auquel l'a@eur pour- 
fuyt fon intention , & declaire que moy- 

ennant les mariages plufieurs ennemys fe font fait 2- 
mys. L 156 

q Chapitre . ii . de plufieurs loix que tenoient les anciens 
en contraétant leurs mariages non feulement a eflires les 
femmes, mais en la maniere de celebrer leurs maria- 
ges. à 158 

q Chapitre. 1j , comment les princeflès doiuent aymer leurs 
maris , & que telle amour fe doit procurer par honnefte- 
té, faisefle & vertu. 167 

qChapitre . v . de la vengeance qu’vne femme grecque 
print de celuy qui auoit tué fon mary pour l’auoir en ma- 
riage. 163 

g Chapitre . vj. que les princeffes & grandes dames doiuent 
cftre obeyflantes a leurs maris, & que c’eft grandhonte au 
mary quand fà femme luy dit chofes impertinentes. 16$ 

qChapitre.vij.que les princefles & dames ne foyentnottees 
aller trop fouuent hors de leurs maifons,affin d'elles garder 
eftre mifes entre les langues des eftrangiers. 169 

qChapitre . viij . du peu de profit qu'il vient aux dames 
aller trotter & courir , ou de {oy tenir a leurs mai- 
fons. 170 
aq Chapitre.ix. que les princefles & grandes dames fe doiuent 
bien donner garde pour le peril des creatures, & d’aucuns 
cas fortuictz qui aduindrent aux femmes enceintes des an- 
ciens pour faire a leurs appetitz. 172 
qChapitres.x. d’aucuns iuconueniens & cas fortui@z adue- 
nuz a femmes enceinctes. 17$ 

Chapitres , xj«que les princefles & dames enceictes Fee 

eftre 
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eftre feruies de leurs maris & bien traiétees,& ne leur don. 
ner trauail & ennuy 177 

qChapitre . xij. des fentences du philofophe Pifto , des ret- 
gles qu’il donna pour les femmes enceintes , chapitre digne 
de memoire. 180 

Chapitre. xiij.des confeilz que bailla Senecque a vn fien a- 
my eftant au feruice de l'empereur Neron . Et de l’ordre 
que tenoit l'empereur Marc Aurele en fon viure &eftude, 
conclud que peu profite a vn prince faire faiét d'armes, fi 
aucuns par la plume & l’anigue ne les exalte. 182. 

gChapitre, xiiij. de limperatrice laquelle demandala clef de 
fon eftude a l’empereur Marc Aarele, & du propos qu’il luy 
tinten ce cas, conclud que es hommes eft leur faulre d’eftre 
mal mariez. 186 

gChapitre.xv.auquel Marc Aurele refpond a fa femme Fau- 
ftine, & que luy defaillent fept vertus que doiuent auoirles 
bons princes, & qu'anciennement les femmes eftoyent fes 
parees de leurs maris. 188 
qChapitre.xvi auquel l'empereur Marc Aurelerecitea Fau- 
ftine le grand perilou font les hommes, lefquelz communi.… 
quent fouuent aucec les femmes, & des dixhuyt reigles qu'il 
donna aux mariez pour viureen paix auec les femmes. 193 
qgChapitre.xvij.auquel l'empereur Marc Aurele refpond plus 
particulierement touchant laclef. 198 
g Chapitre .xvii. que les princefles & gran des dames ne doi- 
uent auoir honte de nourrir leurs enfans, & des raifons 
qui les doiuent efmouuoir a ce faire, & de plufieurs hy= 
ftoires que l’aéteur reduit a memoire pour prouuer fon in- 


tention, | 201 
qChapitre.xix.ou l'acteur pourfuyt fon intention en perfua- 
dant aux femmes nourrir leurs enfans. 204 


gChapitre . xx . que les princeffes & dames doiuent auoir ef- 
gard aux nourrices qu'elles baillent a leurs enfans, & de 
fept conditions que les nourrices doiuent auoir pour ef- 
tre bonnes nourrices , prouuant fon dire par plufieurs hi- 
ftoires & raifons. 209 
qChapitre.xx].de trois autre conditions que doiuét auoir les 
nourrices qui nourrillent les enfans. 212 
qChapitrexxij.ou l'acteur récite vne queftion difputee fça+ 
uoir 
« 
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uoir combien les enfans doiuêt tetter, & des couftumes que 
tenoient les'anciens a nourrir fleurs enfans. 216 
&Chapitre.xxi.de plufieurs charmes & forceries dont voice 
les anciens a dôner laiét a leurs enfans,de quoy fe doiuent 
garder les bons Chreftiens. 217 
qChapitré .xxii} : d’une lettre que l’empereur Marc Aurele 
enuoyaavn fièn amy, en laquelle luy refpond a douze 
poinctz qu'il luy auoit enuovyez par efcrit, contre Les fem- 
mes qui gueriflent les enfans malades par forceries charmes 
: & enchantemens. | 220 
& Chapitre.xxv. de l'excellence dé l’homme lequel fçait bien 
parler , de ia faulte qu’eft aux princes & feigneurs faire vne 


chofe & apres ne fçauoir donner raifon d'icelle. 224 
&Chapitre.xxvi. d’une lettre queles Atheniens efcriuirent à 
ceulx de Lacèédémonie. 116 


& Chapitre . xxvij. que les nourrices qui alaiétent les en- 
fans des princes,doiuent eftre diféretres & faiges, & de la 
difputent des femmes Riornmaines contre les femmes grec- 
ques, 228 

qCapitre.xxvi.que les femmes ne peuuét eftre moins faiges 
que les hommes , & qu'anciennement les femmes eftoyent 
fort faigés , &'le tout prouue l'acteur par hiftoires dignes 
d'eftrevèues, . ù | 230 

Chapitre xxx. de la lettre qu'enuova Pythagoras a fa fœur 
Theoclea, luy eftanc en Rhodes’& elle en Saämothäcie ly- 
fans tous deux de philofophie.. | 232 

Chapitre . xxx . laéteur fuyuant {on intention pérfuade les 

*princefles & dames eftre faiges comme furent les anciennées,! 
ce prouuant par les anciénnes hyftoires. 233 

qChapitre.xxx].quelle fut la femme Cornelia, & de la lettre 
qué’llé efcriuit a fes deux énfans eftans a la guerre, qu'ilz né 
laiflent la guerre pour venir eulx efiouyr aux délices de Ro 
me, ladite lettre eft moult finguliére, | 236.237 
Chapitre . xxxij . de la nourriture & doûrine des iéunes 
enfans , en quel témps on leur doit bailler maiftre , & du 
bien & mal que peult aduenir aux peres pour la nour- 
riture des enfans > Chapitre notable pour les péres faigés & 
enfans folz. LÀ 241 
Chapitre.xxxiij.que les princes & feigneurs doiuent auoif 
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efgard ,que’leurs enfans ne foient nourris en delices, & de 
plufeurs vertueux princes,lefquelz ont efté nourris en gräs 
trauaulx , & le tout prouue l'acteur par hyftoires notables 
&c autentiques. 247 
qChapitre. xxxiij. du foing que doiuent auoir les princes & 
grans feigneurs faire endoctriner leurs enfans, & des con- 
ditions que les maiftres doiuent auoir pour bien les endo- 
&rinet, & des vnze demandes que ceulx d’'Athenes feirent 
a vn philofophe de Thebes. 252.253 
qChapitre. xxxv. des enfans de l'empereur Marc Aurele,des 
maiftres qu'il donna a fon flz Commode, & de la fefte que 
les Rommains faifoient a Romme au dieu Genius,quieftoit 
dieu des natiuitez. ass 
qChapitre.xxxv]. d’vn propos que l’empereur Marc Aurele 
tint a cinq maiftres, des quatorze qu'il auoit efleuz pour 
mailtres a fon filz , lefquelz il mift hors de fa mafon pour 
leurs inconftances & folies. 262 
qChapitre. xxxvij. que les princes &t grans feigneurs fe doi- 
uent enquerir fouuent comment les precepteurs de leurs 
enfans les gouuernent & endoétrinent,ë s’1lz leurs diffimu- 


lent aucuns vices fecretz. 26$ 
qChapitre.xxxviij.du propos que tint l'empereur aux prece- 
pteurs qu'il auoit efleuz pour fon filz. 269 


qChapitre. xxxix. que les mailtres des enfans des princes & 
feigneurs , doiuent fort veiller que les enfans ne foient vi- 


cieux,& qu’ilz les gardent de quatre vices. 272 
qChapitre. xl. de deux autres vices, dont les maiftres doiuét 
garder leurs enfans. 27$ 


qrin des chapitres du fecond liure. 


qRecollestion du contenu au troifiefine lire de L'orloge 
des princes felon le nombre des chapitres. 


2 Hapitre premier comment les princes & grans 
feigneurs, doiuent trauailler d'adminiftrer a 
tous efgalement iuftice. 278 
«Chapitre. i. la maniere que doiuent tenir'les 
princes & grans feigneurs a eflire iuges en 


leurs terres & ditions. 289 
qgCha- 
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qChapitre .iij. du parlement que feift vn vilain du Danube 
aux fenatcurs de Romme, fe complaignant des ryrannies, 
que les Rômains leur faifoient: ledi&t chapitre eft fort no- 
table pour aduertir ceulx qui iugent, & pour côfoler ceulx 
qui font iugez. 284 
qChapitre. ni. ou le rufticque remonftre , füiuant fon pro- 
pos, que les Rommains,fans raifon, ont conquis leurs peu- 
ples, en prouuant par bonnes raifons, que pour auoir en- 
nuyé leurs dieux,ont efté vaincus des Romimains. 287 
Chapitre. v. ou le vilain conclud contre tous les iuges,qui 
ne font iuftice : & de quant font telz dommages en la re- 
publicque. | 289 
Chapitre. vj. que les princes & gransfeigneurs,doiuét efli- 
re bons iuges pour adminiftrer a iuftice : pource qu’en ce- 
cy confifte le bien de la republrcque. 282 
4 Chapitre. vi. d’vne lettre qu’efcriuit Marc Aurele a Anti- 
gono fon amy ,luy donnant refponce a vne lettre que luy 
auoit enuoyce ledi& Antigono : l'aduifant que les iuges 
R ommains eftoient fort rigoureux, & eft ladite lettre con- 


tre les iuges cruel. 296 
q Chapitre. vij. ou Marc Aurele pourfuit fa lettre contre les 
iuges cruelz,& recite deux exemples a ce propos 298 


Chapitre. ix. ou l'empereur Marc Aurele pourfuit fa let_ 
tre contre les iuges cruelz , & des bonnes parolles que die 
l'empereur Neron,& de l’'iftruétion que donna Pempereur 
Auguff à vn iuge qu'il enuoya en Achaye, 300 
Chapitre. x. ou Marc .Aurele pourfüuit fon propos contre 
les juges cruelz,& recite des remonftrâces que feift vn am- 
baladeur de Iudee au fenat de Romme,fe complaignât des 
luges qui gouuernoient icelle terre, 302 
qChapite. x]. ou Marc Aurele conclud contre les iuges cru 
cz , & de ce qui aduint au roy Boco, des parollesque fon 
grand pere diftau fenat. | HHT11304 
qChapitre. vi. ou laéteur perfuadeaux princes & grans fei- 
gneurs, qu'ilz foient amys de paix & fuyent les occafions 
: de la guerre. 306 
qChapitre. xiij; ou l'auteur met les proffitz qui s’enfuiuent 
de la paix,& comme plufieurs princes commencerent pour 
peu d'occafons grandes guerres, Ja 309 
é ij 
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Chapitre. xüij. d'vne lettre que l'Empereur efcrit a fon 
amy Cornelio , ou il recite les trauaulx de la guerre, & de 
la vanité du triumphe. 312 
qChapitre. xv. auquel Marc Aurele met l'ordre que te- 
noient les Rommains a faire les gens de guerre ; & que 
c’eft chofe fcandaleufe que les preftres & femmes voyfent 
a la guerre. 314 
q Chapitre. xvj. auquel l'Empereur Marc. Aurele s'exclame 
pourquoy Romme print guerre auecque Alie,& des dom- 
mages qui s’en font enfuiuis. 317 
g Chapitre. xvi. auquel l'auteur admonnefte les princes & 
grans feigneurs que tant plus ferot chargez d’ans,tant plus 
feront obligez eulx retirer des vices. 321 
Chapitre, xvay. ou auteur admonnefte les princes & fei- 
gneurs,que puis qüe feront venuz en vieilleffe foyent tem. 
perez au manger, {obres à boire,honneftes en leurs vefte- 
mens,& fur tout que foyentfort veritables a parler 324 
qChapitre. xix. d’vne lettre qu’efcriuit l'Empereur a Clau- 
dio & Claudine , ou il les reprent qu’eulx vieulx viuoient 
en la maniere des ieunes,ou 1l reprent les hommes vieulx 
qui font vicieux & difloluz. 327 
«Chapitre. xx. auquel l'Empereur perfuade a Claudio & 
Claudine que puis que font ia vieulx,ne doitent croire au 
monde ny a fes blandiflemens. ts #9 
& Chapitre. xxj. ou l'Empereur Marc prouue par bonnes 
raifons que puis que Les vieulx veulent eftre ferurs &c hon- 
norez desicunes, doiuent eftre plus honneftes &c vertueux 
qu'eulx. 331 
qChapitrexxiy.ou l'Empereur recite quantz pcrilz s'enfuy- 
: uent es vieulx de viure comme ieunes , &:pour le remede 
d’iceulx léur donne fort bons confelz. 335 
: qChapitre. xxiij. où l’auteur perfuade aux/princes & grans 
fcigneurs regarder au vice d'auarice, & que l’homme aua- 
ricieux eft a dieu & au monde fort odieux. 
g Chapitre: xxüij. ou l'auteur par merueilleux ftylle touche 
les petitefles efquelles chet l’homme auaricieux. 339 
qChapitrexxv. d'vne lettre que l’Empereurefcriuit a fon a- 
my Cincinato,lequel ayant efté cheualier en Rôime fe feift 
marchant en Capoue,ou il reprent les gentilz hommes qui 
prefu- 
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prefument eftre de fang delicar, & par autre part fans ne: 
ceflité traictent en marchandile. 342 
Chapitre. xxvj. auquel l'Empereur Marc Aurele met les 
chofes que les vertueux hommes doiuent faire,& des mau- 
uaifes dont ilz {e doiuent garder. 343 
a Chapitre.xxvy.ou l'Empereur perfuade fon amy Cincina- 
to d’eftimer peu les chofes du môde,& que l'hôme côbien 
qu'il foit fage a toufiours befoing du confeil d’autruy 344 
qChapitre: xxvij. auquel l'auteur perfuade aux princes & 
grans feigneurs qu'ilz fe gardent d’eftre miferables,& que la 
magnificence eft neceflaire à la royalleperfonne. 347 
Chapitre. xxix. ou l’auteur perfuade aux cheualiers & no- 
bles que pour nul intereft s’abaiflent a offices viles. 349 
gChapitre.xxx.d'vne lettre qu’efcrit Marc Aurele a vn fien 
amy habitant en Samie,lequel eftant marchant auoit perdu 
plufieursmarchandifes en lamer. 352 
qChap:xxxi.ou l’empereur côclud fa lettre en reprenant fon 
amy Mércurio de ce qu'il eft trifte & luy dit quelle chofe 
eft de fortune,& en fin met la cédition des auaricieux. 353 
qChapitre. xxxi. que les princes & grans feigneurs doiuent 
confiderer quant eft mifere la nature humaine,& que plu= 
fieurs chofes tiennent les beftes brutes lefquelles ne doi- 
uent auoir les hommes rafonnables. 355 
qgChapitrexxxii.auquel Pauteur pourfuyuant fon intention 
côparage la mifere des hômes aucc la liberté des beftes. 357 
Chapitre. xxxiij. d’vne lettre que Marc Aurele efcrit a vn 
fien amy le confolant de fon banniflement ,-cefte lettre eft 
‘fort a notter a l’homme eflant en feureté auquel. fuccede 
vn cas perilleux. | 360 
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g POLONIVS Thianeus di: 
fpütant auec les difciples de Hyar 
cas, difoit que n’y a chofe plus na- 
Ai turelle qu’eft l’appetit , que nous 
d tenons pour Etes la vie. Säs 
f queiceulx grands philofophes en 
| difputaflent, chacü iourlevoyons 
| par experiéceicar pour viure tous 

Miles oyfeaulx vollent , pour viure 
EE SE) Les poiflons nagent,& pour crain- 
ête d’eftre tuees,toutes beftes fe cachent:generallement n’y a 
celle quine vueille & defire viure : & n’y a befté tant brute 
qui de viure ne tienne vn naturel inftinét d’appetit. Si par 
efcrit Ion lit plufieurs de noz anciens auoir eu en peu d’efti- 
ine leur vie:& que de leur propre volunté fe foyent offers à 
la mort,ce n’eft penfant defprifer la vie: mais pource que fai- 
fant peu d’eftime de leur vie,nous eufsions en grande precia- 
tion & loz leur renommée. Car les hômes de nobles & haulx 
œueurs ayment mieulx paruenir & attaindre fongue renom- 
mée,que non pofleder la vie longue.Lon congnoift la volü- 
té des hommes par les grandes diligences qu’ilz font a pro- 
longer de iour en iout leur vie: Ceft chofe naturelle a tous 
les mortelz de laiffer la vie par douleurs , & prendre li mort 
par craincte. Pofe Le cas que tous gouftent cefte mort corpo- 
relle, & generallement que tous bons & mauuais prennent 
fin , s’ya il grande difference de la mort des vns, à la mort 
des autres.Si les bons defirent viure,ceft pour plus grand de- 
fir qu’ilz ont de bien faire: mais fi les mauuais defirent viure, 
à eft finon pour plus abufer du monde: pource que tous tes 
enfans de vanité n’appellent le tempsbon, finon celuy au- 
quelilz viuent en leur appétit. Ie fai@z fçauoir a ceulx quia 
prefent font, & quiapres nous viendront ; & adreflë mon 
efcrit a ceulx quifont vertueux ; non a ceulx qui fen vont 
adnichilans & afo1bliffans apres les vices. Dieu ne regarde 
quelz nous fommes, mais quelz nous defirons eftre,&c ne dye 
‘Aul;ie veulx & ne puis etre bon, pource qu’en fincomme 
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nous ténons hardieile pour commettre la coulpe;fi nous voit 
lons nous tiendrons foree pour en faire l’amende.Toute no- 
ftre perdition eften ce , que nous ne defirons cftre vertueux; 
& par autre part nous employons toutes noz forces, à com- 
mettre vices infiniz : qui eft vn abuz, duquel tout le mon- 
dé eftdeceu , trompé & abufé , par ce queles cieulx ne font 
pleins, finon de bonnes oeuures , & les enfers-ne font garniz 
finon de mauuais defirs.Ie confefle que les hommes, mefmies 
lesbeftes , ne defirent mourir, mais que tous trauailent, affin 
de viure.Ie demäde maintenant que profite defirer & pro= 
curer la vie allonger & accroiftre;fi elle.eft infame,;mefcham- 
ment gouucrnée & regret L'hômme qui éft chaut & fuperbe, 
mutin,fñer,orgu eilleux;defpit,enuieux;odieux, ireux,iracun- 
dieux } auaricieux , menteur , glouton, blafphemateur, & en 
tous fes faitz defordonné, pourquoy le voulons nous au 
monde? Lon n’ofte à vnpauure larron la vie pour autre cho: 
£e, finon pour vne robbe ou aütre petite chofe quil à robbée. 
Pourquoy démourra viuant celuy, lequel trouble & mutine 
toute vne republicque? © pleufta dieu qu’il n'y euft au m6- 
dé non plus de larrons , que ceulx qui vont robber les biens 
temporelz des riches, & que ne peufñlions trebufcher à chacü 
pas auec ceulx;qui vont de iour én autre robbant les rénom= 
mées,tant des riches comme des pauures. Mais lon chaftie les 
yns,& diffimule lon äuec les autres:laquelle chofe fe demon- 
ftre clairement en ce, que le larron qui a robbé à mon voy- 
fin vnerobbe, lon le met au gibet:& celuÿ qui me robbe ma 
renommée, fe pourmaine chacun iout par deuant ma porte. 
Le diuin Plato au premier liure qu'il feiftdes loix , difoit: 
Nous ordonnons & mandons que celuy qui n’aurafa-per- 
fonne bien ordonnée,fà maifon bien corrigée,fa richefle bien 
gouuernée , fa famille bien difciplinée:, quine viura en paix 
auec fes prochains, qu’a tel luy foient donnez tuteurs, qui 
Je gouuernent comme fol, & comme vagabond foit deiette, 
& expulfé d’auecle peuple, à celle fin quene foit la republic- 
que mife en defordre: car jamais n’eft mife queflion , n'y de- 
{ordre enicelle, finon par gens qui tiennent leur vie defor- 
donnée. Pour vray le diuin Plato auoit grand raifon en fon 
dire, pource que Fhomme, qui eft mal ordonné en fa per- 
fonne,& ne trauaillant es chofes de fa maifon , &qui ne tient 
fa famille bien difciplinée, & qui n’eft en paix en la repu- 
è blicque, 
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blicque; ceft bien raifon qu’il foit banny & deietté hors du 
pais. Certainement nous voions en plufieurs maifons des in- 
fenfez , liez & attachez : lefquelz mis en leur liberté , ne fe- 
roient autant demal comme font aucuns de ceulx qui {en 
vont pourmenans chafcun iour parles rues en leur volunté 
& appetit.[In’y à pour ce iourd’huy tant haule oun oble fei- 
gneur , ny tant delicate dame; que plus toit ne fouffrift vn 
Coup d’une pierre par la tefte ; qu'vne playe en.la renom 
mée : caf la playe de la tefte fera faine en vn moys ou deux, 
mais la tache dela renommée,iamais ne fe eMfacera en toute 
la vie, Laertius dit en la vie des philofophes, que Dioge- 
nes interrogé pat fon voifin,que c’eftoit de ceulx qui ordon- 
nerent les loix, rebondit en ces termes:Ie refais à fçauoir 
mon amy, que tout le plus grand defir des anciens, & tou- 
te lintention des philofophès ; fut enfeigner à ceulx de leur 
republicque, comme ilz deucient parler, riegocier , men- 
ger, dormir , traicter, veftir, trauailler ; & repofer : & en ce 
confifte tout le bien de la police huinaine. Certainement le 
philofophe touchaen fa refponce vne excellente fentence, 
car pour autre chofe ne fe faiét la loy ; finon pour celuÿ qui 
vit fans raifon & fans loy. Aux hommes qui veulent viure 
&n repos,& fans auoir peine en cefte vie, conuient & eftne- 
ceflaire prendre aucun eftat,& maniere de viure en icelle, en 
refformant leur maifon,& y conformant leur perfonne. Ce- 
luy eftat ne doit eftre felon ce que defire la folye de leur 
perfonne, mais en ce, en quoy Dieu les inftruiét pour plus 
grande faluation de léurame : pour autant que les hommes 
de vaniténe procurent, finon ce que la fenfualité requiert & 
demande, & non ce qui eft conforme à raifon. Depuis le 
temps que furent créez les arbres, toufours iufques au iour- 
d’huy eftans en leur premiére nature ; portent la fueille &le 
fruict, lefquelles chofes fe demonftrent clairement en ce,que 
la palme porte datilles, le figuier les figues, le noier les 
noix , le poirier les poires, le pommier les pommes, le cha- 
faigner les chaftaignes , &le chefne les glands : & general 
lement ie dis que toutesles chofes ont gardé leur premiere 
nature , finon l’homme pecheur quia eélne a malice . Les 
es les eftoilles, les ciclz ; Veau , laterre, l'air & le feu, 
es beftes brutes &les poiflons tous font en l’eftat auquel fu- 
rent créez fans eulx plaindre, n'yauoir enuie les vns des'au- 
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tres. L'homme fans fin fe plainé , iamais neft affouuy , & 
toufiours defire à changer{on eftat , car le pafteur vouldroit 
eftre laboureur , le laboureur efcuyer , l’efcuyer cheualier,le 
cheualier Roy, &le Roy Empereur. Pour ce ie dis que bien 
petit eft lenombre de ceulx qui procurent ee vie, 
& beaucoup plus qui trauaillent pour augmenter & acroi- 
ftre leur eftat & biens temporelz. Le monde n’eft pourle 
iourd’huy perdu pour autre chofe ,finon pource que les 
chefnes fecs des montaignes , veulent venir à eftre palmes 
bien arroufez & entretenuzes iardins. Ie-veulx dire que 
ceulx qui fe contentoient hier de glandz durs en leurs mai- 
fons ,tiennent au iourd’huy appetit, & couuoitent de man- 
ger delicatement es maifons ae Quel eftat doiuent 
prendre les hommes pour tenirla confcience plus feure, & 
pour tenir plus de repos en la vie, facillement lon ne le peult 
determiner, car iln’yaeftat en leglife de Dieu , auquel les 
viuans ne fe puiflent fauuer , n’y aau monde mamiere de vi- 
ure, en laquelle les mauuais, s’ilz y veulent perfeuerer, ne fe 
perdent. Pline en vne epätre qu’il cfcriuit à Fabatus fon 
amy , dit : Entre les mortéfz n'ya chofe plus commune, &e 
auec ce plus perilleufe , que donner lieu au penfement : au- 
quel on penfe ,que leftat des vns eft d’auanraige meilleur 
que l’eftat des autres: & de cela prouient que la malice hu 
maine aueugle ainfi les hommes, qu’ilz veulent, ayment 
mieulx attaindre lautruy par trauail ,que ne iouir du leur 
propre en repos. Le d’y que l’eftat des princes eft bon , s'ilz 
n’en abufent. Ie dy l’eftat du peuple eftre bon ‘s’il fi gou- 
uerne bien. Ie d’y que l’eftat du riche eft bon s’il en fçait 
bien vfer & temperément. Te dy que l’eftat du religieux eft 
bon s’il y fçait proffiter. Ie dy leftat des plebeiens À bon, 
s’ilz fe contentent de fuflifance. Ie dy Peftat du pauure eftre 
bon fi pacience y eft, pource que l’eftat n’eft en ce que lon 
meritene en foufrir plufeurs trauaulx , finon en la patien- 
ce que nous'auons en iceulx. Durant le temps de cefte mife- 
rable vie, nous ne pouons nyer qu’en tous les eftatz n’y 
ait peril & peine, pource que celuy feulement fe pourra 
appeller eftat parfaiét, quant nous verrons glorieux en ame 
& en corps, fans crainte dela mort , & nous eféuyrons 
fans peril de la vie. Reuenant doncquesa propos, en cas que 
çous vallons peu, tous tenons peu, tous attaignons peu,tous 
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fçauons peu , tous pouons peu , tous viuons peu : en tout ce 
eu, 1e dy que leftat des princes eft vne chofe pour laquelle 
É hommes mondains difent qu’il n’y a egalle felicité en cefte 
vie:finon tenir autorité pour commander a plufieurs, & non 
eftre fubicét ny obligé de feruir qu’a foymefmes.O fi les fab- 
ieétz fçauoient combien il coufte aux princes a commander. 
O files princes fçauoient qu’elle doulceur c’eft que de viure 
en paix: certes fes mondains auroient compafsion des plus 
grans: & & les plus grans auroient enuie du Hu des plus pe 
us,pourtant qu'en petit nombre font les plaifirs, defquelz le 
prince s’'efiouift a comparaifon des ennuiz qu'il fouffre. Puis 
que l’eftat des princes eft plus grand que tous,il peult plus que 
tous,vault plus que tous, fouftét plus que tous,tient plus que 
tous,& en fin procede de luy le gouuernement de tous: il eft 
neceflaire que la vie,la maifon,& la perfonne du prince foit 
ordônée & bié difpofée,plus que celle de tous autres:car ainft 
côme en vne aulne le marchant mefüure toute fa marchandife, 
ainfi en la vie du prince fe mefure toute la republique. À vne 
femme eft grâde fafcherie nourrir vn enfant grad,vn maiftre à 
enfeigner vn difciple,grand trauail à vn gouuerneur gouuer- 
ner vn peuple,mais nonobftit ie tiés plus gräd trauail & peril, 
quäd lon s’offre a ordôner l’eftar & vie de celuy de la vie du- 
quel defpét tout le bié de la republique. Nous deuôs feruir & 
no offenfer les princes & grâs fcigneurs.Nous les deuës exor- 
ter,& nôirriter. Nous les deuôs prier,& n0 iniurier.Nous les 
deuons aduertir,& non infamer.Finablement ie dy,que pour 
fimple fe doit tenir le cyrurgien,lequel des vnguens,defquelz 
il guerift les tallôs durs,veult rédre fains & curer les yeulx de- 
licatz.Ie veulx dire par celle comparaifon ma fin n’eître point 
de dire en ce liure quelz fontles princes & grâs feigneurs:fin@ 
les 1dmonefter, quelz ilz doiuent eftre,'ne leur dire ce qu'ilz 
font:fin6 les aduifer de ce qu’ilz doiuent faire:pource quele 
cheualier noble,ou gentil hôme qui n’amédera fa vie,pour le 
remort de fa confcience , ie ne penfe qu’il l'amende pour les 
efcritures & prefchemens que lon en fçauroit iamais faire. 
qPaul diacre au fecond hure de fes commentaires , comte 
Vne antiquité, laquelle eft digne de memoire, & trefdeleétable 
a lire, qui eft grande fimplefle à moy,de dire : pource que la 
geline cerchant a manger,grate tant fouuent les ordures que 
elle defcouure le coufteau duquel apres on luy couppelagor 
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ge.Le cas doncques fut tel: Hannibal le plus renommé des 
Carthaginiens,apres que par le cheualereux Sapion fut vain 
cu,fen alla par deuersle roy Anthiocus, qui eniceluy temps 
eftoit prince trefvaillant,le receut en fon royaume, & le print 
en fà protection, luy faifant tresbon racueil: certainement le 
roy Anthiochus le feift comme roy piteux ,pource qu'iln'y 
a chofe en quoyle prince fe monftre eftre plus vertueux,que 
prenant la deffence,garde & proteétion des nobles defpour- 
ueuz de faueur, Ces deux princes auoient de couftume fou- 
uét s’aller esbatre,a chafler aux beftes fauuages,& eulx efiouyr 
parmy les champs,a veoir leurs exercices, & le plus fouuent fe 
recreer es efcolles & leétures des philofophes. Ils le faifoiene 
comme hommes fages & entéduz scaril n’y ha heure au iour 
mieulx émployée,que d’ouyr vn homme de doulce langue & 
diferte.En iceluy temps eftoit en vn lieu appellé Ephefe vn 
grand philofophe;nommé Phormion,qui difoit & endoëtri- 
noit tous ceulx d’iceluy royaume. Vn iour entre les autres, 
les deux princes fe tranfporterent a l’efcolle & academie du 
philofophe Phormion,afin de ’ouyr:lequel apperceuant ces 
deux princes mua la matiere qu'ilhfoit,& commença impro- 
uifément a parler des experiences &c cautelles que deuoient 
tenir les princes en la guerre,& garder lordre a donner vne 
bataille, Les chofes, que ceftuy philofophe dift furent telles, 
& de fi grand ftile proferees, que non feulement cfmerucil- 
la ceulx qui iamais ne Pauoient ouy; mais encores ceulx qui 
Poyoient, & auoient ouy tous les iours: pource que Fhôme 
curieux d’eftudier , tient cefte maxime d’excellence, que 1a- 
mais ne luy defauldrôt chofes nouuelles a dire.Le roy An- 
tiochus demoura fort glorieux de veoir iceluy philofophe, 
qui auoit tant bié,& tant haultement parlé deuût ceftuy prin- 
ce eftranger: afin que l’on congneult par les regions & pays 
eftranges, qu’il tenoit fon royaume bien peuplé & garny de 
fages:car les nobles, vertueux & genereux princes ne fe doi- 
uënt de chofe plus prifer,que d’auoir hommes fors &c vaillas, 
pour defendre leurs frontieres: & autres hommes bien pru- 
dens,pour gouuerner leur republique.Le roy Anthiocus de- 
manda au prince Hannibal,que luy auoit femblé de ce que le 
phi ofophe Phormion auoit di&: Auquel refpondit Hannibal 
par grande hardiefle, monftrant eftre tant vertueux en fa re- 
fponfe,comme fi fuft le iour auquel il vaquit la grande ba 
« taille 
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taille de Caufes : par tant que les princes de noble courage, 

quand:ilz perdent tous leurs eftatz & royaumes, non pource 

confefleront eftre leurs cueurs vaincuz:& furent les parolles 

qu’alors dift Hannibal telles: Le te fais a fçauoir row Anthio- 
cus,que ay veu a plufieurs vieilz perdre le fens:mais ic ne vy 
homme tant fol comme eft Phormion,que tu appelles fi gräd 
philofophe,mirouer de toute follie:quand l’homme ne tient, 
finon vn peu de vainefcience, prefume d’enfeigner n6 celuy 
qui tient la fcience vaine:mais celuy qui tient l’experiéce cer 
taine. Di moy roy Anthiocus, quel cueur fouffrira, ou quel- 
le langue taira veoir vn homme,comme ce philofophe,nour 
ry toute fa vie en vn coing de Grece,eftudiät la philofophie, 
ofer,comme il ofe,fe mettre deuant le prince Hannibal a pat- 
ler,& difputer des chofes dela guerre,côme s’il euft efté prin. 
æ d'Affricque,ou capitaine de Rôme?Pour vray il fçait peu, 
ou1lmôftre nous eftimer moinstpource que de fes vaines pa- 
rolles penfe fçauoir plus es chofes belliqueufes pour auoir leu 
plufieurs & diuers liures,que par les renommees batailles que 
Fannibal à donnees.O roy Anthiochus,qu’il y a grâde diffe 
rence de l'eflat des vns a l’eflat des autres:de leftat des philo 
fophes,a l'eftat des capitaines:de bien fçauoir lire en lefcolle, 
ou fçauoir bien ordonner vne bataille:de la fcience que fça- 
uent les philofophes.a l'experience quetiennent les hommes 
fages a la guerre:de fçauoir bien toucher vne plume, & {ça 
uoir bien manyer la lance:d’eftre enuironné de liures, &te- 

nir l’œil pour s’affronter,& aflembler côtre fes ennemis, Il en 
ÿ a beaucoup,qui par grâde eloquéce blafonnét les chofes de 
a guerre:& peu trauuerons qui ayent le cueur aflez hardy, 
pour ofer y aduenturer leur vie. Ce hauure philofophe Phor 
MIOn iamais ne veid gens de guerre en camp: iamais ne veid 
rompre exercite contre lautre:iamais ne veid toucher la do- 
loreufe trompette pour donner bataille :1amais ne veid les 
trahifons des vns,ny fentit les couardifes des autrestiamais ne 
veid comme en petit nombre font ceulx qui combatent,& 
plufieurs en grand nombre,qui s’en fuyent.Et dy qu’en vn 
philofophe & homme lettré autant qu'I luy eft honnefte de 
hault louer & extoller les biens qui procedent de la paix, au- 
tant en fa bouche doit eftre cftrange parler aucunement des 
perilz de la guerre. Si celuy philofophe de fes yeulx a veu les 
chofes qu’il a proferces & dictes,ou les a veuz & leuz,en plu- 
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ficurs & diuersliures qu'il les life , & die a ceulx, qui ne les 
ont veues, ne leues,car Les chofes de la guerre s’'apprennent 
mieulx es champs d'Affricque,que es efcolles de Grece. Tu 
{ais biéroy Anthiocus,que par l'efpace detrente fix ans que 
Jay eu longues & perilleufes guerres,tant en Italie, comme es 
Hefpaignes,efquelles la fortune fe monftra fort aduerfe com- 
me a accouftumé de faire a ceulx qui par trop grande temeri- 
té & hardiefle entreprennent chofes trop haultes,& difficiles, 
entefmoing defquelles tu me voys icy, que deuant que me 
nafquift la barbe,ie fuz feruy:& apres qu’elle eft deuenue blan 
che, ray commencé a feruir.le te iure le dieu Mars roy An- 
thiochus , que fi aucun me demandoit , comme il fe deuroit 
maintenir & porter en la guerre, ie ne luy refpondroye vne 
feule parolle,pource que fe font chofes qui confiftent, & font 
foubz la main de fortune,& non en force ny en grande mul- 
titude de gens:car les princes commencét la guerre par iufti- 
ce,& lafuyuent par fageffe,& prouidence,mais la fin confifte 
en aduenture,&n6 en force.Plufieurs autres chofes dift Han- 
nibal,au roy Anthiocus, & le curieux qui les vouldra veoir, 
life les apophtegmes de Plutarque.C'eft exéple tend à fin,que 
Jon condamne mon audace,& non pour louer mon propos: 
difant les chofes de la republique eftre ainfi incongneues, & 
difficiles amoy,cômea Phormion les perilz de la guerre, iu- 
ftement me pourra lon dire que eftant vn pauure &c fimple 
homme nourry de long temps en bas lieu,qui m'a donné la 
hardifle de d’efcrire, comme vn prince doit corriger, gou- 
uerner fon royaume. Pource qu’en parlant au vray, tant plus 
{era tenu l'homme meilleur , quil fera ignorant de toustrou- 
blemens,& de toutes les mutations du mode.L'eftat des prin 
ces eft d’eftre fortaccompagnez,& l’eftat des pauures fimples, 
follicitaires. Le feruiteur de Dieu doit tenir {olitude de va- 
gabons penfemens, & eftre accocpaigné de fanétz propos. 
L’eftat des princes toufiours fe meine fans repos ;mais l'eftat 
des fimples eft d’eftre ferrez. Aux princes eft neceflaire par- 
ler & communiquer auecques tous: mais n’eft aux fimples de 
conuerfer ny hanter lemmonde: car gens folitaires, comme ilz 
doiuent eftre, doiuent occuper leurs mains au trauail , leur 
corps aicufner, leur langue a orer, & le cueura contempler. 
L'eftat des princes communément s'employe a la guerre: 
mais celuy des fim ples eft de defirer & procurer Ja paix;pour- 
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ce que fi le prince meét fon eftude a furmonter , & par batail- 
le elpadre le fang de fes ennemys, le bon imple hôme fe doit 
occuper a efpandre larmes,& prier Dieu pour les pechez qu'il 
voit commettre. O fil plaifoit au Dieu tout puiflant, que co- 
meie congnois tout ce en quoy ie füis obligé, il me donnaft 
la grace de Pacomplir & le prier . Helas quand pour efcrire 
_jetiens ma plume bien trenchée, me fouuient & fens en moy 
vne fi grande nepligence & pareffe , peu fen fault que ne me 
delaife de mon entreprinfe . Ma fin eft de dire , ce que l'ay 
did, & de parler contre moy mefme, pource que lon fçaura 
les chofes des princes par experience mais ie ne les ny 
dire ny efcrire;finon par fcience, Ceulx qui doiuent confeil- 
ler les princes , ceulx qui doiuent ordonner la vie des prin- 
ces, ceulx qui doiuent ordonner & doétriner les princes, doi- 
uent Nr iugement fort clair, Pintention fort droicte, les 
parolles bien corrigees,la doétrine fort faine,& la vie fans fu- 
fpition: pource que parler des grandes chofes, fans auoir ex- 
perience d'icelles, n’eft autre finon l’homme qui éft aueuplé, 
& veult remonftrer, & adrefler celuy qui voit mieulx que 
Juy. Cefte fentence eft du grand Xenophon, qui dit qu’il n'y 
ha chofe plus difficile en, cefte vie que de congnoitre vn 
homme fage, & la raifon qu'il donnoit , eftoit que l’hom- 
me fage ne peult eftre defcouuert ny congneu, finon par vn 
autre homme fage. Nous pouons entendre de ce que dit Xe- 
nophon , qu'ainfi comme Jon ne peult congnoiftre vn fage, 
finon par vn autre fage : ainfi celuy qui doit efcrire de la vie 
du prince, doit , & eft conuenable qu'il ayt efté prince : car 
mieulx compteroit, & encores aduiferoit des perilz celuy qui 
aura efté marinier, & nauigué par la mervnan, que celuy 
qui aura demouré dix ans au port, Xenophon efcrjuit vn li- 
ure de la doëtrine des princes, & introdui& le roy Cambi- 
fes commeil enfeignoit, & parloit au roy Cyrus fon filz, & 
par femblable efcriuit autre liure de l’art de cheualerie,& in- 
troduict le roy Philippe, comme il doit enfeigner fon filz A- 
Jexandre a combatre, pource'qu’ilfembloit a ces philofophes, 
que icelle efcriture ne tenoit autorité , fi elle n’alloit & eftoit 
intitulee au nom d'iceulx princes :lefquelz tenoient l’expe- 
rience, de ce qu’ilz efcriuoient. O fi vn prince ancien vou- 
loit auecques la plume efcrire, ou finon que nous dift par pa- 
rolle quelles infortunesa DES depuis qu'il à prins gouuer- 
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nement du royaume, quelles inobediences luy ont faiét fes 
vaflaulx, quelz ennuiz ont donné fes feruiteurs, quelle ingra= 
titude luy ont portée fesamys, quelles cautelles ont tenu con 
tre luy fes ennemys, en'quel peril eft venu de fa perfonne, 
quelz differents font aduenuz en fa maifon, en quelles faul- 
tes l'ont mis les fiens, quantes fois l’ont deceu les eftranges,f= 
nablement quelles infirmitez a paflees de iour,& quelz mal di 
geftionnez foufpirs ila ieétez de nuict. Pour vray ie penfe, 
& en penfant ne fuis deceu , que fi vn princenous contoit 
entierement toute fa vie: & que particulierement nous dift 
chacune chofe, nous nous efimerueillerions du corps,quitant 
auroit fouffert, & nous fcandaliferions du cueur qui tant au- 
roit difsimulé . Chofe ennuyeufe, chofe perilleufe, chofe fu 
perbe & orgueilleufe , chofe hardye, chofe inconfideree : & 
encores chofe perilleufe eft a vn homme vouloir par la piu- 
me ordonner la republicque, & difputer auec vng prince de 
fa vie: pource qu’a la verité ne fe perfuadent les hommes a 
bien viure par parolles bien compofces, finon par œuures 
bien vertueufes . Non fans caufe 1e dy que n’eft faige, finon 
trefprefumptueux homme, quifenhardift donner confeil au 
PONEGRE comme les princes tiennent en plufieurs chofes 
eurs penfemens haulx, & aucunes d’icelles font affe&ées, ou 
nous les penfons tenir propices, nous les tenons plus cour- 
rouflez &irez contre nous : pource que le confeil fai& plus 
de mal, qu'ilne profite, fi celuy quile donne ne tient gran- 
de fagefle,& celuy qui le reçoit n’ha en luy grande patience. 
Ie n’ay efté prince pour fçauoir les trauaulx des princes, ny 
fuis prefident pour confeiller les princes: finon que fi me fuis 
enhardy a compofer ce liure,nh’a efte par prefumption de 
confeiller vn prince, tant comme par humilité pour donner 
aduis:car pour donner confeil, ie confefle n’auoir credit:mais 
pour leur donner aduis, me fufit eftre feruiteur . Quel foit 
l’ordre de ce liure, c’eft a fçauoir profitable , pour fçauoir, 
comme fans defplaire a aucuns, tant feront profondes{es do- 
rines , & quant eft extreme es hyftoires , 1e ne vueil quema 
plume l’efcriue : mais que le dient ceulx, lefquelz auront leu 
lœuure . Souuent voyons aduenir que plufieurs liures per- 
dent leur autorité ,non pource qu’ilz ne foient bons & fort 
excellens: mais pource queles auteurs ont efté trop prefum- 
ptucux,& trop glorieux: car a mon aduis n’eftautre chofe va 
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teur, louer beaucoup fes efcriptures, finon donner congé & 
licence a chacun, de dire mal de luy &.de fes œuures.Nulne 
penfe que ce que Pay efcrit , auoir efté efcrit, fans l’auoir 
bien penfe & examiné, Le contfefle deuant le Redempteur de 
tout le monde,que ray confumé & employé autant de temps 
a le cercher, commeie pouoye auoir a le deuoir efcrire : car 
il y ha vnze ans qu'a peine a pañlé iour,auquel ma plume n’ayt 
fait fon deuoir d’efcrire ou corriger en ceft œuure. Te con- 
fefle auoir eu grand trauail a Pefcrire:car(pour vray cinq fois 
a efté efcrit de ma propre main, &autres trois fois d'autre 
main. Le confefle que r'ay leu, & cerché par diuerfes parties 
plufieurs & bien peregrins liures, afin de trouuer bonnes & 
fuaues doétrines: &cauec ce ay eu grand aduis a cercher, & 
applicquera propos les hiftoires: car c'eit chofc froide d’ap- 
plicquer fans propos vne hyftoire . l’ay femblablement re- 
gardé,en ce que n'ay efté tant briefen mes elcriptures, qu’on 
me notaft d’eftre obfcur’, ny tant {oitpeu que ie fufle tant 
prolixe, qu’on me infamait de trop parler, pource que toute 
l'excellence d’efcrire, confifte en peu de parolles, ou fe difent 
pluficeurs & tresbonnes fentençes: car fouuent la prolixité cau 
ie ennuy, & fafcherie aux lifans & efcoutans. L'empereur Ne- 
ro fut amoureux d’une dame Rommaine , laquelle eftoit ap 
pellée Popeia , qui luy fembloit eftre d’une extreme beauté, 
En fin vne fois par prieres, autre fois par deniers & prefens, 
obtint d’elle ce qu'il voulut,: car en ce cas d’amours, ou fur- 
montent les prieres &importunitez, & default refftence,ne 
{€ peult la pudicité & virginité vn temps conferuer. Tant grad 
fut Pamour, que celuy empereur porta a ladiéte Popeia, que 
comme elle auoit les cheuculx de couleur d’ambre, & fort 
blonds: Nero compofa des vers heroicques a la louenge des 
cheuçulx de s’amye Popeia , lefquelz luy mefme chantoit: 
& encores en vu inftrument les touchoit,. Nero futprince 
fort faige , & expert en la langue Latine,& fort grand chan- 
tre, & fonneur en l’art de Muficque. Plutarque au liure des 
geftes des femmes, conte cefte hvftoire : & pour plus ag- 
grauer la vanité, & legiereté de Nero, dit que icelle dame 
Popeia tenoit le corps moyen, les doigts longs, la bou- 
che petite, Les fourcilz efpez, le nez poin@u, & les dens me- 
nues, les leures colorez , la gorge blanche, le front fpacieux 
& de belle largeur, finablement tenoit les yeulx grans, & 
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efleuez, la poetrine haulte & bien proportionnée, Pofe Îe 


cas que l'Empereur Nero mift en toutes ces chofes fes yeulx, 
pour d'icelle dame etre amoureux, en autre chofe n’em- 
ploya aurant fon cueur, comme à fes cheueulx blonds, defi- 
rant en l'amour d’elle mourir : car les hommes inconfiderez, 
& legiers plufieurs fois ayment, non ce que la raifon leur dit, 
mais ce en quoy les tranfporte leur volunté. L’amour de 
FEmpereur creuft & augmenta tellement, queluy mefmes 
compta l’vn apres l’autre le cheueulx de s'amye Popeia : & 
ne feuft rien les compter, mais à chacun cheueul donna nom 
pour le nômer & appeller, & de chacun fift vne chanfon , de 
maniere que ceftuy infame prince gaftoit plus de temps à fe- 
floyer,& chanter auecques s’amye Popeia, que non à enten- 
dre, ny remedier aux griefz qui fe faoient en fa republic- 
que. La folye de Nero ne fe abflinr à tant, finon qu'il luy 
feift faire vn peigne d’or, duquel elle peignoit fes bone: 
& s’il luy tomboit aucun cheueul de la tefte incontinent le 
faïfoit enchaffer en or,& le mettoit au temple deflus la deefle 
Tuno:car les Rommains tenoient cefte couftume , qu'encores 
que les chofes qu’ilz aymoïent fuflent bonnes ou mauuafes, 
elles eftoient par iceulx offertes à leurs dieux. Comme Po- 
peña tenoitles ch cueulx de couleur d’ambre , &l’Empereur 
Nero en eftoit amoureux,toutesles dames D’ytalie traueil- 
loient grâdement non feulement de rougir leurs cheueulx, 
mais de porter leurs habitz,& veftemens d’icelle couleur,en 
maniere qu’homme & femmes portoient les coliers d’am- 
bre, les medalles & afficquetz d’ambre, les ioyaulx d’ambres 
Car toufiours à efté,& toufiours fera,que les chofes efquelles 
Jes princes font plus inclins, icelles plus que toutes autres 
fuyuent & aiment les peuples.Deuant que l'Empereur Nero 
feift cefte lepiereté à Romme, la pierre d'ambre eftoittenue 
en petite eftime:& depuis quelle fut à Nero tant agreable,il 
n’y auoit à Romme pierre precieufe tant eftimée : & ce que 
plus eft en nulle chofe, fut elle d'or ou defoye, ne gaignoit 
on tant comme en pierres d'ambre,& n’apportoient les mar- 
chands autre plus precieufe marchandife. De cefte vanité ie 
ne m’efierueille pourtant que les enfans du monde ayment, 
defirent, & trauaillent plus à imiter vn’eftrange vanité , que 
ne fournir & fatisfaire à leur propre necefsité. Venant à pro- 
pos par iceluy exemple que j'ay dità comedturer ce queie 
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veulx dire, c’eftque fi cefte mienne efcriture eftoit accepta 
ble aux princes , 1e fuis certain qu'a nulne fera ennuyeufe : & 
fi aucun vouloit mettre la langue fur elle, il w’ofera, en pen- 
fant qu’elle eft offerte aux princes:car les chofes que les prin- 
ces prennent en leur garde & proteétion , fommestenuz & 
obligez à les deffendre & n’aucens licence de les reieter, ny 
defmolir. Ie m’enhardy à dire que pofé le casque mon oeu- 
ure ne foit aflez en ce quelle dit profonde & ne foit beau- 
coup eloquente de la maniere quelle eft efcrite: ie penfe que 
plus de proffit attirera en foy le prince par laleéture de cefte 
oeuure,que ne feift Nero de s’amye Popeia:pource qu’en fin 
par eftudier & lire en bons liures les homimes fe tournent & 
deuiennent faiges , & par conuerfer auecques perfonnes vi 
cicufes, fe trouuent les hommes folz , & vicieux.lene penfe 
eftre tant vain ny fuperbe,que ie vueille que les princes don 
nent tant de faueur à ma dorine , affin que foit autant efti- 
mée comme fut l’ambre à Romme, mais ce que ie demande 
&fupplie,eft que le temps que Nero employoit à chanter & 
compter les cheueulx de s'amye Popeia, foit employé à re- 
medier lestorts & griefz de la republicque. Car le noble & 
genereux prince doit employer la moindre partie du iour 
es recreations de fa perfonne, apres auoir donné audience a 
ceulx de fon confeil,aux ambafladeurs,aux grans feigneurs & 
prelatz,aux riches & pauures,aux naturelz de fes pas,eftran- 
ges, & fe retirer en fon fecret.En ce lieu ie voudroye que les 
princes Icuffent ce liure,ou autre meilleur que ceftuy,pource 
que es chambres des princes,fouuent les priuez perdent gräd 
temps à parler, & eftriuer des chofes peu proffitables, lequel 
temps feroit mieulx employé à lire en vn bon liure. En tous 
les negoces que nous traiétons, en tous les liures que nous 
compofons, beaucoup faié au cas l’homme qui eft bien for- 
tuné.: car à la verité ; l'homme auquel la fortune eft contrai- 
re,bien peu luy proffite la diligence,iaçoit que la fortune me 
fuft contraire, en ce que ne fuft c’eft oeuure acceptable aux 
Princes,fans comparaifon me feroit plus de peine & defhon- 
neur de dire que leur fuft acceptable pour lire, & que par au- 
tre part ne vouluffent proffiter de fes aduis: pource que mon 
intention n°a efté,compofer celiure, pour affin qu’il foit leu 
des princes en paflant le temps, mais a celle fin qu’il puifle 
donner en quelque temps derecreation quelque prouffit. 
D , gAuligene 
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qAuligele au troifiefme liure, chapitre douziefme de {ex 
nuictz attiques , dit qu'entre tous les autres difciples qu’eut 
iamais le diuin Plato,fut vn nomné Demofthenes , lequel fut 
des Grecz trefgrandeiment eftimé,& des Rommains fort de- 
firé;pource qu'il eftoit tres afpre en fa vie ; & en fa langue, & 
doëtrine faurique. Si Demofthenes fuft venu "au temps dé 
Phalarisie tiran, & quant Grece eftoit peuplée de tirans , & 
que n’euft efté au temps de Plato quant elle eftoit plaine de 
philofophes, Demofthenes n’euft efté moins lumiere d’Afie, 
que le grant Cicero fut lumiere de toute Europe.C’eft gran 
de foïtune à vn homme notable venir én vn aage, où vénir 
en autre. le veux dire que fivn cheualier vaillant vient au 
temps d’vn prince courageux, & cheualereux,, tel fera pour 
vray cftimé , & es chofes de grand’importance mis ; mais s’il 
vient au temps d’aûtre prince, quine foit finon pufillanime, 
& conuoiteux, plus eftimera vnhomme qui luyÿ croiftra & 
augmentera fa rente,que ne fera le cheualier,qui luy vaincr 
fa bataille.Semblable chofe aduient aux hommes fages, & aux 
hommes vertueux,lefquelz, s'ilz viennent en temps de prin- 
ces vertueux & doctes,font eftimez &honorez:mais s’1lz cS- 
currét en temps de princes vains,& vicieux, peu de conte fe 
fai@ d’eulx: pourtät que lancienne couftume eft entre les en- 
fans de vanité, de n’honnorer celuy qui eft à:la republicque 
plus proffitable,mais celuy, qu’eft au prince plus acceptable. 
La fin pourquoy fe dit cecy eft,pource que ces deux tant re- 
nommez philofophes furent en Grece contemporanéez em 
va temps, & pourtant que le diuin Plato eftoit tant eftimé & 
chertenu , lon n’eftima tant le philofophe Diogenes: carla 
fuperhabondante renommée d’vn feul faiét obfcur le nom de 
plufeurs au peuple, encores que fur Demofthenes tel que 
nous auons dit, c’eft afçauoir de faconde, memoire, de diuin 
engin,& de vie extreme,de feur & fain confeil,en renommée 
preefleu, en aage fort ancien , & en philofophie homme fort 
dote, non pourtant ne laifloit d’aller chacun iour à Pefcolle 
de Plato pour l'ouyr de moralle philofophie. Celuy qui 
c’efte chofe liroit,ou orroitlire, nee doit éfmerueiller,mais 
l'imiter,& en faire fon proffitic’eftafcauoir qu'vn philofophe 
apprennoit d'autre philofophe,& vn fage fe laifloir endoétri- 
ner d'autre fage:car la fcience eft de telle qualité,que tant plus 
vne perfonne fçait, chacun iour luv croift appetit de plus 
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fauoir. Toutesles chofës de cefte vie apres auoirefté gou- 
ftées & poiledces , font lhomme aflouuy s’en lafle & fafche 
finon la vrayefcience,laquelle n’aflouuift,ny laffe,ny fafche. 
Et fi par cas aduiét qu’elle lafle aucunemét , cefontles yeulx, 
qui fe laflent de regarder &lire, & non l’efprit de le fentir 
& goufter:Plufieurs feigneurs & familiers amys me dient & 
enquierent comme il eft pofsible que ie puifle viure à tant 
eltudier, aufquelz ie refponds comme il eft poftible que ilz 
puifle tant vaure en oyfiuété:car confiderant les aiguillons & 
aflaulx dela chair,les perilz du mondejles tentations du dia- 
ble,les trahifons des ennemys, & les importunitez des amys, 
quel cucur pourra fouffrir tant grands & côtinuelz trauaulx, 
finon en lifant , & fe confolant aux liures? Certes lon doibt 
auoir plus de compañsion & pitié d’vn homme fimple ,que 
d'vnhomme pauure, pource qu’il ny à plus grande poureté 
à l’homme,comme eft de luy faillir prudence pour fe fçauoir 
gouuerner. Pourfuyuant doncques noftre propos le cas fut 
tel,qu’vn iour Demofthenesallant à l’efcolle & auditoire de 
Plato;il vit en la place publicque d’Athenes vnegrand’ trop- 
pe de gens & grofle congregation de peuple, lefquelz eftoiét 
en l'audience d’vn philofophe qui de nouueau eftoit en ce 
heu venu : & non fans caufe ce dit, qu'il y auoit grofle trop- 
pe & congregation de gens affemblez,pource que naturelle- 
ment le vulgaire eft toufours curieux d’ouyrtoutes chofes 
nouuelles. Demofthenes demanda qui eftoit ce philofophe 
apres lequel alloit ainfi tant de peuple,& comme Juy fuit ref- 
pondu & dit que c’eftoit Lycoftratus, philofophe homme 
qui en la mode de bien dire eftoit fort doulx,delibera & c6- 
clud de s’arrefter pour le veoir & ouyr,à celle fin qu’il fceuft 
sil eftoit vray ou fi c'eftoit vanité de ce que le peuple difoit: 
car fouuent aduient qu'il y aau peuple hommes fort famez, 
& bien renommez qui lèur prouient plus par la faucur que 
ilz procurent,que par leslettres qu’ilzayent apprins. La dif- 
ference qui eftoit entre le diuin Plato & Lycoftratus, eftoit 
pource que Plato eftoit hôme trefdoëte, & Lycoftratus tref- 

cloquent. Et de ce vint qu’en la vie lon imitoit Plato, & en 

la doëtrine & fcience on füyuoit Lycoftratus. Pource qu'il 

ya plufieurs hommes aflez doétes lefquelz fçauent doétrines 

tréfprofondes , mais ilz ne tiennent nulle mode & maniere à 

les enfeigner. D’vnefeule fois que Demofthenes ouyt Ly- 
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eoftratus il print tant d’amouren fa doétrine que oncquef 
depuis ne volut ouyr Plato n'y entrer en fon efcolle pour. 
efcouter aucune de fes leétures,de lalle nouueauté plufieurs 
des plus fages de Grece s’efinerueillerent voyans que latan- 
gue d’vn homme eftoit tant puillante qu’elle auoit mis filen- 
ce es doctrines de tous. Sans que r’applicque cefte exemple 
lon aura bien entendu qu’elleaefté ma fin de la racompter,; 
mais auec tout ce ie dy que les princes tiennent en Jeurs chä- 
bres des liures tant bien corrigez , & hommes tant doétes en 
leur maifon, que non immeritement tiendront lautorité que 
renoit Plato en fon efcolle, &en tel cas neme défplairoir; 
qu’iladuintentre les princes: Et ce liure ce qui aduiñt entre 
Demofthenes & Lycoftratus.Dieu ne vueille quela fin pour- 
quoy ie dy celles chofes , foit pour perfuader que les princes 
delaïffent à parler auecques hommes faiges ;&c pour qu’ilz 
laiflent à lire en autres liures: car en ce faïfant feroit late 
Plato qui eftoit diuin,& prendre Lycoftratus qui eftoit plus 
humain : Maisie vouldrois bien qu'aucunesfois prinflent le 
ftyle de lire vn peu ce liure,car bien pourra eftre que troù- 
ueront aucun aduis falutaire, qui en aucun ternps leur pour- 
roit proffiter:pource que les bons & curieux princes,doruent 
roufiours reduire à la memoire les bonnes chofes qu'ilz li- 
fent,& doiuent rayer & effacer de la memoireles iniures qur 
leur font faiétes.Non fans caufe ie dy que celuy qui lira cefte 
mienne ecriture, en elle trouuera aucun aduis , pource que 
tout ce qu'y eft efcrit ,a efté pour donner aduis & aduertif 
auec grande diligence tant regardée & tant corrigée en cha- 
cune parolle & fentence,comme fi d’icelles feulles d’euft def- 
pendre toute l’efcriture:car le plus grand trauail que les hom 
mes doétes fentent en leur efcrireft,péfer que fifeuflent beau- 
coup qui employaflent leurs yeulx en leurs doctrines pour 
les lire, s’en trouueront beaucoup plus qui mettront les lan- 
gues enicelles pour les blafmer & condemner. l’ay tenu la 
maniere &façon de peupler cefte mienne efcriture , comme 
celuy qui plante de nouueau vn iardin beau & gracieux,au- 
quel lon met rofes qui donnent au nez quelque fuaue odeur, 
ou il yha verdure pour recréer les yeulx, & y ha des fruitz 
pour cueillir aux mains:mais en fin finalle côme ie fuis hôme 
&quer’efcriue pour hômes,comme homme 1e pourray auoir 


erré:pource ue n'y ha auiourd'hu amcture,tant arfaiéte, 
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éu’autre paincture ne prefume de l’amender:Ceulx qui cu- 
rieufement fe occuperont à ire c’eft ocuure;trouueront en 
elle confeilz trefproffitables,loix fort viues,raifons bien bô- 
nes,ditz trefnotables;féentences fort profondes;exemples ex- 
tremes & hyftoires tort anciennes:car parlant au vray Pay eu 
refpeét en. ce que la doétrine fuft ancienne ; & le ityle nou- 
ueau,non pource qu'il puiflé y auoir tel prince qui foit plus 
grand feigneur que tous les autres,ou R oy;Empereur,&que 
ie foye le moindre de tous les humains,ne {& doit pourtant 
defprifer d'employer les yeulx en ce liure,ny & doit mettre 
à nonchaloir de mettre en efed ce.que femblera.bon;pour- 
ce que éftant la lettre bien corrigée,ne doit eftre moins pri- 
fée,ny pour eflre de mauuaife plume efcrite , ne doit eftre 
moins bonne; l’ay dit & diray que les princes & grans {ex 
gneurs d'autant qu'ilz font plus valeureux, d'autant qu'ilz 
1ont plus riches & de plus noble cueur,d’autant plus grande 
necefsite tiénent 1lz d’auoir pres d’eulx gens de bon icauoir 
pour les confeiller , auecques lefquelz purent parler:& tref- 
bons liures;efquelz puiflent lire:& doiuent ce faire en temfe 
profpere,& en temps d’aduerfité,pour & affin que par temps 
oyent leurs nepoces & affaires confultes & remedies;pource 
Que autrement auroit temps de fe repentir,mais n’auroit lieu 

de y pouoir remedier. qPline & Marc Varro,Strabo & Ma- 
crobe lefquelz furét hiftoriens non moins graues que vrays, 
tiennent entre eulx grande côtention pour approutier &ve- 

rifer qu’elles chofes furent plus authentiques en la republic- 
que , & en qu’el temps furent de tous acceptables: Senecque 
en vn epiflre qu’il efcrit à Lucille,loue & à louer ne cefle la 
republicque des Rhodiens, en laquelle par grande difficulté 
s’offroient tous en cemmun,pour garder vne mefme chofe: 
mais depuis qu'ilz l'acceptoiét, ilz la gardoient & côferuoiét 
inuiolablement. Le diuin Plato au fixiefine liure defes loix 
ordonna & commanda,que fi aucun citoyen inuentoitaucu- 
ne chofe nouuelle; laquelle iamajs n’euft eftéieue n'y ouye, 
que celuy inuenteur premierement Pexperimétait par l’'efpa- 
te de dix ans en fa maifon, plus toft que fuft introduite à la 
republicque, & deuant que fuft maniteftée & publiée au peu 
ple , afin que fil’inuention eftoit bonne,qu’elle luy portaft 
proffit, & fi elle cftoit mauuaife;que deflüs luy cheuft le maj 
& le danpier: Plutarque en fon Âpotesme dit que Licurgu,. 
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foubz grefues peines feift deffences &c feift prohiber que nul 

fuft tant hardy en fa republicque d'aller en pelerinage en 

terres eftranges,ne tant foit peu hardy de recueillir pelerins 
eftranges en fa maifon:& la caufe de faite cefte loy fut, affin 

que les pelerins n’apportaflent en leurs maifons chofes efträ- 

ges,& non acouftumées en leur republicque,ë& qu’eulx che- 

minans & allans par eftranges contrées ne apprinflent cou- 

ftumes nouuelles.La prefumption des hommes eft defia tant 
grande;& la confideration du peuple tant par tout cé 
que vn veult dire il le dit,tout ce qu’il veult inuenter inuen- 
te , tout e qu’il veult efcrire il efcrit,8&e n’eft riens delefaire 
finon que n’y ha perfonne qui aille a la main au cotraire, car 
le vulgaire eft en ce cas tant leger ; que auecques celuy cha- 
cuniour voye chofè nouuelle, peu luy chaulr que: foit au 
profit ou detriment'de la republicque. Vienne auiourd’huy 
au peuple vn homme vain &clegier, lequel ne fut iamais veu 


ny ouy,sil eft vn peu fin ou cauteleux 1e demande s'ilfera 
difficulté de dire & de inuenter ce qu'il vouldra , & ce que 
vouldra propofer qu’il ne propole , ce qu’il vouldra pertua- 
der que lon le croye?pour vray eft chofe merueilleufe & non 
moins fcandaleufe , qu’vn fuffit pour peruertir à tous Le fens, 
&c tous ne fuffifent pour reprimer la legiereté & vanité d'vn 
feul. Chofes qui font nouuelles & inufitées ny les princes les 
deburoient côfentit n’y delles le peuple en vier:pource que 
moins doit eftre examinée vne nouueaulté deuât que fe in- 
troduifle en la chofe publicque,que fe doit examiner vn gräd 
fcrupule de confcience.Ruftin au deuxiefine iure de fon pro- 
logue réprent grâdement les Egyptiens,pource qu'ilz auotée 
chofes ingenieufes , & argue les Grecs pour 'auoir efte trop 
curieux a dire parolles bien compoñées,ët par deflus toustoue 
& extolle grandement les Rommains, lefquelz ont efté fort 
incredulles & a grand peine eroyent Les diétz des Grecs , & 
graues a accepter ce que les Egyptiens inuentoient. Cefluy 
auteur à raifon delouer les vns & defprifer lesautres,pource 
que de iugemient & entendement lepier procede croyre tout 
ce que lon oyt,& faire tout ce que lon voit: Venant donc- 
ques apres au propos, Marc Varro dit que cinq chofes furent 
au monde fort graues de introduyre , nulles defquelles de- 
puis qu’au commun furent acceptées iamais ne laificrent per- 
dre ny oublier:car ainfi comme les chofes qui legieremét fe 
« acceptent. 
( k 
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aëceptéht;facillement {e laifènt,ainfi les chofes qui par'eräde 
eramte fe acceptét,par grâde difficulté & {ollicitude fe garder: 


Lä'premiere chofe qui par tout le monde premieremét ac- 
P S P 


céptee fur, viure tous les hommes enfemble, c’eft a fçauoir 
qu'ilz faifoient lieux,villes, villages, citez 8x republicques: Car 
felon que dit Plauté;les premieres beftes inuentrices des cho 
fes publicques, furent lés fromis, lefquelles felon l'experiéce 
que nous voyons vruént enfemble, trauaillét enfembie;vont 
énfémble:& pour PHyuer font leur prouifié enfemble:& ce 
que plus efl,nulles d’icelles fromis applicque pour foy chofe 
propre, fihon que tout leur eft commun en leur républicque. 
€’elt chofe abiurde de veoir la chofe publicque des fromis,' 
côme elles nettoyent leurs fromillieres, veoir côme elles ef 
fayent le grain quand il effmouillé,& côme elles le {cichént” 
quad elles y fentét aucune moiteur,veoir côme elles viennét 
du trauail,veoir cômie ne font mal les vnes aux autres, veoir 
comme s’efioyflent les vnes du trauail des autres : & ce que 
pour plis grande confufion de fous autres eff, que fi le cas 
aduient viufont cinquâte mille fromis en vne petite cauerne : 
de terre, & deux hommes feulemét ne peuent viure en paix 
& vnion dedans vne républicque. Pleuft à Dieu que la pru- 
dence des hommes fuft tañt.grande pour eulx fauluet, com- 
me la prudence des fromis pour viure. Le monde a efté plus 
en croiffant & les entendemens ont efté plus viuax , s’efle- 
uerent tyrans qui opprimoïent les pauures , larrons qui ro- 
boient les richesmutins Qui trauailloient les repofez,homici- 
des qui tuoyét les pacifiques, les ocieux,qui mangeovyent des 
fucuts eftranges : Toutes lefueiles chofes confiderees par 
icculx qui eftoiént vertueux,accorderent d’eux aflembler en 
vn,ë viure enfemble:pource qu’en cefte maniere fe peuflent 
conféruer les bons & reffter aux mauuais: côforme a ce que 
nous auons diét Macrobe au deuxiefine liure du fonge de 
Scipion difant: que les grâdes couuoitifes & auarice ont efté 
caule que les hommés ont inuenté la republicque : Pline au 
féptiefme liure chapitre cinquantedeuxicfine dit que les pre- 
miers qui firerit petitespopulations furéties Atheniens,& les 
Premiers qui edifierent grandes citer, furentles Feypriens. 
La feconde chofe furent les Icrires quenous Ilfbns:& def” 
quelles a efcrire nous proffitons. Selon que dit Marc Varro 
Les Égyptiens fe louent & difent qu'ils les inuenterent, & le. 
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contraire afferment les Affyriens & iurent qu'entre eulx, 
premier a autres fe demonftrerent. Pline au feptief- 
me liure dit que es premiers fiecles ny eut en la,b,c, plus de 
feize lettres, & que le grand Prbneiee eltant Troye afsie- 
gée y augmenta autres quatre. Et Ariftote dit que inconti- 
nent au commencement fe trouuerent les dixhuiét lettres:8c 
qu'apres Palamedes n’en augméta que deux, & furent vingt. 
Et que le philofophe Epipharuo y augméta autres deux, qui 
furent vingtdeux. Bien peu va qu'ayent trouué les lettres 
les Egyptiens , ou qu’elles ayent apparu entre les Afyriens: 
mais ie diz & afferme,que ce fut chofe neceflaire pour la re- 
publicque: & encores pour augmentation de la nature hu- 
maine,pource que fi nous eufsions deffailly de lettres & def- 
criptures,nous n’eufliôs peu fçauoir du temps pañlé,ny céulx 
qui apres nous viendront ne pourrions adutfer ny aduertir. 
Plutarque au deuxiefme liure de la louenge des anciens , & 
Pline au feptiefne liure & cinquantefxiefme chapitre,louent 
randement Pyrotas;pource qu’il inuenta le feu du fufil. Ils 
FA grandement Pretheus, pource qu'il inuéta le harnois: 
& louent grandement Panthazille, pource qu’elle inuenta la 
hache : ils louent fort Cytheus, pourcé qu'il inuenta l'arc & 
la fleche: louent grandement Phœæniceus,pource qu'il inuen- 
ta l’arbalefte & la fonde: louent grandement les Lacedemo- 
niens,pource qu’ilsinuenterent les cabafles de heaume,la lan- 
ce & l’efpec: louent grandement ceulx de Theflallye,pource 
qu’ils inuenterent le combat a cheual . Et louent fort ceulx 
d’Affrique,pource qu’ils inuenterent Part de combatre par la 
mer. Mais 1e loue & à lauer continueray non ceulx lefquelz 
- trouuerent l’art de combatre,& inuenterent armes pour en- 
treprendre la guerre pour tuer fon prochain, mais ceulx lef- 
quelz trouuerent lettres pour apprendre fcience,& inuenter 
la paix entre deux princes.Qu’elle difference il y ha de mou- 
iller la plume en lancre, & taindre la lance du fang de fon 
femblable,& eftre enuironné de liures ou eftre chargé d’ar- 
mes, d’eftudier comme chacun doit viure;ou d'aller piller ou 
rober à la guerre,& eftre en aguct pour tuer fon prochain:il 
n’eft nul de tant vain iugement, qui plus ne loue les exerci- 
ces de la fcience,que non les efmotions de la guerre,pource 
ae fin celuy qui apprent fcience , n’apprent autre chofe, 
inon comme luy & les autres doiuent viure, & celuy qui 
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apprent chofès belliqueufes n’apprent autre chofé finon c6-. 
me doit tuer fon voyfin,& les autres. 
g La tierce chofe laquelle en côformité de tous fut acceptée, 
furent les loix.Pource que pofé le.cas que defia les hommes 
vefcufent enfemble communement, ilz ne {e vouloient àb- 
fubiecter les vns aux autres, & pour cefte caufe n’aifloiét en- 
tre eux beaucoup de riottes , pource que felon ce que difoit 
Plato il n’y ha plus grand indice de perdre vne republicque, 
ue quant en icelle font efleuez plufieurs tetes. Pline au 
ide liure chapitre cinquantefixiefme dit,qu'vneRoyne 
appellée Ceres fut la premiere qui enfeignaafemer aux chäps, 
& mouldre aux moulins,paiftrir & cuyre aux fours : & fem- 
blablement fut la premiere laquelle enfeigna au Rene viure 
felon la loy , pour toutes ces chofes es anciens appellerent 
deefle. Depuis iceluy temps iamais n'auons veu, ouy,ny leu 
d'aucun royaume,ny d'aucune autre nation,tant eftrange,ou 
barbare qu'elle que fuit, qu'ilz n’euffent loix par lefquelles 
fuflent les bons fauorifez, & qu'il n’y euft inftitutions'de tref- 
griefues peines pour SET mauuais,combié que a la ve- 
rité aymeroye mieulx & en plus grâde feureté l'eftimeroys 
que les bons aymaflent la raifon , & qu'ilz ne craigniflent la 
loy, & que ceulx qui delaïffent a faire mauuaifes oeuures,ne 
fuft par crainte de ne cheoir aux peines qui font pour les 
mauuais introduiétes,mais pour l'amour qu'ils doiuent auoir 
a fuyuir la raifon,ie diz de ceulx que fi les hommes approu- 
uent ce quiz font,dieu condemne & reprouue ce qu'ils de- 
firent.Senecque en vne epiftre qu'il efcrit a fon amy Lucille, 
dit telles parolles: Tu me efcritz Lucille que ceulx de lifle de 
Cycille ont porté grande quantité de bledz en Efpaigne & 
en Ah chofe à efté prohibée & deffendue par 
vne loy Rommaine , & que poufce ils ont encouru a eftre 
griefuemét pugnis,or côme pour eftre vertueux tu me peulx 
enfeigner a bien faire, auffi pour eftre vieil ie te vueil enfei- 
gner à bié dire, & c'eft pource qu’entres les hommes faiges 8e 
vertueux n'eft permis dire cefte chofe, mande,difpofe,& per- 
mel la loy,finon dire ces cômandemens côformans araifon, 
Pource que la couronne du bon, c’eft la raifon,& le bourreau 
des mauuais,c’eft la loy.q La quatriefine chofe laquelle cômu- 
Bement au monde fut par tous acceptée furêt les barbiers,& 
ne preuue nul cefte chofe gn mocquer, nç derifion,car filon 
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dif Pline au cinquanteneufiefme chapitre;liure feptiefme,los 
trouuera pour vray que les Rémains furent-en Rôme qua- 
tre cens & cinquantequatre ans fans que irmais nul d'iceulx 
feilft tondre ny raire les cheueulx, ny la barbe, Marc Varra 
dit que Publius Thycinus fut le premier qui de Sicile amena 
les barbiers a Romme,mais pofe que ainf fuft ou autrement, 
toutesfoisil y eut grandes contrarietez :&c cétrouerfies entre 
les Rommains , pource que ilz difoient que chofe temeraire 
leur {émibloit foy-côfier de-la vie en la courtoyfe d’vn hô- 
me.lainais Denys Syracufain ne confia fa barbe a ducun bar-- : 
bier , finon que quant es filles eftoient fort petites elles luy 
coupoient ou tondoient d’vne forces ou fizeaux, maisapres 
qu'elles furent grandes il ne fe voulut confer en elles pour 
faire barbe, finon.que luy mefmes la brufloit de coquilles 
dé noix & d'auelaiesénfäbées. Il fut demädé a ceftuy De- 
nys Syracufain pourquoy il ne fe côfoit d'aucun barbrer de 
fa barbe;il refpondit: Pource que ie fuis certain qu'on don- 
nera plus-pour metirer la vie,queiene dôneroys pour faure 
ma barbe. Pline au feptiefme lure dit‘ que le grand Scipion 
Affriquan & l'Empereur Augufte furent Les premiers qui en 
Romime frentraire leurs barbes,8cie penfe que la fn de Pl 
ne fut a dire telles chofes pour exalter ces deux princes, lef- 
quelz eurent aufli grand courage de laifler approcher les ra- 
{ouers de leurs gorges,côme pour combatre l'vn côtre Han- 
nibal en Affricque & lautre contre Sextus Pépeius en Sicile. 
a La cingiefme chofe qui communement par tout le monde 
fut acceptée;furent les orloges defquelles les Rémains eurent 
faulte par long temps , pource que felon ce que dit Pline & 
Marc Varro, cinq cens quatre vingtz Quinze ans furent les 
Rommains en Romme fans auoir orloges.Les curieux hyfto- 
riographes mettent trois manieres dorloges qu’eurêt les an- 
ciens,c’eft a fçauoir orloges d'heures, orloge de foleil,& or- 
loges d’eaue.L’orloge du {oleil inuenta Aneximenides mile- 
fius,lequel fut difciple du grand Animädrus, Porloge d’eaue 
inuenta Scypion nafica,& lorloge des heures inuéta vn des 
difciples de Thalesle philofophe.De toutes les antiquitezqui 
furent apportées en Romme nulle d’icelles fur tât acceptable 
aux Rommains , comme furent les orloges, par lefquelles ilz 
mefuroiét le iour par heure:car deuât ne fçauoient dire:nous 
leuerons a {ept heures, nous difnerôs a dix,nous verrons lvn 
, & l'autre. 
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l'autre à douze, a vne heure,nous partirons a trois, nous fe- 
rons ce que nous conwiendra faire:mais au parauant difoiét, 

apres que le foleil fera leué nous ferons telle chofe,& deuant 

que il {e couche nous feroes ce que deuons, L’occafon de 

conter icelles cinq antiquitez en ce preambule,n’a efté finon 

pour donner conte que. ma fin a efté appeller cefluy mien 

liure,orloge des princes pource que la denominati6 du liure 

eftant comme elle eft tant nouuelle,feroit raifon que la do- 

&rine fuft fort eflimée.Dieu ne vueille que rofe dire qu’aict 
elté en France tant de temps fans orloges de doëtrine, com- 
me ilz furét en Rôme fans orloge du foleil,d’eaue & d’heu- 
res. Pource que en France y ha toufours hommes fort do- 
ttes en fcience,& hommes d’vne extreme prudence. Pour la 
guerre donc,par grande raifon & beaucoup plus d’occafion: 
doiuent eftre iouez les princes , les cheualiers, le peuple,les 
entédemens,les cœurs &leurs'fertilitez.Mais auec ce ray mal 
dit de plufeurs liures vulgaires qu'il y ha,lefquelz comme 
vas orloges rompus , meritent eftre getez au feu pour eftre 
vn'autre fois fonduz. Non fans caufe ie dy que plufeurs 
Lures meritent eftre rompuz & bruflez,pource qu'il en y ha 
tant qui fans honte & confcience compofent auiourd’huy li- 
ures d’amours du monde comme s’ilz enfeignaflent a defpri- 
fer & mal dire du monde.C’eft compañlion de ycoir iours & 
nuiétz plufieurs confummer a lire liures vains,c’efta fçauoir, 
cormme Giglan, Lancelor;fFierabras, les quatre filz Aymon: 
Triftan , par la doërine defquelz loferay dire qu’ilz ne paf- 
fent le temps finon en perdition , pource qu'ilz n’appren- 
nent comment ilz fe doiuent efloigner & retiter des vices, 
finon par quelles manieres & HS VA tiendront pour 
eftre vicieux . Cefluy orloge des princes n’eft d’arene,ny du 
foleil , ny d'heures, ny d’eaue,mais eft orloge de vic:pource 
que les autres orloges feruent pour fçauoir qu’elle heure il 
Et de nuit , & qu’elle de iour,mais ceftuy nous enfeigne & 
demonftre comme nous nous deuons occuper chacun’heure, 
&.comme nous deuons ordonner la vie. La fin de tenir or- 
1ngcs eft pour ordonner les chofes publicques , mais ceftuy 
orloge des princes nous enfeigne à amender la vie : car peu 
prouffite que les orloges foient bien.reiglez & les habitans 
voyfent difloluz par bendes & foïent en diflenfions , noy- 
£es & difccrdz. 
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GE ce prologue l'Auteur parle particulierement 


du lire appellé Marc Aurelle. 


À plus grande vanité que ie trou- 
lue au monde eft,que nul n’eft con 
tent d'eftre vain en fa vie:mais cha- 
à! cun procure qu'on ayt memoire de 

fon faiét apres fa mort:pource qu'il 
femble aux hômes-vains & lesiers, 
#2 qui feruent au monde par œuures: 
#f4 quand vient l'heure qu'ils doiuent 
FE mourir, voyât que plus ne peuent, 
& qu’en leur puiflance n'eft autre- 
voluntez a faire,ce que pourroient 
faire par la mort qui les furprent.Plufieurs font tant enchar- 
nez au monde,que s'il les laifle,pourtant ne le delaifleront en 
leurs defirs.Et iureray que fi tels vouloient affermer, que s'il 
eftoit au môde poñble de leur dôner vie perpetuelle, 1ls lu 
promettroient de roufiours demourer obftinez,& perfeuerer 
en leur folie, O qu'il en y ha de vains en cefte vie,qui n’ont 
memoire de Dieu,pour le feruir,ny de fa gloire pour uy o- 
beyr,ny des pauures pour leur ayder,ny de la vie pour l'amé 
der,ny de la confcience pour la nettoyer: finon que comme 
beftes brutes vont & courent apres leurs beftiaulx appetiz. 
La befte brute fe courrouce fi on la captiue trop , fi elle fe 
laffe,elle fe repofe , elle dort quand'elle veult, boit & men- 
geut quand elle peult, & fi on ne la contramét,elle ne fait ri- 
en , & ne luy chault nullement de la chofe publicque, pource 
que ne fçait fuiure la raifon ny refifter à la fenfualité. Sitou- 
tesfois que l’homme defire menger ilmengeut , & fi on luy 
fait duel qu'il fe venge,& fi il eft tenté quil adultere, & fi il 
a foif qu'il boyue, & fi dort quand il a fommeil , tel pouons 
appeller mieulx befle nourrie en la montaine,que non hom- 
me mis en la république:car celuy feulemeut fe peut de vray 
prifér eftre homme qui fe gouuerne es chofes comme hôme, 
c'elt a fçauoir qui fe gouuerne felon ce qui eft côforme a rai- 
fon, & non felon ce que la fenfualité defire. Nous delaiflons 
les hommes vains quant ils font viuans, & entrons en com= 
pte auecques eulx apres la mort, aufquels nous oferons dire, 
que quand vont au monde , fuyuent le monde & viuent au 
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monde. Lon ne fe doit efmeruciller , que ne fe enracine en 
culx aucune chofè du monde, mais apres que leur infelice & 
malheureufe vie eft finée, pourquoy veulent ilz fentir la va 
nité du monde en la fepulture?C’eft grand honte & deshon- 
neur,& aux hommes nobles & de haulx cœurs,de veoir la fin 
de noftre vie,& ne voyons iamais la fin de noftre folie. Nous 
ne lifons,ny OYOns,ny VOYOS autre ponts cômune,finon 
que les hommes quifont plus inutilles en la chofe publicque, 
de plus d’angereufe , mauuaife & reprouuée vie prefument 
plus d'honneur quant ilz viuent, & de delaifler plus grande 
memoire d'eulx quant ilz meureut.Quelle egale vanité peux 
eftre plus au mode,que vouloir tenir conte auecques le m6- 
de, lequel tient conte auecques nul’, & laiflér de tenir conte 
auecques dieu,léquel tient conte de tous. Quelle folie peult 
eftre plus grande à vn homme , lequel pour amender fa vie, 
empyre chacun iour fon ame.Anciéne peftilence eft en Ja na- 
ture humaine,que plufieurs ou le plus des hôtes aifléne trop 
derriere lamendement de leur vie,pour mettre en auant les 
chofes de leurs honnéür.Suetone Traquille au premier liure 
des Cefars, dit qué Tulles Cefar cflant en vlteriore Efpaigne 
en Ja cité de Gades,laquelle s'appelle maintenant Calix,veid 
au temple pain@z les triumphes du grand Alexädre, laquelle 
chofe par luy veue donna d'intime cœur vn grand foufpir. 
Et enquis pourquoy il foufpiroit,refbondit: O defpratie mi- 
férable,qui ay trente trois ans,& Alexandre auoit en {on an 
. trentiefne 1a fubiugué toute la terre & fe repofoit en B2by- 
lone ; mais moy eftant comme ie fuis Rommain n'ay faict 
chofe par laquelle merite gloire en la vie,ny laiffer rencr- 
mée apres ma mort. Dyon Grec au fecond de Jau ace dit 
que le noble Drufus germanicque auoir de couftume aller vi. 
fiter tous les fepulchres des hommes fameux & renommer 
qui efloïent enterréz en Italie, & ce faifoit toutes les fois qu'il 
deuoit partir pout aller en la guerre, & luy fut demäde pour- 
quoy ce fafoit.Refpondit:le vifite les fepultures de Sapion, 
ëc de plufeurs autres femblables mort, deuant lcfquels trem 
bloit toute la terre quant ilz eftoient vifz,pource que regar- 
dant leur eureufe fortune,ie recouure eFort & hardielle, Ft 
dit oultreplus,grand courage de combatre donne aux enne- 
myS , fe recordant que l'homme doit laifler memoire de luy 
au témps aduenir, Cicero dit en fa rhetoricque , & encofes 
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Pline fai& de ce métion en vne epiftre,que vint depuis The- 
bes de Egypte vn cheualier en Romme,non pourautre cho- 
fe,que pour veoir s'il eftoit vray ce que on difoit des grandes 
chofes de Romme. Auquel par Mecenas fut demandé qw’il 
fentoit des Rommains,& qu’il luy fémbloit de Rôme.ll ref 
pondit:Plus me contente la memoire que r'oys despafles,que 
non lagloire que tiennentles prefens. Et la -raifon de ce ef, 
pource qu’vn homme pour pafler les viuans,ëc les autres de- 
frans eftre femblables a ceulx qui font morts, font choies tt 
eftranges en leurs vie;qu'ilz meritent renommée immortelle 
apres leur mort.Non peu {e efiouirent lesRommains d’ouyr 
de la bouche d’yn eftrangertelparolle , par laquelle illouoit 
les pales, &exaulçoit les prefens.Commetoute icelle gentali- 
téanciéne ny craignoient enfer,ny efperoient paradhis,tiroiét 
de foiblefe force , de la couardie cœur, de crainte effort, du 
pcrilcourage, des ennemysamys, de la poureté patience, de 
la malice experience.Finablementie dy que leur mefme vou 
loir 1lz nioyent,& l'opinion des autresenfuiuoient, feulemét 
pour laiflér aucunement d’eulx memoire auecques les morts, 
& tenir vn peu d'honneur auecques les: viuans. O quant & 
combien font ceulx,lefquelz fe confient aux habitz & incon- 
fances de fortune,non pour autre chofe,finon pour laifler de 
foy aucune notable memoire. Amenonsa la memoire aucun 
exéple,en laquelle lon verra eftre vray ce queie dy.Qui feift 
au Roy Ninusinuenter tant de guerres,a laroyne Semiramis 
inuéter tant d’edifices,a Vlyfles gas aller partantde mers, 
au grât Alexidreacquerir tant deterres,a Hercules le Thebä 
mettre owil mift fes collonnes,a Caius Cefar le Rômain don- 
ner cinquäte & deuxbatailles a fon plaifir,a Cyr?roy.de Per- 
fe côquefter les deux Afies,.a Hannibal le Chartaginien faire 
tant cruelle guerre en Romme,a Pyrrhus Roy des Epirothes 
defcendre en Italie,a Athila roy des Hunes,fe prendre con- 
tre toute Europe, Pour vray ne entreprindrent, tant ardues 
chofes, feulement pour le dire de ceulx qui alors eftoient,fi- 
non afin que deiflions d’eux,ce que difons.. Nous qui fom- 
mes maintenant eftans cornme nous fommes hommes,& flz 
d'hommes, n’eft peu de fe efinerueiller veoir la diferéce qu'il 
y ha d’vn homme a autre ; & de vn cœur aautre,pource que 
nousne voyôs chacü iour autre chofe,finô à dix nul couardaz 
qu’ilz ne cherchent finon leurs plaifirs pour allonger la vie, 
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#e tiennent pour eureux les ambicieux d'honneur que l'hom- 
ame quitiendra eftime de fa renommée celuy peu eftimera fa 
wie Et celuy qui par le contraire eftimera fa vie , de ceftuy 
tiendrons en petite eftime fa renommée.Les Syriens,les Af- 
{vriens,les Babyloniens,les Grecs,les Macedoniens,les Rho- 
diens, & les Thebains, les Carthaginiens, les Rommains, les 
Huns,les Germains, & les Françoys,fi les hômes Heroicques 
qui furét plus notes entre tous eux n’euflènt fondu leurs vies 
lau creufet des:perilz,n’euflent tiré tant immortelle memoire 
pour les fiecles futurs. Sixte Cheronenfe-au troifiefme liure 
de geftes Roômmaines dit,que le fameux capitaine Marc Mar- 
cel celuy qui veid premièrement les efpaules de Hannibal 
en camp,par vn homme luy fut demandé pourquoy il eftoit 
tât noté8réfhiméa rompreles batailles, & pourquoyileftoit 
tant hafdya donner &liurer les combatz,refpondit: Amy ie 
fuis Rommain &'capitaine de Romme, & me conuient cha- 
-cun jour mettre la vie en peril : Car ainfi fe fait perpctuelle 
pour toufours la renommée: De rechef luy fut demandé 
Dourquoy:parctelle grande ferocité frappoit fur fes enne- 
mys ; &pourquoy par telle vehemence ploroit deflus les 
vaincuz apres la viétoiré de [a bataille, ILrefbondit : Le ca 
Pitaine. qui ft Rommain & qui ne fe prife d’eftre tyran, 
doitdle fes mains efpandre le fang de fes ennemys, & en- 
férnble doit efbandré larmes de fes propres yeulx : car en 
la clemence fe doitplus prifer, que ne fe louer de la viétoi- 

ze, & dit oulereplus Marc Marcel: Quandle capitaine 

Rommain fera au.camp qu'il regarde les contraires comme 
4es ennemys auecques efperance; que les puifle vaincre, mais 
apres queferoyent vaincuz , doit auoir memoire qu'ilz font 
hommes, & que il pouoit eftre vaincu,pource que a fortune 
ne femonftre eftreen nulle chofetant commune, comme 
elle faites chofes de la guerre. Pour vray telles parolles 
furent dignes de tel homme, & feurement oferons dire que 
rousrceulx qui telles chofes oyroient ou liroient , loueront 
les parolles que celuy Rommain dit, mais peu feront ceulx 
quiimireront. &enfuyuront les oeuures qu'il feift : pource 
que pour louer le bon , plufeuts font , mas pour le fuyuir, 
{ont bien peu.Ceulx qui tiennent les coeurs trop fans repos, 
Æ fort alterez quant 1lz auroient enuie des anciens, lefquelz 
attaignirent & paruindrent en grans triumphes, fe recor- 
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dent quels perils,& quels trauaulx ils pañlerét deuant qu'ils fe 
veiflent en'iceulx: pource que iamais nul capitaine triumpha 
a Romme, fans que premierement n’euft mis mille fois fa vie 
en condition & hazard . Ie penfe n’eftre deceu en ce que ie 
veulx dire , & eft que tous defirent goufter la mouelle de la 
renommee: mais nul ne veult rôger les os,par crainte du pe- 
ril.Si auecques feul defir fe deuft achapter lhonneur,ie dy & 
aferme que plus gräs les tiendroit vn poure page de ce téps 
que n’eut-oncques le grand Scipion Rommain , pource qu'il 
n’y haauiourd'huy homme au mGde tant poure de richefles 
mondaines,qui ne defire hôneur entre toutes chofes.Quelle 
chofe eft de veoir plufieurs gentils hommes & ieunes cheua- 
liers vicieux & vagabonds: lefquels de lors qu’ils oyent dire 
ou parler qu’vne bataille de renom eft donnée, & que autres 
de leur eftat & profeflion ont faiét merueille en icelles,incé- 
tinent en prenent enuic,& leur enflambe la colere, inconti- 
nent ils changent leurs robbes pour les armes , incontinent 
leur prend volüté d’aller a la guerre & faire exercices de che 
ualerie.Finablemét auecquesiuuenile impetuofitéimportunét 
Je roy pour leur donner licence d'aller a la guerre, & de leurs 
parens tirent deniers pour ÿ defpédre.Apres qu'ils font hors 
de leurs pays, & qu'ils fe trouuent:en terres eftranges, qu’ils 
ont de mauuais iours , & pires nuictz, l’une fois Pon touche 
l'alarme,& l’autre lon leur cômande a faire le guet,quand ils 
ont a menger ils ne fçauent ou coucher, quand il vient vne 
paye,elle el defia auecques vne autre mengee & defpendue. 
Eu tels & auttres femblables trauaulx s’esbaïffent les pauures 
iouuenceaulx;/mefmement quand leur fouuient des falles bié 
tendues & parees, & aufquelles ils prenoient leurs deduiétz 
& esbatz,au temps beau & gracieux d'Efté,& des cheminees 
foubs lefquelles ils iouoÿent eftäs a l'abry en Hyuer.Pource 
que la memoire des plaïfirs pañlez grandement augmente &e 
accroilt les prefens trauaulx: nonobftant que leurs parés leurs 
euflènt premierement di&t:& celaique leur difent leurs amys, 
determinent de laifler la guerre, & retourner chacun en leur 
maifon, de maniere que fi vne fois demanderent licence d'y 
venirlenuoient demander dix fois pour retourner,& ce que 
pire eft qu'ils font venuz chargez de deniers,& ils fen retour- 
nent chargez de vices. Ma fin de dire toutes ces chofes ef, 
afin que les hommes vertueux s- fages voyent qu’elle ma- 


( de ‘ niere 


GENERAL. IÇ 


micre de gaigner tiennent les vains & legiers.Laquelle chofe 
ne f’acquiert guygnät de l'œil par les feneftres,finon gardat 
les frontieres contre leurs ennemis,& non iouant parmy les 
tabliers,finon côbatant parmy Les champs,non veflu & aorné 
de draps de foye:mais chargé d’armes,n6 ruant ny regibant 
auecques.les mules , mais defcouurant les perilleufes embu- 
ches,ne dormät iufques a midy:mais paffant la nui@ en veil- 
dant iufques au matin,ne fe prifant eftre bien acouftré & pol- 
ly, mais  prifant eftre plus fort & courageux , ne bancque- 
tant auecques fes amys, mais faifant fallies deflus {ès enemys. 
Jaçoit qu'vng cheualier face toutes ces chofes , il ne laifle de 
congnoiftre que c’eft vanité & folye: mais puis que le mon- 
de a mis en ce ftyle les chofes d'honneur, & veult que s’attain 
de par celuy & non par autre chemin , les cheualiers ieunes 
& vertueux doiuêt illecques employer leurs forces par gräd 
courage de faire grans & renommez faits, car a la fin finale 
quand la guerre eft iufte,& qu’elle fe fai& pour la defenfe du 
pays:plus doit on auoir enuie de celuy qui meurt au pouoir 
de fes ennemis , que non de celuy qui vit accopaigné de vi- 
ces. C'’eft grand honte & deshonneur aux genfdarmes & che 
uahers eftans en leurs propres maifons, ouyr louer les autres 
qui font en la guerre:car ke cheualier ieune & vertueux , ne 
doit tenir pour office,ouyr, ny conter nouuelles des autres: 
mais que les autres content fes vertueux fai@tz. O quants & 
combien {ont auiourd’huy en ce monde, qui rempliz d’or- 
gueil,& non beaucoup riches de fagefle,pour {eulement bla- 
fonner de la renômée, leur vie fe pañle fans quelque renom. 
mec.Non fans caufe ie dy,que grandement blafonnent de la 
renommee, & que leur vie fe pañle fans renommee: pour ce 
que noz predeccfleurs combatoient aux champs auecques les 
lances,mais les iouuenceaulx combatent maintenant deflus [2 
table auec les langues.Pofe le cas que tous les hommes vains 
defrent,& encores procurent de laifler memoire de leur va- 
nité,doiuent faire telles chofes en la vie,moyennant lefquel- 
les glorieufe renommée, & non infame honte apres la mort: 
car Puis des paflez ont delaifé d’eulxtelle memoire def- 
quels nous tiendrôs plus de côpaffion & d’enuie.A ceulx qui 
cefte chofe liront & orront,ie demäde sil tiendrôt enuie de 
Nembrot le premier tirant:de Semiramis , laquelle pecha a- 
ec fon filz: d'Anthenor,qui védit Froye:de Medee laquelle 
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tua fes enfans: de Tarquin, lequel força Lucrèfie"de Bratus, 
qui tua Cefar:de Silla,qui refpandit tant defang:de Catilina, 
qui tyrannifa fon pays:de Tugurtha,qui ferft eftouffer fes fre- 
res: de Nero, qui tua fa mere: de Heluifgabalus, qui roba les 
eglifes: de Domicien,qui ne pourchafloit finon tuer hommes 
par main eftrange,& a chafler les mouches de fa propre main. 
En petit nombre font ceulx lefquels ray comptez au refpect 
de ceulx que ie pourrois bien nombrer : defquels fe dy &af- 
ferme que fi eftais eulx, ne fçay que te vouldrois , ou que 
r'eufle voulu :touresfois eulx eftans moy, plus de pené eu 
fent prins a recouuter Pinfarnie qu’ils recouurerent, que nom 
perdre la vie qu’ils pérdirent.Peu prouffite que foir la riure- 
re pleine de poiflons,& les montaignes pleines de veuaifons, 
fi celuy qui y va ne fçait péfchèr, ny éhafler. Le veulx par t- 
celle comparaifon dire, que bién peu prouffite;que lon met- 
te vn homme en grandes chofes, s’il né fe fçait eftimer & ho- 
norer enicelles , pource que pour paruenir a l'honneur, eft 
necefläire grande prudence, & pour la conferuer, grande pa- 
tience. Par grande affetion,& par grande fageflé doivent les’ 
hommes prudens entreprendre chofes graues, puiflantes, & 
perilleufes. Te leur fais a fçauoir,que 1amais ne {e gaigne hô- 
neur: finon la ou lon ha de couftume recouurer Pinfamies 
Venant doncques a propos feigneurs & princes : ieiure & 
ofe dire que vous affermerez &c iurerez defirer plus la renom 
mée immortelle & pardurable,par la mort, que quelconques 
repos pour cefte vie: & de ée re m’efmerueille, pource que 
des proueflès des bons princes toufiours y ha que compter: 
& des infametez des mauuais princes toufiours ÿ ha d'aucune, 
qui d’icelles chofes ne faillent a murmurer. Au cas qué voz 
cftatz foient grands: & que voz perfonnes meritent d’auan- 
tage, ie regarde de tels yeulx , que voz penfemens font tant 
haults pour defirer chofes ardues:èt font voz coeurs tant ver 
tuculx, pour Les entreprendre, que vous tenez en petite efti- 
me ce que de voz predecefleurs heritez, au refpeét de laduan 
tage qu'entendez de gaigner, & delaiffer a voz fuccefleurs, 8e 
heritiers. Vn capitaine demandaa Tulle Cefar,ainfi qu’il con- 
te en fes commentaires , pourquoy en Hyuer il pañloit les 
nuiétz,auec tant de neiges & gelées:& Efté pourquoÿ il che- 
minoit par figrande chaleur: lequel refpondit, ie veulx faire 
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talles ce qu’eft en leurs puiflances, car plus doit eftre eftimé 
le courage, par lequel fe donne la bataille, que non la fortu- 
ne, de paruenir a la viétoire,puis que l’un donne la fortune, 
& l'autre guyde laduenture. Icelles parolles furent comme 
de capitaine Rommain & cheualereux homme. De quantr, 
&t combien de princes nous ilifons, defquels fay non feule- 
ment peu de côpañlion de veoir,quantes adulationsils oyent 
de leurs oreilles eftans en vie,& lire apres: quantz blafhhemes 
ôn efcrit d'eulx aprés leur mort.Les princes & gräs feigneurs, 
domment auoir & tenir grand aduis, non en ce qu’ils voyent 
en leurs prefences:mais ce qu’on faiten leur abfence, non en 
ce qu'ils oyent,mais en ce qu'ils ne vouldroient ouyr:non en 
ce que lon leur dit, mais en ce que lon leur vouldroit dire:n6 
en ce que lon leur efcrit quand font en vie, mais en ce que 
d’eulx lon efcrira apres leur mort:n6 en ceulx qui leur difent 
menfonges,mais a ceulx que s’1ls ofoient leur diroient verités 
pource que plufieurs chofes fe laiflent a dire,non pource que 
déffaille fidelité au vafläl:mais pour eftre le feigneur aucune- 
ment ffpicionneux. Le noble & vertueux prince ne fe doit 
alterer des veritez, defquelles Jon l'aduife, ny fe doit laiffer 
decepuoir de flateries & menfonges, que lon luy ditimais fai 
rereflexion für {oy,pour veoir fi par la verité lon le fert, ou ff 
auecques la menterie lon le deçoit.Car il ny ha f grand tef. 
moinpg de la verité,ou menterie,coôme eftla propre confciéce, 
Tay di & tout ceci pour & a celle fin que vous fâchez que ie 
ne vo? veulx faire {eruice,de ce dequoy ne voulez ny deuez 
eftré ferui,ceft a fçauoir me môftrer en cefte efcriture flateur, 
pource quetrop intufte,& encor inhonnefte feroit,que flate- 
ries & méfonges par les oreilles de tant haults princes ofaffent 
entrer:& que par ma bouche dequoy ray fai& profeffion de 
verité l’on ouyft vices yilir.Le parle que rayme mieulx cftre 

mefprifé pour dire verité que d’eftre honoré pour dire mête- 
ries,& flater:pource que parlant a la vérité,pour vous,peu de 
chofe feroit de les ouyr:&a ma pétitefle feroit grâde faute de 
ksinuéter.Pourfuyuät dôcquesle propos,ie dy que les hyfto 
rés louét grandemée Licurgus,lequel dôna les loixaux Lace- 
demoniés,Numa Pôpilius,quihonora les eglifes: Marc Mar- 
cel, qui plora ceulx qui ont efté vaincuz:lule Cefar,quipardo- 
na a fes ennemis:O étouian pour eftre aymé du peuple, Alex4 
dre le grad;pour faire loyers,&dos a tous:He&or le Troyan, 

) eur 


» 


4 


PROLOGVE 


pour eftre vaillant en guerre:Hercules de Thebes, pour eri- 


ployer fi bien fes forces:Vlyffes de Grece, pour s'auentuürêr à 
tät de perils: Pyrrus roy des Epyrotes;pour inuéter tant d'en 
gins:Carule Regulus,pour fouffrir tant de tourmens:lempe- 
reur Titus,pour eftre pere des orphelins: T raian pour faire f 
grans edifices: le bon Marc Aurelle, pource qu'il fceut plus 
que tous.Le ne dy qu'un prince des prefens foit oblige d’accu 
muler en foy les faiétz de tous les princes pañlez : mais auf 
bien rofe dire,çque comme.vn prince de fuyuretous en tout 
feroit impoffble:par femblable n’enfuyure nul en nulle cho- 
fe,luy feroit infamie. Nous ne demandons aux princes qu’ils 
facent tout ce qu'ils peuuent, finon qu'ils s'efforcent de faire 
aucune chofe de ce qu’ils doiuéti& n6 fans caufe ie dy qu'ils 
facent aucune chofe de ce qu'ils doiuéticar fi les princes s’oc- 
cupoient en tout ce qu'ils font obligez;aucun tempsne leur 
demourroit pour eftre vitieux.Dit Pline en vne epiftre,que 
le grand Cathon cenfor portoit vn anneau au doigt,;auquel 
cftoient efcritesa l’entour ces parolles: Efto amicus vnicus,êe 
inimicus nullius.Qu’eft a dire,foyez amy d’un,& ennemy de 
nul.Celuy qui vouldra profondement confiderer ces parol- 
les,trouuera defloubz beaucoup de fort graues fentéces:Ap- 
pliquant en apres cecy a mon propos,ie dy que le prince qui 
vouldia bien gouuerner fa republicque,ëc fe cofermer a tous 
en iuftice,auoir la vie repoféc,& attaindre auecques tous bo- 
ne renômée,& veult laifer de foy eternelle memoire,fe doit 
embraffer auecques les vertus d’un ; & defaillir en vices de 
tous.Te loue fort que les princes tiennent lentendemét d’ef- 
galer & furmonter plufieurs:mais 1e leur confeille,que la ma- 
lice & leurs forces n’employent, finon a imiter & enfuvure 
vn: car fouuentesfois aduient que les hommes,quiauecques: 
leur vie penfent pañler plufieurs,le plus fouuent meurêt fans 
efgaller auecques aucun . Pour beaucoup que aye faiét vn 
homme,& blafonné plus qu'il ha defaire,a la fin finale chacü 
des hommes mortelz ne tiennent plus d'un eftre, d’un vou- 
loir,vn pouuoir,vn maiftre,vn viure;êc vn mourir,de manie- 
re que puis qu’il n’eft plus d’un,ne doit prefumer d’auantagé 
lus d’un,De tous les bons princes que deflus ay mis au car- 
tel de la iuftice, le dernier que ray nommé a efté Marc Au- 
relle: affin qu'il demouraft pour tifleur de la toille:car pofe le 
ças que de plufigurs princes nous lifons notables chofes qu’ils 
& ont 
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ünt faictes,ie dy que c’eftpour les lire & fcauoir:mais tout ce 
que dift & feift Marc Aurele , eft digne de {çauoir & d’imi- 
ter. Le ne dis que fuyuons ce prince es couftumes dé gentilz, 
finon es actes vertueux.Ne nous arreftons a ce qu'il croyoit; 
finon auecques le bien qu’il faifoit : Car comparaigez plu- 
fieurs chreftiens auecques aucuns des payens;quand nous les 
laiflons en arriere es chofes de noftrefoy,autantnous pañlent 
en auant les oeuures de vertus, Tousles notables princes au 
temps ancien tenoyent pour leur familier amy,aucun philo- 
fophe , comme fut Alexandre d’Ariftote ; le roy Darius de 
Herodote, Augulte de Pifto , Pompée de Plaute , Titus de 
Pline, Adrian de Second, Traian de Plutharque , Anthoine 
d'Apolonius ; Theodofe de Claude , Seuere de Fabbato: 
Finablement ie dy,que ten oyent les philofophes tant d’auro- 
tite en la maïfon des princes , que les enfans les recongnoif- 
foient pour peres , & les peres les reueroient comme mai- 
Îîres. Viuoient ces fages en la compaignie des princes: Mais 
le bon Marc Aurele , duquel la do&rine eft prefente a vous 
notables feigneurs n°eft pas viuant, non pource la doit laifler 
d'eftre admife {on efcriture: pofe le cas que ne tienne aupres 
de foy fi perfonne, peult eftre que nous proffitera plus ce 
qu’il efcriuit auecfes mains, que tout ce que dirent les au- 
tres eftans vifz. Selon que conte Plutharque, au temps du 
grand Alexandre eftoit vif Ariftote , & eftoit mort Home- 
re. Mais demandons comme il croyoit a l’vn,& comment 
reucroit lautre : car pour certain sendormoit tenant la do- 
trine d’Homere entre les mains ; autre fois en s’efueillant li- 
{oit en icelle ,& toufiours dedans fon fein ou foubzfite- 

fte Ha tenoit. Quelle priuaulté tenoit Ariftote qui toutes les 
fois qu’il vouloit eftoit ouy , & encores mieulx creu , de ma- 
niere qu'Alexandre tenoit Homere pour amy , & Ariftote 

pou précepteur.Autres fages n’ont efté plus que fimples phi- 
ofophes;mais noftre Marc Aurèle a efté philofophe fort fa- 
pe;& prince fort puiflant & vaillant. Et pour cefte caufe eft 
raifon qu’il foit plus creu qu’autre,pource que comme prince 
contera les trauaulx,& comme philofophe donnera les reme- 
des.De ce fage philofophe , & noble Empereur prenez pour 
recepteur en fa ieunefle ; pour pere en fon gouuernement, 

Pour capitaine general en fes guerres, pour guidon en fes 

iOurnées;pour amy enfes trauaulx,pour exemple en fes ver- 
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tuz , pour maiftre en fes fciences , pour blanc,ëc enfeigne en 
fes defirs , & pour compediteur en fes faiétz. l'ay voulu vous 
efcrire la vie de ceftuy quifut gentil,& non la vie d'autre qui 
fut chreftien, Pource qu’autant de gloire qu'euft ce prince 
payen en ce monde pour eftre bon,autant de peine tiendrez 
en l'autre,fi vous eftes mauuais. Voyez princes la vie de ce 
prince,& vous verrez.comme fut clair fon entédement,com- 
me droicte fa iuftice,comme fage en fa vie,comme agreable a 
fes amys,comme patiét en fes trauaux,comme diffimule auec 
fes ennemys,comme feuere auecles tyrans,comme pacificque 
auec les pacificques,comme amy des fages,ëc comme amateur 
des fimples,côme aduentureux enfes guerres,& come amya- 
ble en paix,& fur tout come hault en fes parolles , & comme 
profond en fes fentéces.Plufieurs fois ie me fuis arrefté a pé- 
{er fi la maicfté eternelle qui donna aux princes la maiefté té- 
porelle,fi comme elle vous a fait plus grâs que tous en pou 
uoir & domination, fi vous exempta plus que nousautres des 
foibleffes humaines,a ce refpond que n6.Pour certain 1€ VOY 
que comme foyez des enfans du fiecle,ne pouez.viure finon 
en la maniere du fiecle.le voy que côme vous allez au mon- 
de, ne pouez fçauoir fiuon les chofes du monde. [e voy que 
viuant en la chair , ne pouez finon eftre fubiectz aux miferes 
d'icelle.Tevoy que pour grandemét qu’allongez la vie,en fin 
vous deuez retirer fur la vie en la fepulture. Le voy que vo- 
ftre trauail eft tres grand, & que par voz portes 1amais n'en- 
tre aucun repos.le voy que en hyuer auez froid,ie voy qu’en 
efté auez chault,ie voy que la fan vousfatigue,ie voy que la 
foif vous trauaiile, ie voy que les amys vous laiflent , ie voy 
que auez ennemys,ie voy que vousauez tritelle, ie voy que 
deffaillez de 'oye,ie voy que vous eftes malades, ie voy que 
vous eftes mal feruis , ie voy que vous auez beaucoup, & fi 
voy plufieurs chofes vous deflaillir, que voulons nous plus 
veoir,puis que voyons les princes mourir O princes & gräs 
feigneurs , puis qu'a la mort deuez venir & eftre viande aux 
vers,pourquoy ne vous afiubieétez vous a prendre & croire 
bons confeilzi Les princes & grans feigneurs,fi par aduenture 
vous faictes aucun erreur, pource ne vous ofe lon donner 
chaftiement , dequoy s'enfuit que tenez grande neceflité de 
aduis & confeil , pourtant que le viateur qui fe defuoÿe du 
chemin , tant plus cheminera & plus errera du chemin. Si le 
&. EN 
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peuple fault,il doit eftre pugny & bien chaftié: & fi le princé 


erre , il doit eftre aduifé.Et comme le prince veult que de fa 
main reçoiue le peuple chaftiement, femblablement il eft iu- 
{te,que le prince patiemment reçoiue l’aduis de fon peuple. 
Pource que comme le bien de l’yn defpét du bien de l'autre, 
il eft certain que file prince erre ou commet quelque vice, 
impofñlible eft au peuple vier de vertu.Si vous voulez pugnir 
& chaftier le peuple par parolle;leur cômander lire cette pre- 
fente œuure.Et s’ilz veulent aucunement feruir a voftre cel_: 
fitude de quelque bon aduis;vous fuppliét lire ce liure,pour- 
ce que en iceluy trouuerez ce dequoy ilz fe doiuent améder; 
& tout ce que vous feigneurs deuez faire: Si cefte prefénte 
œuure eft inutillesou fi elle eft profitable , ie ne vueil que là 
blafonne ma plume,mais que le confeflent ceulx qui la liront, 
pource queles auteurs nous tenons le trauail de compofer & 
traduire & autres pour eulx vfurpent lautorité de nous {en- 
tentier, corriger & reprendre. Deflors que ie nafqui iufques' 
a prefent ainfi au monde, auquel l'ay efté & depuis que me 
fuis retiré tout le plus de mes ans ay occupé a lire & eftudier 
liures diuins & humains, & encor que 1e confeffe ma foiblefle 
& debilité auoir leu autant comme r'eufle peu,ny ay eftu- 
dié autant comme ie deuoye,nonobftant tout ce;de tout ce 
que 1'ay leu nulle chofe ne m'a tant efinerucillé comme eft 
la doë&rine de Marc Aurele, voyant que en la bouche d’vn 
payen dieu euft mis fi grand trefor de prudence. Tout le plus 
de ce qu’il efcriuit fut en grec,& finablement il efcriuit plu- 
fieurs chofes en latin.l’ay extraiét doncques du grec auce fa- 
ueur de mes amys,& de latin anoître vulgaire auec plufieurs 
trauaux.Sente doncques chacun ce que ray peu auoir fenty a 
le extraire de grec en latin, & de latin en noftre vulgaure, & 
devulgaire aflez rude,le mettre en faaue,;& doulx ftyle.Pour- 
ce que le bancquet, ou conuy , ne fe peut appeller noble, 
auquel ne font point les viandes delicieufes, & les faulces fa- 
uoureufes.Reduire les fentéces,ordôner les parolles examiner 
es langages, corriger &améder les fyllabes. Quâtes fueursfe 
font fouffertes en lénuyeux elté,quâtz froidz en lénuyeux & 
corrofif yuer,quätes abftinéces en voulat & defirant man ger, 
quantes nuiétz paflces au lieu de dormir, quantz penfemens 
fans fe deuoir foucier:que le iuge celuy qui l'aura experimen- 
té ou qui lexperimentera , fi pource ne me vouloit CTOYrEs 
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Lintention de mes penibles trauaux ie l'offre a la maiefté di- 
uine a genoulx , & vous prefente cefte prefente oeuure. Ie 
requiers & demande a mon dieu fereniflime, prince , que la 
doétrine de ce liure face autant de proffit en voftre vie, & re- 
publique comme m'a caufé de troubles, & fafcheries a la fan- 
té corporelle de ma perfonne.le vous ay voulu offrir la fom- 
me de mes vigilles. Et fi par cas vous teniez , ou faciez quel- 
que peu d’eftime de mes trauaux , non pource laifferay de le 
vous prefenter. En payement de mon trauail, & en remu- 
neration de mon bon defir ,iene vous demande &requiers 
autre, finon que la rudeffe de mon entendement,la baffeur de 
mon ftyle,la briefueté de mes parolles, lemauuais ordre de 
mes fentences,& la petitefle de mon eloquence,ne foit occa- 
fion de peu eftimer cefte tât excelléte & bône œuure:pource 
que ce n’eft raifon qu’vn fort bon cheual diminue de fon efti- 
me,quät le cheuaucheur,& efcuyer ne luy pourroit faire paf- 
{er la carriere.l’ay fait ce queïay peu, faiétes ce que vous de- 
uez, donnant en la prefente œuure la grauité, & autorité, ie 
n’en dy plus,finô'que ie fupplie la diuine cleméce vous vueil- 
le preferuer en autorité, & vous donner la gloire eternelle. 


Cy commence largument du liuye appellé lorloge des princes 
auquel l'anteur declaire fon intention , 7: la mu- 
niere qu'il tient de y proceder. 


Ai tain regitre des chofes anciennes, 
Bi 3) & dit plus:le téps eftre celuy qui 
fe voit prendre côomencement,& fe medier & quife voit pré- 
dre fin,& a toutes chofes donne fin.Nous ne pouonsa iceluy 
philofophe nyer , que ne foit fa diffinition vraye’ qu’il nous 
donna du temps , pource que fi les temps fceuflent parler de 
plufieurs chofes,defquelles fommes douteux,ilz nous conte- 
e roient 
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roient,& diroient comme tefmoing de veue.Pofe le cas que 
toutprenne fin & que tout perifle, vne feule chof& ne prend 
fin,ny perift c’ef la verité, laquelle eft entre toutes chofes 
tant priuilegice qu’elle du temps,& non letemps d'elle trit- 
phe, pource que felon la fentence diuine , plus facile feroit 
que le ciel & la terre fondifient,& prinffent fin enfemble,que 
vne verité peri, Il n’y ha chofe tant entiere qui ne fe dimi- 
nue,il ny ha chofe tant faine quine fe laffe,il ny ha chofe tant 
forte qui ne fe rompe, il ny ha chofe tät gardce quine fe cor- 
rompe , finablement ie dy queil ny ha chofe fur laquelle Je 
temps ne tienne puiflance & fcigneurie,finon deflus la verité, 
laquelle de nul recongnoift fubie&ion. Les frui@z du pus 
temps ne tiennent force pour donner fubftance,ny doulceur 
paris pour donner faueur,mais pañle l’efté fe refroidiflant 
€ temps en lautomne, tout ce que fe mangeue donne plus de 
vértu,& ce que lon preuue donne plus de gouft & faueur. Ie 
veulx par ceite comparaifon dire,que quant au monde com- 
mença d’auoir fages quât furét eftimez les philofophes pour 
leurs corrigées couftumes, d'autant meriterent eftre reprins 
parleurs gros & {errez entendement. Plato au deuxicfine li- 
ure de fa republicque dit que les anciens philofophes ainfiles 
Grecz comme les Egypuens & Caldeens, lefquelz commen- 
cerent a fpeculer les aftres du ciel,monterent fur la môtaigne 
d'Olimpius pour regarder , & contempler les influences des 
planettes en la terre,& cômécerét a regarder les mouuemens 
du ciel,ie oferay dire que plus metitoient pardon pour leurs 
ignordces, que non grace pour leurs fageffes.Plato dit dauan- 
taige que les philofophes qui nous ont precedez, furét les pre 
miers quife ad6nerent a chercher les veritez des elemens du 
cicL&les premiers qui femerent erreurs es chofes naturelles 
de laterre.Homere en fon Hyliade conforme a celle de Pla- 
to dit,ie codäâne ce que fceurêt tous les philofophes anciens, 
& leur fçay bon gré de ce que ilz defiroiét fçauoir. Certaine- 
ment Homere dit vray & Plato ne dit pas mal,car fi es pre- 
miers anciens philofophes n’euft eu tant dignoräce,il n’y euft 


po eu tât de fectes,& partialitez en chacune eftolle, Quia 


eu n6 les liures qui font perdur,maisles opinions que les an- 
ciens philofophes eurét, lon ne me nyera que eftant la fcience 
vne,les partialitez ne fuflent diuerfes,c’eft a fçauoir C initiens, 
Stoiciens, Peripatheticiens. gcademiens, Platoniciens & Epi- 
) ç in 
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curiens , lefquelz furent autant contraires Les vns des autres 
comme diucrs en leurs naturalitez, & conditions.Ie ne vueil 
ny eft raifon que ma plume fe definefure, tanta reprendre les 
pañlez,que deineure toute la gloire feule aux prefens , pource 
que les vns nefceurent tout ny les autres ignorerenttout. S1 
merite loyer celuy qui me enfeigne le chemin par lequelie 
dois aller , non moindre grace merite celuy quime enfeigne 
le ieu,auiquel ie ne peulx failir.L’ignorace des anciens ne fut 
finon vne guyde pour nous monftrer & adrefler , & pource 
qu'ilz errerét & faillirent , alors nous demoura le fort d'apres 
nous radrefer nous mefnes.Pour plus grande gloire desan- 
ciens,& pour plus grade confufion des modernes,loferay di- 
re que fi ceulx qui fommes maintenât euffions efté,alors nous 
euflions moins fceu qu'ilz ne fceurent : & fi ceulx quifurent 
alors eftoient maintenant ilz fçauroient plus que nous ne {ça 
uons. Cefte chofe femble clairemét eftre vraye,car iceulx an- 
ciés pour eftre vertueux & ftudieux des veritez & fentes clo- 
{es & ferrées feirent les cheminsymais nous pour eftre vicieux 
& oyfifz des chemins qu’ilz nous laïfferét ouuersauons faiétz 
des prez. Venons doncques au propos, ceulx qui mainte- 
nant fommes , ne nous pouons plaindre, comme pourroient 
PE de ceulx qui furent deuant nous , puis que la verité 
aquelle dit Auligele eftre fille du temps, en ce dernier temps 
du môde n’ayt declaré au long tous les erreurs, defquelz nous 
deuons garder,& toutes les vrayes doëtrines quenous deuôs 
fuyuir.Que y ha il plus a veoir qui n'ayt efté veu,que y ail ha 
defcouurir qui ne foit defcouuert? que y a il ha lire qui nefoit 
leu,que y ail ha efcrire quine foit efcrit , que y a il ha fçauoir 
qu'il ne loit fceu.La malice humaine eft au1ourd’huy tant ex- 
perte, les hommes font defia tant habilles, tousles entende- 
mens font tant fubtilz que nous default bien peu de fçauoir 
ou bien(& nous perdons pour fçauoir d'auantaige qu'iln’eft 
meftier)ou mal.Nul ne peult pretédre Pignoräce pour fe ex- 
cufer de la coulpe.Puis que tous fçauent,tous lifent, tous ap- 
prénent, laquelle chofe fe demonftre clairement a la differêce 
qu'il y ha entre le laboureur &Fhôme lettré, pourceque silz 
vont eulx deux enfemble a vn proces par tât gétilflyle le la- 
boureur dira demyce douzaine de malices a fon confeil, come 
Je lettré diligétement entendra deux ou trois loix du code où 


digefkes,Siles homme employaflgnt ce qu'ilz fçauent a eftre 
l plus 
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plus honneftes, plus faigés, plus patiens, plus piteux, tout y- 
roit bien.Mais ray douleur que s'ils fcauent,n’eft finon pour 
plus fübtilement decepuoir & tromper par vfure leurs con- 
fors & voifins: & pour defendre ce qu'ils ont robé, pour a- 
uantager yn nouueau party,pour inuenter vn nouueau fub- 
fide.Finablement ie dy que s'ils fçauent n’eft pas pour amen- 
der leur vie: mais toute leur intention fera a augmenter, & 
accroiftre leurs biens & richefles modaines.Si le dyable pou- 
uoit, comme font les hommes, dormir, feurement 1l fe pour- 
roit coucher pour dormir, car s'il veille pour nous deceuoir, 
nous mefmes nous efuallons pour nous perdre. Pofe le cas 
que tout ce que ray di& foit vray,laiflons les malices a part, 
& parlons des faiëces. Tant petit eft ce que nous attaignôs:&c 
eft tant grand ce que nous pourrions & deurions fçauoir,que 
tout ce que nous fçauôs eft la plus moindre partie de ce que 
nous isnorons.Ainfi comme es chofes mortelles, felon la va- 
rieté des tépstainfi font leurs operationsles elemens,par fem- 
blable aux doétrines morales,felon la fucceflié des aagesainfi 
fe {ont defcouuertes lesfciences.Certainemeét tous les fruiétz 
ne viennent point enfemble:mais quand les vns fe finiflent & 
pañlent,les autres commencent leur faifon. Ie veulx dire que 
ny tous les docteurs entre les Chrefliens , ny tous les phi- 
lofophes entre les Gentils concurrerent en vn mefme temps: 
mais que morts les vns bons leur fuccedent autres meilleurs. 
Icelle fupreme fapience,laquelle toutes les chofes mefure par 
iuftice,& les efpart felon fa bonté,ne voulut qu’en vn temps 
fuft peuplé de fages,& en autre téps que fuflent tous fimples: 
pource que n'eut efté raifon qu'aux vns fuft demouré tout 
Je fruict,&c aux autres les fueilles.Ceftuy antique fiecle de Sa 
turne, lequel par autre nom s’eppelle le fiecle doré, fut pour 
ve trefeftimé de ceulx qui le veirent, trefloué de ceulx qui 
de luy efcriuerent, c’'eft a fçauoir que ne fut doré par les fa- 
ges qu'ils le doraflent : mais pource que deffailloient hom- 
mes mauuais qui le defdoraflent:car felon que nous enfeigne 
lexperience du bas eftat,ou de la generofite, d’vne feule per- 
fonne defpend la fime & renômee,ou l’infamie de toute vne 
famille & parétc.Ceft aage 14 s’eft appellee Doree,c’efta dire 
d'or,& cefte noîftre aage s'apelle aage Ferrce,c’efta dire de fer. 
Cefte differéce ne futtrouuee de cequ’alorsfe trouuaft l’or,& 
qu'a prefent fe delcouure lefer,ny encores pourquoy deffail- 
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lent en cefte noftre aage hômes fages:mais pource qu’en icel- 
le plus yabondent hommes malicieux.Te confefle vne chofe, 
& penfe auoir plufeurs,qui me fauorifent en icelle: c’eft que 
jamais au monde n’y eut autant qui enfeignaflent vertuz, & 
jamais ny en eut moins qui s’adonnaflent a elle. Phaborin 
le philofophe,qui fut maiftre & amy d’Aulugele difoit fou 
uent,que l’occafion pourquoy les philofophes furent tant e- 
ftimez anciennement,eftoit pource que peu eftoient qui en- 
feignañlent , & plufieurs eftoient qui apprenoient . Nous 
voyons tout le contraire de cecy maintenant , car ceulx qui 
tiennent prefumption d’eftre maitres font infintz : & ceulx 
qui tiennent l'humilité pour eftre difciples, font bien peu, 
Pour le temps queles philofophes anciens furent efimez lon 
peult côgnoitre comme peu font eftimez les fages qui font 
pour le prefent, a plufieurs defquels euft efté meilleur auorr 
apprins aucunes lettres,fel6 le peu de proffit qu’ilz attirét d’i- 
celles, & fel6 le grad deshoneur qu’en icelles reçoiuét. Quel- 
le chofe fut ce,veoir Homereentreles Grecs, Salomon entre 
les Hebrieux, Licurgus entre les Lacedemoniens,Phoroneas 
auffi entre les Grecs . Entre les Egyptiens Promotheus, Li- 
uie entre les Rommains: & Cicero mefmement entre iceulx 
Latins, Apollonius entre les Indiens, & Secundus entre les 
Aflyriens. O come furent iceulx philofophes bien heureux, 
de venir come ilz vindrent en iceluy temps, auquel le mon- 
de eftoit tant peuplé de fimples, & tant defgarny de faiges, 
que les hommes accouroient de diuers royaumes, de terres, 
&nations eftranges: non feulement pour ouyr leurs do&ri- 
nes: mais aufli pour veoir leurs perfonnes. Le glorieux Hie- 
rofme au prologue de la Bible,di£t qu’au temps que Romme 
profperoit, Tite Liue alors efcriuoit fes Decades : mais ce 
nonobftant lon venoit plus a Romme pour parler a Tite Li- 
ue,que pour veoir Rôme,ny fon hault Capitolle.Marc Au- 
relle efcriuant a vn fien amy appellé Pulion,dit icelles parol- 
les:Lete fais a fçauoir mon amy,que lon ne m’ha fait Empe- 
reur pour eftre du hault fang par mes predecefleurs,ny pour 
la faueur que ray eu auecques ceulx qui font a prefent : car 
plufieurs eftoient a Romme qui eftoient de fang plus haulr, 
& tenoient en leurs maifons plus de richeffes que moy.L’em 
PE Adrian, monfeigneur,mift en moy fes yeulx,8& nef- 
leut pour eftre fon gendre, l'empereur Anthoine mon beau 
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pere,non pour autre chofe, finon pource qu’il veid que ref. 
roye amy des fages,8& ennemy des fimples, Bien heureufe fut 
Romme a eflire vn empereur tant fage:& non moins le fut il 
de paruenir & attaindre a tel & fi grand empire; non pource 
qu'il heritaft de fes predecefleurs, mais pourtant s’eftre adon- 
né aux eftudes , Pour vray fi ceft aage fut alors heureufe de 
s’efiouyr de fa perfonne,non moins le fera la noftre prefen- 
tea s’efiouyr de fa doctrine. 
qSalufte dit que grande gloire eft deue a ceulx qui feirent 
grans faiéts,& que moins ne font dignes de renommee ceulx 
qui en hault ftyle les efcriuoient . Que feuffe du grand Ale- 
xadre, fi Quintus Curtius n’en euft efcrit:que fufle d’Vlyies, 
fi Homere n’euft efté nésqu’eufle efté d’Alcybiades, fi Pero- 
nophonne ne leuft exalté, qu’eufle efté de Cyrus, file phi- 
lofophe Chilo n’euft mis fes faiéts par memoire: qu’eufle efté 
de Pyrrhus roy des Epyrothes , fi n’euft efté pour fa cronic- 
que de Hermicles, qu’euffe efté du grand Scipion Affriquain, 
fi n’euft efté par les Decades de Tite Liue: qu’eufle efté de 
Traian,fi le renommé Plutarque n’euft efté fon amv:qu'eufle 
lefté de Nerua,& d’Antonius Pius,f d’eulx Phocionle Grec 
n’euft fait memoire,qu’euflions nous fceu du grand courage 
de Tulle Cefar,& des grandes prouefñès de Pompee, fi Lucan 
ne les euft efcriresique fufle des douze Cefars, fi Suetone tr4- 
“quille n’euft faict le liure des Cefars,qu’euffions nous fceu des 
antiquitez des Hebrieux,fi n’euft efté par le tres corre@ Iofe- 
phus,qui euft peu {çauoir la venue des Lombards en Italie, fi 
 Paulus diaconus ne l’euft efcripte , qu’euflions nous fceu de 
Pentree, de l’yflue & de la fin des Godz en Hefpaigne, fi le 
curieux Rhodericus ne les nous euft enluminez.Par les cho- 
es que cy deflus auons diétes, les le&eurs ne peuuent bien 
veoir quelle chofe eft deue aux hyftoriographes, lefquels a 
mon opinion laifferent d'eulx mefmes autant de memoire de 
ce qu'ils efcriuoient,comme les princes de ce qu'ils feirent li- 
oeralement . Ie confeffe que non, pource que f'ay efcrit, ny 
pource que ray traduict,ny pource que i’ay cOpolé,ie ne me- 
rite eftre entre les gräs fages denGmé:pource oftees les lettres 
[âcrees & diuines,mifes a part,n’y ha au monde chofe tant cu- 
rieufemét efcrite,qui n’ayt neceflité de Pune corre&tiô ou céft 
ue.Cômeie dy lun,auffi veulx-ie dire lautre, & eft que côme 
de ma volüté ierenonce la gloire quelesbôsme vouldroient 
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donner pour ma doûtrine:par femblable ne deffauldront auffi 
mauuais,qui contre ma volunté mettront la langue en icelle, 
Nous qui efcriuôs,faifons peu d’eftime des peines & trauaulx 
que nous auons & fouffrons a efcrire , penfans qu’il y aura 
plufieurs enuieux qui nous doiuent calumnier. Plufieurs font 
auiourd’huy tant mal apprins & inftruiéts, ou pour mieulx 
dire,tant enuieux,que quâd auteur trauailloit,ils fen alloient 
pourmenäs:quand 1l veilloit,ils dormotent: quand il ieufnoit, 
ils mäâgeoient:quand il retournoit,fueilletoit les liures:1ls fen 
alloient tous enueloppez de vices:ê& ce nonobftant ils fe met- 
tent aufli bien a iuger, deprauer & condamner la do&rine 
d’autruy, côme fils cuflent l'autorité que Platon eut en Gre- 
ce,ou l’eloquence qu’eut Cicero en Romme. Quand vn fera 
trouué affez curieux de la langue Latine, bien polly en fon, 
parler,bien fondé aüx hyftoires,& aux lettres Grecques,bien 
expert,& non negligent de cercher & pañler les iours en Lôs 
liures,ceftuy tät heroique & noble perfonnage, n6 feulemét 
voudray qu'il corrige m6 œuure,mais ie luy prieray encores, 
que foubz fes piedz il mette ma doétrine: pource que ce n’eft 
nulle honte au fage homme & vertueux, d’eftre reprins d’un 
fage.Mais ie demande maintenant quelle patiéce pourra fouf- 
frir ou diffimuler que foient deux,trois ou quatre aflemblez, 
a l’aduenture pour manger,au’apres la refeétion deflus la ta- 
ble, ou autre lieu, l'un prendra vn hure entre les mains: au- 
quel lun dira qu'il eft prolixe, l’autre dira qu'il ne parle a 
propos, l’autre dira qu'il eft obfcur,l’autre dira que le langa- 
ge n’eft bien couché, l’autre dira que tout ce qu'il dit eft f- 
étion . L'un dira qu'il ne parle chofe de proffit, l’autre dira 
qu'il eft curieux, l'autre dira qu'il eft malcieux:tellemét que 
pour mieulx declarer la doétrine demeure pour fufpette , & 
Pauteur n’efchappe fans macule . Prefuppofe que telz foient 
ceulx qui le difent , & qu’eftans a table facent telles repre- 
henfions,ils font par ce dignes que lon leur pardonne, car ils 
parlent non felon les liures qu'ils ont leuz:mais felon les vian 
des qu’ils ont mangces,& felon les vins qu’ils ont beu : pour- 
ce que celuy qui ne prend en ieu ce qui eff diét en table, ne 
fçair que c’eft que deieu. C’eft vne pefte fort ancienne d'a- 
uoir qui murmure en toutes les œuures vertueufes:& en cefte 
reigle n’entrent feulement ceulx qui les œuurent : mais aufli 
ceulx qui les efcriuét:laquelle chgie femble eftrevraye;pour- 

€ ce que 


ce que Socrates fut reprins de Platon, de Ariftote: Ariftote 
d'Abeurniz, Cecylion de Bulpition,Lelius de Varro, Mari- 
nus de Ptolemeus , Ennius d'Horace , Senecque d’Auligele, 
Craftoneltes de Strabo, Theflallo de Galien,Hermagoras de 
Cicero, Cicero de Salufte, Origenes de fainét Hierofmé, Hie- 
xofine de Ruffinus, Ruffinus de Donatus, Donatus de Pro- 
fber,& Profper de Lupus. Puis qu’en iceulx de fi hault fça- 
uoir,& tant heroiques,en leurs œuures eut correétion,qui fu 
rent la lumiere du monde:merueillesne fera qu’elle demeure 
en moy,fçachant tant peu,comme ic fçay. Par grande raifon 
doit eftre noté l'hôme de legiereté,qui ce qu’un fage efcriuift 
par grâde eftude,& attentionné,que pour auoir feulemét leu 
n va liure vne fois,le treuue en petite eltime.Les auteurs & 

efcriuains font fouuét reprins,n6 de ceulx qui fçauent côpo- 
fer ou traduire efcritures:mais de ceulx qui ne les fçauét enté- 
dre ny moins lire:a celle fin que les hômes & femmes fimples, 
les tiennét & les eftiment eltre fages:prennent pour party de 
Calumnier & mal dire d'icelle doëtrine, & les autres penfent 
que celuy qui le dit foit vn puys de fctence. Dieu noître fei- 
gneur ie fais iuge:affin qu'il tuge fi mon intention a efté mau 
uaife de côpiller cefte œuure,& ioinét auec tout ce, aux piedz 
de tous les fages & vertueux, ie metz cefte mienne doûrine 
pour & a celle fin qu'ils foient protecteurs & deffenfeurs d'i- 
celle . Pource que refpere en mon Dieu , que fi aucuns ve- 
noient qui calumniaflent,côme plufeurs font les parolles des 
fimples que ray diétes,autres ne deffailliront pour repliquer, 
& fouftenir la bonne intention que ?y ay eüe . Et pour me 
declarer d’auâtage ie dy que plufeurs furent ceulx qui efcri- 
uerent du temps de ce Marc Aurelle, c’'eft a fçauoir Hero- 
dian en efcriuit peu,Eutropius moins, Lampridius n’en efcri- 
uit tant,& Tulius Capitolinus aucunement d’auantage. Sem- 
blablement lon doit fçauoir,que les maiftres qui enfeignerent 
fciences a Marc Aurele, furent Tunius rufticus, Cina catullus, 
& Sextus Scheronence , lequel fut nepueu du grand Plutar- 
que. Iceulx trois furét ceulx qui principalement,comme tef- 
moings de veue efcriuerent la plus grande partie de fa vie & 
doétrine.Plufieurs fe pourront efmerueiller d’ouyr parler de 
la do@rine de Marc Aurele, difans côme elle ha efté tant de 
téps occulte & cachee:& que de ma tefteicelle auray inuétee, 
&c que jamais il n’y eut Mac Aurele au môde. Iene fçay es 
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plus que c’eft comme m’oferont dire ceulx qui du nôbre des 
empereurs oferont exempter,& extraire leb6 Marc Aurelle, 
Car il eft notoire qu’il fut mary de Fauftine. Il fut pere de 
Cômodus,& fut frere d’Annius verus,il fut gendre d'Antho 
nius Pius,le dixfeptiefme empereur de Romme.Ceulx qui di- 
fent que moy feul ay cGpofé cefte doûtrine,pour vray ie leur 
fçay bon gré de ce qu’ils difent,mais non de l’intention, de la- 
quelle ils le difent:pource qu’en verité d’auoir mis de matefte 
tant orandes fentences, les Rommains euflént mis en Romme 
vne ftature de moy,pour immortelle renommee.Nous voy- 
ons en noftre téps ce que ne veifmes iamais: & oyons ceque 
emais n'ouy{mes:nous experimentons nô Vn nouueau mon- 
de, & par autre part nous efimerueillons que maintenant fe 
trouue vn liure nouueau,non pource que raye efté curieux 
de defcouurir Marc ‘Aurelle, & que raye efté ftudieux a 
le traduire. Certes c’eft chofe iufte qu’il foit des fages noté, 
& non des enuieux accufe , car fouuent aduient en la chaf- 
fe qu'aux mains du plus pauure chaffeur vient mourir la ve- 
nafon. La derniere chofe que les Rômains coquefterent, em 
Hefpaigne fut Cantabriäqui eftoit vne cité en Nauarre,vis a 
vis de la Grou,& mife en hault pays,auquel yha maintenant 
vng patiz de vignes , & l'empereur Augufte qui la deftryfit, 
feift dix liures de Bello Cantabrico , ou 1l met chofes aflez 
dignes de noter, & non peu fauoureufes a lire: lefquelles luy 
aduindrent en icelle conquefte . Ainfi comme Ion m'appor- 
ta Marc Aurelle de Florence, aufli ceftuy autre liure de Ia 
guerre de Cantabrie lon m’apporta de Colongne. Si par cas 
ie prinfle le trauail de traduire ce liure, comme font peu 
ceulx qui l'ont veu: femblablement diroient de luy ce qu'ils 
difent de Marc Aurelle, pource qu’il y ha hommes tant pro- 
Jixes a parler, & tant briefz a eftudier , que fans empefche- 
ment,ou honte, ils ofent dire qu’il n’y ha liure,pour le iour- 
d’huy en ce monde qu'ils n’ayent veu,ou leu. Grandement 
me fuis profité en cefte efcriture qui eft humaine, de ce en- 
quoy les doéteurs proffitét en la diuine,qui traduifent parol- 


Je de parolle, mais fentence de fentence: pource que nous au- 


tres interpreteurs ne fommes obligez de donner les parolles 
par mefure:mais fuffit de dôner par poix les'fentences.Ie com 
mençay a entendre en ceft œuure,en Pan mil cinq cés & dix- 
huiét,& iufques en lan mil cinq cés vingtquatre ne fceuz en- 

| | 0 tendre 


GENERAL. 5 
tendre ny fçauoir enquoy ie feufle occupé. Incôtinent l'an 
enfuyuant de vingt & ue comme le liure que 1e tenoye 


| tantiecret fuit diuulgué,lequel encores n’eftoit corrigé hy a- 


cheué,ie ne demande autre chofe finon que nulle peuft voyr 
qu’il ne fuft plus correét:ce qu’en tant que ralloye plus auant 
en lœuure, ma fin n’eftoit de la publier en la maniere qu’elle 
eftoit alors: Car fi autre chofe eftoit mes pechez qui le deurét 
faire, le hiure fut robé & par mains de plufieurs &diuerfes per 
fonnes porté & tranflaté, comme les vngs ‘aux autres le ro- 
boient , & par mains'de pages l’efcriuoient . Comme chacun 
iour crotfloient en luy les fautes , & que n’y auoit plus qu'vn 
original par lequel lon peuft corriger les fautes;il eftvray que 
aucuns le m’apporterent a corriger, lefquelz s’ilz euflent fceu 
parler ilz {e fuflent plus plainétz de ceulx qui P’efcriuerét que 
non moy de ceulx qui le defroberent, augmentant erreur. 
Defia qu'alloye au bout de mon œuure & queie la vouloye 
publier reuient Marc aurele imprimé , & en ce cas ie meûtz 
pour iugesles lecteurs entre moy & les Imprimeurs, pour & 
afin qu'ils voient s’il pouuoit eftre en loy nv iuftice,vn'liure 
qui eftoit ainfi dedié, laëéteur eftoit enfant, le liure eftoit im- 
parfaiét & n’eftoit corrigé, en forte que nul lofaft imprimer 
ny publier. Toutefois en cene demeura l’œuure,pource que 
ils & imprimerent encores plufieurs fois: & fi la premiere im- 
prefhion fut vitieufe,certes la feconde & latierce ne lefurent 
moins,par maniere que ce qui L’efcrit pour le bien commun 
de la chofe publicque, chacun le veult appliquer au proffit de 
fa maifon propre.fl aduint de ce Marc aurele vne autre cho- 
e laquelle l’ay honte de dire , mais plus grand honte en de- 
uroïent auoir ceulx qui l’oferent faire,& c’eft qu’aucuns fe fai 
fojent aéteurs de toute l’œuure, autres mettoient en leurs e- 


| critureseftre partie d’icelle faite & compofee de leurs pro- 
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pres teftes, laquelle chofe fe demonftre en vn liure imprimé, 
auquel laéteur mift la pratique du vilain. Et en autre liure 
femblablement vn autre mift La praétique des parolles que 
fit Marc aurele a Fauftine,quant luy demanda laclef de {on 
eftude.Puis qu’icculx larrons font venuz a ma congnoiflänce 
ie penfe bien que lon peultauoir plus defrobé des biés de ma 
maifon,en ce verront que Marc aurelle n’eftoit corrigé, puis 
que maintenant nous le donnôs mieulx efclarcy,en ce verrôt 
que n’eftoit bien parfaict pis que maintenant il eftacomply 
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& Acheué, en ce verront que grandement luy falloir, puis que 
maintenant le verront augmenté, en ce verront que ma prn+ 
cipalle intention ne fut de traduvre Marc aurelle : mais faire 
vne orloge des Princes,par lequel fe gouuernaft & regiftrout 
le peuple Chreflien . Comme la do&rine deuoit eftre pour 
plufeurs, iay voulu faire mon proffit de ce que plufieurs fa- 
ges ont dit & eferit: & de cefte maniere procede l'œuure, au 
quel ie meétz vn ou deux chapitres miens ; & incontinént 1€ 
meëtz aucunes epiftres de Marc aurele, & autre doctrine de 
aucun ancien . Ne foit deceu le leéteur a penfer que l’un & 
lautre foyent de lauteur, car pofe le cas que le file du langaï 

c foit mien , ie confefle que la plufgrande partie de tout ce 
qu'il fceut eft d’autruy comme les hyftoriographes & do- 
éteurs defquelz ie me aydoye, eftoyent plufieurs , & que la 
doëtrine que ? efcriuoye n° eftoit que vne. Ie ne veulx nyer 
auoir ofté & fubftraiét aucunes chofes futiles & fuperflues au 
lieu defquelles iay mis autres chofes plus fuaues &c profitable, 
par maniere qu'il eft aucune fois meftier d’auoir aucunemét 
bon efprit, pour faire que ce qui femble én la langue trop rw 
de puifle fembler eftre plus doulx. Iay diuifé en trois liures ce 
prefent orloge des princes,le premier fe traicte que le prince 
{oit bon Chreftien , le fecond comme le prinfe fe doit gou- 
uerner enuers fà femme & fes enfans, letiers contient comme 
le prinfe doit regir & gouuerner fa perfonne & fa republic- 
que. lauoye commencé autre liure,, auquel fe contenoit 
comme le prince fe deuoit gouuerner en fa court & en fa mat 
fon, mais la definefuree importunité & excefliue oppreflion 
de mes amys me feireft fufpendre la plume,pour & affin qué 
ie meifle cefte chofe en lumiere, 


Fin du Prologue. 
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des princes, auquel eft interpofé & mis autre trefrenommé 
liure appelléle liure doré de Marc aurele.L’auteur traiété 
au premier liure de quelle excellence eft vn prince pour 
eftre bon chreflien., & combien de maulx & de dommages 
le fuyuent, pour ne craindre Dieu. 


qOhaprire premier,auquel ef} parle du lignage & naiffance du [4 
ge philofophe empereur Marc aurele,€r met lantheur au comen 
” ; é ; ” 
ceuvet du linretrois chapitres,efquelles fe trai£te le decours de fa 
die,car par fes epifires € doëlrines fe preune tout le principal du 
prefènt œuure. 3 


x N lan de la fondation de Romme 
)] fix cens quatre vingtz & quinze, en 
À la cent foixante & treiziefme olym- 
Éi piade, mort lempereur Anthonius 
4 Pie, lors que Fuluius Cat6 & Gnee 
4 patrocle eftoyent confuls en Rom- 
“me au hault capitole, le quatriefme 
BE iour du moys d'Oétobrea la reque- 
Es {te de tout le peuple Rommain , & 
2 — = du confenteément de tout le facre fe 
nat, Marc aurele Anthoine fut proclamé empereur vniuertel 
de toute la monarchie Rommaine.Ceftuy noble & excellent 
baroû fut naturel de Romme,nay & natif au mont Cellio es 
fixiefme calédes du moys de May, qui eft felon le comte des 
Latins,le xxvij.iour du moys d'Auril.Son grand pere fut ap- 
pellé Annius verus,& fut fait patrice au temps des empereurs 
Titus & Vañpañan.Le pere de fon grand pere fut femblable 
ment appellé Annius verus,lequel nafquit en l'office de Mu- 
mcipe,quand les guerres de Cefar & de Pompee cftoient rt 
enfläbees. Son pere fut appellé Annius verus, ainfi côme fon 
pe pere,& le pere du grad pere.Pour quelle occañ6 fouuêt 
es hiftoriographes,l'appellent Marcus Antonius verusèll eft 
vray à lempereur Adrian,toufiours fut apelé Marc veriflime, 
Pource que iamais en luy fut trouué mêterie,n’y faillitverité. 
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Il. PROLOGVE 
| Tceulx Annius verus felon ce que dit Tulle capitolin,eftoit.v#s 
lignage en Romme qui £e ventoit defcendre. de Numa Parm- 

pilius , &,de Quintus curtius le fameux Rommain , qui pouf 

deliurer Romme de peril,& donner a fa perfonne perpetuel- 

le memoire, Lerdteient fe precipita de fon vouloir au lac 

Curfe:qui lors eftoit veu en Romme.La mere d’iceluy empe 

o reur fut appellee Domitia camillie,felon que le comte Cinna 
catulle es liures qu'il fift des lignages de Romme.En cetemps 
le lignage d’iceulx camilles eftoit tenu en grande eflime,a cau 

fe qu'ils fe ventoient defcendre de Camille le renomme &cfa 

meux capitaine Rommain;qui deliura Romme,quand par les 

Gauloys eftoit prinfe, & le capitole affiegé. Les hommes qui 

defcendoient de ce lignagef’appellorent Camilles , pour la 

memoire de Camille, & les femmes du mefmelignage f'ap- 

pelloient Camilles , pour memoire d’yne fille de camille qui 

fut appellee clauilla : laquelle ne fe voulut oncques marier; 

mais fe mift a viureauec lesvierges veftalles;ou elle mena log 

temps eftroiéte vie , & fut feule en Romme tant folitaire da- 

me qu’au temps de lempereur Seuere fa fepulture fut tenue, 

côme vne relique,en laquelle eftoit engraué & efcrit fon ep# 

thaphe qui enfuyr, cy gift Clauille la fille ynique de camille; 

laquelle ayma mieulx eftre quarâte fix ans en clofe & demou 

rer chaîte, que fe marier au roy de Trinacrie,& demourer en: 

liberté. Certes les vers iniuftement mengeuflent fon corps 

mort.Puis qu'il fut tant neét, elle eftant viue. Ceft epigram- 

me eftmife par hault ftyle pofé en versheroiques & compo- 

fer en langue Grecque. Pourfuyuät donques noftre hyftoi- 

re, lon doit fçauoirque les Rômäains tenoient vne loy de dou 

ze tables,defquelles les parolles eftoient telles .Nous ordon- 

Li nons & commandons que tous les Rommains au lieu auquel 
Jfl leurs predecefleurs auront fai aucun grand feruice au peu- 
| ple Rommain;aÿyent &t tiennent aucun particulier priulegé, 
il pource que ceft chofe iufte qu’au lieu où le citoyen aduentu 
| ra la vie,la citéluy face honneur. Par vertu de cefte loy tous 
les defcendans du lignage de Camille, tenoient toufiours la 
iovffänce du hault capitolle ; a caufe que par fon effort & in- 
duftrie il chaflà les Françoys du fiege . Certainement ce no 

ble & vaillant cheualier & capitaine Camille, feift autres fem 
blables & plus grandes chofes que ne feift cefte : mais pour a- 


| uoir efté faict dedans le circuit de Romme, fut plus grand de 
® tous 


( 


LORLOGE DESPRINCES. à 


tous fes faiétz & proefles eflimé. Eten ce cas les Rominains 
ne s’efloignoient fort de la raifon:pource qu'entre toutes les 
vertuz heroicque cêlle qui eft employée au proffit de la cho- 
# publicque, eft tenue & eftimée pour la plus fupreme. Les 
Hyftoriographes Rommainës ne fe peurent abftenir de plo- 
ter,car comme la varieté des temps ; là multitude dés tyrans, 
les mutations dés guerres ciuilles;fut occafion que toute lan- 
cienne pollice de Romme vint a totalle perdition , & qu’en 
{on lieu fut introduicte vne nouuelle , & non fort bonné 
maniere de vie. Et de cejne fe doit nul efmerueller , pour- 
ce qu’en tous royaumes,& nations aduient, que par le chan- 
pement de nouueaux feigneurs s’engendrent incontinent vi- 
ces eftranges , entre le peuple. Pullion dit que pour quelque 
variable cas (enquoy fe peult voir la republicque) ny pour 

lufieurs calamitez fouffroit Romme , iamais celte liberté ne 
eur fuit oftée , c’eft a fçauoir de tenir le gouuernement du 
capitolle, excepté au temps du conful Marius auquel fut ce 
Hgnage fort perfécuté, non pour autre chofe finon pourcé 
qu'ilz fuyuoient la partialité du conful Marius : mais apres 
que Sila le cruel fut mort:lulles Cefar diétateur qui rappel- 
la tous les bannis de Romme en la republicque. Quant a ce 
qué touche au pere,&'erad pere de Marc Aurele,quelle ayt 
efté leur condition , etat, pauureté, richefñle, cœur, profpe- 
ritez ou aduerfitez , nous ne le trouuons es efcritures,com- 
bien qu’ayent elté cerchez auecques bonne diligence : & la 
caufe éftoit, pource que les hyftoriographes Rommains cai- 
foyent les vies des peres des Empereurs Rommains, mefme- 
ment quant ilz lesfafoyent monarches plus pour le merité 
des enfans , que pour lautorité de leurs peres. Tullius Capi- 
tolinus dit qu'Annius verus pere dé Marc Aurele, fut pre- 
teur dés excercites & armees de Rhodes. Et femblablement 
fut capitaine en autres frôtieres,ceft a {çauoir au téps desem- 
pereurs Traian le bon, Adrian le fäge,& Anthoine le pitoya- 
ble,lefquelz Empereurs ne cômettoient pour principaux des 
exercites, finon gensfages, & hômes vertueux;pource que les 
princes nobles & vertueux eflifent toufiours capitaines ; qui 
par fagefle & bon confeil gouuernent les guerres , efort &é 
prand courage dônent la bataille.Encoresque les Rommains 
euffent guerres extrauagantes en diuers lieux, toufiours te: 


noient es quatre parties du monde grandes garnifons , ceft & 
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fçauoir en Bizance qui maintenant ef Conftantinoble pour 
refifter aux Parthes,&c en Gaddes qui a prefent s'appelle calix, 
pour refifler aux Lufitains,& en la riuiere du Rhin pour eulx 
garder des Germains,& aux Collofies qui maintenât font ap- 
pellez Rhodes,pour fubiuguer les Barbares.Au moys de 1a- 
uier quand fe repartoient les offices par lefenat;le diétareur 
pourueu pour fix moys,& les deux confules annuelz efleuz; 
incôtinant au tiers lieu les quatre plus renômez hômes oftiét 
pourueuz pour gardericelles,quatre tât perileufesfrontieres. 
Cômeles Rômains ne craignoiét enfer ne efperoiét paradis, 
toute leur fin eftoit a cercher occafons pour laiflerdeulx per- 
petuelle memoire. Et celuy Rommain eftoit tenu pour plus 
vaillät,& du fenat plus fauorifé, auquellon cômettoit la puer- 
re plus cruelle & plus perilleufe, pource que leur volunté &c 
côpetence n’eftoit d’attaindre offices pour gaigner deniers,fi- 
non que lon leur baillaft frontieres a garder , pour deftruire 
les ennemys.En quelle eftimeeftoiét tenues icelles quatrefrô- 
tieres, nous le pouons congnoiltre en ce que nous trouuons 
tous les valereux Rômains, auoir pailé aucune partie de leur 
icunefle,eftans capitaines des guerres aux frontieres, iufques 
a ce que pour les plus grandes chofes feuflent d’icelles dif= 
pofez:car lors ny auoit a Romme autre plus iniurieufe parol- 
le,que de dire a vn citoien,va va tu ne fuz 1amais nourry en 
guerre.Et afin que nous prouuôs ces chofes par exemple;lon 
doit {çauoir que le grad Pôpée paflà l'hyuer en Bifcaye,l'ad- 
uétureux Sapion en Colongne,le courageux Cefar en Gad- 
des,& le renommé Marcus en Rhodes,& non feulement tu- 
rent en icelles frontieres les deflufditz quatreeftans encores 
en leursieunefles, mais en ces lieux firent telz , &tant grans 
faiétz,que la memoire dura par long temps. Nous auons dit 
icelles chofes pour prouuer que puis que nous trouuons le 
pere de Marc Aurele auoir efté capitaine d’icelles quatre frô- 
tueres,il deuoit eftre a Romme vne des perfonnes plus fin- 

guliere,& des hommes plus hardis , pource que felon que dit 
Scipion a Manille fon amy eftant en Affricque,impoñlible ef 

qu'a vn capitaine Rommain deffaille fagefle , ou aduenture, 

pourceque font les deftinces des enfans de Romme en leur 

naiflance.Nous n’auôs en nulle hiftoire ou quand comme en 

quelles terres ny auec quelles perfonnesiceluy empereurayt 

defpendu & employé le temps de fa ieunefle : & la caufe de 

6 ""Gebelé 


LORLOGE DES PRINCES. 6 


eeft que les gras hyftoriographe Rommains ne efcriuoient 
iamais Les faiétz de leur prince deuant qu'il fuft prince ,mais 
feulement de ieunes hommes qui des, leur ieunefñle ont eu 
les penfemens , efbritz & entendemens haulx & nobles. Et a 
mon opinion c’eft bien faitypource que plus merite, & plus 
grand gloire a celuy qui attaint Pempire par fagelfe, que non 
celuy qui-par heritaige,pourueu qu'il ny ait tyrânie.Suetone 
tranquille au premier lure des Cefars conte amplement les 
faiétz,& temeraires Le cas que [ulles Cefar fift en {à icuneñe: 
& quand fans penfëment 1lz eftoient tous , lequel deuoit at- 
taindre la monarchie repentinemét veoient la chutte inefpe- 
re; & auf bien lefcriuent, 4 celle fin que les princes notent . 
qu'en Iulles Cefay fürmonta la mamiere ; pour paruenir a la 
monarchie Rômaine,8& femblabement comme prudence luy 
faillit, pour s’y contenir & bien gouuerner.Vn philofophe de 
Romme efcriuit a Phalaris le tyran , lequel eftoit en Cealle; 
luy difant pourquoy il poflédoit tät de temps ce royaume en 
tyrannifant,luy efcriuit Phalaris vn’epiftre en ces bricfues pa- 
rolles: Ie confefle auoir efté tyran ale prendre , pource que 
nul occupe lautruy qui par raifon ne foit tyran: mais ie ne 
vueil conféntir eftre appellé tyran, veu qu'il y ha ia trente 
deux ans que iele poflede : car fi ie ay occupé par tyrannie, 
ic Pay gouuerné par prudence, &c te fais fçauoir qu’il ef fa- 
cille prendre l'autruy,mais le garder, & defendre eft bien dif- 
ficile L'Empereur Marc Aurele fut marié a vne fille d’Anto- 
nius Pius,feiziefme empereur de Romme, & s’appelloit Dina 
Fauflina,laquelle comme feule herita a l'Empire : & ainfi par 
voye de douaire de marige Marc Aurele vint a eftre Empe- 
reur.Cefte Fauftine fut belle,mais elle ne fut des plus honne- 
{tes.Elle eut de luy deux filz,c'eft afçauoir Comode & verif 
fime:Marc Aurelctriumpha deux fois,l’vne les Parthes quad 
il vainquit,& l’autre quand il vainquitles Argonances & Py- 
rathes.{lfuthommetres doéte,& de tres hault entendement. 
Il fceut auffi bien la langue Grecque , & latine , comme la 
maternelle. Il fut fort temperé a manger & a boyre.ïl efcri- 
uit plufeurs chofes , plaines de fort bonnes & déulces fen- 
tences. Il mourut en Panonie, conqueltant le royaume 
qui maintenant eft appellé Hongrie. Sa mort fut autant 
plourée , comme fa vie difirée. Et fut tellement aymé en 
la ville de Romme , qu’a celle fin quela memoire de luy du- 
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raft pour toufiours , chacun Rommain mit en fa maifon vne 
ftatue de luy : laquelle chofe ne fut iamais faiéte de nul Em- 
pereur , ny encores de Augufte Cefar qui fut le plus requis 
en Romme.ll gouuerna l'Empire par lefpace de dixhuyt ans 
en trefprande iuftice: & mourut en laage de foixante trois 
ans,en lan climatericq, qui eft au foixante troifiefme, auquel 
la vie court en grand peril : car alors fe acomplifloient neuf 
feptemnes,ou fept neufuaines. Aulus Gellius faiét vn chapi- 
tre de cecy au hure des Nofhibus atticis. Marcus Aurebus fut 
vn des princes du monde de plus nette vie, de plus profonde 
doétrine,& de plus heureufe fortune , excepte en fa femme 
Fauftine , & a fon filz Commode. Et a celle fin qu'on voye 
quel fut Marc Aurele de fon enfance , ray voulu mettre icy 
vne fienne epiftre qui eft celte. | 


GChapitre fecond d’yne lettre que l'Empereur Marc Aurele feit, 
efériuant à vn fien amy appellé Pullion,laquelle luy conte lor- 
dre de [4 vie , & entre autres chofes faift mention d'yne chofe 
que aduint a vn fenfèur de Romme. 


Arc Aurele vnique empereur des 
| Romains, a toy {on trefancié amy 
| Puliô,falut en la perfonne & paix 
en la republicque defire.Ainfi co- 
1] me eftoye autemple des vierges 
41 Veftalles,vne tienne lettre me fut 
Bi] prefentée , laquelle eftoit de long 
| temps efcripte , & de trop plus de 
| moy defirée,mais le bon eft quetu 

À me efcriuant brief tu me pries que 

ie L'efcriue prolixement:, laquelle chofe ne conuient en lau- 
torité de celuy qui ef refident vnicque ftigneur de Pempire, 
principalement fi tel eft auaricieux:pource qu’il ny a infamie 
plus grâde a vn prince,que d’eftre prolixe en parolles,& eftre 
court & brief a faire graces,& loyers a fes feruiteurs. Tu me 
refcritz que tu as mal a vne jambe, & qu’en icelle t’eft ouuer- 
te vne playe, certes il me defplaïft de tout mon cœur , que 
tu deffalles de ce que ie te delire, & de ce qu'il te conuient 
pour lafanté, pource qu’en fin tous les trauuaux de le vie 
fe feuffrent , quant la perfonne eft en fanté. Tu me fais par 
® ta lettre 
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ta lettre fauoir que tu es arriué enŸRhodes, & me pries 
que ie t’efcriue, commeil me fut en ce lieu,lors que ans 
ieune , quel temps femployay a Peftude , & femble quelle 
auoit le decours de ma vie,iufques a eftre.empereur de Rom 
me, En ce cas certes fuis fort efmerueillé de toy, de me fai- 
re telle demande, & trop plus efmerueillé ie fuis,que tu n’as 
penfé au grand trauail & affaire que rauoye de refpondre 
a cefte demande, pource que les chofes de ieunefñle me fu- 
TENt amas en vn petit entanttant honneftes , que trop plus 
honneftes ne fuft les amender que les raconter. Annius Ve- 
rius mon pere voulant enuers moy faire œuures de pere, 
ençores n'auoys trois ans acompliz quant il me tira des vi- 
ces de Romme , & m’enuoya a Rhodes pour apprendre 
fcience, plus accompaigné de liures, que chargé de deniers, 
Ou. ié vfay: de telle finefle & diligence, qu'au vingt fix ans 
demon aage ielifoye publicquement en la philofophie na- 
turelle,& en rethoricque,& n’y eut chofe qui tant me don- 
naft Occafion d’eftudier,& m'adonner aux liures, comme me 
Yeoir en faulte de deniers, pource que la poureté oblige les 
enfans des bons a eftre vertueux, de maniere qu'ilz paruien- 

nent en vertu en ce que autres ont par richefles. 
q Certes mon amy Pullion iefentoye plus l’abfence de Rom- 
me, principallement que ie me veoye tout feul en icelle, 
mais l'auoys leu en Rhodes dix ans en la philofophie, ieme 
tenoye defia comme naturel du pays, & aufli ie penfe qu’a- 
ueceulx ma conuerfation le caufoit par n’eftre mauuaife, 
C'eft vne reigle infallible,que la vertu fait deuenir l’eftran- 
gier naturel, & le vice fait le naturel deuenir eftrâgier en fon 
pays. Tu fçays bien côme Annio vero mon pere fut quinze 
ans en cefte frontiere capitaine contre les Barbares par le 
Commandement d’Adrian mon feigneur , & de Anthonius 
pius mon beau bere,eulx deux de glorieufe memoir.Et com- 
meie fus recommandé es anciens amys de mon pere,ce m'’ay- 
da pour oublier les vices de Romme, & m’apprendre aux af- 
pretez de l'ifle. Certainement il en eftoit bien meftier,pource 
que l'amour naturelle du pays,fouuent faiét dommages aux 
perfonnes, Le te fais fçauoir que les Rhodiens font hom- 
mes fort agreables, & recongnoifläns benefices , laquelle 
chofe aduient en peu d'ifles , a caufe que naturellement font 
tous hommes deceptifz, cauteleux , & se Ie dy cecy, 
> LH 
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pource que les amys de mon pere me fecouroïent de cori< 
fuil, & de deniers , lefquelles deux chofes m'eftoient tant 
neceflres, que ie ne fçay laquelle m’euft efté le plus ,pours 
ce que l’eftrangier faiét fon profit des denicts pour rene 
dier a l’enuicufe pauureté, & faition proffit du confeil pour 
oublier la doulce amour du pays.leuflé bien voulu en ce heu 
de Rhodes autant d’ans lire philofophie,côme mon pere fut 
en cefte mefme ifle en la guerre:mais cene peult eftre,a cau- 
fe qu’Adrian mon feigneur me manda reuénir a Romme , la- 
quelle chofe ne me defpleut aucunement,combien comme 1e 
f’ay dit que lon me traiétoit ainfi comme fi Peufle efté natif 
du pays:mais nonobftant a la fin que les yeulx fe deleétent a 
veoir chofes eflranges,non pource Île cœur en ft fatistait, & 
c'eft tout ce que touche Rhodes.Te te veulxa cefte heuré c6- 
ter come ie fuz crée &nourry au mont Cellion,qui eftoit a 
Rôme a vne place de la rue a mon pere du téps de mon'en 
fance.En la pollice de Rôme eftoit vneloy vlitée,& par cou 
fume aflez bien gardée,que tout citoyen qui iouifloit aucü= 
nemêt de laliberté de Rôme,que fon filz acc6pliflant dix ans 
ne fuft fi ofe ne fi hardy de le laifler-aller par les rucs vaga= 
bond,peurce que c’eftoit couftumea Romme que les enfans 
des bons tetoient iufques a deux ans,iufques a quatré viuotét 
en leur appctit & volunté , & l'ifoient iufques aux fix ans," 
les dixans paflez,ilz eftudioient en grammaire:iufques pañlez 
les dix ans,deuoient prendre office,ou meftier , ou fe donner 
a l’eftude,ou aller aux exercites de la guerre, de maniere que 
parmy Romme ilz n’alloient oyffz.En vneloy des douze ta- 
bles eftoient efcrites tellesparolles: Nous ordonnons'& mari= 
dons ; que tout citoien Rommain qui demeurera dedans le 
circuit de Romme , foit obligé de dix ans ou‘au deflus tenir 
{on filz bien corrigé , & fi par cas l’enfant pour eftre laifle al= 
ler oyff, ou pour ne luy auoir monftré meftier ou eftat,fai- 
foient ou acouflumoient aucun mal, & faulfe trauerfe , quele 
pere non moins que le filz reçoiue lapeine , pource qu'il ny 
ba chofe qui plus engédre vices parmy les peuples, que quant 
les peres font trop nonchallantz, & les enfans trop hardis.Et 
d’auitage difoit vne autre loy:Nous ordonons & mädôs que 
les dix ans paflez en la premiere offenfe que l'enfant faiét en 
Romme,que fon pere foit obligé Le nourrir en autre lieu,ou 
bailler bon pleige que fon filz fera pacficque : Car ce n’efk 
pas 
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pas raifon,que pour foy efiouyr le pere du filz, le peuple foit 
fcandalizé, pource que tout le bien de la chofe publicque, 
confifte en conferuer les pacificques , bannir & expeller les 
mutins & rebelles. Ie te vueil mon Pullion dire vne chofe, 
& fuis certain que t’efmerucilleras de Pouyr , & c'eft quand 
Romme triumphoit,& que par fa bonne pollice gouuernott 
tout le monde, Le nombre des voyfins & habitans en icelle, : 
pañloit bien fept cens mil perfonne(qui eftoit chofe merueil- 
leufe) auecques lefquelles, côme on peult croire;y auoit plus 
de cent mil enfans: Mais ceulx qui en auoient la charge, les 
tenotent en telle fübiection , & tellement doë&trinez , qu'ilz 
bannirent vn des filz de Caton vticenfe, pour auoir feule- 
ment rompu vne buye de terre entre les mains d'une fille, 
qui alloit a Peaue. Semblablement bannirent vn des filz de 
Cynale bon,feulement pource qu'il entra en vn iardin pour 
cueillir des frui@z : & nulz d’iceulx n’auciént encores pour 
lors quinze ans accomplis,par ce qu’en'ce temps lon chafioit 
plus les offenfes commifes par mocqueries , que on ne fait 
maintenant les chofes commiles a efcient, & de propos de- 
liberé. Noftre Cicero dit au liure de Legibus, que iamais les 
Rommains ne s’efueillerent autant,comme a procurer en ce 
que les enfans, tant vieulx que ieunes, ne demouraflent, ou 
feuffent oyffz . Et lhonneur de leur pollice dura autant de 
temps,comme ilz ne confentirent les ieunes enfans laïfier al- 
ler comme perduz en Romme: pource que la terre fe peule 
dire feule bien heureufe,en laquelle tous s’efiouyflent de leur 
trauail propre,& ou nul n’eft viuant du trauail &fueur d’au- 
truy. Le te fais a fçauoir mon Pullion qu’ilme fouuient, que 
lors que r'eftoye enfant,iaçoit qué maintenant iene fois fort: 
vieil,que nul n’eftoit fi of€ ne ff hardy, d’aller publiquement 
parmi R6me,fans porter vn figne fur {oy de loffice,& metier 
qu'il exerçoit,& duquel il viuoit. Et fi aucü eftoit trouué fai- 
fantle cotrare,non feulemét les enfans crioyét apres luy par- 
my les rues,côme apres vn fol,mais encores le fenfeur le con- 
damnoit trauaillér auec les captifz, aux œuures publicques, 
pource qu'en Rôme 1lz n’eftimoiét moins vituperable,& in- 
famié le ieune enfant fol,qu'ilz faifoient en Grecele philofo- 
phe ignorät. Et afin que tu voves ce 4 ict'efcritz,n’eft point 
chofe nouuelle.Tu dois fçauoir que l'empereur faifoit porter 
deuât foy va brandon ardät,& le côfùl vne hache d’arm es,les 
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preftres des chappeaulx,en maniere de coelfes, les fenateurs 
vnes coquilles aux braz;les fenfeurs vn petit poix, les tribuns 
vnes malfes,les regules vn ceptre;les pôtifices vns chappeaulx 
de fleurs,les orateurs vnliure,les gladiateurs vn'efpec;les ox- 
feures vne ctoifee a fondre l’or : & ainfi de toutes lesautres 
offices,excepté les eftrangiers,lefquelz doiuent aller tous d’u- 
ne maniere;fignez & notez:pource qu'en Romme ils ne con 
fentoient vn eftrangier aller veftu , habillé ny figne, comme 
les enfans des Rommains , O mon amy Pullion, quelle cho- 
fe fut ce , de veoir lors la difciplice & profperité de Rom- 
me:& quelle douleur c’eft a prefent de veoir fa calamité de- 
cheute,que par les dieux immortels,ie te iure:ëc ainfi le dieu 
Mars induife la main en la guerre, que l'homme plus corri- 
gé de maintenant , ne vauic autant comme le plus diflolu de 
lors , pource que alors entre mil, l'on n’euft fceu trouuer 
vn vicieux a Romme,& maintenant entre vingt mil,on n’en 
fçauroit trouuer vng vertueux en toute Italie . Ie nefçay 
pourquoy les dieux ne font tant cruelz: & que la trifte for- 
tune me foit tant contraire , quil y ha quarante ans, que ie 
ne fais que plorer, pour veoir les bons mourir , & eftre in- 
continent oubliez : & par le contraire pour veoir viure les 
mauuais toufious en leur profperité : pource qu'en fin finale 
le coeur noble peult foufrir tous les trauaulx de la vie hu- 
maine, finon veoir vn homme de bien abbatu , & le mau- 
uais profperer,ce que mon coeur n€ peult fouffrir ny moins 
diffimuler. À ce propos,mon amy Pullion,ie te veulx efcri- 
re vne chofe, laquelle ray trouuee efcrite es liures du hault 
Capitole , ou il fe traicte du temps de Marius &c de Scilla,& 
certes elle eft digne d’eftre recomandee a la memoire,& eft 
cefte:Il y auoit'a Rome vne coufteme & loy. inuiolable, de- 
puis le temps de Cyna, qu'un cenfeur exprefflement denoté 
par le fenat,deuoit aller & vifiter les lieux de la prouince qui 
luy appartenoient par tout Le pays d'Italie : & la fin d'icelle 
vifitation, eftoit pour trois chofes. La premicre , pour veoir 
fi aucun fe complaignoit de la iuftice.La feconde,pour veoir 
en quel eftat eftoit la chofe publicque . La tierce, a celle fin 
ee feiffent nouuelle obeyflance a Romme. O mon amy 

ullion,que te femble fi lon viftoit auiourd’huy Italie,com 
me alors ils vifitoient a Romme,lon y trouueroit grande de- 
cheute,& erreurs,& quelle decadence lon verroit en icelle, 


1 çar 
( 


LORLGOGE DES PRINCES. 29 
car defia,comme tu fcez,la chofe publique eftre perdue, la iu- 
lice defliee,& deflus tout Romme,par crainéte defobeye,& 
non fans grande raifon,pource que iuftement pert la fcigueu 
rie celle quu fut fouuerain chef en vertuz,& qui apresfe rend, 
& conuertift.en vices. Le cas fut tel,que deux ans apres les 
guerres de Salla, & de Marius, le fenfeur fut annuel a Nola, 
qui eft.vn lieu en la prouince de Campaine, pour vifiter c6- 
me de couftume eftoit,icelle terre:& eftoitpour lors le temps 
&c faifon fort chault,& ne fe monftroit gueres parmy le peu- 
ple.Le fenfeur difta lhoftellier,qui le logeoit: Amy 1e fuis fen 
feur, & enuoyc par les fenateurs Rômains, pour vifiter cefte 
terre:@& pourtant.va & cours toft m'appeler tous les bons du 
peuple , pource que leur vueil aucune chofe dire de la part 
du facré fenat.Comme l'hoftellier fut plus faige,iaçoit moins 
riche que le fenfeur Rommain, fi fen alla aux fepultures des 
morts, qui en ceftuy licu eftoient enfepueliz , & leur dift a 
haulte voix:Bons hômes,venez auecques moy:car le fenfeur 
des Rommains vous appelle. Veu par le fenfeur que pointne 
venoient,commäde autresfois retourner pour les appeller, & 
lhoftellier comme le premier fut aux fepulchres, & dift aux 
mors:Bons hômes venez ça toft,car le fenfeur de Rôme vous 
appelle. T{z furent pour la tierce fois par la mefine maniere ap 
pellez . Et comme pour la premiere, ny pour: la feconde,ny 
pour la tierce fois ilzne vin{ent,le fenfeur Rommain ennuyé 
& fafché,dift a Phoftellier:Puis que les hommes bons ne veu- 
lent venir amon mandement,i y vueil aller,viens auëc mo 
pour les me monftrer,pource que digne eft de griefue pugni 
tion,qui defobeyt au facré Senat. Ceftuy pouré homme ho- 
{tellier,prenant le fenfeur par la main,le mena aux fepulchres, 
ou il auoit premierement efté:& de rechef a haulte voix cô- 
mença a crier,parlant aux morts,& difant:Bons hômes voyez 
cy le Senfeur Rommain, qui vient parler auecques vous. Le 


. Senfeur courroucé & marry luy dift: Qu’eft ce cy hoftellier, 


ie t'ay enuoyé appeller les vifz , & tu m'appelles ceulx qui 
font morts. L'hoftellier luy refpondit:O Senfeur Rommain, 
fi tu es difcret,tu net'efmereilleras de ce que 1'ay faiét:pour 
ce qu’en cefte terre tous les bôs hommes font defia morts,&c 
tous ceulx font en iceulx fepulchres enfepueliz: tu ne te dois 
esbayr de ma refponfe , mais plus toft deuroye auoir honte 
& me tenir fcädalizé de ta demande,qui eft demander hômes 
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bons entrebufchät en chacun pas auecqués tant dé mauuais, 

pource ie te fais fçauoir,fi tu né le fcais,que fi tt”veulx parler 

auécques vn homme bon;tu ne le trouueras en tout le mon- 

de, de maniéré que ou il refufcitera des morts, ou les dieux: 
én feront creation nouuelle. Le conful Scila fut cinq moys 

en celle cité appellee Nola de Campaine, fémant le fruit 
que vous autres de Romme cueilliftes : C’eft a fçauoir qu'il 

hiffa peres fans enfans, filz fans grand pere, filles fans mere,& 

mariz fans femmes, femmes fans marrz ;oncles fans nepueux, 
vaflulx fans feigneurs,fegneurs fans feruiteurs,les dieux fans 
temples, temples fans preftres, les monts fans troupeaulx, & 

les champs fans frui@tz:@ le pire de tout eft,que ceftuy maul- 
dit'homme nous defpopula larerre des bons hômes,& nous: 
la popula des vices & de vicieux. Jamais la ruine & demoli- 
tion déftruit tant les murs, ny iamais les taignes ne gafterent 
autant d'habillémens,ny les vers pourrirent les fruiétz,ny les 
arefles ne coupperent 1amais tant de bledz,commie le defor- 
dre & la deffruction,que fift Scila le côful Romimain,en ceflé 


terre de Campaine:& f lemal qu'il fift en ce lieu aux perfon- 


nes eft grand; fans comparaifon plus grand eft celluy qu'il fft 
aux couftumés: pource qu’en fin les bons qu'il decolla, defia 
repofentauec les mors,mais les vices qu’il nous latfla,enterrée 
a prefent les vifz . En cefte terre plus n’y ha que les gens fu- 


perbés & orgucilleux,qui veulent commander. En cefte ter-| 


re n'y-ha plus que gens enuieux, qui ne fçauent autre chofe 
que mal vouloir.En cefteterre n'y ha plus,finé malicieux,qui 
ue font autre chofe que mal diré.En cefte terre y ha octeux, 
qui ne font finon perdre temps: En cefte terre n’y ha finon 
que gloutons, qui ne font finon que manger. En cefte terre 
n’y ha finon que larrons,& a riens n’entédent qu'a robér.En 
celte rerre n’y ha que mutins,lefquelz ne font finon métir,&c 
fi toy & tous les Rommains tenéz ê&c eftimez ceulx cy pour 
bons, atténds vn peu,ié les vois appeller tous: pource que fi 
nous les tuyons & meiflions en la boucherie,lesmauuais,co- 
me nous faifons la chair des moutons ou d’autres femblables 
beftes, tous les circonuoyfinis & habitans en Italie ; auroiene 
affez de chair a manger.Voy Senfeur en cefte terre de Cam-- 
paigne;lon n’appelle bons,ffnon les’gens pacificques:lon n’ap 
pellé bons,finon les fobres:lon m'appelle bôs,finon les hômes 
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faiges & entéduz:lon w'appellebons;finon les hômes patienss 
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lon n’appelle bôs,que les hômes honneftes: lon n’appelle gés 
eftrebons,finon les hômés vertueux.Finablement ie dy que 
nous w’appellons bons,finon ceulx qui ne veulent aucun mal 
füre,& qui ne soccupent qu'a bien ouurer & bien fraire, Ce 
que ie veulx dire,ic ne le dy fans larmes, & c’'eft que fi nous 
ne cerchons aucuns d’icéulx,nous ne les trouuerons,finon en 
cesiepulchres, pource que iufte iügement des dieux fut que 
fe repofentaux entraillés de la terre,ceulx que la chofe publi- 
qüé ne meriteauoir auecques foy. "Tu viés vifirer ceftecerre, 
en laquelle feras incontinent ferui des mauuais: & pour cou- 
ütir leurs debihitez,pauuretez,& foiblefles,ne ferasbeu impor 
tuné.Croy moy,ffru ne teveulx perdre,& plus toft te côfies 
de ces oflemenspourtiz,que non de leurs entrailles endôma- 
gcesipource qu'en les exemples des morts profiter plus,ayans 
efté bons,que nefont les conféilz des mauuais qui viuêét mal, 


a Chapitre tiers auquel l'empereur Marc Aurelle conclud la let- 

re, Gr: conte; au. long toutes les foiences quil apprint, © tous 

» des marflres. quil ouyt,er en fin tlmet trois notables cas,auf- 
quels les Roramaïns efloient fort ententifz & curieux. 


Outesces chofes ie t’ay bien voulu 
conter, mon amy Puilion,affin que 
À congnoifics que furmontét mainte- 
Hd \ nant lés mauuais au monde,& qu’il 
#A1y ha en Italie grande faulte,penure 
Sh| Sé cherte d'hommes'qui foiét bons, 
A & ce ne prouient d'autre chofe que 
1] des peres, qui ne nourriflent leurs 
HA! enfans , comme faôient noz peres 
anciens, pource qu'impoflble eft 
qu'un icune enfant foit en fes couftumes vicieux, fi par rigo- 
reufe dicipline ha efté bié crée & nourrv, Mon pere Annius 
verus, fut en ce cas digne autant de lotenge, comme ie fuis 
digne de reprehenfion:car moy eftantieune enfant,iamais ne 
me laiflà dormir en liét,afléoir en chaire,boire ny mangér a- 
uecques luy en fà table:ny ie n’ofois haulfer ny leucr la tefte, 
ny Chiller des yeulx, pour le regarder en la face, & c’eftoit 
pource que fouuét me difoit, Marc mon filz rayme trop plus 
que tu fois hônefteRômain que philofophe diflolu. Tu m’en- 
uoyes prier à ie t'efcriue quits maiftres r'euz,& quelles ue 
» CS: 
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Les fciences que r'äpprins eftant ieune, fçaches que i’euz plu- 
fieurs & ES maiftes , combien que ie foyedeuenu tres 
mauuas difciple.l’apprins plufeurs fciéces,encores que main- 
tenant ie fçay peu:& non pource que les eufle voulu oublier: 
mais pource que lesnegoces de Pempire de Rome m'en ont 
banny & deflitué.Car c’eft vne reigle generale, que la faëce 
n’eft permanente au lieu ou la perfonne n’eft en liberte. T’ay 
eftudié grämaire auecques vn maiftre qui s'appelloit Eupher- 
mon, il auoit la tefte toute blanche de vieilleflé, 4 eftoit fort 
moderé au parler, en la difcipline eftoit fort rigoureux, en 
la vie treshonnefte, pource qu’en Romme eftoit vne loy,que 
les maiftres des enfans fuffent fort anciens, de maniere que fi 
le difciple auoit l’aage de dix ans,le maiftre deuoit pañlercin- 
quâte.l’eftudiay long temps en Rhetoricque, foubz vn Grec 
nommé Alexandre ‘natif de Licaonie , lequel eftoit tant ex- 
cellent orateur,que s'il euft plume pour eftrire, comme il eut 
grace en oraifon, il n’euft efté de moindre renommee entre 
es Grecs,que Cicero entre les Rommains. Apres que ceftuy 
mon maiftre fut mort a Naples, ie m’en allay en Rhodes, &c 
retournay a ouyr Rhetoricque d'Orofe, de Phranton,& de 
Pullion,lefquelz eftoiét certes hômes trefexpers& adeftres en 
l'art d'oraifon,& fpecialement a côpofer comedies,tragedres, 
& faceties y furent en extreme gracieux & aduenans.Como 
dus Calcedonefñ. fut m6 premier maïftre en Philofophie na- 
turelle.Il eftoit hôme ancien,& qui eut auecques Adrian grad 
credit. Il traduit Homere de Grecen Latin.-Apres que ce- 
ftuy fut mortie prins pour maiftre Sextus Cheronéfis,qui fut 
nepueu du grand Plutarque, lequel Plutarque fut mailtre de 
Traian.Le congneuz ceftuy Sexto Cheronenfes de Paage de 
xxxvans:& certes il tenoit alors vn fi grad credit queie dou- 
te n’auoir efté iamais plus gräd philofophe;tant eftimé en tout 
Pempire Rômain..le le tiens icy auec moy, &t 1açoit encores 
qu’il foit oétogenaire;toufiours efcrit les hyftoires & calami- 
tez de mon temps.le te fais a fçauoir mon amy Pullion, que 
l'eftudiay aux loix deux ans,& pour cercher les loix de tou- 
tes nations,fut occafion queie fceu plufieurs anriquitez:&t en 
cefte fcience fut mon maïftre Vélufio Meciano, homme le- 
quel fçauoit en icelle bien lire, & encores mieulx la difputer, 
tant qu’vne fois il me demanda ioyeufement, & me dit: Dy 
moy Marc,péfe tu auoir au môde aucune loy que ie ne fache? 
P ‘ Etne 
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Etie luy refpondy:Dis maiftre,y ha il aucune loy au monde 
que tu gardes & obferues? Lan cinqiefme que ie fuz a Rho- 
des, vint vne griefue peftiléce, laquelle fut occafion que tou 
te noftre efcolle fut deffompue: & comme ie feufle en vng 
lieu petit &eftroi@, &jqu en cedit lieu feuflent aucuns pain- 
tres paignans vne œuure fort riche pour le royaume d’Ale- 
xandre palleftine , & de vray f'apprins alors a tirer & a pain- 
dre, & fut mon maiftre Diogeneto, lequel eftoit en ce temps 
1ä,paintre tres famé. Ceftuy paignit en Romme fix bons em 
percurs en vn tableau, & autres fix empereurs tyrans en vn 
autre, & entre iceulx mauuais eftoit pain& Nerôn le cruel, 
fitres au vif quil fembloitaux yeulx de tout auoir vie,& par 
decret du facre fénat fut commandéeftre le tableau bruflé, au 
quel eftoit pain& Neron tant au naturel, pource que l’hôme 
de tant mauuaife vie ne meritoit eftre reprefenté en fi bonne 
painéture.-Autres difent,qu'l eftoit tât au naturel & tant fe- 
rocemér pain, qu'il faifoit peur a to? ceulx qui le regardoiée 
& que fi en celieu lon le laifloit aucun iour,parleroit comme 
vif. l’eftudiay vn peu de temps en lart de N igromance,auec- 
ques toutes efpeces de giromancie & eremancie.En cefte fci- 
ence 1e neuz aucun maïltre particulier, finon qu’aucunefoys 
ralloye ouyr Apolonius en fa lecture. Apres que ie fuz marié 
auecques Faufhine, fapprins cofmographie en la cité d’Ar- 
gelete, qui eft ja felle de Iliricque, & furent mes maiftres Tu. 
nius rufticus,& Scyna catulus cronicqueurs & côfailliers qui 
furent a Adrian mon feigneur, &aufli de mon beau pere Ân 
thonius. Et a celle fin qu’il ne me reftaft aucune chofe pour 
fçauoir & apprendre d’icelles que la debilité humaine puifle 
attendre, eftant en la guerre de Dacie ie me ordonnay a la 
muficque , trouuay que ie auoye la capacité de la compren- 
dre, & fut mon maitre vn qui s’appelloit Gemimous com- 
modeftus, homme fur tous ceulx que ray veuz de tous lem- 
pire de Romme de plus bonne main a iouer & toucher, & de 
meilleure voix de gorge a chanter. Ce fut le difcours de ma 
vie que ceftuy & le temps que ie galtay en la fcience, & de 
bonne raifon hôme tät occupé tenoit obligation à eftre ver 
tueux ,mais 1e te ture & confefle que ie ne me adonnoye tät 
a leftude que chacun iour ne perdiffe aflez de temps, pource 
que la ieunefñle demäde la liberté & la chair tant delicate, que 
pour plus quelon la mette ep trauaizefbranges, elle prendra 
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aflez d'heures & de tems pour fes propres plaifrs. Pofé lecas 
que les anciés Rômains fufséren plufeurs chofes fort curieux 
& entétifz toutefois entre toutes, deflus cingtenoïét fupre- . 
me vigilance, aufquelles le fenat n’eftoit fans veilér;ny priere 
d’aucun pour proffiter, ny loy ancienne,nÿ moderne pouoit 
difpenfer . Leur diligence eft a louer & exalter,.pource que 
les princes qui gouuernent grandes fcigneuries, doibuent le 
cœur,& leurs yeulx employer la ou ilz penfent,que pour leur 
republicque y ha de plus grans periz.Les cinq chofe eftoient 
ceftes. La premiere, ne fe confentoit que les preftres feuffent 
en defhionneftes robes, pource qu'aux peuples, ou font les 
preftres defhonneftes,eft figne que les dieux font contre culx 
courroucez. La feconde, il neftoit permis a Romme, que les 
vierges veftales feuflent diflolues;pource qu’il eft bien requis, 
que la vierge qui a permis de fa volunté eftre bône en public, 
contre fa volunté on la face eftre chaîte fecrerte,& publique, 
La tierce, ilz ne confentoyent en Romme ; que les Senfeurs 
feuflent iniuftes, pource quil ny ha chofe qui plus abbate la 
chofe publicqne ,que n’auoir iuge qui tienne enuets tous it 
fte & egalle balance. La quarte, ilz ne confentoyent en R6- 
me que feuflent couardsles capitain es,lefquelz deuoyent aller 
a la guerre & derniers a affembler & ioindre en bataille ; La 
cinqiefme chofe qu'ilz ne confentoient à Romme eftoit, qne 
les hômes quiauoiét la charge des énfansne feuflent virieulx, 
pourcequ’il n’y ha chofe plus monftrueufe & plus plaine de 
fcandalle,que celuy qui eft maiftre des petiz enfans,foit ferf & 
difciple de vices.Que te femble mon amv Pulion, par aduen 
ture toutes ces chofes fe gardoient a Romme,penfe tu que la 
ieuuefle fuft tant diflolue;comme elle eft a prefent. Tu penfes 
par aduenture que cefticelle Rôme,en laqudile au téps pañle 
eftoiét tât de notables vieilz & ançiens hômes. Tu penfes par 
aduéture que foit icelle Romme,en laquelle au temps d'icelle 
aage doree, eftoiét les vieilz tant hôneftes & les enfans bien 
difciplinez, les exercites bien corrigez & conduitz, & les Sen 
Leurs & Senateurs trefiuftes . l’inuoque les dieux immortelz 
& teiure a loy de bon, que cefte n’eft point Romme, ny ne 
fent Romme,n’y tiét fimilitude de Romme, n’y ha grace nul 
lement d’eftre Rôme, & celuy qui diroit que cefte Romme 
foit ancienne Romme , peu fçayt & congnoït de Romme, 
Le cas efttel,que les ançiens & vertueux Rommeins morts! 


femble 
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femble aux dieux qu’encores nous n’eftions point dignes de 
iouyr de leurs ediñices, de maniere que cefte n’eft Rôme, ou 
nous fommes les Rommains de Rôme: pource que voyät les 


proefles & fai&tz des vertueux & anciens Rômains,trop gra 


de infamie leur feroit de nous dire & appeller leurs fuccef- 
feurs.le t’ay monamy Pullié voulu dire tout cecy,a celle fin 
que voyez quelz nous feufmes, & quelz nousfommes, pour- 
ce que les grandes chofes ont plufieursiours & plufieurs for. 
ces pour croiftre, & apres d’vng feul coup, tout en vn poinét 
lon les fai& cheoir. Aucunement en cefte lettre ay. efté plus 
prolize que iene penfoie, defia ie l’ay dit, qu'auecques mes 
occupations en trois ou quatre fois Pay efcript de ce qu'il co 
uenoat en la tienne,& qui furhabonde en la mienne,nous euf 
fions fai vne raifonnable lettre: & puys que ie te pardonne 
d'auoireftébref,pardonnemoy d’auoir efté prolixe.Vnefois 
iete vis en Alexandrie cercher vne licorne,ie t'enuoye vne 
bonne:piece, & femblablementie t'enuoye vn cheual qui eft 
aflez. bo à m6 aduis.Si ta fille Drufiile eff vifue auec laquelle 
toufoursierioye, efcritz le moy, & ie l'aideray a marier. Les 
dieux mon amy Pullion foiét en ta gardeë& ta femme,& belle 
mere,& ta fille de ma part,8& de ma femme Fauftine,les nous 
falue. Marc du mont Celion empereur Rommain, de fà pro- 
pre main te refcript. | 
De l'excellèce que tiët la religion Chreflitne ayant cognorfance du 
vray dieu,c de la vanité des anciens,ayans plufieurs dieux, c 
quand les ennemys fe reconillioyent anciennement en leurs mai 
Jons.fasfoyent que les dieux ['embrafafent aux temples. 
Chapitre quatriefme. 
S 7 Eluy qui eft la feule diuine vnigenité du pe 
2 nl refcigneur perpetuel des hierarchies, plus 
A ancien que tous lesfiecles, prince de toute 
etcrnité, principe, duquel a eu tout com- 
mencement, & createur de toutes les crea- 
tures, en labifme de fon erernelle fapience, 
accorda toute larmonie, & compoftion de 
la religion Chreftiéne,de telle maniere de cyment eft, fur tel 
cyment,que les tourbillons de l’infeétion des mauuais Chre- 
füés,ne la perturbaflent ny à ventz importüs des hereticques 
l’abatifét,pource que plfale feroit le ciel & la terre perir,à 
nc fufpédre pourvn feul iour quil ny cuftrchgio Chreftiéne. 
3 ; Les 
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Les dieux enciens qui n’eftoÿyent finon vnes inuentiôs huiriai 
nes, comme le fondement de leurs fectes reprouuees, eftoyét 
arene inftable , terre mobile, abufions perilleufes & chemins 
incertains & defuoyez , aucuns defquelz pauures miferables 
comme demourer par le trauers fans eulx doubter , furent 
noyez & demeurez fuffocquez . Autres comme ediffices ruy 
nez fe defcymenterent, cheurent & tomberent tous mors: 
Finablement iceulx dieux lefquelz feulemét auoyent Je nom 
des dieux, par vne perpetuelle oubliance pour toufiours de- 
mourerent oubliez: pource qu’en veriré ceftuy feul fera per= 
petuel, qui en dieu & pour dieu & de dieu aura commencc- 
ment. Grande & fort diuerfe fut la multitudes des nations 
pañles, Ceft aflauoir Syriens, Affriens, Perfes, Medes ; 
Macedoniens, Grecz, Cythes, Argins, Corinthiens, In- 
diens, Atheniens, Lacedemoniens, Affres, Vuandalles, & 
Suennes , Allains ; & Huns, Germains; Bretons, Hébreux; 
Palleftins, Gaulloys, Yberthaillides, Maures, Lufitains; 
Gotz & Efpaignolz. Et pour certes en tous iceulx autant que 
fut la varieté entre les peuples, autant fut Ja difference des 
vfages qu'ilz tenoyent, & des dieux qu'ilz adoroyent:pource 
que les Gentilz tenoyent cefte erreur, que felé la multitude 
de tout ce qui eftoit crée, difoyét que pour les creer il n’eftoit 
vn feul affez puiflant. Ie feray encor deuant tous les fages & 
tous quantz qu'ilz furent, ne me diront le contraire que fans 
comparaifon les dieux qu'ilz adorent & inuenterent, furent 
plus en multitude que ne furentles royaumes & prouinces 
qu'ilz conquirent & poffederent, pource que par icelle follie 
oferent les anciens poetes affermer en leurs efcriptures, que 
les dieux d’un pays & nation eftoyent ennemys mortelz de 
autre prouince, de maniere que les dieux de Troye tenoyét 
plus grâde inimytié aux dieux de Grece, que non les princes 
degrece aux princes de Troye. Quelle chofe fut ce veoirles 
Affyriens en quelle reuerence, ilz adorent le dieu Belus, les 
Egyptiensle dieu Apis , les Caldeens le dieu Aflas, les Ba- 
byloniens le dieu Dragon Roca, les Pharaoniens la ftatue 
dor, les Palleftins le dieu Bellezebuth , les Rommains ado- 
roy ent le dieu Iupiter, les Peniens le dieu Mars, les Co- 
rinthiens le dieu Apolo, les Arabesle dieu Aftaroth , les 
Argines le foleil , ceulx de Achaye la lune, lés Cydoniens 
Belphegon , les Amonites Balhalin , les Indiens Baccus , les 
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LacedemoniensOflugez, les Macedoniens facrifioiét a Mer- 
cure , les Ephefiens sf 
Armeniens a Liber,les Troyens a Vefta, les Latins a Februa, 
les Tarétins a Ceres, les Rhodiens felon le diét d’Apolonius 
Thianeus, adoroient & legieremét croyoient au dieu Janus. 
Et fur toutes les chofes defquelles plus nous deuons efmer- 
ueiller,c’eft que fouuent entre eulx côtendoient,non tant fur 
la pofleffion & feigneurie des royaumes,comme fur Pobftina 
tion qu'ilz auoient de fouftenir,que les dieux des vns eftoient 
meilleurs & plus puiffans que les dieux des autres:car ilzima- 
ginoient que pareftre leurs dieux impuifans , les peuples ve- 
noient a eftre pauures, perfecutez & malheureux. Le poëte 
Pullion en fon fecond liure de defolatio des royaumes orié- 

‘taulx compte, que la premiere prouince qui fe rebella contre 
l'Empereur Helius Adrianus,lequel fut quinziefmeempereur 
des Rommains,ce fut la terre de Paleftine,contre laquelle fut 
enuoyé vn capitaine appellé Tullius Seuerus , hôme de grand 
courage,& aux armes fort aduétureux,& bié fortuné, Ceftu 
capitaine non feulement dôna fin en cefte guerre:mais il feilt 
tant d'outrages,& telle deftru@ion en icelle terre, qu’il meit 
cinquante & deux citez afliegces par terre,& brufla neuf cens 
quatre vingtz villages & tua tant en batailles,cobatz, & ren- 
côntres,côme par iuftice, plus de cinquante mille perfonnes: 
pource que le fuperbe & cruel capitaine,ne peult iamais auoir 
viétoire glorieufe , s’il n’arroufe laterre du fang de fes en- 
nemys.Et qui plus eft,qu’aux lieux qu’eftoict afliegez,oultre 
les pauures & les enfans, vicillars & femmes qui moururét de 
famine,& de peftilence,plus d'autres tant en mourut que par 
la guerre,pource que es guerres,le glaiue des ennemys frap- 
pe aucuns:mais la peftilence, trahifon , & famine, met tout a 
mort. Cefte guerre de Paleftine pañlée incontinent entre les 
Allains & Armeniés s'efleua autre guerre plus cruelle, pour- 
ce que plufieurs voyoient les cômencemens des trauaux, & 
calamitez aux royaumes,& peu font ceulx qui en voyent les 
fins,& remedes.La caufe,& occafon de cefte guerre fur,ainfi 
<ôme les vns & les autres vinffent aux feftes du mont Olym- 
pus,vne difpute que s’efleua entre eulx telle,d les vns duoiét 
& fouftenoient leurs dieux eftre meilleurs ,que les dieux des 
autres:parquoy en ceft eftar, & femblables cotradictiôs,apres 
}es feltes finies, & que tous furent retournez en leur terre,Uz 
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vindrent en tant grâdes, & fi merueilleufes guerres,que foubz 
couleur de fouftenir l’hônneur des dieux qu’ilz adoroient,la 
memoire d’iceulx deux royaumes,a efté foubdainement per- 
due,pource que pour petites occafñons,s’efleucrent les guerés 
fameufes,& renommées l'Empereur Helius Adrianus enuoya 
le deflufdit capitaine Iullius Seuerus , pour mettre en paix les 
Allains & Armeniens , &luy commanda , quea ceulx qui ne 
vouldroient paix,il les perfecutaft par guerre,pource que les 
hômes mutins,& rebelles meritent iuftement eftre deftruiétz, 
& confonduz. Finablemet Iulius Seuerus vfa de telle cautel- 
le,que fans approcher a eulx,nefe ioindre aux mains,il Jes feit 
citre tous bons amys, qu’elle chofe ne fut moins agreable a 
l'Empereur , qu'aux royaumes prouffitable:pource que le ca- 
pitaine qui metla terre en fà fubiection par concorde, merite 
autant de gloire que celuy qui la vainc par bataille . Lesac- 
cords de la paix fe feirent par telle condition, que les Alains 
prinflent pour leurs dieux les dieux des Armeniens,& que les 
Armeniens prinflent pour eftre leurs dieux les dieux des 
Alains,& que quand les hommesfe embrafleroient, &£ quefe 
reconcilleroient au fenat , que les dieux s’embraflaffent , & 
reconciliaffent au temple. La vanité des anciens eftoit tant 
vaine, & eftoit la cecité des mortelz tant aueuglée,& eftoient 
tant fubieétz aux confailz diabolicques , qu’aufli facilement 
que la fapience eternelle crée a prefent vn homme vray , au- 
tant facilement alors yn homme vain inuétoit vn dieu faulx: 
car les Efparfiens eurent pour opinion , que les hommes n’ef- 
toient moins puiflans pour inuenter dieux , que les dieux 
pour créer les hommes. | 


qComme lephilofophe Bruxellus fut fort eflimé entre les anciens, 

de la vie qW'il mena , @: des parolles qu'il eut aux Rommains, 

a l'heure de la moit , € 4 deux cens quatre vingtx mil dieux, 
qu'il donna aux Rommains. 

Chapitre cinquiefme. 

71 Harefmaco au vingtiefme liure dela‘hiberté des 

NS p) dieux,duquel fait mention Cicero au liure de 

EX 


la nature des dieux, dit , que au temps que les 


Gotz prindrent Romme , & qu’ilz afliegerent 

le hault capitolle, il vint en eulx vn philofophe 
appellé Bruxelle lequel apres que les Gaulois furent iettez & 
( mis 
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mis hors de l'Italie , il demeura auec Camille a Rôome.Et c6- 
me en ce téps Rôme deffailloit de philofophes,ceftuy Bruxel- 
le fut tenu,en trefgrande veneration de tous les Rômains,de 
maniere qu'il fut le premier eftranger, duquel encores eltant 
vif; fut mife vne ftatué au fenat : pource que les Rommains 
auoient de couftume, faire aux naturelz en la vie,vne flatue, 
& aux eftrangiers non, finon apres la mort. L’aage de ceftuy 
Bruxelle fut cét & treize ansi defquelz les foixâte & cinqilre 
fida dedans le circuit de Rôine,& entre les autres cho‘es lon 
récite fept chofes tres notables de fa vie.La premiere c’eft,que 
en foixâte ans,iamais hôme Rommain ne le veid yfir hors des 
murs de Rommé,pource qu’anciennement les faiges eftoiene 
peu eflimez,fi eftans fages , ilz n’eftoient recluz, &folitaires, 
La feconde c’eft,qu’en foixante ans 1amais hôme ne luy ouyt 
dire vne parolle oyfiue, pource que les parolles fuperflues 
deffont grandement l’auctorité des perfonnes. La tierce et, 
que iamais en tout ce temps lon ne luy veid perdre vne heu- 
re de temps,pource qu’il ny ha plus grand exces au fage que 
de luy veoir perdre vn moment de fon temps.La quarte;que 
en tout ce temps,il ne fut noté d’aucun vice: Etnefe tienne 
cefte chofe pour petite excellence,pource que bien peu font 
ceulx de longue vie,qu'ilz ne foient notez d'aucune infamie. 
La quinte c’eft,qu’en tous les foixäâte ans,iamais n’eut querelle, 
ny contentions contre aucun,& cefte chofe, ne fe doit moins 
prifer , que l’autre : pource que en verité celuy qui vid long 
temps fans a autre faire ennuy , fe peult appeller monftre en 
nature. La fixiefme eft,qu’il luy eft aduenu eftre trois,ou qua- 
tre ans fans yfir hors des téples,& en ce cas fe monftra ceftuy 
philofopheeftre homme neét, pource que lhôme vertueux 
ne {e doit contenter feulement pour deffaillir en luy les vi- 
ces:mais il {e doit retirer, & eflongner, des hommes vicieux, 
La feptiefme eft, que le plus fouuent il parloit aux dieux, & 
non aux hommes. Ce philofophe doncques venu en l'heure 
de fa mort, comme tout le fenat le venoit vifiter, & rendre 
graces, pour le téps qu’en tâtbône conuerfition il auoit auec 
eulx vefcu, & que de fi bon cœur il penfoit , & veilloit pour 
le bié de toute la chofe publicque de Romme,que grâdement 
Je peuple Rommain eftoit de {on mal defplaifäant, voyant que 
tant excellent homme perdoit la vie. Le bon philofophe en 
prefence,de tous,dift ces parolles au fenar. 
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QDe ce que dit vn fage philofophe,au fenat de Romme. 


hapitre fixiefme. 
== Vis que vous eftes fages peres côo- 
| criptz,il me femble que ne deuez 
% cftre defplaifans, ny marrys de ma 
!mort , queieprens l'oyeufement, 
A pource que plorer ne fe doit la 
#|mort que prenons,mais la mauuai- 
SE fe vie que nous faifons. L'homme 
#4 eft fort fimple , quia paour de la 
A mort,pour la crainte qu’il a de per- 
I dre les plaifirs de la vie:car la mort 
ne fe doit craindre, pource que la vie fe pert , mais pource 
ue la mort cruelle n’eft autre chofe,finon vn bourreau dela 
mauuaife vie. le meurs peres confcriptz en oye & plaifir, 
premierement pource que ie n’ay memoire auoir en tou- 
te ma viefaict mal, n'e defplaifir a aucun de la chofe public- 
que, & fuis certain que l’homme qui nefeift mal aux hommes 
a la vie, que les dieux ne luy firent mala la mort. Seconde- 
ment ie meurs ioyeufement , pour veoir que Romme fe def- 
conforte,pource que ie perds la vie:car lhomme efttres mal- 
heureux duquel lon plorela vie,& duquel lon fe efiouift de 
fa mort. Tiercement ie meursioyeufement , feulement pour 
rememorer qu’en foixante ans que ay eftéa Romme, touf- 
jours trauaillé pour Le prouffit de la republicque:car les iuftes 
dieux me diront,qu’il n’y ha mortde trauail , finon la ou il y 
ha vie fans proffit.Quartement ie meurs ioyeufemét, non tât 
pour le proffit que ray fait aux hommes, comme pour le fer- 
uice que r’ay faiét aux dieux:car regardant en çôbien de cho- 
fes inutiles nous employons la vie, nous pouons dire , que 
nous viuons feulement le temps, lequel nous employons z 
feruir dieu. Delaiffant a parler de ce que touche a ma perfon- 
ne,ie veulx peres confcriptz vous defcouurir vn fecret , qui 
touche a voitre republicque , qu’eft que noftre pere Romu- 
lus fonda Romme,Numa Pompillius erigea le hault capitol- 
le,Annio Martius l’enuironna de murs , Brutus la deliura de 
tyrans, le bon Camille en geétahorsles Françoys Quintus 
Cyfcinatus auementa fes royaumes & feigneuries, mais ie l2 
laïfle peuplée de dieux, lefquelz garderont mieulx Romme, 
que non les murs,ny les hommes:pource qu’en fin, la faueur 
( d’vn 
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d’vn dieu vault mieulx que les effortz de tous leshommes. 

Quand ie vins a Romme, ceftoit confufion de veoir comme 
elle eftoit pauure, & defparnie de dieux : car il ny auoit que 
cinq dieux, c’eft afçauoir Tupiter, Mars, anus, Berecyntha, & 

la deefle Vefta:mais maintenant n’eft pas ainfi, car pour cha- 

cun demeure vn dieu,pource que trop iniufte chofe me fem- 

ble,que les trefors foient plains d’or,& nous voyons les tem- 

plesfans dieux. Comme dy ha deux cens quatre vingtz mil 
voyfins,aufli auez pour grand heut & grâd bien que 1e vou- 

lois deux cens quatre vingtz mille dieux,par lefquelz ie vous 
coniure a vous Rommains , que chacun de vousfe contente 

du dieu de fa maifon,& n’ayt cure nul d’applicquer pour foy 

les dieux de la republicque : pource que celuy qui fait le fien 
propre,de ce qui eft a tous commun,eft a dieu de coulpable, 
& ennuyeux aux hômes.Ce fera doncques l’ordre que vous 
uendrez,& aurez enuers les dieux,fi vousne voulez érrer en 
leur feruice,c’eft afçauoir que vous tiédrez la mere Berecyn- 
the pour appaifer,& paaifer lyre des dieux,& tiendrez la de- 
efle Vefta pour moderer les malheureufes deftinées, vous 
tiendrez le dieu Tupiter,& luyrecommanderez le gouuerne- 
mét de voftre republicque,& femblablement le tiédrez pour 
dieu deflus tous les dieux du ciel & dela terre: pource que fi 
Jupiter,ne temperoit lyre & enuie que tiennent contre eulx 
Jes dieux au ciel,il n’y auroit memoire des hommes,cy bas en 
l terre.Des autres dieux que ie vous laifle particuliers , fai- 
étes en voftre profit en particulier:mais ce pendant toutef- 
fois vous Rommains prenez garde en vous mefmes, & pen- 
{éz que fi en aucun temps la fortune vous eftoit contraire, 
nul ne foit fi hardy de dire mal au dieu qu’il tient en fa mai- 
fon,pource que les dieux me dirent qu'il fuffifoit aflez de dif- 
fimuler de ceulx qui ne les feruoient,fans qu’ilz pardônaffent 
2 ceulx qui les offenfoiét.Et ne vous deceuez en difant qu'ilz 
font dieux particuliers & non fauorables,pource que ie vous 
fais afauoir qu’il ny ha fi petit dieu qui pour véger vne iniu- 
re ne foit affez puiflant.O Rômains,il eft de Dia , que tous 
dicy en auät viuez en paix, & ioyeufemét,& auec ce péfez que 
vous eftes affeurez de n’eftre vaincuz par voz ennemys,pour- 
ce que maintenât no vous de voz voifins,/mais v6z voifins de 
vous demanderont dieux a prefter,pource que plus vous ne 
me verrez. Il vous femble que ie dois mourir, & il me femble 
; € 1} 


| pource que ié meurs,que au iourd’huy ie commence a viuret 
| car ie mên voys aucc les dieux , & vous laiffe les dieux pour- 
ce que 1e mer vOys. 

«Comment les Geniilx penfoyent qu'vn dieu n'efloit point puillant 
pour les defendre de leurs ennemys , & comme quad les Rom- 
mains furent combatuz des Gorz, ilx ennoyerens par toure le 
terre demander dieux 4 prelfer. 

ra se! 
Chapitre feptiefme, 


RE LE NAME N l'an dela fondation de Rôme mil 


SA ét foixäte &c quatre ,qui eft felon le 
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RIDE Aie Machina müdi, & Paulus Diaco'au 
ARE douriefme liure de l'Hifioire des 
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SE NE 7 De Rommains , les Gotz qui par Se 
HS CH Er EX #4 RG L] Ë » Le , Q fe 
RE CERN) DOM S appelloient Gethes, & felon 


= Spartianus ou autre , s’appelloient 
Gethules ou Mañflugethes , furent ieétez & expulfez de 
leurs terres & contrées par les Huns, & vindrent en Italie 
chercher nouuelles habitations pour en icelle prendre natu- 
ralité & ediffier maifons. En ce téps eftoit vn empereur Rô- 
main nommé Valentin, homme de petit effort & courage aux 
armes , & de moindre correétion es couftumes , pource qu'il 
eftoit de la fe&e Arriéne.Les roys d’iceux Gorz eftoiét deux 
hômes fort renômez, c’eft afçauoir Randagaïfmus & Alari- 
cus,defquelz Randagaifimus eftoit le premier géul &roy fort 
crucl:car il menoit aueç luy pour le moins bien deux cent mil 
Gotz, lefquelz tous auec luy,& luy auec eulx;firent veu def- 
pädre plus de fang des Rommains que 1lz pourroiét & loffrir 
| a leurs dieux, pource que les Barbares auoient de couftume 
de que apres auoirtué leur ennemy, du fang d’iceluy 1lz oi- 
| gnoient le dieu qui eftoit pour lors au téple Venuce.La nou- 
il uelle côme iceluy crueltyrant venoit auec determination de 
j non feulement mettre Rôme par terre,& abbatre tours,don- 
geons, maifons , murailles &edifices , mais encores venoit en 
propos de ofter & anichillertotallement le nom de Rôme & 
des Rommains , en forte que le propos de luy & de fes gens 
eftoit, que de Rôme & des Rommains fuft la memoire abo- 
| lye , fans que plus fuft nommée ue entre celles de toute la 
| { téTre, 
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terre.De cefte chofe tous les peuples des Italles furêt en gran 
de & merucilleufe crainte, & accorderent tous les plus puif- 
fans & courageux cheualiers, nobles & gétilz homm es, d’eulx 
retirer dedans l’eneloz de Romme,& en ce lieu propofans & 
deliberans mourir pour defendre la liberté d'icelle. Pource 
qu'entre les Rommains eftoit vne couftume inuiolable, que 
quand ilz armoient vn cheualier, ilz luy faïfoient iurer trois 
chofes, Premierement il iuroit,d’employer tous les iours de 
fa vie en la guerre. Secondement il iuroit, que pour pauure- 
té ny pour richefle, ne pour aucune autre chofe ne prédroit 
lamais gages que de Rommetant feulement. Tiercement'iu- 
roit,que plus toit efliroit mourir en liberté,que non viure ca- 
ptif. Apres que tous les Rommains qui eftoiét efpanduz par- 
my l'Italie, fe veirent aflemblez a Romme, ilz accorderent 
denuoyer lettres par leurs meflages , non feulement a leurs 
fubie@s, mais encores a tous leurs confederez. Le contenu 
des lettres eftoit tel. 


qD'yne lettre que ceulx du fènat ennoyerent 
a tous ceulx de l'Empire. 
Chapitre huictiefme. 
= E facré fenat & tout le peuple de 
à BTE A Romme a tous leurs fideles &c loy- 
$ rlaulx fubic@s, & a leurs chers amis 


| rieté du temps, la nonchalance de 
vous autres,& le crifte fort de noz 
FÉ aduentures,nous ha amené en téps 
Here que ou Romme conqueftoit roy- 
= aumes , & gouuernoit tant de fe1- 
“HAS eftranges,ce iourd'huy viennent a conquefter & de 
ruire hommes nouuellemét venuz,de maniere que les Bar- 
bares,que nous foulions tenir pour efclaues,iurent & pariu- 
rent qu'ilz feront noz maiftres &{eigneurs.Vous fçauez bien 
defia comme toute icelle gent barbare ha confpiré contre 
Romme noftre mere,& ont fai& eulx & leur roy vn veu pu 
blicque d'offrir tout le fan g des Rommains a leurs dieux aux 
temples:& pourra eftre que veu leur orgneil & fierté & con- 
gneue noftre innocence , la fortune difpofera autre chofe, 
| < e lil] 
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poutce que c’eft vne reigle generale,que de la guerre qui fe. 
commence par malice, & fe pourfuit par fierté & orgueil,im- 
poflble eft a vn prince auoir viétoire. I] nous ha femblé que 
encores qu'iceulx n’apportent leur caufe iufte , & que nous 
autres tenonsla caufe aflez iuftifiee:non pource deuons nous 
delaier a mettre grande folicitude & diligence;comme nous 
refifterons a cefte gent barbare, pource que par pareffe fou- 
uent fe perd ce qu'a efté gaigné par iuftice. Pour remede de 
tout ce mal futur, ont eftc pourueuz les chofes enfuyuantes 
en fe facré fenat, & pour les accôplir eft necellaire voftie fa- 
ueur & bon fecours.Premierement nous auons determiné a- 
uecques toute diligéce;de reparer les foffez,murailles,portes, 
& defences : & en ces eux armer noz congneuz:mais pour 
icelle chofe', & plufiéurs autres acomplir , pour les neceñli- 
tez de la guerre auons affaire de deniers, pource que 1a bieri 
fçauez,que bonne guerre ne fe peult faire ou les ennemis ha- 
bondent, & ou les deniers deffaillent. Secondement nous a- 
uons pourueu,que tous ceulx qui ont iuré la cheualerie Rom 
maine viennent incontinét.a Rôme:& pource vous enuoye- 
rez tous ceulx lefquelz de cinquante ans defcendent,& mon 
tent de vingt ans en fus, pource qu'aux bonnes guerres con- 
uient auoir hômes anciens,pour dôner confal,& ieunes hom 
mes & puiflans pour lexecuter.Tiercemêt nous auonsaccor- 
dé & coclud, que la cité fe pouruoye de viétuailles, munitiôs 
& deffenfes,au moins pour deux ans:parquoy nous vous pri- 
ons que nous foit de par vous enuoyee la dixiefme partie de 
vin , la cinquiefme partie de cher, & la tierce partie de pain: 
pource que nous aus tous iure de mourir:mais nous ne vou 
Jons pas mourir de famine,afliegez comme craintifz:mais en 
combatant en plain camp,côme Rommains.Quartemet nous 
auons pourueu,puis que les Barbares incongneuz nous vien- 
nent cobatre,que lon nous apporte a Romme dieux eftran- 
ges; pour nous ayder & deffendre: car vous fçauez bien que 
depuis le grand Conftantin nous auons efté tant feulz & tant 

auures de dieux,que nous ne tenons plus qu'vn dieu,lequel 
Le Chreftiens adorét,pourtant nous vous prions que vueil- 
lez auecques voz dieux nous fecourir en cefte extreme necef= 
fité,pource qu'entre les dieux nous ne fçauons qu'il y en ayt 
va tant puiflant, qui puifle fuffire a defendre & garder tout 
le peuple Rommain de fes ennemus.Les murs doncques bien 
NA € repa- 
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separez,& tous lesieunes & belliqueux hommes venuz en la 
cité,les bateries bien garnies,& les trefors pourueuz de de- 
niers,& fur tout les téples bien garniz de dieux,nous efperôs 
en noz dieux auoir victoire de noz ennemis, pource qu’en 
combatant auecques les hommes, &non a lencôtre des dieux, 
toufiours doit lon auoir efperance de viétoire: car il n’y ha 
hômes tant puiflans,que par autres hommes ne foiét ou puif- 
ent eftre vaincuz & defconfiz,& a dieu. Cefte epiftre donc- 
ques enuoyee par tous les confins de Romme,fans attendre 
refponce d’icelle, defia les Rômains publicquemét blafphe- 
moient le nom de Iefuchrift: & mettoient ydoles parmy les 
temples, & faifoient cerimonies des Gentilz:& qui pis eftoit, 
ilz difoient publicquement que iamais homme ne fe veid tant 
deshonoré de tyräs,finon depuis qu'ilz eftoiét Chreftiens,& 
que s'ilz ne repetoient les dieux a Romme, que iamais elle ne 
{croit feuremét, pource que leurs dieux auoient deshonorez 
& vituperez pour les auoir deie&tez de Romme,& que pour- 
ce iceulx Barbares eftoient enuoyez pour venger leur iniu- 
re, La prouidencé diuine qui ne donne lieu a [a malice hu- 
maine pour excercer & executer {es forces,plus toft & deuant 
que les murs fe reparaflent, ne que les meñages rapportaflent 
refponces,ny que les dieux eftranges entraflènt à Romme, le 
roy des Gotz Randagaifmus auec deux cens mil Barbares, 
fans efufon de fang des Chreftiens fubitemét aux monts Ve- 
fulanes de faim & de foif,& des pierres qui tomboiét du ciel, 
perdit tout fon exercite,fans qu’vn feul en demouraft viffino 
luy,lequel eut la tefte trenchee dedans Rôme.Et cefte chofe 
fift la fapience eternelle:& à celle fin que les Rômains veiflent 
que Iefuchrift vray dieu des Chreftiens, pour defendre fes 
leruiteurs n’ha point de neceñiré des dieux eftranges, 


qDu vray Dieu,cr du peu que c'eft des dieux vains,ér de 
plufieurs merueilles que feifl Dieu en fa vicille Loy,paur 
amonfirer (4 diuine puifance. 
:_ Chapitre neufefme. 
ÿ Tgnorance craffe obftination non pareille.O iu 
gemens de Dieu infcrutables,que tenant iceulx 
Gentilz le vray Dieu, ilz cerchoient les faulx 
dieux aprefter:en tenät le Dieu propre & vray, 
ilz STAR dieux plains de troperie & dece+ 
ä p'ion X 
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priô:& le pis de tout,que celuy Dieu quicrea tôutes chofes; 
feulemét pour garder Romme péfoient qu'il eftoit neceffai- 
re eftre d’autres dieux accôpaigné . Qu’au iourd’huy faillent 
tous les dieux en champ d’une part, & ie failleray tout feul 
en belle compaignee, c’eft a fçauoir du vray dieu de haulte 
part, & comparerons les faiétz, & efprouuerons les’aydes & 
puiflances d’iceulx faulx dieux,contre & auecques la plus pe- 
tte œuure de noftre vray Dieu:& ilz verront clairemét leur 
faulfeté, & noftre verité : pource que la langue qui parle de 
Dieu ne peult trebufcher en aucune menterie , & celle qui 
parle des ydoles ne pourra defcouurir vne verité. Et s’ilz e- 
ftiment beaucoup d’auoir cree le monde auecques fa puiflan 
ce, n’eft ce pas moins dele conferuer & regir auecques fa f- 
gefle,pource que plufieurs chofes fe font en vn momét,pour 
lcfquelles conferuer eft necefläire de longtemps & auoir en- 
nuyeux trauail.Îtem ie demande quel dieu des Gentilz euft 
faiét ce que ferft noftre dieu,c’eft a fçauoirt dedans vn coffre 
eftre én paix, le lyon auecques le leopard, le loup auecques 
l'aigneau,l’ours auecques la vache,le tigre auecques la coco- 
drille,le cheual auecques la iument;le chien auecques le char, 
le regnard Re areles gelines , les chiens auecques les lie- 
ures, & ainfi d’autres beftes. Quelle inimitié eft plus grande 
a lencontre d’autres animaulx, que celle des hommes contre 
les hommes,pource que l’inimitié entre les hommes procede 
de malice: mais celle qui eft entre les animaulx procede dena 
ture.[tem ie demande quel dieu fi ce n’euft eflé le vray dieu 
tant puiffant, qu’vn iour en vne heure,en vn moment tous 
les hômes,toutes les femmes,& toutes les beftes,euffent fait 
mourir & noyer : de maniere que tous ceulx qui eftoient au 
monde, fi ne furent hui@;,tous perirent au deluge.Cefte per- 
te & dommagetant merueilleufe feift par ordonnance le iu- 
gement de Dieu,& le meritât leurs grans pechez,pource que 
samais Dieu ne fait aucuns notables chaftiemés, fans que pre 
mier preccdet plufieurs pondereux & gras pechez.Et fi cecy 
efttenu pour grande chofe,ie vueil qu'autre chofe fe tienne 
en plus d'eftime, c'eft a {çauoir que fi Dieu monftra fa rigo- 
reufe juftice en ce chaftiemét,incontinent monftra fà puiflan- 
ce & clemence en y remediant,en ce que de fes huiét perfon-- 
es,qui eftoiét tant peu,fe multiplia la generation en fi grâd 
nombre,& fe peuplerét phifeues grans royaumes, dequoy 
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Yon f doit affez efineruailler.Pource que felon que dit Ari- 
ftote,les grndes chofes facilement font mifes a deftruétion,&c 
Jegierement anichilees: mais en grande difficulté fe remediét 
& reparent . Item 1e demande quel dieu des Gentilz fut fi 
puiflant de faire ce que feift Le dieu des Hebrieux, en iceluy 
ancien & opulent royaume des Egyptiés, c’eft a fçaucir que 
cômeil voulut,& quand il luy pleut enfaignanta les riuicres, 
infe@ionna les chairs,efbeffit & obfcurcit l’air,feicha les mers, 
& tua les primogenites, obfcurcit le foleil,& feift merucilles 
en Chanaan: & autres chofes admirables a la mer rouge. Fi- 
fablement cômanda a la mer viue,qu’elle noyaft le prince a- 
uecques tous {ès Égyptiens, & qu’elle laiffaft pañler les He- 
brieux a fec.Si vn des dieux faulx euft fai@ icelle chofe,c’euft 
efté pour s’efmerueiller: mais en la faifant le vray Dieu,nous 
ne nous deuôs efmerueiller:car felon le peu qui en tout no- 
ftre entendément nous femble eftre grand chofe , mais felon 
ce que peult la puiffance diuine,c'eft péu de choferpourceque 
ou le vray Dieu met fa main,il n'y ha hômes puifläns ny or- 
gueilleufes beftes,ne tant hauts cielz nÿ mers profondes,qui 
puiflent refifter a fa puiflance, pource que auffi côme il leur 
donna eftre,auffi leur ofte il leur pouoir.[tem ie demäde quel 
dieu des Gentilz,encores que tous fuflent aflémblez & vniz 
enfernble,euft eu le pouuoir de tuer & faire mourir vn feul 
hôme, côme le vray Dieu,lequel au téps du Roy Sedechias, 
feift mourir cent oétante mil’ hômes du camp des Aflyriens, 
eftans les Hebrieux endoïmis,lefquelz eftoient leurs mortelz 
énnemis: &en ce cas pour vray Dieu moftra & enfeigna aux 
princes & prans feigneurs côbien peu leur proffitét leurs gras 
exercites, ny Les grans deniers,ny les fors &c fubtilz engins es 
chofes de la guerre,quäd Dieu par leurs defmerites uiêt defia 
autre chofe determinee: pource qu’en fin d’inuenter les guer- 
res, procede de Pambition & malice mondaine & humaine: 
mais la viétoire d'icelles procede de la volunté diuine. Item 
ie demäde quel dieu des Gentilz euft faiét ce que feift noftre 
vray Dieu,quand il mift aux piedz du trefrenommé capitaine 
Tofué,trente deux roys & royaumes,lefquelz priua non feu- 
Jemét de leurs térres,mais encores de leurs vies,en les faifant 
mettre en pieces, & les muferables royaumes departant entre 
les douze tribuz, iceulx royaumes qui anciennemét auoient 
efté aux Hebrieux,y auoit plus de deux mil ans qu'ilz eftoiét 
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par eulx detenuz partyrannie: parquoy Dieu voulut quepar 
es mains de Tofüué fuffent reftituez.Et fi par cas Dieu differe 
grâde efpace de téps:c’eft pource qu'il leur doit donner,pour 
les pugnir,trefgriefz & importables tormens:& non pource 
que plufeursans foiét ia paflez,dieu les ayt oubliez.Et côbien 
que les princes ayét oubliez de leur memoire plufieurs maulx 
& tyrannies,non pource laïffent de courir ruyfleaulx de fang 
deuit la face de la iuftice diuine. Item ie demande fi tous les 
dieux anciens euflent eu pouoir,n’euflent ilz pas aufli voulu, 
puis que moins ne perdoient les dieux en perdant leurs tem- 
ples,que perdoiét les hômes a perdre leurs royaumes,pource 
que plus faifoiét de cas les anciens perdre vn téple fain&,que 
tout vn peuple noble.Nous voy6s que les dieux des Troyés 
ne peurét les defendre des Grecs,finon qu'hommes & dieux, 
& dieux & hommes vindrent en Chartage,& de Chartage en 
Tinacrie,& de Tinacrie en Iralie,& de fLralie en Laurêéte,& 
de Laurente a Romme: & aufli fen allerent futifz,monftrant 
que moins ne furent vaincuz les dieux de Troye des dieux 
de Grece,que les ducz & capitaines de Grece vanquirét les 
capitaines de Troye: quelle chofeen ceulx qui prefumoient 
eftre dieux eft difficile,pource que vray Dieu non feulement 
fuyr ne craint, mais encores fe fait aymer & craindre.Ce que 
nous difons des vns pouons bien dire des autres, c’eft a {ça- 
uoir que tous les dieux tenoient royaumes & téples,aufquelz 
ilz eftoient feruiz &, adorez : mais nous voyons que les vns 
deftruifent les autres, comme il eft notoire & demonftré par 
les Hebrieux, qui furét en la feruitude des Aflyriés,les Afly- 
riés des Perfes,les Perfes des Macedoines,les Macedoines des 
Medes, les Medes des Grecs & des Peniens, les Peniens des 
Rommains,les Rommains des Gotz,les Gotz des Mores : de 
maniere qu’il n'y eut royaume ne nation qui ne fuft domi- 
nee. Ne ne pourront nyer les efcriuains , quien leur efcri- 
tures ont voulu agrädir & exalter ces dieux,& leurs cerimo- 
nies , que les dieux & les laboureurs, & les laboureurs & les 
dieux n’euflent eu fin : mais en fin hommes & dieux ont eu 
fin, fors la religion Chreftienne, qui iamais n'aura fin, pour- 
ce que elle eft fondee fur celle qui n’ha commencement ne 
fin . L'une des chofes qui aydent a mon coeur a eftre plus 
confermé a la religion Chreftienne eft veoir que depuis le 
temps que l’Eglife fut fondce, 1 roys & princes plus puif- 
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fans ont efté toufiours fes ennemys & les a tenuz pour plus 
grans aduerfaires: & les foibles & plus pauures toufiours ont 
efté d’icelle tenuz pour plus grands adiuteurs & deffenfeurs. 
O glorieufe egliie militate,qui maintenätn’es finon or entre 
la rouille,rofe entre les efpines, grain entre la paille, la mou- 
elle entre les os, marguerites entre les concques , ame fain- 
ête entre les chairs pourries;vnique phenix en vne cage, vne 
nef entre Îes ficres mers engoufrec, laquelle tant plus eft com 
batue tant plus fe monftre eftre voilliere, & ny ha royaume 
f petit ny homme de fi peu de faueur,que quät autres le‘per- 
fecutent d’amis ou parens, ou deffenfeurs, nefoit fauorifé’ou 
fecouru:de maniere que ceulxqui penfent deftruyre font de- 
ftruiéz,& ceulx qui ont penfétenir leur party, ceulx lé font 
leurs plus grans ennemys.Ne procede cela fans vn grand fe- 
cret de dieu:pource que fi dieu feuffre au mauuis eftre mau… 
vais aucun temps, dieu ne veult pourtant foufftir qu'vn mau 
uais conuye autre a faire mal.Les Paleftins & ceulx de Terufà 
lem n’eurent pour leurs principaulx ennemys;finon les Cal- 
deens, & les Caldeens les Idumees, & les Idumecsles Afy- 
riens,les Afyriens les Perfes,les Perfes eurent les Arginiens, 
les Arginiens eurentles Atheniens,les Atheniés eurent pour 
ennemys principaulx les Lacedemoniens, & les Lacedemo- 
niens les Sydoines,& les Sydoines les Rhodiens, & les Rho- 
diens les Scytes, & les Scytesles Huns , les Huns eurentles 
Allains; Allains les Suyfès,les Suyflès les Vädalles,& les Van 
dalles les Valeares,& es Valeares les Surdes,& les Surdes les 
Pecuniens,les Pecuniens les Rommains, les Rommains ceulx 
de Dace , ceulx Dace les Gorz, & les Gotz les Gauloys, les 
Gauloys les Efpaignolz,les Efpaignolz les Maures:& de tous 
iceulx royaumes ont efté toufiours perfecutez l’un de l’autre, 
& non tous d’vn referué la mere eglife, laquelle a efté touf- 
iours d'iceulx royaumes perfecutée, & de nul a eftéfecourue 
que Lefuchrift feulement,& elle en a eftébien fecourue . Elle 
a efté de luy tresbié deffendue,pource que les chofes de dieu 
prend en garde & charge,iaçoit que de tout le monde reçoi- 
uent rencontre, en fin 1l eft impoffble qu’elles puiflent perir 
ay mal finir, 
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G Comme sl nef} qu'vn vray dieu, ér que le royaume quetient le 
prince Chreflien.eff bien heureux, comme les Gentilz affermoiens 
que les bons princes apres leur mort effoyent conuerti> en dieux, 
Cr les mausais princes efloient converti? an diables apres leur 
mort,ce que l'aëteur Preuue par aucunes anciennes exemples no 
tables, vtilles &> proffitables. 

Chapitre dixiefme, 

JO Le cas que la commune opinion des peu 

ples & des fimples fuft qu’il n’y auoit plu- 

fieurs dieux, toutefois la cômune efcolle deg 

ER\philofophes fut,qu’il n’y auoit qu’yn dieu le 

; quel eftoit appellé des vns Tupiter qui citoit 

ZE | dieu deflus tous les autres dieux:autres l'ap- 

pelloient premiere intelligence, pource qu'il auoit crée tout 

le monde,les autres l’'appelloient premiere caufe,pource qu'il 
fuft commencement de toutes les chofes.Il femble qu'Arifto 
te ayt fentu celle chofe, felon ce qu'il dit au douziefme de fa 
methaphifique . Toutesles chofes fuperieures & inferieures 
veulient eftre bien ordônees, & plufeurs chofes trop mieulx 
par arbitre d'vn feul que par laduis de plufieurs s’'adonnent:s 

Marco Varro au liure de fa theologie myfticque , & Tulles 

au liure dela nature des dieux,encores qu’iceulx feuflent gen 

tilz & allez curieux, augmentateurs de temples;fe mocquent 
des gentilz,lesquelz tindrent& creurent eftre plufieurs dieux, 

& que Mars & Mercure , & femblablement lupiter & toute 

icelle flote de dieux que mettoient les Gétilz, furent tous hô 

mes mortelz comme nous autres : & côme ilz né congnoif= 
fent bons angesny mauuais, & ne fçauoient qu'il y eut para 
dis pour donnerloyer aux bons,ny enfer pour donner peine 
aux mauuais. [z prindrét pour opinion que tous les bons h6 
mes eftoient apres leur mort conuertiz en dieux, & les mau+ 
uais conuertiz en diables.Etnon contés de cefol abuz & de- 
ception,le diable les mena en telle erreur,qu’ilz penfoient co 
fifter en la puiflance du fenat.faire les vns dieux, & les autres 
diables:pource que quant a Romme mouroit quelque empe- 

teur, sil eftoit bien voulu & ayme du fenat incontinent 1l e- 

floit comté & adoré comme vn dieu:êc sl mouroit a linimi 

tié & defgrace du fenat, il eftoit condamné pour diable. Et a 

celle fin que nousne parlons de grace,finon que prouuerons 

ce que nous difons par SU dit Herodian que FR 
ahile 
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Va fille d’Antonius Pius & femme de Marc aurele(lefquelz fu 
rent l’vn apres l’autre empereurs, & pour vray de ceulx qui 
les precederét,& de ceulx qui leur faccederêét bien peu furét 
d’auffi bons:& a mon opinion nulz meilleurs n'yfurent trou 
uez)fut mife pour deeflé,& fon pere pour dieu.Vn empereur 
qui veult eftre de memoire perpetuelle, doit noter cinq cho- 
{es lefquelles 1l doit auoir en cefte vie,c’eft a fçauoir qu'il foit 
nect en fa vie, droi& en la iuftice , aduentureux aux armes, 
droiét es fciences,& bien aymé & voulu en fes prouinces,lef_ 
quelles vertuz furent en iceulx deux princes excellentiffimes. 
Cefte emperiere Fauftine fut merueilleufement & en ex- 
traine belle,& la louent les efcriuains tant en fa beaulté que 
az difent eftre impoffible auoir en elle tant de beaulté , files 
dieux n'y euflent mis aucune chofe diuine. Toutefois ioinét 
auecques cecy fe dit & metpour doute,quelle fuft plus gran 

do la beaulté de fa face,ou la defhonnefteté de fa vie >» Pource 
que par fa beauté elle efbouentit ceulx qui la regarderent, & 
auec fa defhonnefte vie elle fcandalifoit ceulx quila congnoif 
foient. Toutefois apres que lempereur Marc aurele eut vain 

cu & triumphe desParthes,côme il {en alloit vifitant les pro- 

uinces d’Azie, par occafion d'vne fiebure lente, mourut au 

mont du toreau la belle Fauftine, au bout de quatre iours: & 

ainfi embaulmée futapportee a Romme,& comme Faufline 

fuft fille de tant bon pere & femme d'Empereur tät bien ay- 

méentre les dieux Fauftine fut denommée : comme sil difoit 

on mift Faufline au comte des dieux.Etcomme elle fuft fem- 

me tant vollage , iamais n’euft penfé que les Rommains luy 
euflent fai tant d'honneur . Parquoy l'Empereur print & 
eut en foy tant de plaifir que iamais ne cefloit d’en rédre gra 
ces au fenat,pource qu'en veritéle benefice doit eftre bien a- 
greable à celuy qui 1 reçoit , fans auoir iamais eu cfperance 
de le recepuoir. Le contraire vint a la mort de Tyberius 
troifiefme empereur des Rommains , lequel non feulement 
fut tué & trainé parmy les rues : mais encores les preftres 
de tous les temples f’affemblerent &publicquemét prioyent 
aux dieux qu'’auecques eulx ne le voulfiflent recepuoir , & 
Prioyent aux furies infernales que griciuement le tourmen-- 
taflent : difans que le tyrant qui defprife Ia vie des bons en 
fa vie, eft requis iuftement qu’il n’ayt lieu auecques les bons, 
finon auçcques les furies denfert apres la mort. 
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Laiffée a part la commune opiniô du peuple rufticque,lequel 
anciennement ne vint a la notice & congnoiflance du vray 
dieu , en comptant l’opinion d’Ariftote qui met vne prermie 
re caufe,& l'opinion des Stoicques qui recoyuét la premiere 
intelligence, & l'opinion de Cicero , que foubz couleur de 
Jupiter ne metautre dieu finon luy . Je dy & confefle felon 
Ja religion de la foy Chreftienne,qu’ilny ha qu’vn feul dieu, 
qui eft createur du ciel & de la terre, duquel l'excellence, puif 
fance, maiefté & gloire eft peu,ce que peult noftrelägue dire: 
pource que noftre entendement ne peult entendre, ny no- 
ftre iugement decerner ny noftre memoire comprendre, ne 
trop moins noftre langue explicquer les chofes diuines. Ce 
que les princes &les autres fideles doiuét fentir de dieu, c’eft 
qu'il conuient fçauoir que dieu eft vn trefhault & incompa- 
rable bien,vn bien immortel,incoruptible;immuable, immé- 
fe,omnipotent, & vn parfait & fempiternel bien. Pourceque 
toute la puiffance humaine n’eft riens au refpeét de la diuine, 
ie dy que noftre dieu eft luy feul le trefhault bien , que fi la 
creature tiét aucun bien, ce n’eft le fouuerain bien:pource que 
l'homme bien confiderant &comparant le bien qu'il poflede 
aux miferes & calamitez qui le combatent, fans comparaifon 
Je mal qui le fuyteft plus Er que n’eft le bien quilacom 
paigne . Item nofire dieu feul eft immortel eternellement, le 
uel ainfi comme il n’euft commencement, aufli n'aura il ia- 
mais fin: & tout le côtraire eft au miferable homme, lequel fi 
aucuns le voient naïftre, les autresle verront mourir, pource 
que le maiftre aux enfans n’eft autre chofe finon vn adiourne 
ment pour eftre enfepucliz auecques les vieilz. Item dieu feul 
eft incorruptible , lequel en fon eflence ne feuffre corruption 
ny diminution: mais tous les hommes mortelz feuffrent cor 
ruption aux ames par vices, & aux COrps par les vers: pource 
v'en fin nul n’eft tant priuilegié que fon corps ne foit fubieét 

a corruption, & fon ame a fe fauluer & fe prendre. Item dieu 
{eul eft immuable & en ce cas 1l nemue l’eternel confeil:mais 
es hommes eft tout le contraire, lesquelz fouuent commen 
cent vn negoce par grauité & pefanteur froide, ou autremét, 
&c au befoing &meilleur temps muent le confeil & le laiffent 
auecques legiereté. Te t’ayia dit que dieu feul eft mncompre- 
henfible, duquel la marzfté ne fe peult attaindre ny fapience 
entendre, laquelle chofe eft contraire a la fapience humaine, 
( pource 
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pource qu'il n'y hahomme tant fage ny tant profond que ce 
qu'ilfçayt ne l’aytfceu autre hôme en autretéps. Item dieu 
feul eft omnipotent, car1l ha puiflance non feulement deflus 
les viuans:mais encores deflus les morts:non feulement def- 
fus bons,mais encor’ deflus les mauuais : par ce que l’homme 
qu’il nefentyra propice pout luy donner gloire, le fera fen- 
tr fon yre pour luÿy dénner peine.O princes de ce môde cer 
tes il eft bien iufte & requis que vous recongnoiflez vaflella 
ge au prince de la terre & du ciel,qu’en fin iaçoit que gräde- 
ment vous valez ou penfez valoir,iaçoit que grandement te 
nez ou pouez:a refpect du fupreme prince vous ne vallez riés, 
hy pouez riens , pource qu'il n'ÿ ha auiourd’huy prince au 
monde qui moins ne puifle ce qu'il veulr, & qu'il ne vueille 
plus ce qu'il tient: Puis que tour ce que deflufdit eft VraYy; 
voyent les princes & grans feigneurs,comme confonant eft a 
la raifon que toutes les creatures ne furét crées finon par vn, 
pourquoy n'en adorent vn feul: Car ainfi comme vn prince 
ne permet qu 'vn autre s'appelle roy en fon roÿaume : auffi 
dieu ne veult point qu'vn autre foit adoré en ce monde que 
Juyfeul ; Grand benefice nous feift Le pere pour nous auoir 
crées;fans que nnl le priaft,& femblablement le filz a nous ré 
demir & rachepter fans que nul luy aydaft, & deflüs tous le 
fainét efprit a nous faire Chreftiens fansque nul le meritaft, 
pource que le moindre bien de ceulx que dieu nous ha faitz 
nefe paye ny fçauroit aflufir pour payemét de tousles ferui- 
cesque nous luy fçauriôs faire, Gräde eflime doiuét faire les 
princes pour les auoir dieu creez hômes & n6 beftes,& beau 
coup plus doiuét auoir eftime les feigneurs d'eftrés feigneurs 
& non ferfz ; Et fans comparaifon de ce que dieu les a fai@z 
Chreftiens & non Gentilz ne Mores, pource que peu leur 
profficera tenir fceptres & royaumes pour eulx condamner, 

& qu'ilz n’euffent congnoiflance de la fainéte eglife, hors de 
laquelle aucun nefe peult fauuer:O diuine bonté, quâd & cô 

bien de payens euffent efté par aduenture meilleursque moy 

fi tu les eufles efleuz pour ton eglife, & fitu m'euflès faià 
payen r'eufle efté pire qu’eulx. Tu laifles ceulx lefquelz ’euf- 

fent feruy; & m'as efleu vn pecheur quit’offence . Seigneur 
dieu tu es que tu faictz,ou tu es,& 1e ne fçay que ie faictz, 

ny d ie dvicy , pource que noustenôs obligation a louer les 

œuures de dieu, & n'auons ne tenons licence de les retraéter. 
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Les émpereuts & roys payés qui ont efté bons &c vertueux) 
comme il en y ait eu beaucoup de quand meilleure dont eu 
leur reception au temps de leur defcharge d’autant moins leur 
fera dechargé, & par le contraire ax mauuais princes Chre- 
ftiens quant ont euz de bien fai&tians mefure, autant es eter 
nelles Hammes leur fera donnee plus grande peine ; pource 
que felon l’ingratitude,quilz auront eu des benefices par eulx 
receuz en ce monde aufli fera la ferocité des peines qu'ilz re 
ceueront en enfer.Les princes font obligez a plufeurs chofes 
pour auoir efté creez de dieu hommes raifonnables , & font 
trop plus obligez a labourer pour eftre Chreftiens, &c autres 
plus obligez pour les auoir faétz puifsäs & en tât haulx eftatz 
conftituez, pource que la vraye grandefe n’eft a vn prince de 
tenir & pofleder beaucoup, finon qu'il puiffe profiter beau- 
coup. Lon ne demande a vn petit & foible arbre autre chofe, 
finon de fon fruict & en temps deu : mais vn hault arbre & 
puiflant, eft obligé donner boys pour chauffer ceulx qui ont 
froid,vmbre & repos aux trauaillez & laflez, fruiét pour con 
forter les fouffreteux , & fe doit deffendre de tous les ventz 
importuns,pource que les princes vertueux, ne doiment eftre 
finon vn vmbrage & repos ou puiffent repofer les bons.L’e- 
glife nous conuoye que nous facions plufeurs chofes, la con 
fcience nous remort que nous gardons trop plus de chofes : 
mais fi les princes me promettent qu'ilz feront deux chofes 
feulement,ceft a fçauoir qu'ilz feront fideles en la loy de dieu 
qu'iz adorent,& qu'ilz n’uferont de tyrannie enuers les pro 
chains qu'ilz gouuernent, de cefte heure icy ie leur prometz 
la gloire & fehcité qu'ilz defirent:pource que le prince meurt 
feurement,qui meurt en la charité de Tefuchrift,& qui ha vef- 
cu en l’amour de fon prochain.Les princes &c gras feigneurs 
qui prefument'eftre bons Chreftiens, doiuent grandement 
veiller en ce que toutes les chofes fe facét au feruice de dieu, 
& au cômencement fe pourfuyuêt en dieu, & fe paracheuêt 
en dieu: & fi en ce veulent veiller, ie leur fais aflauoir qu'aux 
chofes touchantes l’exultation de la foy doruétautant cfueil- 
ler, de maniere que tous congnoiffent que pour delfence d'i- 
celle eft appareillé a mourir,pource que fi le princekcroit qu’il 
n’y ayt peine à pour les mauuais,ny guerdo que pour les bôs 
en lautre vie,il eft impoñüble qu’il n’améde fa vie & gouuer 
ne bié la chofe publicque. Tiéne cefte chofe pour diéte,que 
Les 
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les princes qui ne {ôt craintufz de dieu,iamais pour iamais eulx 
ny leurs royaumes ne peuuêt eftre bien fortunez , pource que 
la felicité ou calamité des royaumes ne vient des trauailz ou 
peines que feuffrent les rOyS ou royaumes ; mais des merites 
des roys ou des royaumes, En grand peril vid le royaume, 
duquel eft prince le mauuais chreftien. Bien heureufe & feure 
eft la chefe publicque, de laquelle le prince eft de bonne con 
fcience; pource que homme qui eft de bonne confcience, 
ne peult faire chofe mauuaife a la chofe publicque. 
qDe plufieurs dieux qu'auoyent les Gennlx ,des offices que te: 

noïent iceulx dieux,e come il (e vengeoyent quant 1lx ne fai- 

foyeut ce qu'ilz leur requeroyent, C7 COMME il aHoyent vingt 

dieux efleuz,& y auoit infinité de dieux communs: 

Chapitre vnziefme: 

| V C À S qu'aux hommes de cler iugement 
foiét grades les œuures de dieu par foy mef 
mes, fans les comparera autres, nonobftant 
a celle fin que mieulx fe côgoifle le blancau 
j f pres du noirjie vueil pour les curieulx côter 

TS icy vne flote des dieulx faulx , pource à par 
eulx & par leurs puiflances verront combien les princes {ont 
tenuz & obligez au vray Dieu. Il eft affauoir que les anciens 
payens auoient plufieurs manieres de dieux,toutefois les plus 
dupremes eftoient les dieux qu’1lz appelloient dij eleéti, qui 
vouloit dire dieux du ciel, lefquelz aucunefois defcendoient 
du ciel a la terre,iceulx dieux eftoient vingticefta {çauoir Ia- 
nus;Satufnus;lupiter, Genius& Mercurius, Apollo, Mars, Vul 
canus, Neptunus,Sol,Orcus, Vibar, Tellus, Ceres, Tuno, Mi- 
nerua, Luna, Diana, Venus & Vefta. Les huyt derniers d'i- 
ceulx eftoient decfñes, & les douze premiers eftoient dieux: 
d'iceulx nul ne pouoit pour foy approprier ou prendre, fin 
qu en commun: pour tous deuoient proffiter, celt a fçauoir 
pour tout vng royaume , pour vne finguliere prouince, ou 
pour vne noble cité. Quant au premier lon doit noter & {ça 
uoir qu'ilz auoient vn dieu,lequel eftoit appellé Cancius, & 
celuy adoroient & lu y offroient plufeurs dons, a celle fn 
que dieu leur donnaft enfans fages & entenduz , &cs'ilz euf- 
ient demandé icelle chofe au vray dieu, ilz euflent eu raifon: 
pource à fel6 [a malice humaine eft apoftumec;enflce,l'hôme 
éft en grad peril lequel la Dronislense diuine Ë ele crea fage. 
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Item ilz tenoyent vne autre deefle qu’ilz appelloient Luci 
ha, a laquelle fe recommandoyent les femmes enfainétes &c 
Ésoues d'enfant, pour leur donner bonne deliurance & en- 
antement : & dehors les murs de Romme eftoit en vne rue 
appellee Sulariam vn temple aflez grand , auquel toutes les 
femmes enfainétes de Romme facrifioyent a la deelfe Lucina, 
ou elles faifoyent leurs neufuaine, felon que dit Frontion de 
véneration nl eglifes . Numa pompilius ediffia le temple de 
celte deefle, & fut deftruiét par le confeil de Rutilius,'a caufe 
qu'vne fienne fille eftant He faifant {es neufuaines pour 
plus de deuotion,& voulät enfanter audit temple, le malheur 
fut que non feulement la fille enfanta mal, mais mourut , & 
de dueil Rutilius fift fecretement metre le feu au téple,pour- 
ce que fouuent nous lifons que quäd les Gentilz fe voyoient 
en vne grande neceflité , f’1lz fe recommandoient aux dieux, 
& qu’ilz ne les fecourovent en leurs neceflitez,incontinent üz 
leur oftoyent leurs facrifices ou abbatoyent leurs temples,ou 
changeoyent & muoyent de dieux.Item les Gentilz auoyent 
autre dieu appellé Opis, & ceftuy eftoit dieu de lenfant qui 
nafquifloit. Ainfi comme Lucina eftoit deeffe de la mere que 
enfantoit & auoit de couftume que tous les neufmoys que la 
femme eftoit enfainte, portoit l’image du dieu Opis pendue 
deflus fon ventre, lié a la fainéture,ou coufue en fes habitz, & 
l'heure qu’elle vouloit enfanter, la matrofne ou fage femme 
prenoit en fes mains ladiéte ymage , &incôtinent que lenfant 
eftoit né, elle le touchoit premierement de l’ydolle que de la 
main, fe lenfant nafquifloit bien,le pere & les parens faifoyent 
ceftuy iour grande veneration a ceft ydolle:& fe lenfant naif- 
foit mal ou fuffocqué,incontinent les parensportoyent bruf- 
ler outnoyer l’image du dieu Opis en la riuiere. Item les gen 
tilz adoroyentautre dieu appelé Vangiantus, & facrifoyent 
a celuy par deuotion,a celle fin que les enfansne plouraflent 
trop,& pourtant lenfant portoit l’image ou idolle de ceftuy 
dieu Vangiantus pendue au col ou lié,ou coufüue entour luy, 
pource que les gentilz tenoyent pour mauuaife fignification 
& augure, quand lenfant ploroit trop en fon enfence, difant 
que letrop plourer en fon enfance eftoit figneque lenfantau 
roit grâde & aduerfc fortune.lté auoyétyn autre dieu appel- 
Jé le dieuCimius & hônoroyét &facrifioyéta iceluy,afin qu'il 
leur fuftaduocat pour garder les enfans aux berceaux,& ceulx 
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qui eftoient pauures auoient le dieu Cimius,& le mettoiene 
pendu au berceau,mais ceulx qui eftoient riches faifoient vns 
berceaux riches,aufquelz eftoient pain@z,pourtrai@tz & efle- 
uez plufieurs dieux. Comptent Herodien & Pellion en la 
vie de Seuere , qu’eftant l'Empereur Seuere a la guerre des 
Gaulloys,fa femme qui auoit nomulie enfanta vne fille, & 
d'aduéture côme cefte fille fut la premiere,vne fœur de cefte 
Tulie appellée Mefa , enuoya a fa fœur Iulie eftant a Romme 
vn berceau,lequel eftoit d’vne licorne & de fin or, &entour 
de cefluy eftoient pain@z & efleuez plufieurs ymages du 
dieu Cimius. Le berceau eftoit de fi grand poix, que apres 
plufieurs ans fut toufiours garde au grand trefor de Romme, 
encores que a la verité les Rommains plus gardoïient icelles 
chofes par ambiti6 de memoire, que non par defir de richef- 
{e.Item les Rommains auoient autre dieu, lequel ilz appel- 
loient dieu Riminus qui vault autant a dire comme dieu des 
enfans qui tetenr,& a ceftuy faifoient les matrofhes Romai- 
nes plufieurs facrifices,a celle fin qu'il leur gardaft leurs mam- 
melles , & que leur donnaft bon lai& pour nourrir leurs en- 
fans:& tout le temps qu'ilz auoient du laiét , elles portoient 
l’ymaige d’iceluy dieu pendu depuis le col iufques a la poi- 
étrine , & tous les matins deuant que l'enfant tetaft la mere, 
enuoyoit vne cfcullée de laïc au dieu Ruminus, & fe ilny 
auoit au temple au lieu ou eftoient , elle baignoit l’image du 
dieu Ruminus dedans le lai qu’elle tenoit. gltem auoient 
autre dieu qu’ilz appelloient Stellinus,lequel ilz reclamoient 
pour aduocat des enfans, quand ilz commençoienta chemi- 
ncr,& a cefluy dieu offroient les matrofnes Rommaines grâs 
dons: affin que leurs enfans ne feuflent tortus ny boyteux ny 
manchotz , pource que en Romme les boyteux & mal for. 
mez , eftoient tenuz en grand vitupere,de maniere qu’ilz ne 
Pouoient auoir offices au Senat, ny eftre preftres en aucun 
temple. Hercul comte au troifiefine liure de la republicque, 
que Cornelia cefte excellente femme , laquelle fut mere de 
Graccus, des deux premiers filz que elle enfanta, Pvn fuc. 
contrefaitt , & l’autre boyteux : & elle penfant que le dieu 
Stellinus efloit courroucé deflus elle , en la douzicfme re- 
81on aupres du camp Gadetano entre les iardins de Detha, 
fi vn temple au dieu Stellinus,lequel dura iufques au temps 
du roy Rendagaifmus, lcogel quand il affiegca Romme & 
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abbatit tous les temples feift trencher & coupper tous les 
irdins,lefquelz eftoient a l'entour de Romme. 
qitem les Gentilz auoient autre dieu appelléle dieu Adeon, 
& ceftuy tenoit la charge de faire cheminer les enfans, & 
que apres qu'ilz fçauoiét aller & trotter,fift de maniere qu’ilz 
prinflent amour auec leur mere & s’approchafient amoureu- 
fement auec elle. Et pofe le cas que Cicero au liure fecond 
de la nature des dieux mette ceftuy dieu entre les autres 
dieux,ie n'ay memoire au lieu qu'il y ayt au temple a Rom- 
me iufques au téps de Mamea mere de l'Empereur Anthoine, 
Et côme cefte excellente femme demouraft vefueauec deux 
enfans pour nourrir , defrant que les enfans feuflent bons & 
des qu'ilz viédroient'a croiftre leur feuflentamoureux, en la 
douziefme region au vaticane aupres des iardins de Domict- 
lio edifia vn téple fort folénel au dieu Adeon , aupres duquel 
feit vn autre ediffice appellé.La chappelle Mamea,auquel cl- 
le fut par long temps perdue & retirée, pource que la cou- 
ftumé eftoit telle en ce temps,quetoutesles veufués qui vou- 
loient donner a leurs enfans bonne doétrine incontinent yf{= 
foient & s’eflongnoient de plaifirs & perilz de Romme. 
qitem les anciens auoient autre dieu appellé le dieu Men- 
talis qui eftoit a dire autant comme dieu du fens, C’eft 
a fçauoir qu'il auoit auétorité & puiflance de donner aux 
enfans {ens bon où mauluais . Et a ceftuy Dieu faifoient 
les anciens de moult grans facrifices , par éfpecial les Grecs 
encores beaucoup plus que les Rommains , entant que Se- 
nécque dit qu’il ne fe efmerueille point de ce que fceu- 
rent les Grecs : mais ( qui faict plus a efmerueiller ) de ce 
qu'il ne fceurent , veu qu'ilz auoient le dieu Mentalis de- 
dans leurs efcolles . Tous les enfans qu’ilz mettoient pour 
apprendre philofophie eftoient par Les loix eftablies d'Athe- 
nes, qu'lz feruiflent aux temples trois ans. Et mis a part, & 
delaiflé ce que di&t Senecque, des Grecs, roferay bien 
dire a plufieurs qui au iourdhuy font viuans , que sl eft 
vray que en iceluy fe donnoit fens & entendement aux 
hommes , que pluftoft ce iourd'huy que demain fe partent 
pour aller‘‘en iceluy temple offrir leurs neufuaines , pour- 
ce qu'ilny ha au monde chofe plus fortunée aux hommes 
de deffaillir de fens & entendement füffifant pour eulx gou- 
ucrner & viure enrepos. Item cuoient autre dieu AE 
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le dieu Volunus, & vne decffe appellée Volune , iceulx 
dieux auoiét charge des fiancez en mariage,8t pource eftoiét 
deux dieux, pourtant eftoit Pvn dieu pour Le fiancé, & la de- 
eflé pour la fiancée , & eftoit tellela couftume, que tout le 
temps qu'ilz eftoient fancez, chacun d’iceulx tenoit l’image 
de fon dieu pendue en fon col , & deuoit eftre de fin or ou 
d'argent, & quand ilz fe fançoient, elle donnoit a fon fian- 
cé ou mary vne image du dieu Volunus, & le fance luy 
donnoit l'image de la deefle! Voluna.Au temps qu'il y auoit 
a Rôme desconfulz,apres que les roys furent deicétez,& de- 
uant que vinffent les Empereurs ,aucun peu deuant que les 
Corneliens inuentaflentles feditions a Romme, vn coful fut 
entre les autre confulz,lequel eut a nom Balmie,& ceftuy di- 
foient eftre le premier qui ediffia le téple des dieux Volunus 
&-V oluna,& eftoit fa fituation a la neufuiefme region aupres 
de la porte Corinthie , & {e appelloit Cripta bally,& aupres 
d’iceluy eftoit autre ediffice, qui fe difoit Theatrum bal- 
ly. Tous les confulz , fenateurs & barons illuftres & re- 
nommez, s’alloient fiancer & marier au temple que edif- 
fia Balmie , a limitation de laquelle‘ couftume & obferuan- 
ce, en diuers endroictz & bonnes villes de France , & mef- 
mes en Paris & Orleans , les fianfailles fe font es eglifes , & 
nefaillift qu'ilny euftaucun'qui difta Romme que la nuiét 
que le grad Pompéefe maria a la fille de Tulles Cefar,Pompée 
ne s’eftoit voulu marier au temple des dieux Volunus & Vo- 
Juna : mais de cefte heure ie deuine que ce mariage ne dura 
long temps. De cecy eft auteur Publius viétor au troifiefme 

liure des nopces desanciens. Item les anciens adoroient vn 

dieu qui eftoit appellé le dieu Agrefte, qui veult dire dieu 

des champs, des paîtures , des fruiétz : & nefacrifioient a 

ceftuy que deux fois lan , C’'eft a fçauoir quand on femoit, 

& quand la feméce venait a maturité. De ceftuy dieu Agre- 
fe furét les Phrygiens grans obferuateurs,pource qu'ilzfon- 
derent plufieurs téples,& inuenterét trop plus de cerimonies, 
lefquelz Phrygiens eftoient les Troiens, & femblablement 
eftoit ceftuy dieu Agrefte tres fort reueré & honore des Sici- 

liens, & c’eftoit pource qu’en icelles terresfe cucilloient tant 

de grains pour faire pain que Phrygie eftoit le grand gre- 

mier d’Afie, & Trinacrie l’eftoit d'Europe. [tem 1lz auoient 

autre dieu appellé Belus , lequel eftoit aduocat de ceulx 
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qui combatoynet aux batailles. Car ainfi comme les Chre- 
{tiens lors que viennent au poinét de rompre vne batail- 
Je cruelle se font a leur dieu oraifon ,aufli les anciens en 
ce melme poinét fe metoyent a genoulx & fe recomman- 
doyent au dieu Belus. Linus dift & racomte que en toute 
les autres chofes qui furent faites & defquelles furent ac- 
cufez les cheualliers Rommains a la bataille de Cannes 
contre Hannibal , fut , pource qu'ilz ne fe recommanderent 
point au dieu Belus au temps de donner la bataille, difans les 
Peniens eftre demourez vainqueurs, pour auoir éu par auät 
ficrifié au dieu Mars : & les Rommains eftre vaincus pour 
n'auoir riens offert ne facriñié au Dieu Delus. Au temps 
que Pyrrhus roy des Epyrotes vint en Italie, commeles 
Rommains feuflent aduertis que auecques luy emmenoit & 
faifoit venir plufieurs engins & inuentions fubulles pour la 
guerre , 1lz accorderent & conclurent de ediffier vn temple 
au dieu Belus dedans les les murs de Romme , en la neuñef-. 
me region pres la porte Carmentalle , & s’appelloit Edis 
belloue , en frontiere duquel eftoit vne tres fumptueufe & 
folemnelle colomne, en laquelle eftoit infculpée l'ordre qu’il- 
conuenoit pour donner vne bataille. Les Gétilz auoient au- 
tre dieu appellé le dieu de victoire , auquel les Rommains 
plus que nulles autres nations faifoient facrifices , a celle fin 
que ilz euflent & obtinffent viétoire de leurs ennemys. De 
ceftuy dieu de viétoire y auoit plufeurs temples tres ma- 
gnificques en R.omme,mais le principal & plus grand, eftoit 
ioignant & prochain de la porte Veuma, en la douziefme 
region au lieu que lon appelloit de la viétoire.Il fut ediffié 
en lan de la fondation de Romme quatre cens foixante dix- 
fept,& fut pour occafion de la victoire que Apius Claudius, 
& Quintus fabius eurent en Sicille la premiere fois que le 
peupie Rommain combatit contre les Affricquains , éftant 
pour lors roy de Sicille vn appellé Herin.De cefte guerre & 
viétoire eurent commencement les cruelles,\ongues & peril- 
leufes guerres que eurent Romme & Affricque. Il y eut vn 
autre dieu entre les dieux que les anciens appelloient le dieu 
Honorius,lequel auoit la charge de pourueoir que les hoftel- 
liers feiffent honneur & bon FN aux pañlans & pellerins, 
en forte que 1lz feuflent bien traiétez par les prouinces & 
royaumes , par lefquelz ilz pafleroient. Et eftoit en Romme 
| Es vne 


( 
{ 


L'ORLOGE DES PRINCES. 4 


vne couftume , que toutes les fois que aucun Rommain de- 

_Hoit voyager,incontinent fa femme fe en alloit au temple du 
dieu Honorius faire fes facrifices. En lan quinziefine apres 
que Hannibal paffa en Italie, les Rommains fceurent par vne 
prophetie , que s’ilz portoient l’image de la deefle Berecyn- 
tha mere de tous les dieux,que incontinent qu’elle entreroit 
a Romme, Hannibal fe retireroit d'Italie, & pour ceftuy ef- 
fé& les Rommains enuoierent leur embañädeur en Phrygie, 
qui efl vne partie d’Afie, lequel royaume de Phrygie s’appel 

loir au temps paflé- Troie, & fut a celle fin qu’ilz apportaflent 
la déeffe Berecyntha,& que leurs embaffadeurs allaflènt bien 
& feuinflent en fanté & que au venir & aller par les royau- 
mes lon leur feift bon accueil & honneur: & pourceilz edif- 
ferét vn temple au dieu Honorius dedans les murs de Rom- 
ie, en la quatriefme region, en la place que lon appelloit 
Forum tranfitorum, 


4D'autres dieux plus naturelx @ particuliers que eurent les 
 Rommains cr autres anciens : &- deftrire ces chofes l'intention 
“de laëteur « eflé, à celle fin que Le prince Chreflien voye quel 
benefice c'eff de ne congnoiftre q#'vn (eul vray dieu. 
Chapitre douziefme. 
pag Î pource que trop prolixe chofe 
4, feroit efcrire tous les dieux que les 
Gentilz adoroient , & femblable- 
ment en quelz temps & regnes les 
 honnoroient plus, & quelz royau- 
mes en eftoient plus remplis que 
autres,& auec ce pour quelles cau-- 
}fes leur furent conftrui@z, fai@z 
#4: & fabricquez tantide temples & 
“ edifices. le conclueray en rappor- 
tant d’aucuns dieux plus naturelz & particuliers, difant{eu- 
lement pourquoy les gentilzlestenoient. Et ce qui me caufe 
d'ainf faire , c'eit , afin que ceulx qui verront cefte mienne 
efcriture côgnoiflent quelle grace dieu a faiét a celuy qui ap- 
porta la loy Chreftienne.Le dieu Efculanus eftoit le dieu des 
mines , & le prioient les anciens a celle fin qu'il leur defcou- 
urifttoufiours mines d’or & mines d’argent.Pecunia eftoit le 


dieu des metaulx,& le prioiey affin qu'il leur donnait trefors 
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& richeffes. Feforia eftoit deefle des cheminans & voya- 
geurs,& la prioient quelle ne les laiffaft laffer,quand ilz che- 
minoient a pied. Pelonia eftoit deefle laquelle auoit la char- 
ge de ietter les ennemys hors de la terre. Efculapius eftoit le 
dieu aduocat des malades, & fi la maladie eftoit grade ilz in- 
uocquoient le dieu Apollo qui eftoit pere de Efculapius Spi- 
nenfis eftoit dieu que les anciés prioiêt pour nettoyer & gar- 
der les femences qu’il ny creuft chardons ny efpines. Rubigo 
eftoit dieu qui gardoit Les bledz & les vignes. Fortuna cftoit 
la deefle de la bonne fortune,& a icelle firent vn temple Îles 
femmes anciennes de Rôme au temps de Silla & de Marius. 
Muta eftoit la deeffe que les anciens prioienñt quelle ne laffat 
parler leurs ennemys quandilz vouldroient dire mal d’eulx, 
Genoria eftoit deefle laquelle auoit charge de ieéter la paref- 
fe de ceulx quife recommandoient a elle & la honoroient les 
Grecz,efpeciallement les philofophes qud ilz entroient aux 
eftudes , & Achademies Stimula eftoit deefle laquelle efueil- 
loit & haftoit les negociateurs,affin qu'ilz ne fe oubliäffent en 
ce qu'ilz auroiét a faire,& Pymage d’icelle eftoit en Romme 
a la porte du fenar,& eftoit aduocate des plaideurs. Murcia 
eftoit deefle & aduocate des hommes & des femmes qui ne 
defiroiét eftre maigres & debiles de leurs corps,& a cefte de- 
efle les femmes de Romme offroient plufieurs dons a celle fin 
qu’elles fuffent graffes:car en Romme vne fille ou vne femme 
eftoit pluftoit refufée & delaiffée amarier pour eftre marfpre 
& grefle que non pour eftre laide. Bufina proprement eftoit 
deeffe des chäps,& a cefteles anciens ofiroient ficrifices affin 
quelle prinft garde aux herbages qui n’aifloient aux champs, 
& furent les Scythiens grans culteurs d'icelle deefle,& ceulx 
qui plus que autres luy portoiét d'hôneur,pource que s’il ad- 
uenoit neceflité d’herbages pour leurs troppeaulx 1lz eftoient 
incontinent perdus, lugatinus eftoit dieu lequel eftoit dit 
le dieu du mont Hault,& a ceftuy faifoiét les anciés vnes lo- 
ges & autelz aux môtaignes ou ilz alloient fouuêt facrifier au 
dieu Tugatinus, efpeciallemét quand il faifoit tonnerres & ef 
clers. Vallonia eftoit deeffe des Vallées, & cefte auoit la char- 
ge de les garder & preferuer d’aucunes exallations d’eaues de 
plufieurs appellées Puchotz,& auffi pour Les garder que Peaue 
trop vehementement ne defcendit , a celle fin que ne leur 
rompift ny desbrifaft leurs mouilins & cfclufes, ny les pie 
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ches,pontz,& paflages,par lefquelz ilz pafloient.Certes eftoir 
la deefle en toutes nations plus honoree & reueree, pource 
qu'elle eftoit deefle des bledz,& des autres fouueraines femen 
£es:& auoient les anciens de couftume a luy offrir vn pain de 
toutes les femences & grains qu'ilz femoient, leurs loges & 
autelz a facrifier eftoient aux champs : mais fans icelles loges 
& autelz,1l en y auoit a Romme vn temple en la regi6 neuf- 
iefme au camp de Mars,prochain aux iardinages de Luculle, 
& de ce temple on dit eftre premierement venue la fontai- 
ne de Scipions. Segecia eftoit deefle laquelle auoit la char- 
ge de faire naiftre les femences , apres qu’elles eftoyent fe- 
mees . Le n’ay memoire auoir leu qu’elle euft eu temple en 
Romme. Turillina eftoit vne deefle laquelle auoit pour of- 
fice de faire enuers lupiter, qu'il ne greflaft, ou pluft trop 
deflus les bledz, ou grains, quand ilz feroient en faifon de 
cueillir, & les anciens la paignoiens, qu'il fembloit que Tupi- 
ter feift plouuoir des pierres, & cefte deefle Tutillina les cueil 
loit toutes, & cefle tenoit vn temple en Romme a la region 
dixiefme en la place d’Apollo,pres la maifon de Romulus, & 
chacune fois qu’il tennoit,incontinent en ce temple les Rom 
mains luy allumoient plufieurs petites chandelles, pour icelle 
appaifer,qu’elle ne démageaftles grains & femences. Flora e- 
{toit la deefle propice aux vignes,c'eft a {çauoir qu’elleles gar 
doit que ne gelafent, Ceulx de Capua furent grans fonda- 
teurs d'icelle deeflé:parquoy on dit qu’ilz furét les premiers, 
lefquelz planterent vignes en Italie. Matura eftoit vne de- 
che, laquelle auoit la charge de faire meurir Les grappes, & 
auoient de couftume les anciens, que les premieres grap- 
pes venues en maturité , ilz les offroyent au lieu ou eftoit 
cefte decfle: & pour la plus grande partie chacun qui tenoit 
vigucs, fanfoient au milieu du champ vne loge & autel,pour 
Juy facrifier.Ruana eftoit déeñè, aduocate de ceulx qui cueil- 
Îoient ou fyoient les bledz & autres grains: a celle fn qu'ilz 
ne fe feiflent mal en fyant, ny qu'ilz greuaflent ny arrachafs 
fent les eftubles , ny gaftaflent les pailles, & femblament que 
en cucillant,le grain ne cheuft de l’efpy . Lesanciens la pai- 
gnoient tenant en fa main dextre vne poignee depaille, de 
maniere que les efbyz fuflent fins . Forculum eftoit le dieu 
des ferruriers,& luy facrifoient les anciens,affin qu'il ferraft 
bien leurs poites, & que nappermift rompre, ny faulsement 
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ouurir les ferrures, ou faulcer les clefz, & paignoient les an 
ciens ceftuy dieu tenât vn cadenas ou ferrure en fa main{on 
fimulachre eftoit deflus la porte trigemine . Limentimen e- 
ftoit dieu des marteaulx & chocquetz des portes.[e n’ay peu 
trouuer quelle fut l'intention d'inuenter ce dieu, mais de ce 
que ie péfe(non pource que ie l’ay trouué efcrit )ilz prioyét 
ce dieu,a celle fin que quand il viendroit quelqu’vn leur en- 
nemy a leur maifon,qu'illes feift chopper &c cheoir deuant la 
porte, fi par cas de mauuaife garde elle eftoit laiffee ouuerte. 
Forculus eftoit dieu des portes , & le paignoient les anciens 
tenant deux portes en fes mains & luy facrifioyent;affin que 
on n’ouurift les portes a leurs ennemis quädilz dormiroient, 
& a ceftuy les Rommains facrifioyent en toutes les portes de 
Romme. Et ceulx quiauoient inimitiez, le paignoïent en la 
porte de leur maifon. Cardea eftoit deefle du verroil & dés 
gonds de la porte, & la fin des anciens de facrifier a icelle e- 
ftoit,qu’on ne peut rompre les portes ny les mettre hors des 
gonds,& que s’ilz fe dementoient y mettre la main qu'incon- 
tinent Jes gonds feiflent bruit , & que la porte touchant au 
courrail feift noife , affin que le maiïftre de la maifon louyft 
& fceuft eftre l’ennemy en la porte. Vn autre dieu y auoit, 
lequel eftoit appellé Siluanus,& eftoit ceftuy le plus honoré 
entre tous les anciens, fpeciallemét entre tous les Rommains. 
Ce dieu auoit la charge de garder tous ceulx lefquelz alloiét 
prendre leur plaifir & eulx recreer aux iardins , felon que le 
dit Tales Milefius en vne epiftre qu'il efcrit a Rotullius . Le 
premier qui edifia temple au dieu Syluanus, fut Mecenas qui 
fut au temps d’Augufte,& fut celuy de tous ceulx de l’em- 
pire lequel ayma plus faire conuys & bancquetz. Ce temple 
eftoit en la region vnziefme, en la place de la deefle Venus, 
pres de la maïfon Murcea, & fut deftruiét au temps de l’em- 
pereur Anthonïus pius, par occafon d'un tremblement de 
terre, par lequel tomberent en Romme plufieurs maïfons & 
edifices . lugatibus eftoit dieu des mariez, & auoit la charge 
de faire que l'amour qu'on auoit en ieunefle , duraft iufques 
en la vieilleffe. C’eftoit merueilles de veoir comme les fem- 
mes nouuelles mariees alloient en pelerinage par la deuotiG 
qu'ilz auoient a ce dieu,& les dons qu'elles offroient au tem- 
ple d'iceluy.Suetone tranquille dit,qu'il y auoit temple edi- 
fié de ce dieu:mais ie ne trouuen efcrit,par qui,ne de qui il 
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fut edifié : mais finon qu'Helius Spartianus did que l'empe- 
reur Heliogebalus trouua plufieurs richeffes au temple Iu- 
gatibus, Rules il print toutes pour vne guerre . Bachus 
eftoit le dieu des yurongnes, & eftoit en Romme la couftu- 
me,que les hômes eftans totalement hebetez & defpourueuz 
de fens,celebroient la fefte de ce dieu:& s’il y En auoit aucun 
trouué,ayant quelque peu de fens ou d’entendement,incon- 
tinent le iettoient hors du temple & cerchoient en {on lieu 
autre yurongne . Le temple de Bachus eftoit en la dixiefine 
region aux prairies que lon appelloit bachanalles , dehors la 
cité via falaria;aupres des aultez de la deeffe Februa.Les Gau 
lois edifierent ce temple, quand ilz tenoiét Romme afliegee, 
au temps de Camille. Februa eftoit deefle pour les fieures, & 
auoient de couftume en Rôme,que quand aucun eftoit prins 
des fieures, incontinét enuovoient aucun facrifice a la deefle 
Februa.Cefte deeffe n’auoit point de temple,mais fon ydolle 
eftoit au pantheon,qui eftoit vn téple auquel eftoient tous les 
dieux:& en,ce lieu on luy faifoit facrifices. Pauor eftoit dieu 
de crainte,& auoit la charge d’ofter la crainte des coeurs des 
Rômains,& leurs dôner grand courage côtre leurs ennemis, 
ce temple eftoit en Romme en la fixiefine region, en la place 
de Manurius aupres du vieil Capitole,& toutes les fois qu'ilz 
auoient ennemys ,incontinent en ce lieu les Rommains lu 
offrolent les facrifices, & y auoit vne flatue de Scipion lAfri- 
can toute d'argent laquelleil offrit en ce lieu,quand il trium- 
pha des Carthagiens. Meretrix eftoit la deefle des mauuaifes 
& deshonneftes femmes, & felon ce que dit Publius viétor,il 
ÿ auoit en Romme quarante quatre rues de femmes public- 
ques,au milieu defquelles eftoit le téple d’icelle meretrix. Le 
cas fut, qu’au temps de Ancus martius,qui fut quart roy des 
fept premiers roys de Romme.il y eut en Romme vne fem- 
me meretrice & publicque, née & naturelle de Laurente, & 
fut tant belle,que de fon corps elle gaigna & acquift grandes 
richefles, defquelles elle feift tout le peuple Rommain heri- 
tier: parquoy en memoire d'icelle les Rommains luy feirent 
vn temple,& Ja feirét deelfe de toutes les femmes publicques 
& meretrices de Romme. Cloatina eftoit la deelle des latri- 
nes,ët a celte deefle fe recômandoient tous ceulx qui auoient 
la colique pañfi6 afin qu'elle leur aydaft a purgerleur vêtre. 
Quies eftoit le dieu de plaifirgfc de repos,& a ceftuy faifoient 
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les Rômains grans facrifices,a celle fin que leur donhaft plai+ 
fr & repos, efpeciallement au iour qu’il y auoit en Romme 
quelque triumphe, ilz donnoient en iceluy temple plufeurs 
dons: affin que leur conferuaft cefte gloire & ioyeide trium- 
phe. Numa Pompilius fecond roy des Rommains, edifia le 
temple de ce dieu,& eltoit hors de la cité, pour denoter que 
durant le temps que l'homme eft viuant en ce monde, il ne 
peult auoir plaifir ny repos parfai& . Theatrica eftoit deefle 
laquelle auoit la charge de garder les theatres & eftablies,lors 
que les RGmains celebroient leurs ieuz,& l’occafion d'inuen 
ter celte deelle eftoir,que fouuét quand les Rémains deuoiét 
reprefenter farces,ilz fafoiét des theatres tant folennelz,qu’il 
pouoit bien vingt mil hômes, & autant defloubz,pour re- 
garder les fpectacles:& aucunesfois aduenoit que par la gran 
de pefanteur de ceulx de deflus le bois des theatres &c efta- 
blies rompoit,& tuoyt tous ceulx qui eftoient deffoubz,& de 
cefte maniereles riz fe tournoient en pleurs. Les Rommains 
qui eftoient en toutes chofes pourueuz,accorderent de faire 
Gcrifices a la deefle Theatrica: affin qu’elle les gardaft aux pe- 
rilz des theatres, & feirent vn temple en la neufiefme region, 
en la place Cornelie;aupres des maifons des Fabies.Domitian 
le douziefime empereur de Romme deftruit ce téple, pource 
que luy eftant en vnefefte vn des theatres répit,& tua plu- 
fieurs d’iceulx,& pource que la deefle Theatricque ne les gar 
da,il feift abatre le temple,paraduëture ceulx qui ont peu leu 
trouueront ces chofes aflez nouuelles, mais lient Cicero au 
liure de la nature des dieux, Fehan Bocace de la genealogie 
des dieux, & Pullion des dieux antiques, & fainét Augufuin 
en fes liures 1,x1, & x vrzi. de la cité de Dieu. 

a Comment va cheualier appellé Thyberius fut efles pour gou- 
serneur de l'empire, feulement pour eftre bon Chrefhen, 
apres pour eflre bon gounerenr il fut efleu empereur: & com- 
me l'empereur Tuflinran le ieune, pour effre beretique &° vt- 
cieux, Dies permit qu'il perds} le fens & l'empire. 

Chapitre treiziefme. s 
AE cinquantiefme empereur deRomme;fut Thy 
berius Conftantinus, lequel fucceda a Iuflinian 
le ieune,& Iuftinian fut fort cruel empereur: Et 
conte de luy Pauius Diaconus auoir efté enne- 
4] my des pauures eron des riches, grand amy 
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des richeñlès, & fort ennemy a les gafter & defpendre,pour- 
ce que la naturelle condition d’un homme auaricieux,eft vi- 
ure toute fa vie pauure , pour fe trouuer au iour de Ja mort 
riche . Ceftuy Tuftinian fut tellement auaricieux, qu’il com- 
manda faire coffres & bahuz de fer, & les mettres en fon pa- 
lais, pour garder les trefors qu’il auoit defrobez : & de ce 
ne {e doit on efmerueiller, pource que Senecque dit que les 
Princes auaricieux, non feulement de leurs fubie@s: mais en- 
cores d'eulx mefmes font fufpicionneux . En ce temps eftoit 
l'Eglife fort contaminee par l’herefie des Pelagiens, & le fa- 
uorifeur &c tefte d’iceulx eftoit ce malheureux prince Tufti- 
nian: de maniere que pour luyil procuroitrichefles, & pour 
le diable il marchandoïit les ames  pourceque ceulx qui vne 
fois {ont de la main de Dieu du tout habandonnez ,non 
feulement fe font feruiteurs du diable > Mais EnCOres procu- 
rent d’eftre procureurs des enfers. Doncques comme les pe- 
chez des hommes {ont plufieurs, & que les iugemés de Dieu 
foient occultes & fecrerz:& que plufcurs fois voulant mi- 
{ericorde fauluer les ames, femblablemét {à iuftice veult cha. 
tier les corps: voyant que tant plus alloit auant,tant plus au- 
gmentoit {a damnation : parquoy fubitement fans auoir pre- 
cedé aucun figne de maladie l’empereur Tuftinian deuint tol, 
& pour eftre Le cas tant fübit,caufà en Rôme grand esbayfle- 
ment & crainte, pource qué eftant le prince fol c’eftoit fai- 
tte toute l’empire muette. Cefluy empereur fut tant fol,que 
la vie & la folie eurent fin en vn iour, pource que les mala- 
dies que Dieu donne aux princes,ne prouiennét par faultes 
des humeurs : mais Par corruption des meurs & couftumes, 
& n’y ha medecin qui riens y puifle faire, ny tant peu me 
decine qui les remedie & guariflé. Veu par Pempire que l’em 
pereur par {es pechez eftoit ({elon le vouloir diuin )deuenu 
folaccorderent & conclurent,veu qu’il n'y auoit remede en 
fa folie d’eflire vne bône perfonne,qui euft la charge de gou 
uerner la chofe publicque, pource qu'a la verité vn homme 
a plus meftier de patience & fagefle,pour gouuerner l'autruy, 
que non pour Îe fien propre.Le fort cheut & vint a vn cheua 
lier”, lequel auoit nom Thyberius homme pour certes, cha- 
fleiufte,vuil fige, vertueux hardy, pitoyable aumofnier iufi. 
cer,& aux armes aduétureux:& {ur toutil eftoit trefcreflien. 
Ne foit cefte chofe peu cfümge,pource qu'il n’y ha plus bien 
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heureufe chofe publicque , que celle laquelle eft gouuernee 
par vn prince ou feigneur , de bonne & fidelle confciences 
Et pour nauoir deffault des vertus, lefquelles doit auoir vn 
bon prince, il eftoit craint de plufeurs, & aymé de tous; la- 
quelle chofe ne doit eftre peu cftimee,pource que cefte eft la 
fupreme chofe aux princes:c’eft a fçauoir que pour Ja doulce 
conuerfation foient aymez, & par la reétitude de la iuftice 
foient craintz.La femme de ceftuy empereur Juftinia,fut vne 
appellee Sophia Auguite, laquelle dame eftoit belle & faige, 
& en ce que touchoit fa perfonne aflez de bonne renom- 
mee:pource qu'il n'y ha chofe dequoy fe doiuent plus don- 
ner de garde les dames, que de donner occafion aux langues 
a parler d’elles, mais'nonobftant toutes ces chofes : cefte da- 
me fut notee d'auarice,car elle trauailloit pour affembler pe- 
cunes,& fe deleétoit a les veoir &c regarder, & receuoit dou- 
ble peine a les defpendre & employer, pource que les per- 
fonnes auaricieufes eftiment peu diminuer la vie,par tel fi que 
Les richefles leur viennent & augmentent. Thyberius Con- 
flantin, comme gouuerneur de l'empire,voyant que l'impe- 
ratrice Augufta fophia eftoit riche, & voulant plus le proffit 
de la chofe publicque,que non afoy thefaurifer ny l'autruy, 
ne faifoit finon edifier monafteres , reparer hofpitaulx, ma- 
rier orphelins, & racheter captifz, pource que parlant a loy 
de Chreftien de ce que lon ha, prenant le neceflaire, doit 
eftre mis & defpendu pour les pauures, & en œuures piteu- 
fes. Finablement ceftuy prince vertueux.faifoit ce que ceulx 
qui font princes Chreftiens doiuent faire, & non les tyrans: 
pource que la proprieté d’un tyrant eft affembler plufeurs 
trefors des biens d’autruy, &t apres les defpendre & gafter en 
propret vices. Sophia augufta voyät que Juftinian pour eftre 
deuenu fol, ne pouuoit plus auoir riens du peuple,ny rober 
les riches, & que Thyberius fans pitié employoit fes trefors: 
our fatisfaire a fon dolent coeur d'une part, & pour veoir 
fi elle pourroit mettre remede en l’aduenir,d’autre part, ap- 


pella vniour Thyberius,ëc luy dift celles paroles en fecret: 
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&D'vhe pratique & propos que l'emperiere Sophia tint 4 Thy- 
berius Conflantin, eflans eulx deux gouuerneurs de l'empire, 
er la fin d'ivelle pratique ef? de re Thyberius, pource 
qu'il efloit trop large des trefors de empire, @ que plus aff 
41 efloit à les defendre qu'a les accumuler. 


Chapitre quatorziefme. 
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an Len te fouuiendra Thyberius que 
#| eftant apres Tuftinian gouuerneur 
de lempire;quäd eftois en Alexan 
drie, tu ne penfois le meriter: & fi 
tu le penfois tu penfois n’y pouoir 
: |paruenir;pource que tu es homme 
Lea fage,& l'homme fage felon le peu 
é| Où trop , que fortune luy donne; 
a) eitrainét ou lafche la bride a lay & 
a fes penfemens : Ceulx qui ont la 
condition vaine; & la puiflänce de bras, veulent faire que la 
fortune leur foit profpere;viurôt toufiours vie pénible;pour- 
ce qu'il ny ha chofe qui plus abrege la vie, que d’emplir les 
penfemens de vaine efperance: Toy pour eftre tel quel tu es 
& pour auoir efté bien voulu & aymé de Iuftinian mon ma- 
+y;,le peuple t'a demandéle fenat t'a efleu, & l'exercite mili- 
taire t'a receu,& tout l'empire de ton'election s’eft efiouy,& 
ne fais de ce peu d’eftime , pource que non fouuent eh ele- 
ion d’un concurrent les voluntez de tous.Ie te fais fçauoir 
Thybérius qu’il ne me defpleuft que tu fuflès gouuerneur de 
l’empereur,veu que mon feigneur l’eripereur Juftinian eftoit 
indifpofé: & fi reufle fentu ce que ie fens, ou fceu ce que ie 
fçay, ie fuis certaine que n’eufle diét ny contredit, pource 
que nous femmes fommes de tant bas credit ; que plus nous 
gaignons a approuuér le moyen de ce que les autres difent 
que non le bon que nous difons:Puis que la fortune t'a faic 
monter & efleuer en fi hault eftat, ie te prie admonnefte & 
aduife que tu te fçaches en iceluy bien contenir & garder, 
Pource que pour monter en honneur il fuit au corps qu’il 
Îue,mais pour le fubftäter,eft meftier que le coeur plore fang: 
Tu fçais bien que plus commander, plus pouuoir & plus te- 
hir aux chofes des princes, fouuent fe donne plus par folici- 
tude humaine,que non par merite de la perfonne: & ce per- 
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méét Dieu bien fouuent,pour & affin que nousvoyons de- 
fcendre,& cheoir par infamie, ceulx que nous veifmes mon- 
ter & profperer par orgueil. Tu es homme, ie fuis femme,tu 
as prudence,mais r'ay large & longue experience, & fi tu fçais 
grandement,ray veu en ce môde aflez,mais en foy de ce que 
l'ay diét,ie te dy qu’en deux manieres les hommes deta {or- 
te,fe perdent en la maifon des princes,l'urie s’ilz péfent qu'ilz 
meritent beaucoup,& qu’ilz peuuent peu,pource que les or- 

ucilleux penfemens portent toufours alteration au coeur, 
Res eft qu’un feul veult cômander a l'empereur,& a l'em- 
pire,a laquelle chofe eftit quelqu’un paruenu,ce fera par tra- 
uail, & le fubftantera en peril, & le pofledera peu de temps: 
pource qu’il eft impoflible que la fortune foit long téps fidele 
a l’homme de trop grande arrogance.Combié que tu foispru 
dent & fage, ie te cofeille que toufours vueilles profiter du 
confeil d’autruy,principallement en chofes de gouuernemét, 
car {çauoir obeyr,& fçauoir comander different,pource que 
fçauoir obevyr vient par nature: mais fçauoir cômander vient 
par large experience. Tiens cefte reigle generalle, que ou tu 
voirras eftre ta priere acceptable,iamais n’aduétures le côman 
demét,pource que par commander tu feras craint,& pär prier 
tu feras aymé. La chofe qui plus mal contente ceulx qui font 
aux courts des princes eft pouoir peu,tenir peu,& valoir peu: 
pource que l’homme eftant fans faueur,viét a auoir le coeur 
esbay.Par le contraire la chofe qui plus fait perdre la priuau- 
té des princes, c’eft pouuoir peu,& valoir peu, & deflus tout 
ce,profhiter plus du vouloir que non du fçauoir,& de lauto- 
rité,que n0 de la raifon:pource que grandement ne peult de- 
mourer en priuauté, l'hôme qui fait tout ce qu'il veult en la 
chofe publicque. Pay tout ce dift,affin que tu fçaches que 1e 
füis fort efmerueillé de ta prudence,& n6 moins le fuis de ma 
patience. On voit que les trefors que Iuftinian aflembla par 
grand trauail, & les garda & conferua par grande folicitude: 
tu les gaftes ainfi fans penfer que tu fais, & de ce ne vefiner- 
ucilles,pource qu’il n'y ha pauence,qui le feuffre de veoir,le 
bien propre gafter & defpendre, par la main d’autruy . Ie te 
fais {çauoir T'hyberius,que defia nous netenons pour garder, 
ny auons pour donner: laquelle chofe eft fort perilleufe aux 
maifons des princes, pource que la renommee d’auoir grans 
trefors,fait aux princes tenir leurs ennemis fubie&s.Les prin- 
ces 
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ces ont necefhté d’eftre vertueux, .& neceMiré d'eftre rictiessa 
celle fin qu'auec la vertu gouuernent le leur:& quepar les ri 
ches 1lz reprimét les eftranges. IL n’eft point necefüire ule- 
mét que le princé ne foit pauure,mais auf bié il eft necefai- 
re que fa chofe publicque foit riche,pource qu’en verité eftät 
le peuple pauure,naifcét & viennent plufeurs fcandales aux 
circunuoyfins habitans & prochainsicar en fin eftantla cho- 
fe publicque riche,le prince ne peult grandemét foufrir pau- 
ureté.Le ne vueil nyer que ne foit bien faict d'ayder aux pau- 
ures,& fecourir aux fouffreteux:mais aufli bién ie dy que nul 
n’eft obligé de donnér a autre letrefor qui eft gardé pour la 
conferuation du peuple, pource que fouuent vn prince,pour 
eftre large & donner du fien,la neceñité le fait apres eftre ty 
rant & prendre lautruy, Le te fais fçauoir Thyberius,que tu 
trouucras peu de princes qu'ilz ne foyent fuperbes, ambi- 
cieux ou vicieux, pource qu'en la verité, ieunefle, folicitude, 
Hiberté,& richefle,font cruelz ennemis de la vie hônefte.lene 
veulx dire que tous les princes Ont efté mauuais;mais ie veulx 
dire qu’il en ÿ ha eu peu de bons, & ceulx qui font, ou feront 
bons,doiuent eftre fort honorez & reuerez:pource que nulz. 
temps ne fe peuuent ou doiuét appeller bien fortunez, finon 
ceulx aufquelz y euft princes vertueux. Et ie te dy dauanta- 
ge. Thyberius que fi les princes viennenttyrans pour auoir 
defaulte de biens, non moins viennent à eltre vicieux,pour 
Jetrop qui leur furhabonde, &en ce cas les princes vicieux 
aux mefmes vices font chaîtiez ; pource que le top grand 
plaifir ne laiffe prendre gouft au deli& propre. Et te fus {ça- 
uoir Thyberius que plufeurs princes deffaillans de mau- 
uaife nature, & ayans l’inclination bonne, viennent a eflre 
tyrans,non pour autre chofe que pour eftre vaincus en pau- 
ureté, pource qu’en la verité le noble cocur a touté chofe 
s'aduéture,foy voyant affailly de pauurété.Dôcques 1e te de- 
mande maintenant quel eft le meilleur,ou pour mieulx dire 
quel eft le moindre d'iceulx deux maulx, que le prince foit 
pauure,& qu'auec ceil foit tyrant,ou qu'il foit riche, & qu'a- 
uecques ce 1l foit vicieux,a m6 aduis & opinion mieulx ce {e- 
roit qu’il foi: riche & vicieux que n6 pas tyrant,pource qu'en 
fin sil fait mal par le vice, il ne feroit mal qu'a luy mefnes: 
mais auecques la richefle il feroit le profit de tout le peu- 
ple,& s'il eft pauure &c tyrant, par latyrannie il feroit grans 
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maulx a plufieurs,& par pauureté ne fçaura a nul faire proffit: 
pource que le prince pauure ne peult fuppediter les riches, 
ny tât peu fecourir les pauures.Sans côparaifon plus eft prof- 
fitable a la chofe publicque,& plus tollerable aux hômes,que 
Je prince foit mauuais hôme,& qu’auecques ce foit bon prin- 
ce,que non qu'il foit mauuais prince,& qu’auecques ce il foit 
bon homme.Car felon ce que dit Platon,les Atheniens eurét 
toufiours l’heur de cercher,& trouuer plus toft princes prot- 
fitables que non vertueux:8r les Lace onieis errerent en 
vouloir plus toft princes vertueux que proffitables.Voy Thy 
bere quelle chofe plus feure & certaine eft pour le bien de la 
chofe publicque,que les princes ayent trefors sen departir 
entre leur feruiteurs,que non pauureté & occafion de defro- 
ber,& deceuoir leur peuple,pource que les princes trop pau- 
ures, font fouuent caufe d’inuenter & leuer grans tributz en 
leurs royaumes & feigneuries. 


qDe ce que Thyberius refpondit 4 l'imperatrice Sophia Augafla, 
en laquelle reffon(e il preuue, que les princes par eftre nobles, 
n'ont nece(Sité de thezaurifer pour eulx plufieurs richees,ér com 
me ce bon empereur;pour effre bo Chreffien,par reuelation trous 
vu trefor,lequel efloit mucé au palais, auquel il [e tenoït. 


Chapitre quinziefme, 


Hyberius receut par grande patien 

| ce tout l'ydmonneftement de lim... 

| peratrice:parquoy en grande reue.. 

rence refpondit , & par doulces & 

RA| benignes parolles luy dift en cefte 
maniere: l’ay ouy & entédu ce que 

St) m'auez dit fereniflime princefle,& 
##]|toufiours Augufta Sophia,& reçoy 

a / ,2aN VOZ fi b6s admonneftemés, & vous 
EE {çay bon gré du confeil,lequel prin 


donnez de merucille fi en ce ie metz quelque doute, pour- 
| ce que 
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ce que nous auons grande ferueur a louer les œuures de ver- 
tu:mais pour les mettre en effet tenôs grande froideur. Par 
lant en reuerence telle, qu’elle eft deüe a tant haulte dame; 
a chacune chofe de toutes celles que vofre excellence m’ha 
dit : ie refpondray vne feule parolle , pource qu'il eft bien 
iufte que puis qu’auez diét ce que fentez de mes œuures,que 
ie die ce Fe ie puis fçauoir de voz parolles, Vous dites que 
quand reftoye en Alexandrie, queie ne penfoye eftre apres 
Tuftinian gouuerneur de l'empire, & qu’il ne m’eftoit pas ad- 
uis le meriter, ny moins d’y paruenir, A ce ie refponds que 
fi par raifon en ce téps ie me gouuernoye,ie ne deuoye pen 
fer meriter telle dignité,ny en tant hault eftat paruenir : car 
en verité ceulx qui par vertu meritent les grandes dignitez 
& eftatz font bien peu,& font trop moins ceulx qui paruien- 
nent,iaçoit que le meritent, Mais fi felon la fenfualité eft ce- 
Îluy cas iugé,ie vous dy de verité,dame Augufta,que n6 feu- 
lement penfoye le meriter,mais encores ie penfoye y parue- 
nir: & de ce ne vous cfmerueillez, car c’eft vne reigle infal. 
lible,que ou il y ha moins de merite il y ha plus grande pre- 
fumption . Vous dites que me teniez & eftimiez pour hom- 
me fige, & que par fagefle ie pouuoye vaincre quelconque 
defordonné appetit. À ce ie refponds qu’en ma prudence le 
congnoifliez aux chofes propres,ou en chofes eftranges.Si en 
chofes eftranges, comme riens ne me couftoit, toufiours fuz 
amateur de iuftice, pource qu’il n’y ha au monde hôme tant 
mauuais , qui au couft du bien d'autruy ne s’efiouyfle auoir 
& recouurer nom de prodigue : mais fi fne congnoiffiez en 
chofes propres, ne vous deceuez de leger,dame Aupufta: car 
ie vous fais fçauoir qu’il n'y ha hôme tant fage,ny tant vray; 
ny de tant clair entendement,qui ne femonftre foible quand 
quelque intereft luy vient en la trauerfe. Vous diétes que les 
ômes qui tiennent les penfemens haults,& la fortune bafle, 
viuent toufiours vie penible, certes il eft ainfi comme le di- 
tes: mais,a mon aduis comme les membres du corps ne foient 
finon inftrumens de l'efprit,il femble qu'il eftneceffaire auoir 
les penfemens aguz:affin que les hommes ne foient parefleux, 
Pource que fi Alexandre, Pyrrhus, lulles Cefar, Scipion & 
Hannibal n’euflent eu les penfemens haults,ilz n’euflent efté 
comme ilz furent princes tant valereux. Ie vous fais fcauoir 
fereniflime princefle,que les hommes ne fe perdent pour te- 
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nir les penfemens haults,ny pour,auoir les cœurs genereux &c 
nobles, ny pour etre fort hardis & vertueux:mais ilz fe per- 
dent par commencer les chofes par folies,les pourfuyuir fans 
prudence, & les acheuer fans difcretion en diffentios & noy- 
fes, pource que les hommes nobles entreprenans chofes no- 
bles,ne doiuent employer leurs forces, fclon ce que leur no- 
ble coeur leur dit,mais felon ce que la fagefle & raifon leur 
enftigne.V ous dites que vous eftes efmeruéillée de me veoir 
defpendre & employer fans aucun foulcy;les trefors que Ju- 
ftinran & vous auiez aflemblez, tant en grande peine. A ce'ïe 
refpons que ne vous deuez emerueiller,fi èn vn iour ont efté 


defpenduzles trefors gaignez &aflemblez de fi long temps, 


pource que trefanciénie malediétion eft deflus les richefles'ca- 
chees , & trefors enterrez :laquélle malediétion Epimenides 
ictta , difant telles parolles : Tous les trefors lefquelz fe the- 


zaurifent par induftrie d'hommes trefauares, doiuent venir”"à. 


eftre defpenduz & employez , par hommes tres prodigues. 
Vous diétes que felon ce que ie gafte & employe,en peu de 
iours vous n'aurez que dôner ny que gafter,ny moins rau- 
rez que manger. À ce ie refpons, que fi vous dame Augufte 
cuflicz eu charge de maintenir les pauures, comme vous & 
Tuftinian auez eu diligencea rober les riches, vous auriez rat- 


fon de vous plaindre,& moy de me repenitir: mais iufques a 


cefte heure nous n’au6s point veu,fino que derichesles ayez 
fait deuenir pauures,& ce qui eft pire,encores n’auez aquefté 
pour faire vn hofpital,pour les accueilhr. Les princes pour 
refifter a leurs ennemis,ont necefité detenir plufieurs trefors, 
À ce ie relpôs,que fi les princes font fuperbes,font mutins & 
de royaumes eftrâges ambitieux,il eft certain qu’ilz ont gran 
de neceflite de plufeurs grans trefors;pour complaire a leurs 
appetitz defordonnez , pource que la fin du prince qui eft 
cyrant C’eft, de ce faire par bien ou par mal vne fois riche 
en fà vie: mais fi le prince eft ou veult eftre homme repo- 
fe & raflishomme vertueux, patient,pacificque & non cou 
uoiteux des biens d’autruy,quelle neceffité ha il de grans tre- 
fors?Car a la realle verité,il y ha aux chofes des princes plus 
de coulpe par ce qui leur furhabôde,que non par ce qu’il leur 
deffaile.Le ne vueil gafter plufieurs raifons a refpondre, puis 
que ie fuis plus amy d’ouurer que de parler,mais ie concludz 
qu'il n’y ha prince vertueux qui tnt gafte,qu'il ne RER 
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d'auantage sil veult & qu'il puifle, pource qu’en finil ny ha 
prince qui vienne en pauureté par gafter feulemét Le necef- 
faire,mais eft par fe deftroufler,& gafter en chofes fuperflues, 
& {oit ce tenu pour di& , que pource ne fera pauure:mais fe- 
ra plus riche, pource que c’eft vne regle generale en la reli- 
gion Chreftienne , que dieu donnera plus a fes feruiteurs en 
vne heure,qu'ilz ne gafterôt en vingt ans.Tuftinian fut empe- 
reur vnze ans, lequel eftant fol & obftiné en l'herefie Pela- 
gienne, mouruten conformité de tout le peuple Rommain, 
fquelle mort eftoit autant defirée de tous, comme fa vie fut 
defprifée : car Le prince tyrant qui faiét plufieurs plorer en fa 
vie , tous iceulx doiuent rire en fà mort. Mort luftinian fut 
efleu pour eftre empereur le noble Thyberius conftantin,le- 
quel par tant grande prudence & iuftice gouuerna l'Empire, 
que nul aluy ne peult eftre preferé, files hiftoires de fon 
temps ne nous deçoiuent:car peu fouuét aduient en vn prin- 
ce auoir ce que celtuy eut, c’eft afçauoir rectitude en la iufti- 
ce,netteté en la vie,& purité en la confcience:pource que bié 
clerement font femez,& a tard trouuez princes, qui de quel- 
ques vices ne foyét notez. Paul diacre en fon liure dixhuyt- 
iefme des geftes Rômaines conte vne chofe, laquelle aduint 
a cefluy empereur mérueilleufe pour lors , & fort digne de 
fçauoir à celte heure, & eft, que en la cité de Conftantinoble 
les emperéurs Rommains auoient vn palais tres folennel & 
aflez conuenant a l'autorité & maiefté imperialle , lequel fe 
commença au temps du grand Conftantin , & depuis com- 
me la fucceffion alloit de bons ou mauuais empereurs, ainfi 
affoibliffoient les ediffices, pource que c’eftfaict en prince 
veftueux, d’abbatre les grans vices de la chofe publicque, 
& efleuer en fon pays grans & fumptueux edifices. Ceftuy 
empereur Thyberius auoit employé & mis plufieurs grâs tre 
fors pour racheter les pauures captifz,pour edifier hofpitaux, 
côftruire monafteres, marier & pourueoir orphelins & fêmes 
vefues:& fut en ce tant prodigue, qu’il vint quafi a temps de 
n’auoir que menger a fon palais:& de vray cefte fut vne bien 
heureufe necefité, pource que les princes catholicques doi- 
uent tenir feulement pour bien employé,ce que au feruice de 
Tefuchrift eft expofé & mis:& de ce n’auoit l'empereur aucu- 
ne honte,mais l'eftimoit en grade gloire: & ce qui luy farfoit 
fentir peine,eftoit pour Fe que l'Emperatrix{e glorifioit de 
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le veoir fouffrir:car les haulx cœurs & nobles,lefquelz fe fers= 
tent bleflez,ne feuffrent tant de trauail de leur propre,com- 
me de veoir leur ennemy s’efiouyr de leur peine.Noftre fei- 
gneur qui jamais n’habandonne ny laifle ceulx qui pour fon 
amour viuent en pauureté , aduint vn iour que ainfi comme 
l'empereur Thyberius fe pourmenoit parmy fon palais,il verd 
a fes piedz vn carreau de pierre de marbre, auquel eftoit en- 
forme la croix du redempteur du monde:& pource que trop 
iniufte chofe luy fembla eftre de fouller auec les piedz la 
croix,de laquelle nous fanétifions, & de noz ennemys nous 
deffendons,i’ Empereur fift leuer la perre,& penfant qu'il ny 
auoit autre chofe deflouz , incontinent apres en trouuerent 
vne autre , en laquelle par femblable eftoit engraué la croix, 
& celte leuée en trouuerent vne autre non moins que les au- 
tres fignée de la mefme figure de la croix , & comme elle fut 
du profond de la terre tyrée, fut trouué vn trefor enterre, 
lequel contenoit bien la fomme de de deux millions de du- 
catz : parquoy le bon Empereur Thyberius donna & rendit 
graces a dieu,& s'il auoit eflé par deuant large & liberal,def- 
lors en apres il le fut aflez d'auantage:car tous iceulxtrefors 
il departit aux pauures & aux monafteres. Voyant doncques, 
lifent & facent leur proffit les princes & grans feigneurs en 
ceftuy exemple, & fe tiennent pour afleurez, que pour don- 
ner l'aumofne aux pauures, ne ayent crainte de deuenir pau- 
ures, pource que en fin l’homme vicieux ne fe peult appeller 
riche,ny l'homme vertueux fe peult appeller pauure. 


qComment vn capitaine appellé Narffetes vaincquit plufieurs 
randes batailles fenlement par eflre bou Chreflien, &* de ce que 
pafs en praticque auecques l'Emperiere Sophia Augnfla: & 
icy fe touche du mal qui enfiyt aux princes , pour eflve ingratz 
enuers ceulx qui les feruent. 
Chapitre feiziefme. 
N là de Pincarnatié noftreSeigneur.ceccc.xviÿe 
eftant empereur le grand Tuftinian , lequel fut 
filz de la fœur de Tuftin fon predeceflèur en 
OX 0] l’Empire. Difent leshyitoriens efpeciallement 
1 €) Paule diacre au.xviÿ.hure des geftes Rommai- 
nes qu’il y eut en Rôme vn cheualier de la nation Grecque, 
lequel auoit efté de fon ieune aage nourry & efleué en Italie, 
°@ Il fut 
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fl fut homme de moyenne ftature & de nature blond, & en 
la loy de Tefuchrift affez vertueux: quelle chofe n’eftoit peu 
en ce téps,pource que non feulemét plufieurs cheualiers: mais 
encores quaf tous les euefques d'Italie eftoient Arriens.Ce- 
ftuy cheualier auoit nom Narffetes & pour eftre tant ver- 
tueux & aux armes tt aduétureux,il fut efleu capitaine prin- 
cipal de tout l'excercite de Empire Rômain, pource que les 
RGmains eurent cefte excelléce,que quand ilz pouoientauoir 
vn capitaine vertueux : iaçoit qu’on leur euft baillé fon poix 
d’or,iamais ne l’euflent habandonné.Il fifttelles & tät grâdes 
chofes entreprint,tant de conqueftes, vaincquit tant de roy- 
aumées,& eut tant de viétoires de fes ennemys, que les Rom- 
mains difoient eftre en Iuy feul les forces d'Hercules, la har- 
dieffe d'Heétor,la noblefié d’Alexädre,lengin de Pyrrhus,& 
la fortune de Scipio,pource que plufieurs de la vaine genti- 
lité tenoient pour opinion , qu’ainfi comme les corps depar- 
toient leurs biens en la vie,les ames repartoient leurs dons & 
graces apres la mort.Ceftuy Narifètes eftoit capitaine trefpi- 
toyable & fort conftät en la foy de Tefuchrift large a donner 
l’aumofne, autät affeŒueux aedifier nouueaux monafteres,& 
en reparer eplifes eftoit hôme fortfolliciteux:& certes c’eftoit 
chofe affez nouuelle, pource que aux grandes guerres pour 
peu de chofeles capitaines ont affez de couftume d’abbatre 
les eglifes, Ce qui eftoit plus que tout, qu'en ouyr mefles,vi- 
fiter Les hofpitaulr, dire deuotions par grâdes larmes,eftät de 
nuiét feul aux eglifes & bien fouuent: & cefte excellence n°eft 
pas moindre que l’autre,pource que les capitainesa telle heu- 
re pluftoft font a tuer les perfonnes parmy les carresfourcs, 
que non a plorer leurs pechez parmy les eplifes.Finablemét il 
eftoit tât bon Chreftien & tant deuot,que tous péfoient que 
dieu luy donnoit les viétoires,plus pour les oraifons qu'il fai- 
foit,que pour Les armes defquelles combatoit:pource que ia- 
mais on neluy veid efpädre fang de fes ennemys en la batail- 
le,qu'il n’euft premierement efpandu larmes de fes yeulx en 
quelque eglife.Et affin que les princes Chryitiens &les capi- 
taines des exercites voyent cobien vault plus appaifer & pa- 
cifier dieu par larmes & oraifons,que non tenir leur cap plain 
de fouldars & definices,de plufieurs ie côpteray aucü peu de 
fes fai&z ainfi qu'il enfayt.Eftant Tuftinian empereur en Ale- 
gandrie, Thotilla roy des Gotz faifoit plufieurs & tres grans 
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maulx & dommages par toute l’Italie,de maniere que les R6- 
mains n’ofoient aller par les chemins, ny eftre en feureté de- 
dans leurs maifons, pource que les Gotz de iour couroiét les 
chemins, & de nuiét entendotent a rober & mettre a factous 
les peuples. Parquoy Iuftinian l'Empereur fachant tous ces 
cas, y enuoya pour capitaine general contreles Gotz,leno- 
ble Narfietes, lequel venu en [talie;incontinent fe confedera 
auec les Lôbards qui en la faifon tenoient leur fiege en H6- 
grie,& enuoya fes meflagers au roy Alboynus qui pourlors 
eftoit roy d'iceulx:affin qu'il luy enuoyaft fecours contreles 
Gotz,& que s’il faifoit cefle chofe,il verroit comment il {e- 
roit fidelle amy a fes amys,& cruel ennemy contre fes enne- 
mys. Lambaflide de Narfletes ouye par Alboynus roydes 
Lombards en eut grand ioye,& fans dilation faire en la cho- 
fe,incotinent & a l'heure feift & arma vne tres groffe & puif- 
fante armée , laquelle par la mer Adriaticque vint en Italie, 
de maniere que la refponce auec l'offre, vindrent enfemble 
auce les œuures, & arriuerent en vn iour pour le fecours de 
Narffetes les deux exeraites , C’eft a fçauoir celuy des Rom- 
mains & des Lombards s’aflemblerent en vn, & deflouz la 
baniere de leur capitaine Narfletes marcherent. Et comme 
Thotilla roy des Gotz n’auoit point experimenté la fortu- 
ne de Narfletes,ny la force des Lombards,il leur enuovya of- 
frir la bataille, laquelle fe donna aux champs d’Acquillée, & 
fut des deux parties afpre &impetueufe , tellement que de 
chacune partie plufieurs y moururét,mais finablément Tho- 
ulla roy des Gotz fut vaincu , fans demourer ny luy ny nul 
de fes gens en vie deflusle champ. Le bon capitaine Narfle- 
tes apres que la bataille fut vaincue, ferft plufieurs nobles & 
beaux dons aux Lombards , &ainfi riches & victorieux s’en 
retournerent en Hongrie par deuers leur roy Alboynus, & 
feift le bon Narfiètes ce en quoy il éftoit obligé, pource que 
Pamy ne peult eltre fatisfaiét par richefle, quâd pour fon amy 
il mét la vie en hazard. Quandles Lofnbards fen furent allez, 
Narflètes feift departir route la defpouille du camp entre fes 
gens d’armes,& ce qu'il luy appartenoit, il le diuifa tout aux 
pauures monateres, de maniere que de ce fait Narfletes ac- 
quifttrois renoms & tiltres tres excellens , c'eft afçauoïit tres 
magnificque en ce qu’il donna aux Lombards; aumofnier en 
ce qu'il dôna aux pauures,& tre vaillant en ce qu'il vainquit 
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tant puiflans ennemys. Theodebert roy des Françoys en la 
France tranfalpine eftant prince ieune,courageux & de cho- 
fe d’honneut tres affeétueux, non pour autre chofe que pour 
laifier de luy renommée, delibera luy mefmes en perfonne 
de pañler en [talie,combien que ne tint aucun tiltre en icelle: 
car les cœurs puiflans d’orgueil prennent peu de fcrupule,ia- 
Çoit encore que la demande foit iniufte en la guerre. TI fut 
fant fortuné que le iour que il pañfla la riuiere de Rubicon, 
ou anciennement les Rommains mettoient la borne d'Italie, 
fouuelle s’efleua comme fà terre s’eftoit efleuée, & ceulx qui 
#'eftoient les vns contreles autres mutinez: & ce ne fut fans 
grande permiffion de dieu:car c’eft chofe iufte que quelcon- 
que roy perde fes royaumes par la feule iuftice diuine, puis 
qu'il veult prendre ceulx d’autruy par la feule follie humai- 
ñe.Ayant ledit roy Theodebert affemblé au confeil tous fes 
plus principaulx, fur accordé & conclud par tous que luy feul 
én fa perfonne retourneroit en France, &c que pour reputatiô 
ii laifitroit toute larmée en Italie, de laquelle demourerent 
pour capitaines Bucellinus & Amingus, pource que mieux 
vault au prince deffendre fa terre par iuftice , que de con- 
quefter celle d’autruy par tyrannie, Comme ceftuy Bulcelli- 
dus tenoit vne fi grofle armée, luy qui eftoit capitaine cou- 
rageux faifoit grans & plufieurs maulx en Italie, efpecialle- 
ment en la terre de Cäpaigne,& ce qui pire eftoit,que toutes 
les richefles qu'il mettoita facq , & tous les captifz qu’il pre- 
uoit ,il ne les vouloit rendre : ny par femblable vouloit les 
méttre a rançon, mais IncOntinent qu'il les prenoit, auffi toit 
les enuoyoit au roy , de maniere qu'ilfe monftroit eftreplus 
amy de rober, que de combatre & batailler. Eftant donc- 
ques cefluy capitaine Buccllinus en Campaigne en vn lieu 
qui s’appelloit Tanetto , recueilly auecques tout fon exerci- 
te,pour caufe de Pyuer Narfiètes repentinement donna def- 
füs luy , & eurent eulx deux capitaines aflez cruelle bataille, 
en laquelle fut vaincu Bucellinus, & non feulement vain- 
cu , mais il demeura mort deflus le champ. L'autre capi- 
taine des Gaulloys quiauoit nom Amingus, apres que {on 
compagnon fut mort , il fe confedera auecques Auidinus 
qui eftoit capitaine des Gotz , & eulx deux enfemble vin : 
drent contre les Rommains, laquelle chofe fceue & con- 
gueue par Narfiètes, leur vigt donner la bataille aupres de 
) Gayette, 
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Gayette,& furent vaincuz lefdiéts capitaines & prins en vie, 
defquelz fut Amingus decapité par le cômandemét de Narf- 
fetes,& Auidinus fut par luy enuoyéprifonnier vers l'Empe- 
reur a Côflatinoble.Le capitaine Narfletes eut vneautre ba- 
taille côtre Sindual roy des Bretons,lequel vint en Italie auec 
grofle multitude de gens, & vint par tiltre de recouurer le 
royaumede Partinopolis;qu’on appelle a prefent Naples:car 
il difoit a luy eftre appartenät, a caufe du lignage des Hercu- 
bes qui furentanciénement roysen iceluy royaume. Ceftuy 
roy Sindual incontinent fe feit amy de Narfietes:mais apres 
aucun temps il intenta {e reueler contre les Rommains, & 
vouloir eftre roy des Rommains,& luy feul regner en Italie: 
pour laquelle caufe entre luy & Narfletes s'efleuerent plu- 
fieurs cruelles guerres,aufquelles furent les fortunes aflez va- 
riables,pource qu’il ny ha tant aduentureux capitame, qu’en 
vne longue guerre luy foit toufiours la fortune profpere.Fi- 
nablement le roy Sindual & Narflètes , accorderent d’aflem- 
bler & mettre leur bataille en la difpofition de la bonne ou 
mauuaife fortune en vn iour,de maniere que les deux oftz & 
exercites aflemblez entre Veronne & Tridente, {e entre- 
donnerent la bataille,en laquelle fut vaincu le roy Sindual,& 
incontinent prins vifla mefme nuictfut fans dilation public- 
quement pendu & eftranglé.Et pource que Narffetes ne fou- 
loit vfer cotreles vaincus de telle cruauté, & principalement 
enuers roys & cheualiers,il cômanda mettre au giber ce tiltre 
au lieu ou le roy eftoit pendu qui difoitainfi:Ceroy fut parle 
cômandement de Narflètes pédu non pour auoir efté fon en- 
nemy en la guerre:mais pour auoir efté traiftre en la paix. Tel- 
les & autres plufeurs batailles & viétoires eut ceftuy aduen- 
tureux & bon capitaine,non feulement aux limites d’Ita- 
lie , mais encores en Afie, ou il eut long temps le gouuerne- 
ment d'icelle:& comme il eftoit bon Chreftien aufli en tous 
fes trauuaux :il trouua aupres de foy toufiours Iefuchrift. A- 
prestoutes icelles guerres paflées Tuftiniä le ieune mift au roy- 
aume de Côftatinoble Narffètes pour eftre gouuerneur prin- 
cipal de toutesicelles prouinces:& s’il auoit bien faitaux cho- 
fes de la guerre , affez mieulxillefift en l’adminiftration de la 
chofe publique : car les hommes trauaillez de la guerre 
font ceulx qui par temperance gouuernent mieulx les peu- 
ples.Pour cefte occafon entre tous les mortelz de cefte a 
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eftoit Narffetes loué & eftimé,ceft a fçauoir pour trefuaillat 
par les batailles qu'il auoit vaincues, & trefriche pour les def 
pouilles qu'il auoit eües , & trefeftimé par les gouuernemens 
& cflatz qu'il obtint. Comme Narfletes eftoit de nati6 grec- 
que’, toufiours plufieurs des Rommains eurent enuie délu 
principalement aufli comme il eftoit en acroiffant fà gloire 
& richefle: car en la verité, vertu, honneur & richeffe en vne 
perfonne ne font finon tizons pour allumer enuie a tout le 
monde. Le cas fut tel qu’vn iour plufieurs nobles Rémains 
furéta lempereur Tuftinain & a limperatrice Sophia augufta, 
{e plaindre de Narffetes,&de famaniere de gouuerner,& luy 
dirent telles parolles . Nous vous faifons fçauoir fereniffime 
prince, que pour moindre mal nous prendrions feruir aux 
Gotz que non aux Grecz, & cecy nous difons, pource que 
Narllètes eunucque & grec nous commande, & plus a fon fer 
uice qu'au tien nous contraint, & ce qui ef pire,il le fai@ & 
tune le fçais, & fi tu le fçais tu ny remedies, efliz vne des 
deux chofés, c’eft que tu nous deliures du gouuernement des 
Grecz, ou feuffres que nous metons Rôme & nous auffi en- 
tre les mains des Gotz,pource que c’eit moindre mal aux R6 
mains d'eftrefubicétz a vn roy puifsät,qu'a vn eunuche grec 
& tyrant, Oyant Narfletes icelles querelles, lon dit qu’il dift 
ainfi : Sifay aucun mal fait, impoñlble eft a moy de trouuer 
qui me face bien,mais fi ay bien fai&t,nul ne fera puiflant de 
me faire mal.Lemperiere Sophia de long téps auoit en haine 
Narffetes,les vns difent4 c’eftoit pource qu'il eftoit eunuche, 
. autres difent pource qu’il eftoit riche,autres difét pource qu'il 
eftoit en pi? d'autorité que’elle n’eftoit en lépire:parquoy co 
me elle vid faifon & téps pour luy môftrer,elle dift vne parol 
le afléz mal a Narfletes qui fut telle , Narfletes puis quetu es 
eunuche n’eftäthôme pour tenir office,ie te cômande que tu 
enailleste mettre au meftier auquel tifsét mes damoyfelles,&c 
ce lieu tu les feruiras a ourdyr &atiftre lestoilles. Narfètes 
fentit merueilleufement the parolle, & certes elle fut aflez 
mal diéte, parquoy il refpondit auccques bon courage & har 
dieffe, & dift a limperatrice Sophia: Teuffe trop mieulx aymé 
& voulu excellentiffime princeflé,que tu m’euffes chaftié cô- 
me dame,que non m’auoir reprins de parole comme femme, 
mais puis qu’ainfi eft , la liberté que tu as a me commander, 
cefte mefme ray a ’obeyr.le pe pars a ourdyr vne roille,la- 
) quelle 
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quelle tu ne fçaurasiour de ta vie deftiffix ny deffaire.Naïffe 
tes incontinét partit & {en vint en Italie ena cité de Naples 
ancienne de Campaigne , & de ce lieu il enuoyaincontinent 
fes ambafladeurs au royaume de Hongrie oules Lombars te- 
noient leur fiege, en les admonneftant & perfuadit de laiflex 
icelle terretant mal labourable, rude,froyde & petite, & que 
vinflent peupler en Italie qui eftoit terre plaine ; fertille & 
ample, temperce, & fort riche, & que maintenant ou 1amals 
ny eut ny n’auroyent fi belle difpofition poux la conquerir, 
Et non content Narfletes de ce; pour plus efueiller fes amys 
& les faire plus couuoiteux;il leur enuoya de toutes les bon- 
nes chofes qui eftoient en Italie: C'eft a fçauour cheuaulx le- 
gers,armes tres riches, fruiétz fuaues, doulx & delicieux, me- 
taulx fort fins, & plufeurs efpeces d'vnguentz tres odoriferes, 
foyes & marchandifes de plufieurs & diuerfes manieres . Les 
embafladeurs venuz en Pannonie qui eft maintenant Hon- 
grie , furent tres bien receuz : & voyant que y auoit tant &c 
de fi bonnes chofes en Italie,determinerentles Lombards de 
laiffer Pannonie& aller populer & conquefter Italie,combien 
que fuft de Romme & qu’en la faifon ilz fuflent amys des 
Rommains , toutefois en ce eurent bien peu de refpect , & 
dont lon ne f’en doit efinerueiller, pource que iamais il ny a 
amyté parfaicte au lieu oule commander eft pour demander. 
Les Lombards determinez de pafler en Italie, tous ceulx du 
pays veirent vifiblement plufieurs armees de feu au ciel, fe 
donner Les vns contre les autres fort cruelles & afpres batail- 
les, lefuelles chofe meirent en tous les cœurs des hommes : 
merueilleux efbayflement & grande crainte : car par ce con- 
gneurent d'auoir en brief grandement de leurfang & du fang 
deleurs ennemis eftre refpadu;pource que c'eft vne couftume 
aflez ancienne, que quand quelque grand cas doit aduenir en 
aucun royaume , premierement les planettes & elementz en 
demonftrent les fignes.L’ingratitude qu'eut lempereur Iufti- 
nian enuers Narfletes {on capitaine, & les mauuaifes parolles 
que luy dift Sophia, furent occafon que les Lombards entre 
rent & deftruirent toute l'Italie . Laquelle chofe doiuent les 
princes valereux bien noter, pource garder d’eftre ingratz a 
leurs feruiteurs pour leurs bons ieruices, pource que ceft vne 
regle gencralle , que l'ingratitude d'un grand bencfice , faiét 
le feruiteur deuenir fol:ou de fidele feruiteur,deuenir cruel &c 


; € mortel 


L’'ORLOGE DES PRINCES. 56 
mortel ennemy. Etne fe fient les princes a penfer,que pour 
tant {11z {ont naturelz de leurs royaumes,pourtant {’ilz font 
nourrys & efleuez en leurs pallaiz, & fi pourtant ilz ont touf 
iours cefté fidelles a leurs feruices,que pour tout ce ne fe tour- 
nentbien de bons, mauuais: & que de fidelles ne fe tournent 
au contfaire infidelles: car telle imagination eft vaine,pource 
que le prince qui de faiét cftingrat, ne pourra conferuer ny 
garder longtemps vn homme en fon feruice. Vne chofe fit 
lempereur luftinian auecques Narffetes,de la quelle tout no- 
ble & fage prince fe doit garder: ceft a fçauoir,que non feule- 
ment efcouta fes ennemis & no feulement les creut: mais en- 
cores deuant eulx il 1e defhonnora , & luy fft honte a fon 
pouoir: quelle chofe le fift venir en fupreme defefpoir, car il 
ny a chofe qui plus face de courroux a vn homme qui eft de 
uat fes ennemys, luy eftre par quelque hôme fouuerain faiéte 
au cune iniure & defhonneur. Lemperiere Sophia fut digne 
de grande reprehenfion, de dire a Narflètes parolles tant def 
honeltes,ceft afçauoir de lEuoyer ourdyr & affiler les efguil- 


les au meftier ou fes damoifeiles faifoyét les toilles,pource que 


ceft office de noble princes mitiguer l’ire des princes,quädilz 
font yrez & couroucez. Narffetes donc toufiours foy doutät 
de hmperatrice Sophia,iamais depuis ne retourna aNaples ou 
elle efloit,mais plustoft venät de Naples a Rôme. Vn an de- 
uant que les Lombards vinflent en Italie,le noble Narfiètes 
receut tous fes facremens,& comme bon Chreftienil trefpafla 
a Romme,&' fut porté fon corps en Alexandrie, dedans vne 
biere ou fierte dargét toute garnie de pierreries,& la fut en- 
terré.Et ne fçait on quel fut plus grand le defplaifir que toute 
Âfie eut pour ne Veoir Narfletes vif, ou du plaifir qu’euft 
Sophia de le veoir mort, pource que le cœur appañlionné 
principalement de femme n’ha repos iufques a veoir {on 
ennemy mort. 


qComment Marcus aurelius empereur des Rommains ensoya vne 
lettre au roy de Trinacrie , en laquelle l4y porte par memoire les 
tranaulx qu'ilx paerent enfemble en ieuneffe,& le repret pour. 
quoy dl'efmal deuot aux temples; efbecialemet poutquoy 1l ab 


batë vn temple pour encrandir fon palais. 
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4] Arc aurele vnicque emperebr R6= 
Ë| main, natif aumont Celio nommé 
Tribun ancien:a toy Gorbin fei- 
Nes & roy de Trinacrie falut à 
|| la perfonne, & augmentation a la 
Al vie te defire; Coinme il eft de cou 


queie fuis vn vray amy a toÿ, pource que €n mOn CŒuUr 1€ 
fens ton trauail,car en finEurupides difoit que ce qui de cœur 
f'ayme, de cœur fe plore. Deuant queie dye la caufe pour- 
quoy 1e r'efcris iete veulx ramener a la memoire aucunes cho 
fes de noftre 1eunefle paflee, & par icelle nous verrons quelz 
nous feufmes a lors,& quelz nous fommes a cefte heure,pouf 
ce que nul s’efiouift dela prefente profperité s'il ne a en la me 
moire la mifere pañlee. Il te fouuiendra bien excellent prince 
que nous deux enfemble aprifmes a lire en Capua , & apres 
nous eftudiames vn peu en Tharente, & de celieu nous en 
allafines a Rhodes ou ie lfoye rhetoricqueë tu oyoyes philo 
fophie,& apres au bout de dix ans nous pañlafmes en la guerre 
de Pänonie, ou ie me mis en la muficque,cat l’appetit des ieu 
nes eft tanr variable que chacun iour vouldroyent congnoi- 
ftre royaulmes & muer offices. En toutes iccelles 1ournees 
auecques la force de ieunefle, la doulce compagnie,le doulx 
parler de la fcience;& auecques vne vaine efperâce nous diff 
muliôs noftre ennuveufe pauureté, laquelle eftoit tant gran- 
de,que plufieurs fois & bien fouuent nous defirions, non cè 
que plufieurs auoyent ,maisa ce que a peu de gens reftoit. 
Tu auras bien memoire que quid nous nauigions enfemble 


pare 


{ 


parle gouffre Arpin pour aller en Hellefponr, nous füuruine 
vnetreflongue tourmente, en laquelle fufmes prins d’un Pira 
te, & a bien efchapper nous fift nager a l’auiron neufmoys, 
envne gallere, ou ie ne fçay quelle fut plus grande la faulte 
de pain ; ou l'habondance des coups que nous endurions. 
Bien auras fouuenance qu'en la cité de Rhodes quand nous 
eftions afsiegez de Bruyerdus puiflant roy des Epirotes par 
l’efpace de quatorze moys, defquelz les dix fufmes fans man- 
ger chair ton excellence & moy, finon deux chatz que nous 
eufmes,l’vn que non achctafmes,& l'autre que nous defrobaf- 
mes. N'’auras tu pas bien memoire que toy & moy, eftans en 
Tharente nous fufmes conuiez & femons par noz hoftes, 
d'aller a la fefte dela grande deefle Diane, au tèmps de la- 
quelle nul ne pouoit en ce iour entrer qu’il ne fuit veftu tout 
de nouueaulx habitz.Et parlant a la verité nous deliberafmes 
de non y aller : toy pource que tu auois les habitz rompuz 
& moy pource que mes fouliers & chaufles eftoient defcou- 
fuz & rompur.Bien te fouuiendra que deux fois que nous fuf° 
mes malades en Capua, que iamais on nè nous guarifloit par 
diette,pource que noftre malne procedoit que de faim , mais 
de trop foibles & vains:& bien fouuent Retropus le medecin 
par esbat en l’achademie & eftude difoit de nous. Au moins 
enfans vous ne mourrez point par eftre enflez: & certes il a- 
uoit rafon;pource que le pays eftoit tât cher, & la monnoye 
tant peu coufoit que iamias nous ne mangions iufques a plus 
he De éndurer de faim. Tu auras bié fouuenance du gräd 
mal que feift la famine en Capua; pour laquelle caufe ton ex- 
cellence & moy fufmes en la guèrre d’Alexandrie,én laquelle 
les chairs me tréblent, rememorant les grans perilz que nous 
paflafines au goulfre de Theberinthe.Quelles neiges &froi- 
dures tout l’Hyuer, quelles ennuyeufes chaleurs tout l'Efté, 
quelle generalie faim aux chäps, quelle perilleufe peftiléce au 
ps le pire de tout,quelle perfécution des Res , & 
quel mauuais gré nous eufmes denous autres. Il te fouuiédra 
bien qu’en la cité de N aples,que quand nous priafmes a celle 
Qui eftoit augure & diuinerefle , qu'elle nous dift que ce de- 
uoit cftre dé nous;apres que nous hors des eftudes,elle me dif 
que ie féroye empereur, & a toy que tu férois roy.A laquelle 
refponfe adiouftafmes tant foy & credit,que n6 feulementle 
prinfmes pour mocquerie,mais pour apparéte iniuré.Et 1e ne 
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m'efmerueille point de ce que pour lors nous en efmerueils 

lions toy & moy : pource que l'ennuyeufe fortune exercite 

plus fes forces a abbatre les riches,que non a efleuer les pau- 

ures.R egarde excellent prince la grandefle des dieux,la roue 

de la fortune, & la varieté des temps . Qui euft penfe quand 

j'auoye mes mains toutes pellees & efcorchees de nager a l'a: 

uiron en la galee, qu'entre icelles miennes mains on euft mis 

le gouuernement de Romme?Qui euft penfé que quand re- 

ftoye tant malade de peu manger,que ie deuoye au téps ad= 
uenir eftre malade par trop manger?Qui euft penfé au temps 
quand ie laiflay a aller au temple, pource que r'auoye mes 
fouliers rôpus,que deuft venir autre temps ou ie deuoye al- 

ler en chars triumphäs,& fur les efpaulles d’autruy?t Qui euft 
penfé que ce que ray ouy de la femme Aupure de mes pro 
pres oreilles, en Campaigne,que mes yeulx le deuffent veoir 
en Romme? O quantz & combien lors que nous eflions en 

Afe, efberoient eftre gouuerneurs de Romme, & feigneurs 
de Tinacrie, aufquelz faillit, non feulement l'honneur qu’ilz 
defiroient , mais encores leur furuint la mort, de laquelle ilz 
ne fe doutoient, & qu'ilz ne craignoient , pource que fou- 
uent aduient aux ambicieux, que au meilleur temps, & lors 
qu'ilz ont ourdy l'honneur en vn poin@le meftier {e rompt 
auecques la toilie de la vie. Si en ce temps on euft demandé 
au tyrant Laodicius, lequel penfoit eftre roy de Tinacrie,ëc 
qu’on euft demande a Ruphus Caluus, qui penfoit eftre em- 
pereur de Romme, qu'il fentoit de foy:1e iure qu’ilz euflent 
turc leur efperance eftre autant certaine,comme la noftre e- 
ftoit douteufe, pource que c’eft chofe naturelle aux hommes 
fuperbes d’eulx fatisfaire & amufer de vains penfemens.C'eft 
chofe affez merueilieufe a veoir,& digne de recommander a 
Ja memoire, qu’eulx tenans l'honneur a l'œil, & nous n’y 
ayans le penfement, voulut la fortune fe montrer en ce cas 
trefpuiflante : qu’en ce-pourueult, & manda que les defefpe- 
rez efperaflent,& que ceulx qui efperoient defefperaffenr, la- 
quelle chofe leur deuoit caufer grade douleur au cœur,pout- 
ce qu'il n’y ha patience qui feuffre veoir aucun paruenir fans 
pretendre ny efperer en ce qu'un autre ne peult paruenipar 
trauail.Ie ne fçay fi ie dois parler come fimple Rommain,di- 
fant qu’icelles chofes côfiftent en la fortune,ou fi ie dois dire 
comme bon philofophe;que tous les dieux les permettent &c 
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ordônent, pource qu'en fin nulle fortune ou cas tie peuuent 
tiens ow les dieux mettent la main,trauaillent les fuperbes & 
orgucileux tant qu'ilz vouldront,& aillent les ambicieux tan 
en folicitudes qu’ilz pourront,que ie dy & afferme que tre: 
peu profite la diligence humaine pour paruenir a grans e- 
ftatz: fi nous tenonsles dieux pour ennemis,pofe que la mau 
uaife fortune l’ordonne,ou que les bons dieux le permettér. 
Te voy que ceulx quitiennent les penfemens haults,bié fou- 
uent les voyons eftre de fortune bafle, & ceulx qui tiennent 
les penfement bas, aflez fouuét leur füccede la fortune haul- 
te,pource que plufieurs aflëz fouuent fongét eltré feigneurs, 
lefquelz en eulx reueillant,fe trouuent eftre cfclaues de tous. 
Jamais ie ne leu de telle condition comme de l'honneur, & 
pource ceulx qui traictent auecquës elle,doiuent bien régar- 
der a eulx,car fes conditions font elles:Elle s’enquiert de qui 
elle ne congnoift,elle parle a qui ne léfcoute,elle côtra@te a= 
uecques celuy que iamais ne veid, elle court apres cel uy qui 
la fuyt,honore celuy qui ne l'eftime,elle veult quine la veule 
& demäde,elle dône a qui ne luy requiert,elle fe fe a qui elle 
ne côgnoift:finablémét honneur Ha de couftume qu’elle laifte 
celuy qui l'eftime,& fe tient auecques celuy qui la prife peu. 
Ceulx qui font curieux d’aller,ne demandét point quel eft le 
lieu: mais s’enquierent par quel chemin il fault aller, pour les 
conduyre ou ilz defirent. Te veulx dire que les hommes he- 
roiques & nobles, ne doiuét incontinent mettre les yeulx a 
honneur:mais doiuent foy mettre au chemin de vertu,lequel 
va {oy finir & arrefter en hôneur,pource que d'autre manie 
re nous voyons plufieurs demourer infames,feumlemét pour 
fuyr honneur. O monde immunde tu fçais que ie te côgnois 
bien,& ce que de toy congnois, c'eft que tu es vn fépulchre 
de mors,vne prifon de viuans, vne bouticque de vicieux,vn 
bourreau de vertus, & vn oubly des paffez, vn ennemy des 
prefens,vt precipität les plufpräs,& vne fornme de petitz,vne 
imatfon de pelerins,& vne place de vacabonds, Finablement, 
Ô monde,tu es vn fcädalifeur des bons,vn reucilleur des mau 
uais,& vn trompeur & abufeut de tous: en toy monde parlät 
fans mentir , impoflible eft a nul de viure content, ny moins 
viure en honneur,pource que fi tu veulx aux bons donneur 
honneur, 1lz fe riennét pour deshonorez,& tiennét ton hon 


neur côme chofe de mocquarie,& fi par cas les telz font mau 
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uais & lepiers,tu leur permetz qu’ilzayent & paruiennent éfi 
honneur par bourde & mocquerie,affin qu'ainfi leur enfuiué 
infamie & deshonneur.Pour tout vray bien fouuent 1e m'ar- 
refte a penfer duquel ietiendray plus de côpañlion de l'hom- 
me mauuais fublime fans nul merite,ou de homme bon ab 
batu & defprifé fans aucun defmerite ; & de vray en ce cas 
l’homme pitoyable aura pitié & côpaflion de tous deux en- 
femble,pource que fi le mauuais vit,il eft certain qu’il cherra; 
& fi le bon ne meurt nous fommes en doubte s’il montera.Si 
toutes les cheutesfuilent d’une maniere toutes fe guariroient 
d'une mode & mefne medecine,mais les vns cheent;êc tom- 
bent fur les piedz,& autres fur les coftes,les autres choppent 
& ne tombent point,& les autres vont cheoir: mais on leur 
baille la main . Ie veulx dire qu’aucuns font qui tombent de 
leurs eftarz,& ne perdét point plus que leur richefle monte, 
autres tombent & de pure trifteffe,non feulement la richefle: 
mais encore la vie ilz y perdent,autres font qui tombent lef= 
quelz ne perdent la vie ny la richeffe,mais ilz perdent l’hon= 
neur , ilz perdent la vie,& fi perdent la richefle , de maniere 
que felon comme eftoit contre eulx la fortune cruelle, fi plus 
leur euft trouué elle leur euft ofté ; D’vne chofe ie fuis fort 
efinerueillé,& en laquelle les’dieux ne mettent iamais reme- 
de, c’eft a fçauoir pource que la fortune des lors qu'elle com- 
mence a abbatre vn pauure miferable,non feulemét luy ofte 
tout ce qu’il ha,mais encores luy ofte tous ceulx qui le pour- 
roient & vouldroient fecourir : de maniere que le trifte eft 
obligé a plorer plus pour le mal d’autruy,que n6 pour le fien 
propre.Il y ha grande differéce entre les infortunes des bons, 
& entre les aduétures des mauuais,pource que nous ne pou- 
uons dire que le mauuais monte,mais qu’il defcend:car en fin 
la vraye amitié & le vray hôneur ne confifte a la perfection 
& dignité que l'homme tient,mais en la bonne vie qu'il fait. 
C'eft chofe griefue de veoir les hômes vains de cé fiecle,que 
deflors qu'ilz ont en la fantafie & ymagination, de procurer 
& paruenir en vne chofe,le leuer qu’ilz font au matin,le cou- 
cher qu'ilz font de nuiét, & les regards qu'ilz font fur les au 
tres eftre importuns a plufieurs,& eftreaux autres ennuyeux, 
& puis apres quand ilz ne s’en donnent de garde, aucuns dé 
ceulx qui moins y penfent, eulx efiouyflans, fans trauail par- 
uiennent en l'honneur, & ceulx aui tant en eftoient enuieux 
par 
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par grâd trauail,& auecques grofle fueur & perte de deniers, 
recouurent infamie & deshonneur auecques honte , pource 
quei'ay veu perdre plufeurs negoces par parefle,& aflez plus 
par trop grande diligence. 


L'empereur pourfuyt [a lettre, perfvade les princes d’eftre crain 
#1f3 de leurs dieux, € de la fentence que le fengt donna contre 
leprince qui abbatit le temple pour fon plaifir. 


Chapitre dixhuitiefme. 


cannes 


1 Outes icelles chofes excellent prin 
| ce ie t’ay di&t:n6 pour autre chofe, 
da te reprendre, deturper & enlaidir 
Al ton cas: pource que le curieux me- 
# Al decin, pour ofter l’aigreur de la pur 
M gation,fait au malade mordre quel- 
LS) que doulce pomme.Au vingtiefme 
#%]liour du mois de Tanuier, icy au fe- 
9! nat fe prefenta vne treflogue & 4m 
—1 ple information de toy, & fut en. 
uoyee par le confüul, qui alla vifiter cefte yfle de Cicile, que 
comme tu {çais,c’eft vne ordonnance ancienne a Romme de 
trois moys en trois moys faire vifiter toute la terre, & pays 
fubie@ a icelle, pource que Les princes font iniuftes, lefquelz 
ont plus de folicitude de faire cueillir leurs rétes,qu'ilz n’ont 
diligence a fçauoir fi les peuples font bien adminiütrez par iu 
ftice.De linformation prinfe de toy & de ta perfonne, fi ma 
memoire ne me deçoit, cefte eftoit la fomme, c’eft a fçauoir 
que tu es temperé en Es moderé a re pitoyable 
aux vefues,pere aux orphelins,begnin a ceulx qui te feruent, 
patient de ceulx qui t’offenfent,curieux d’acquerir & confer- 
uer la paix, & fidele a maintenir la trefue:& es feulemét accu- 
{6 d’eftre,au feruice de Dieu trop parefleux:par ve feule pe- 
tite porte demouree ouuerte,fe perd fouuent vre groffe cité 
afliegee,par vne feule trahifon fe perdent infiniz feruices paf- 
£ez. Te veulx dire excellent prince,que peu proffite aux cho- 
fes mortelles, penfer beaucoup & mettre en oubly les chofes 
heroiques & diuines,pource quele b6 prince ferre les portes 
aux vices,affin qu’ilz n’entrent en fes fubie&tz,deuant & pre- 
mierement que de haulcer & reparer les murailles contre fes 
ennemis, Soit chacü cel qu'il fera,& die chacun Fe qu'il voul- 
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dra,que pour moy tiens pour aflez certifié,que l’homme qui 
n’eft curieux ou laborieux pour les dieux,tous {es vertus luy 
doiuent eftre tournees a vices, & eftimees a fcandales;pource 
qu’en la treshaulte philofophie,cefte eft vne reigle generale, 
qu'yvne œuure ne fe dit vertueufe,pource queie l'œuure feu- 
lemét: mais elle eft a lors vertueufe,quand elle eft acceptable 
aux dieux, O excellent prince,& ne fçais tu qu’it n’y ha hom- 
me tant prudent,ny tant fage, qui n’erre plus par ignorante, 
qu'il ne fait bien par prudence,& ne {çais tu qu’il n’y homme 
tant iufte,auquel ne deffaille affez pour paruenir a la vrayeiu 
ftice. Finablement ie dy qu’il n’y ha vertu tant vertueufe qu’il 
ne luy faille plus qu’elle n’y ha pour eftre parfaiète , par la- 
quelle occafñon toute noftre iuflice fe doit perfeétionner &ç 
conformer a la iuftice diuine,& la vertu qui en nous deffaule 
fe doit fupplier fouzla-grande perfectio,qui aux dieux habG- 
de.Entre nous Rômainstenôs cefte loy; laquelle eft la fumme 
de tous les philofophes,qu'icy entre les mortelz,ny des mor- 
telz,ny auecques les morvelz, nÿ par les mortelz, chofg par- 
faiéte 1l n’y ha, fi elle n’eft pour les dieux,& aux dieux,& a- 
uecques les dieux,& par les dieux parfai@te. Côme les hômes 
font foibles & fragiles;autrement ne peult eftre qu'ilzne c6- 
mettent plufieurs fragilitez , & en tel cas les princes qui font 
fages, doiuét & peuuét diffimuler de toutes les fragilitez que 
cômertét les hômes,excepté celles lefquelles nefôtagreables 

& iniurieufes aux a D s’ileftoit-poffible deuät que 

d’eftre penfees deuroient eftre pugnies, pource que le prince 
ne fe doit appeller prince,mais tyrant,qui a venger fon iniu- 
re eft curieux:& en chaftier celles qui font contre les dieux fe 
monftre parelleux. Sente foy qui fe vouldra fentir,fe plaigne 
foy qui vouldra fe plaindre,que le prince qui vous esbays & 
augmenter fes fejgneuries & eftarz, donnera occafion que le 
feruice de Dieu fe diminue : ceftuy tel nous ne l’appellerons 
point roy qu! gouuerne: mais tyrant qui tyrannie. Pource 
qu’en Rôme lon ha pour fov que le prince qui s’enhardift a 
abbatre Les téples,doit auoir bié peu de foy enuers les dieux. 
Toy pour eflre noble prince, & pour eflre mon ancien amy 
day trauaillé pour te mettre en grace du fenat: mais commeil 
n’y ha excufe excufante l'erreur cômife,ilz ne determinent de 
pardonner cefle coulpé, fans premierement veoir ent0y vne 
groffe améde,& a la verité ilme femble qu’ilz ont raifon, cas 
| C* il ny 
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i'n°y ha chofe qui plus mutine les petits qué de veoir qu'eux 
&nô les grâs font de leurs offenfes chaftiez & pugniz.Si nous 
appellons tyrant celuy qui depopuleles peuples,rue les hom- 
mes,perfecute les innocens,deshonore les vierges, & robe les 
royumes, dy moy excellent prince combien fen fauldra au 
prince qu'il ne foit tyrant s’il s’enhardift aux temples, & face 
peu d’eftime des dieux?Il n’y a plus grande verité que le Prin- 
ce eft vray tyrant qui ofe entreprendre chofe qui foit contre 
la volunté des dieux:car il n’y ha trahifon que ne face & com 
mette celuy qui enuers les dieux aura la honte perdue. Licur- 
gus glorieux roy des Lacedemoniens difoit en vne de fes an- 
ciennes loix telles parolles:Nous ordonnons & mandons que 
nul homme Lacedemonien ne foit fi hardy de receuoir mer- 
cy ny grace du prince qui au feruice des dieux ne s’efforcera 
& s’employera: pource que non feulement n'eft appellé eftre 
bon,mais trefperilleux: ce que par les hommes, & non par les 
dieux eft donné & o&royé.O excellét roy,6 glorieux fiecle, 
Ô bienheureux royaume,auquel vouloient que leurs Princes 
fuffent tant iuftes,que feulemét pour repartir les richefes fu 
foit que leur perfonne fuftbonne & iufte, & tout ce qué par 
les mains d’un mauuaishôme eftoit dôné;ilz l’eftimoient pour 
mal employé.Tu as faiét vne chofe aflez laide,fereniflime prin 
ce, laquelle ray grand’ honte de r'efcrire,& c’eft que pour en- 
grâdir ton palais asabbatu vnfort ancien téple, laquelle chofe 
tu ne deuois faire feulemét,mais encores ne le deuois pas pé- 
fer:pource qu’en fin iaçoit que les pierres des temples foient 
peu & valent peu,les dieux aufquelz font offertes & dediees 
vallent beaucoup.Et me pardonne excellent prince que ie te 
vucil faire fçauoir que ce fait ha efté faict d'vne telle qualité 
queie ne m'en fuis cfmerueillé,& Rôme s’ereft fcadalifee. Tu 
as ennuyé & fait dueil au Senat,& te tient on pour trop har- 
dy,& demandent tous que tu foyestresbien chaftié, & de ce 
ne t’efmerueille:car tu t'es monftre eftre trop irreuerend aux 
dieux,ce que le Senat a ordôné eft que incôtinét cômences a 
reedifier le téple plus large,plus hault,plus beau,& plus riche 
qu'il n’eftoit: de maniere que tu prennes autant de ta maifon 
pour engrandir le temple,comme tu as prins du temple pour 
augméter ta maifon:& apres quetu auras ce mis en perfeét6, 
comme maintenant tu es pour ce cas aflez en deshonneur, 
tu te tiendras bien heureux QPOUT ce que non des dieux, 
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mais les dieux detoy auront prins lamaifon pour faire leur 

temple. Le croy bien que grand couft & defpenfe te fera. de- 

yant que tu ayes acheue le temple, pourtant 1e tenuoye 

quarante mil'fexterces pour ayder a ediffice:& affin que foit 
plus fecrer,ie te les enuoye par mon fecretaire Panunaus,au- 
quel en tout & pour tout donneras creance.le ’enuoye fem 
blablement vn collier d’or qu'on me apporta du Nil ilme 
eftoittrop eftroi@ , &cie pêle qu'lte fera plus iufte , on m'ha 
amené des mulles du royaume d'Hefpaigne , 1e t'en enuoy& 
deux.Panüaus m6 fecretaire les mayne.Îl en ya vnefort bé- 
ne & de maniere qu’il ny hahôme qui de luy la pufié aucir 
a dôner ny ha prefter,fais moy rat de plaifir que tu faces tant 
que lachetes ou faces rober & qu'ilf’en retourne a Romme 
fans elle. Ma femme Fauftne te falue , & a la excelléte royne 
ta femme de fa part & dela miçnne, tant que poflible nous eft 
féras noz recomendations , & ces prefens papegais luy pre- 
fenceras.Marc empereur Rommain L'efcrit de fa propre mains 


gomme gr en quelle veneration effoient tenuz cr eflimez les ge. 
til3,@ entre eulx ceulx qui des dieux e(torentenrieux. 
Chapitre dixneufime. 
even ES anciens hyftoriens Rommains 
PATES côtent qu'il y eut fept roys au cé- 
Ÿ £@&]mencement lefquelz eurét le gou- 
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MS fr uernement de Romme par lefpa- 
RER e & ce de.ccxli.ans,le fecond defquelz 
Le) fut Numa Pompilius , lequel en- 
24 tre tous les deflufditz eft le plus 
ÿ# £a elimé, non pour autre chofe que 
Ds Ë pour auoir efté gräd cultiueur des 
dieux & fondateur des téples,pour 
ge que les princes Rômains eftoient autant aymez pour fer- 
uir aux dieux côme pour vaincre leurs ennemys. Ceftuy tut 
de telle maniere qu'il côfacra Rôme totallemét aux dieux, & 
feift pour luy vne maifon hors dela cité:car c’eftoit en Rôme 
vae loy aflez ancienne que nul ne fuftofé de demourer en 
maifon côfacrée aux dieux. Le cinqiefme roy des Rommains 
fut Tarquinius Prifcus,& autät que Tarqunius fuperbus fut 
mauuais,ceftuy fut bon & aymé du peuple:& eft loué en rou- 
es les autres chofes grâädement,pource qu'il eftoit des dieux 
: craintif: 
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craintif,& pource que continuellementil vifitoit les téples & 
non côtent de ceulx qu'iltrouua fais,il ediffia le fort & tref- 
renômétemple de Jupiter en la place du capitole,pource que 
nul princene pouoit pour {oy cdiffier maïlon en R ôme fans 
que premieremét euft faict vn téple pour les dieux de la cho- 
{e publicque.Ce temple fut tenu en fi grande eftime que ainfi 
cômeles Rommains tenoient Jupiter pour dieu de tous les 
dieux , ceftuy temple eftoit tenu &c eftimé la tefte de tous les 
temples. Les Rommains ayant guerre contre les Falifques &c 
côtre les Capenates,deux capitaines des RGmains furét vain- 
cuz, & l’vn d’iceulx nômeé Gemecius y mourut,parquoy telle 
crainte cheut & vint aux vaincus , que plufieurs en habando- 
nant a guerre f’en retournerét a Rôme,pource que les viéto 
rieux ont ce priuilege que iaçoit qu'ilz foyent peu, toufiours 
font crainétz des vaincus.Pour cefte occafion les hômes R6- 
mains côme prudens firent & conftituerét nouueaux capitai- 
nes,& certes ilz firent bien , pource que fouuent aduient que 
chägeant & muantles chefz & capitaines de la guerre,fe chä- 
ge & mue la profpere ou aduerfe fortune, & fut pour capitai- 
ne de cefte guerre efleu Marcus Furius Camillus,lequeliaçoit 
qu'il fuft capitaine hardy & valeureux, deuant que d’ailer a la 
guerre il fft aux dieux gras facrifices en Rôme,& fift veu que 
fil retournoit victorieux il edifieroit vn téple folnel:car ce- 
ftoit en R.6me la couftume que Île capitaine Rômain incôti- 
nét qu'il acceptoit l’entreprinfe de faire aucune notable cho- 
fe en Rôme,faifoit veu de côftruire réples, Or côme Camil- 
lus rerournaft apres victorieux, non feulemét edifia le téple, 
mais encoresle garnift de toutes les richeffes qui luy vindrét 
par fort de la defpouille & triumphe,& cômeil fut de ce par 
aucuns reprins , difant que les capitaines Rômains deuoient 
offrir les cœurs aux dieux,& repartir les trefors aux exercites, 
il refpnodit telles parolles: Ie comme hôme ne demäday aux 
dieux plus d'vn triäphe,& eulx côme dieux m’en ont donné 
plufieurs. Doncques ayant en ce refpe@, il eft iufte puis que 
1e fuz court au promettre, que ie foye large au tenir &fare, 
pource qu'ainfi coômeie leur ay iceu gré de ce qu'ilz me don- 
nerét a comparaifon de ce que ie leur demäday, aufh 1lz efti- 
merôt ce que ie leur dône a côparaifon de ce que ie leur pro- 
nis.Lors qu’il y auoit grâde guerre entre Rôme & la cité de 
Nyuia,les Romains la tindrent cinq ans çontinuelz aficgce, 
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& finablemét par vne maniere fut la cité prinfe,pource à cha- 
cun iour aduient aux guerres fe gaigner par maniere & cau- 
telle,ce que par force fe fubftéte. Marcus Furius pour lors di- 
étateur R 6main eftät capitaine cOmanda faire vne criée par- 
my fon oft queincôtinent la cité prinfe,nul ne fut fi hardy de 
tuer aucü des Cytoiens leurs ennemys,fin6 ceulx qui feroiét 
trouuez armez, laquelle chofe venue a la congnoiflänce des 
ennemys,ilz fe defarmerét tous,& aufli efchapperét tous:& de 
vray celte exéple fuft digne de noter,pource que les capitai- 
nesiufques a eftre vaincqueurs fe monftrerent eftré feroces & 
cruelz:d’autät qu’ainfi eft,autât de pitié doiuét auoir des vain 
cuz apres laviétoire:ceftuy dictateur Camillus fut pour autre 
chofe qu’il fift aflez plus prife & loué 4 non de la deflufdi@e, 
c’eft afçauoir que non feulement ne cofentit rober lestéples, 
ny mal traicter des dieux,mais luy mefines par grâde reuere- 
ce print toutes les chofes facrées des temples,& les dieux qui 
eftoiér en iceulx efpeciallement la decfle Iuno les porta tous 
en Rôme, pource qu'entre les anciens eftoit vne loy que les 
dieux des vaincusne pouoient venir par fort aux capitaines 
vaincqueurs, pourtât 1] Hft au mont Aduétin vn téple treflo- 
lennel,auquel il meift tous les dieux enfemble auec toutes les 
chofes facrées qu’il apporta : car d'autant que les Rommains 
auoient plufgrand triüphe de leur ennemys de tant mieux ilz 
traiétoict les dieux des vaincuz.[tem on doit fçauoir que les 
Romains apres plufieurs viétoires delbererent &accorderét 
de faire vne courône d’or fort grade &fort riche pour icelle 
offrir au dieu Apollo:mais comme le trefor publicque eftoit 
pauure,pource qu’il il y auoit aflez peu d’argét & moins d’or 
pour faire icelle couronné,les matrofnes Rômainnes deffirét 
tous leurs ioyaulx & leurs bagues d’or & dargent pour faire 
icelle courône, pource qu’en Romme iamais ne deffailloient 
deniers, pourueu que ce fuft pour Je feruice des dieux pour 
reparer les téples, ou pour racheter les captifz. Le fenatefti- 
ma tellement le feruice des femmes , qu'ilz-leur concederent 
trois chofes, c’eft afçauoir de tenir & porter en la tefte chape- 
aux de florettes & aller dedans chars auxieuz quife faifoient 
publicques , & aller publiquemétauxfeftes des dieux,pource 
que les anciénes Rômaines eftoient tant hôneftes que iämais 
clles ne rnettoict or fur leurs teftes,& toufours aux feftes al- 
loiét couuertes & muflées,On ne fe doit efmeruciller que les 

€.” anciens 


GENERAL. 62 


anciens Rômains fiflent icelles chofes aux matrofnes ancieh- 
nes de Rôme,pource qu'ilzauoient de couftume que la paye 
d’vn b6 feruice eftoit par eulx recogneue,en faifant plufieurs 
graces,& dônät pluficurs priuileges,autres chofe fort notable 
aduint en Rôme,& fut,queles Rémains enuoierent deux tri- 
buns.lefquelz eftoiét appelez, Caulius,& Sergius,en l'ifle de 
Delphos pour porter vn prefent au dieu Apollo,& le vifiter, 
pource que felo ce que diét Tite Liue chacun an Rôme en- 
uoyoit vn prefent au dieu Apollo, & Apollo enuoyoit vn 
prefent a R.ôme d'vn confeil.Et côme les tribuns donnaflent 
par Le trauers,ilz cheurent entre les mains d'aucuns pirates & 
courfaires de mer, qui les prindrent &c auec leurs trefors les 


menerent en la cité de Lyparie:mais ceulx de la cité fçachans 


côme le tout eftoit au dieu Apollo dôné & côfacré,no feule- 
mét les deliurerent auec toutes leurs richefles mais encores 
leur dônerent d’auâtage,& leur baillerét guydes qui allaffent 
& vinflent auec eulx iufques a ce qu'ilz fuflent mys &tyrez 
hors de tous dangers & perilz. Les Rommains aduertiz par 
Jeurs meflaigers lefquelz eftoient venuz fans & faufz,receu- 
rent tant grâde ipye qu'ilz ordonnerent en Romme que les 
nobles de Lypario feroient patrices RGmains,& que tous les 
autres feroientleurs cfederez &camys,& firent qu'au temple 
de Tupiter euft toufours deux preftres Lypariens,lequel pri- 
nilege ne fut iamais concedé a eftrangiers finon a iceulx : car 
les Rômains auoyent tel & tant grand zele d'amour enuers 
leurs dieux qu'ilz ne fe cofoient du feruiçe des temples qu'a 
ceulx lefquelz eftoient natureiz & plus anciens de Romme, 
&aux hômes les plus fages & vertueux, Au temps que Juin- 
tus Fabius, & publius Decius ,eftoient en la guerre contre 
les Sannites,& contre les Eftrufques, & femblablement con- 
tre les Vmbres,furét veues en Romme plufieurs chofes & fi- 
gnes merucilleux, terribles & efpouétables, lefquelles chofes 
mirent paour & firent crainte , non feulement a ceulx qui les 
veirent ; mais auffi a ceulx qui les oyrent , pour quelle occa- 
fion les Rommains, &les matrofnes Rommaines faifoyent 
de nuit & de iour plufieurs grans facrifices aux dieux : car 
ilz difoient que s'ilz poumoient paciñer les dieux vne fois 
en Romme , ilz n’auroient point de paour ny de crain- 
&te deleurs ennemys en la bataille. Le cas futtel qu’ainf 
commeles matrofnes Romains allojient vifitans les tem- 
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ples pour appaifer l'yre des dieux, plufieurs dames patrices 
vindrent au temple de la chafteté pour facrifier:car au téps de 
la grande police Rommaine les femmes facrifioient aux tem- 
ples des dieux, En la faifon füuruint Virginea laquelle fut fille 
de Virgineus conful plebeien,& fut icelle delaïflée a facrifier 
a caufe quelle n’eftoit dame patrice,mais pource quelle eftoit | 
femme plebeiane, comme fi on euft voulu dire eftre virginea 
defcédue pour lors de labour,& non yflue de noblefle,pour- 
ce que les patricies c’eft a dire les nobles eftoient tenues en f 
grande veneration,& tellement eftimées,queles autres fem- 
mes plebeiques ne fembloiét eftre enuers elles que leurs cha- 
brieres & efclaues. La noble Rommaine Virginea fe voyant 
des autres matrofnes ainfi abbaïflée , fift de fa maïfon propre 
vn téple a la deeffe de chafteté,a laquelle elle feruoit en tant 
grande reuerâce,que apres peu de temps les femmes de R6- 
me venoient en ce lieu facritier,pource que la fortune eft tant 
variable que fouuent ceulx qui vne fois nous ont nyé & def- 
fendu leurs propres maifons & portes par leur orpgueil, vien- 
nent apres par humilité nous feruir aux noftres. Pour cefte 
caufe la fundaterefle Virginea fut tant prifée , & tant eftimée 
que les Rommains en fa vie la firent patrice &anoblirent , & 
apres fa mort luy firent faire fon ymage &ftatue, laquelle fue 
mife au haulr capitolle , & deflus cefte ftatue eftoient engra- 
uées & efcrites vnes lettres Grecques, lefquelles en fentence 
difoient telles parolles:C’eft l’ymage de la grâde patrice Vir- 
ginea , laquelle pour auoir en fa vie donnée fa maïfon aux, 
dieux la ont efleuée en fà maifon apres fa mort. De toutes 
les deflufdictes hyftoires Titus Liuius faié& mention en la 
a décade au fecond au.v.&.ix.liures, & combien qu'il 
es mette plus au long , nonobftant ce eft fuffifant en ce qui 
touche mon propos.l’ay voulu entre les gentilz chercher ce 
peu d'exemples pour confondre &reprédre les princesChre- 
Îtiens , affin qu'il voyent comme les hommes de ce temps de 
lors eftoient curieux & zeleux enuers leurs idolles & en 
leurs feruices:& comme au feruice de noftre vray dieu nous 
fommes froidz & parefleux. C’eft vne honte de dire que les 
anciens Rommains feruoient de tout leur entendement 
aux dieux fans nul entendement, & ceulx qui font Chre- 
fliens la plufgrande partie feruent le vray dieu , non en ve- 
rité,mais en ypocrifie & faulecté:pource que les enfans fé di 
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fecle ne demandent auoir trauail, finon pour les delitz du IL A 
corps.Plufieurs L’efmerueilloient, quelle eftoit la caufe pour ll) | 
quoy dieu faifoit tant pour eulx, & qu'ilz ne faifoyent rien 
pour dieu: & a ce fe peult dire, quefilz euffent congneu vn 
vray dieu,tout ce qu'ilz facrifioyent a tous les dieux, il l'euf- 
{ent a vn facrifié : & comme dieu eft iufte,il les remuneroit en 
icelles profperitez temporelles , non pource qu’ilz fafoyent 
bien, mais pource qu'il defiroient bien faire : car en noftre 
lov fainéte, dieu ne regarde point quelz nous fommes, finon 
quelz nous defirons ce . Les princes Chreftiens fe efmer- 
ueillent qui eft la caufe pourquoy ilz ne font auffi bien for- 
tunez & {ecouruz,comme furent ou eftoyent les gentilz.A ce 
Jon peult dire qu'ceulx telz font b6ôs où mauuais. S'ilz font 
bons, pour certes dieu leur feroit grande iniure fi pour paye 
de leurs fideles {eruices leur bailloit d’iceulx biens mondains: 
pource que plus ‘vallent fans comparaifon dix mil de droict 
perpetuel en la gloire,que cent mil de droi& finy en cefte tri- | 
Îte & miferable vie. Mais fe iceulx telz grans feigneurs font 1] 
mauuais en leurs perfonnes, curieux de gouuerner leur terre, | 
non pitoyables aux veufues & orphelins, non craintifz'de 
dieu ny de fes chofes , & fur tour que jamais ne fe recordent 
ny ont en la memoire de faire a dieu aucun fruice , finon 
quant ilz fe voyent mis en quelque perilleux trauail en tel cas 
dien ne les veult ouyr, ny moins les fauorifer", pource que 
fans comparaifon eft plus acceptable le feruice qui fe faiét par 
. volunté, que celuy qui f’offre par neceflitc. 


à Que pour cinq vatfons les princes doinent effre meilleurs Chre- 
flens ex plus vertueux que non leurs fuiettx. | 
Chapitre Vingriefme. É 
Mon opinion pour cinq raifons les princes Il 
doiuent & font obligez a eftre vertueux. Ie JU 
dy vertueux , en ce qu'il foyent aymans , & fu 
\ craignans dieu , pource que celuy qui en la 
foy de Peglife, & en la crainéte & amour de 
| dieu eft entier, ceftuy feul doit eftre appellé 
vertueux « Premieremét les princes doiuent craindre,aymer, 
feruir & honnorer vn feul dieu qu’ilz adorent, pource que a 
luy feul, & non autre ilz congnoiflent pour fuperieur au ciel [il 
& en la terre:car en fin ilny Aÿchofe tat puiflante jh ne {oit D 
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fubieéte a la diuine puiflance, Et certes le prince eft en grand. 
peril de la faluation de fon ame, fi en fagouuernation & au 
torité, il nehatoufiouts deuant les yeulx la crainte & amour 
du fupreme prince , auquel on doit rendre compte pource 
que le prince tient & a grande occafion de eftre vicieux, pen 
fant que pour le vice 1l fera chaftyé . l’ay leu & regardé en 
plufieurs & diuerfes efcritures,&iamais ay trouué vn prince 
ancien auoir eité cornitét de tenir vn feul dieu, mais tenoyent 
& feruoyét plufieurs dieux, Pource que Iulius Cefar portoit 
cinq dieux paingz en vn tableau, & le grand Seÿpion'en por 
toit fcpt pourtraiétz ou efleuez en medalle,& ce que plus ef; 
qu'ilz ne fe contentoyent d’en auoir plufieurs ; mais encore 
en facrifices & feruices, 1lz fatiffaifoyent a tous. Et les princes 
Chreftiens qui ne tiennent, ny ont qu'vn fcul dieu vray 
omnipotent, font fiingratz & mauuais,que pour le tenircom 
tent, ne luy fçauent faire du feruice, ny agreable facnifice. Et 
fi par les princes difoyent qu'il y ha plus de peine a feruir va 
feul dieu vray, que tous les dieux faulx.A ce ie refponds, que 
feruir iceulx eftoit trauail & peine, & feruir a noftre dieu , eft 
felicité & repos.En feruir iceulx eftoit de couftz & fans profit; 
& de feruir a dieu il en vient grand proffit , car iceulx dieux 
demandoient pluficurs & tres riches facrifices : & noftre dieu 
ne demande autre chofe,finon les cœurs purs & netz,& fains 
defirs.Secôdement les princes doiuent eftre meilleurs Chre- 
ftiens que tous, pource qu'ilz ont plus a perdre que tous : & 
celuy quiha plus a perdre que nul autre , doit feruir a (dieu: , 
pource qu’ainfi comme luy feul le peult donner,auff luy feul 
& non autre le peult ofter,tollir & femblablement donner &. 
rendre.ft fi vn vaflal perd,ou qu'on luy tolhfle aucune cho- 
fe,le prince qu'il fert luy faiét rendre & recouurer : mais fi le 
prince eft greué & deffoulé,& d’autre prince tyrât fuppedité, 
il n’ha autre a fe quereller ne demander fecours, finon a fon 
dieu pitoyable:car en fin vn puiflantne peult eftre greué que 
par autre puiflant. Toutesfois que les princes voient & regar- 
dent,que l’homme qui veult faire aucun grand fault,de loing 
vient courant tout premierement tant qu’il peult.le veulx di 
re que le prince qui veult tenir & anoir en fes neceflitez dieu, 
il doit tenir content ceftuy mefme dieu, pource que honteu- 
fement fe demande fecours & faueur a celuy auquel lon ne 
fftiamais feruiçe, Tiercemét ls princes dojuent eftre les meil 
( Jeurs 
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leurs Chreftiés,&fè verra cefte chofe,quäd ilz feront fecou-- 
rables aux pauures,pouruoyans les defpourueuz,& vifitäs les 
téples & les hofpitaulx, vifitas les eglifes,& foy efforçantaoyr 
le feruice diuin:& de toutes icelles chofes, non feulementre- 
ceuront don & premiation,;pource que les font: mais encores 
receuront hôneur,pource que par leur bon exemple,autres fa 
centl'œuure mefme. D’eftre les princes peu craintifz de dieu 
& de fes commandemens;leurs royaumes & fubi@tz viennent 
a cftre mauuais Chreftiens:pource que la fontaine eftät falee, 
il eft impofñhble aux ruifleaux qui en fortent d’eftre’doulx. 
Nous voyons par experiéce,qu'vn frain maïltrie bien vn che 
ual, & qu'vn gouuernail fuffit a gouueruer vne nef. Ie veulx 
dire qu'vn prince bon ou mauuais, menera apres foy tout le 
royaume:& s’ilz adorent dieu,tous l’adorent:silz le feruent, 
tous leferuiront: s’ilz le louent,il fera de tous loué: & s'ilz le 
blafphemét,il fera iniurié & blafphemé de tous. Caril eftim- 
offible que l'arbre boute ou porte autres fruiétz ou fueil- 
Pa que ce qui fe conforme a,ce que fa nature produira,& a 
l'humeur que fa racine tiendra. Les princes entre toutes les 
creatures ont cefte preeminence, que s’ilz font bons Chre- 
fliens,ramais ne receuront le guerdon pour vne œuure feu- 
lement: mais pour plufieurs, pource qu’ilz font occafion que 
plufieurs les œuurent & facent,& par le contraire,non feule- 
ment feront chaftiez & puniz pour Le mal qu'ilz feront : mais 
encores feront chaftiez pour le mal qui par occafon de leurs 
mauuaifes exemples,auront des autres efté commis. O princes 
quiauiourd’huy viuez, que tant ie dufire que vous penfiez 
arler auecques vn des princes qui font defia mortz,efpecial- 
4 A fi c'eftoit de ceulx qui font aux flambes eternelles, & 
feu d'enfer damnez:vous verriez & orriez que les plus grans 
tormens qu'iiz paflent & {euffrent,font n6 pour le mal qu'ilz 
commirent : mais pour les maulx defquelz furent caufe eftre 
faiétz des autres , car fouuent les princes & prelatz pechent 
plus, pource qu’ilz diffimulent des autres , que peurce qu'ilz 
commettenteulx mefmes. O quelle vigilance doiuent auoir 
les princes & grans f&igneurs a bien regarder ce qu’ilz difent, 
& comme doit eftre examiné tout ce qu'ilz font, pource que 
pour eulx feulement feruent dieu,mais iz le feruent en tout 
pource que leurs fubicétz le feruent: & par le contraire"non 
feulemét ler princes font offencant pour eulx,mais ilz pechent 
ae: & of- 
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& offencent en tout ce que pechent & offencét leurs roÿauz 
mes & fubieétz, car le pafteur doit eftre griefuement pugnÿ; 
quand par fa faute le loup tue & emporte la brebis. Quar- 
tement les princes doiuent eftre meilleurs Chreftiés que n6 
les autres, a caufe qu'a dieu feul 1lz doiuenñt rendfe comte de 
leurs eftatz. D’autant que nous fomimes certains que dieu 
(auquel nous conuiendra rendre comte }eft iufte, autant de- 
uonsnous plus trauailler & prendre peine d’eftre en fa grace; 
pource que f’iltrouue ou netrouueen noftré vie aucune fau 
te, que par amour & par pitié nous en corrige : Les hommes 
auecques autres hômes font leurs comtes en cefte vie,pource 
qu’ilz font hommes: & en fin comte bon,ou comte mauuais, 
tout fe pale entre les hommes, pource qu'ilz font hommes: 
Mais que ferontles triftes & malheureux princes, qui ne dor- 
uent rédre comte finon a dieu feul,lequel ne peult eftrédecew 
par parolles,ny corrompu par dons, ny craintif par menaces; 
ny conuaincu par prieres,nYy fatifai& par excufes. Les princes 
tiennent leurs royaumes tous plains de cruelles iuftices, def- 
quelles ilz chaftient les legererez & fragilitez humaines . Ilz 
uennent leurs confeilz plains d'auocatz qui aécufent les exces 
contre eulx cômis.Ilz tiennent leur palais plains de bafteleurs 
& iugleurs, qui leur recordent les vies d’autruy. Ilz ontleuré 
court toutes plaines de comteurs qui leur rendent comte de 
de toutes leurs rentes.Et outre toutes icelles chofés, 1lz n’ont 
point de memoyre du iour tant eftroit , auquel leur conui- 
endra rendre comte de leurs mauuaife vie . Il m’eft aduis, a 
moy,puis que tout ce que les princes reçoiuent eft de la main 
dé dieu,toute leurs defpence doit eftre au feruice de dieu ; & 
tout leur traicté doit eftre en dieu, & ne doiuent rendre côte 
de leur vie qu’a dieu Et puis qu'ilz font dieux en Pautorité 
qu'’ilz tiennent.deflus les chofes temporelles, 1lz fe deucroy- 
ent monftrer pour refembler a dieu plus que les auftres par 
vertus : pource que le prince qui fuppedite deux vices, eft 
plus noble & plus heroicque, que le prince qui fuppédite dix 
royaumés:mais NOUS leurs prierons en leur pardonnant,qu'ilz 
ne foient plus dieux en la terre, finon qu’ilz foient bons Chre 
ftiens en ka chofe publicque , car tout le bien du prince eff, 
en ce qu'l foit fort valereux auec les eftranges,& peu prefum 
ptueuux aucc les fiens propres. Quintementles princes dor- 
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e bien ou le mal leurrdoit venir de la main de Dieu feule- 
ment,& non de nul autre. l'ay veu plufieurs fois que les prin 
ces, lefquelz metrét toute leur efperance au fecours & faueur 
d’autres princes, font les plus defconfitz & habandonnez: & 
par le contraire ceulx quion peu d’efpoir aux hommes , & 
grande efperancé a Dieu, ilz ont les hommes, & fi ont Dieu 
a leur ayde. Souuent au meilleur téps la faueur humaine,en 
bruyant pañle par la voye: & Îe fecrer iugement de Dieu, de 
bien peu l'arrefte & abbat.Le veulx dire qu'aux princes, leurs 
confedéréz & amis, léur peuuent & veulent ayder, & Dicu 
ne veult qu'ilz foient fecouruz ny fauorifez,a celle fin qu’ilz 
voyent que leur remede n'eft en la folicitude humaine: mais 
eft en la prouidence diuine.. Vn prince qui tient vn royau- 
mene permet point eftre faicte en fon regne chofe aucune, 
fans fon opinion . Doncques Dieu n'eft pas de moindre fei- 
oneurie au ciel, que font les princes en la terre : pource que 
Dieu veult qu'ainfi comme 1l eft feigneur de tout, Jon face 
de luy conte en tout:& comme il eft fin de toutes les chofes; 
qu’en luy,auecques luy & par luy;foient routes les chofes fai 
étes . O princes, & fi vous fceufhez que c’eft peu de haÿne, 
que d’eftre en la hayne des hommes, & que vous fceuliez 
quel bien vient d’eftre en l'amour de Dieu, ie vous iure que 
aux hômes;encores que ce fuit en 1eu,vous parleriez vne pa- 
rolle,ny le vouldriez auffi,& ne laifleriez de vous recomäder 
a Dieu de nuit & deiour, pource que Dieutiét plus prom- 
ptitude a nous fécourir, que nous n’auons folicitude a l'inuo- 
quer & appeller,car en fin la fauéur & ayde, que les hommes 
vous peuuent donner, les autres hommes le peuuent deifai- 
re : mais la faueur & ayde que Dieu vous donnera, iln'y ha 
homme qui y refifte, ny autre dieu qui le contredie . Tous 
ceulx qui ont & tiennent beaucoup ; fe doiuent aflocier a- 
uecques ceulx qui peuuent beaucoup : & s'il eft ainfi, ie fais 
fçauoir aux princes, que tous les hômes enfemble ne peuuent 
tant, comme Dieu feulement,pource que plus eft efpouenta- 
ble le cry d'un lyon,que n’eft l’vrlement d'un loup. Ie con- 
fefle que les princes & grans feigneurs peuuent aucunèsfois 
gaigner, procurer & paruënir en plufieurs chofes, toutesfois 
ic leur demande , qui eft la faueur qu'ilz ont pour les con- 
féruer & garder . Nous voyons fouuent, qu’en peu de ternps 
font plurs qui paruiennent de grandes feigncurie,defquelles 
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gouuerner ne fuffifent les entendemés humains,ny forces hu 
maines pour les conferuer,pource que la liberté que les RG- 
mains gaignérent en fix cens, pour auoir guerre contre les 
Gotz,la perdirent entrois ans, Nous voyons par experience 
chacun iour, qu’vn homme pour gouuerner fa maifon feule- 
ment,tient & ha neceflité du cofeil de fes amis & voyfins: & 
penfent les princes &'grans feigneurs,par leur aduis feulemét; 
regir & gouuerner plufieurs royaumes & feigneuries, 


q Quel fut le philofiphe Bis, de laconftance qw'il eut quand il 
perdit tout ce qu'il tenoit , € d'une raifon qu'il donna À ceulx 
qui le confolloient de fon trauail, &r de dix loix qu'il laiffa aux 
princes le(quelles font afez dignes de noter. 


Chapitre vingtvniefme. 


= Ntre toutes les nations & genres de 
y} gens qui fe priferent de tenir & a- 
Aluoir auecques eulx hommes fages, 

il turent les Grecr, lefquelz eurent & 

Se “à eftimerétauoir,non feulemét des fa- 
AG ges pour lire aux efcolles & achade- 
# mies : mais encores 1lz les efleurent 
SE pour eftre princes en leurs royau- 
RMS) NES, CAT {elon ce que dit Platon, en 
RER 4 jceulx remps & regnes,ceulx qui im 
peroiét & gouuernoiét eftoient philofophes,ou ilz difoiét &c 
faifoiét côme les philofophes,felé que l'efcric Laertius en fon 
fecond liure des antiquitez des Grecz. Les Grecz fe prifent 
grandement, pour auoir eu, & toufiaurs entretenu, de tou- 
tes nations de gens,plufieurs notables perfonnages,c’eft a {ça 
uoir fept femmes tres fâges, fept roynes tres honneftes, fept 
rovys tres vertueux , fept capitanes tres hardis, fept citez tres 
infignes, fept edifices tres fumptueux,& fept philofophes tres 
_doétes: lefquelz philofophes furent ceulx qui fenfuyuent. Le 
premier fut Thales milefius,lequel trouua le Nord pour na- 
uiger. Le fecond fut Solon folinon,lequel donna les premie- 
res loix aux Atheniens. Le tiers fut Chilon, lequel fut en o- 
rient pour ambafladeur des Atheniens. Le quart fut Pithace 
quintilenus,lequel non feulement fut philofophe:mais ie. il 
“ : 


fut capitaine des Mitilenes.Le.vifut Cleobolus,lequel defceri 
doit de l’ancien lignage des Hercules. Le vj.fut Periandre,le- 
quel gouuerna long temps le royaume de Corinthe. Levi: 
fut Bias pirincus , lequel fut prince des Perinenfes. Parlanc 
doncques a mon propos d'iceluy Bias, il eft a fçauoir que au 
temps que regnoit Rornulus en Romme, & Ezechias en Iu- 
dee. Il y auoit en Grece grofit guerre entre les Metinenfes, 
& les Perinenfes:& d’iceulx Perinéfes eftoit capitaine & prin 
ce Le philofophe Bias: lequel pour eftre fage,lifoit en l’Aacha 
demye, & pour eftre hardy, eftoit capitaine de la guerre, & 
pour eftre fort prudent,il eftoit prince qui gouuérnoit la cho 
fe publique.Et de ce nulne fe doit efmerueiller,pource qu’en 
iceulx temps les fages eftoient tenus en tant grande & loua- 
ble vertu, que le philofophe qui ne tenoit l’'habiliré que d'u- 
ne chofe feulemét,eftoit peu eftimé en ka repubiicque. Apres 
plufieurs coutentions entre les Metinenfes & Perinenfes, fut 
donnee vne cruelle bataille, de laquelle le philofophé Bias 
eftoit capitaine,& eut la viétoire d’icelle, & fut la premiere ba 
taille, que donna philofophe en Grece, de laquelle victoire 
Grece monta en orgueil ; pour veoir que leurs philofophes 
eftoient tant aduantureux aux lances , comme iiz eftoyent 
doulx aux langues. Et comme par cas on luy amienaft plu- 
fieurs filles , damoyfelles, & vierges captitues, pouf icelles 
vendre : affin que d'elles, & du profit d’eiles feift fon pro- 
pre, & a fon plaifir. Le bon philofophe Bias, non feulément 
ne les corrumpit ny vendit, mais il Îes feift deliurèr & veftir, 
& feilt exempter de toute infamie, les feift conduyreiufques 
en leurs terres & pays: & ne foit en petite eltime tenue cefte 
liberalité qu'il feiit, de deliurer les captifz, & ne corrompre 
les veierges: car plufieurs fois aduient que les vaineuz ; font 
vaincqueurs des armes mefmes des vaincqueurs: & les vain= 
queurs aux delices des vaincuz . Ce fai& fut entre les Grecz 
tant loué & eftimé: & par femblable tant prifé des ennemys, 
qu'incontinent les Metinenfés enuoyerent ambafladeurs a 
demander ‘paix aux Perinenfes , & ordonnerent paix perpe- 
tuelle par tel fi,qu'ilzferoient vne immortelic ftatue , puis 
que ‘par fes mains & auffi par fes vertus, il auoit efté caufe 
de la paix d’entre eulx , & que la guerre eftoit finee.Et certres 
ilz eurent raifon,car plus de merite acquiert celuy qui gaigné 
les coeurs des ennemis, & papuiét a la paix,que non celuy qui 
» i 
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gaigne la viétoire en efpandant le fang parmy le champ. Les 
coeurs des hommes font nobles, & voyons chacun iour que 
fouuêét vn feul vaincra plufieurs plus A bié,queplufieurs 
ne vaicront vn feul par mal:ê& aufli dit on que difoitlEmpe- 
reur Seuerus'icelles paralles. Par bien Le moindre efclaue de 
Romme me menera lié d’un cheueul ou il vouldra:mais pour 
mal & par mal,tous les plus puiflans ne me pourrôt mouuoir 
d'Italie: car mon coeur ayme mieux eftre feruiteur des bons, 
quenonfeigneur des mauuais. Valerius maximus conte, que 
ainfi comme vne fois fut prinfe des ennemys là até de Peri- 
nenfe,& qu’elle fuft mife a fac, de maniere qu’on auoit tué au 
philofophe Bias fa femme,& prinsfes enfans prifonniers,def- 
robe fes biens,la cité abbatue, & fa maifon mife en feu: &ef- 
chappant le philofophe Biasfain & fauf, s’en alla en Athenes. 
En ce douloureux cas le bon philofophe Bias,non feulement 
ne môftroitauoir triftefle, mais encores s’en alloit par le che- 
min chantant ioyeufement:8& comme tous s’'efmerueillaffent, 
illeur dift telles parolles: Ceulx qui difent de moy pour de- 
faillir de ma cité,de ma femme &c de mes enfans, que pour ce 
l'aye perdu tout ce queie tenoye,telz ne fçauét que c'eftque 
fortune,ny fentent bien de philofophie: pour ce que perdre 
les enfans,ny les biens temporelz, ne fe peult appeller perte 
uand la vie & la renommée demeure faine. Que la fentence 
fi vraye,penfons profondement cefte chofe;fi-les dieux iu- 
ftes permirent que la cité viue entre les mains des cruelz ty- 
rans,la permiffion fut iufte:car il n’y ha rien plus: conforme à 
iuftice,que ceulx qui ne gafkent la bonne doétrine des fagés, 
& ont patience des cruaultez que les tyrans leur font.Item fi 
mesennemys Ont tué ma femme,ie fuis certain que ce n’a efté 
fans que les dieux n’en ayent determiné,lefquelz deflors que 
naift vne perfonne,incontinentleur fonttaxez les iours de la 
vie: doncques pourquoy ploreray-ie famort, fiufques a ce 
point les dieux luy ont taxee fa vie . Le grand cas que nous 
taifons de la vie , nous faiét fembler eftre la mort repentine, 
& que la vie fans temps & faifon eft furprinfe de mort : mais 
cefte eft vne praétique des enfans de vanité, pource que par 
la volunté des dieux la mort nous vifite,& contre la volun- 
té des hommes, la vienous laifle & habandonne.ltem mes en- 
fans font nez de philofophes vertueux, & jaçoit qu’ilz foyent 
au pouuoir des tyrans,nô pourtät nc les appellerons captifz: 
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car on ne doibt appeller captif celuy qui eft chargé de fers, 
mais celuy qui cft enuironné de vices . Item fiie m'efiouys 
que le feu a bruflé ma maifon,non pource ne dois auoir au 
cune triftefle, qu’en verité elle eftoit defia vieille, & comme 
les ventz combatoient les couuertures,& les vers mengeoiét 
le bois, & les eaues & pluyes deffaifoient les parois , en fin 
elle fuft cheute, 8 a Paduenture m’euft tué en trahifon,pource 
que l'enuie, la malice,& la vicille maifon fans heurter a la por- 
te aflaillent fouuent les perfonn es. Apres vint l’elemét du feu, 
lequel fift en trois chofes aflez comme noble,l'une fur pource 
qu'il ofta le foucy de la racouftrer, la feconde qu'il me gar- 
da du couft a l’abbatre, la tierce qu’il ofta & garda de plaids 
mes heritiers:car fouuent de ce qu'on gafte & que lon defpéd 
pour heritage d’une pauure maifon,lon feroit & ediferoit v- 
ne maif{on riche. Item ceulx qui difent que pour auoir prins 
mes biens, f'ay faulte des biens de fortune, telz n'ont raifon 
d'ainfi le péfer ne de le dire: pource que iamais la fortune ne 
donneles biens temporelz pour chofe propre,finon en ceulx 
qu'elle veult,& quand elle veultles depoñite. Doncques com 
me la fortune void que les hommes qu’elle tient pour depo- 
fitaires s’efleuent pour fes heritiers au temps qu’ilz péfentte- 
nir & auoir les biens commeleur propre, alors elle leur ofte 
pour les donner a vns & autres. Par raïfon ie ne me doibs 
Rte ny dire que iaye perdu aucune chofe, pour ce que 
a fortune recommande a autre les biens temporelz : mais ie 
porte la patience & philofophiéauécques moy, de maniere 
qu'ilz m'ont defchargé de Pautruy,& n’ay plus charge que de 
moy feulement . Laértiusconte en fon cinquiefme liure des 
dit des Grecz , que ceftuy Bias delibera d'aller aux ieux du 
mont Olimpus où venoient gés de toutes les nations du mon 
de , & fe monitra en ce liéu de ff hault éntendement , qu’il 
demoura pour vnique entre tous les philofophes,& emporta 
là renommée de vray philofophe. Eftant donc en iceux ieux 
olimpiques;autres philofophes luy frént aucunes demandes 
de diuerfes chofes,defuelles ie ne mettray icy que les plus 
fubftancieufes ainf qu’elles fenfuvuent. 4 
ï ill 
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Rares] A premiere demandefut cefte, d 
SE en ce Mauuais monde,quel eft lhô 
Aa 0 Ut] me le plus malheureux? auquel re- 
+ re fpondit Bias : Celuy eft le plus 
rm Du malheureux , qui n’eft patient au 
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LR RS) malheur:pource que les aduerfitez 
LEE ne tuent point les hommes : mais . 
PRE à nn Le 

(« à c’eft impatience que nous tenons 


A en icelles.La feconde demäde fut, 


rare qui eft la caufe la plus difficile aiu- 
gen se la plus fafcheufe;il refpôdit:il n’y ha chofe plus fafcheu- 
le a iuger, que de juger vné contention entré deux amys:car 
juger entre deux ennemys lun demeure pour amy : mais tu- 
ger.entre deux amys, l'un demeure pour ennemy. La tierce: 
demande fut, quelle chofe eftplus difficile amefurer,a quoy. 
Bias refpondit: Il n'v ha chofe ou foit requisautant d’efgard 
comme quad le temps fe mefurexpour ce quele temps fe doit 
mefurer tant iuftement , qu'a la raifon ne deffaille temps de 
bien faire, uy que furhabôde a la fenfualitétemps.a mal faire. 
La quarte demande fur,quelle ef la chofe en laquelle acom- 
plir & faire ne doit auoir excufe : Bias refpandit , en la chofe 
quiha efté promife : pource que ou il y-ha; cœurs nobles &e 
gencreux, & vifages honteux,tout ce qui awra efté promis, fe. 
doit de neceflité tenir,car autremét celuy qui perdroit le cre- 
dit de fà parolle,perdroit plus que celuy. qui perdroit la pro- 
méfie à [uy faide,. La cinquiefme demande fut, quelle eft ka 
chofe en laquelle les hommes, tant bons que mauuais, doi- 
uent auoir fohicitude.Bias refpondit: les hommes ne doiuent 
en nulle chofe auoir plus de follicitude, comme.de cercher 
confeilz &-confeillers : pource que les temps profperes ne fé 
peuuent fubftanter, nya la muluitude des ennemys refifter,f 
ce n'éftauecques hommes meurs, & confeilz d'autruy.La fix-) 
icfme demande fut, quelle eft la chofe en laquelle les hômes 
font louez pour eftre parefleux ? Bias refpondit: en vne chofe 
feule les hommes ont licéce d’eftre parefleux, & c'eft en eflire 
amys:pour ce qu'a tard fe doit choifir l’'amy, & iamais pour 
jamais ne fe doit laiffer. La feptiefme demande fut , que plus 
defire l'homme qui eft defcouragé & abbatu , enquoy Bias 
ui, | refpondit: 
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refpondit:c’eft muance de fortune,& la chofe qui plus eft du 
PR defprifée,c’eft de péfer que la fortune doit muer:car 
‘homme pauure & abbatu penfe que fi la fortune fai& plu- 
fieurs muâces,toufiours luy demeurera aucune partie d’icel- 
le,& l’homme qui eft profbere penfe que pour vne muance 
que fera la fortune, il doit eftre incontinét banny de fa mai- 
ion . Ceftes furent les demandes que firent les philofophes a 
Bas, aux ieux du mont Olympus en POlimpiade foixantief- 
me.Le philofophe Bias vefcut 95.ans,& ainfi qu'il fut aflez 
pres de la mort , les Perinenfes monftrans auoir grand dueil 
& defplaifr pour perdre tant grand homme, luy prierent af- 
He ncqus ce fuftfon plaifir d’ordôner aucunesloix, 
moyennant lefquelles 1lz fceuflent eflire capitaines & chefz, 
Ou prince aucun qui apres luy viendroit fucceder au royau- 
me.[celles chofes ouyes par le philofophe Bias, il leur donna 
les loix qui enfuyuent en briefues parolles, defquelles loix & 
de Pautheur d’elles fait mention le diuin Platon au liure des 
loix,& Ariftote au liure des yconomiques, 


Les loix que donna Bras aux Perinenfes. 


=) Ous ordonnons & mandons, que 
ä|nul ne foit efleu pour prince de 
#4 tous les peuples, s'il n’auoit pour le 
Ÿ moins quarante ans,pour ce que les 
À gouuerneurs doiuent eftre de tel 

&7 À aage,que la ieunefle & peu d'expe- 
GA riéce ne les face errer en leurs faétz 
4! & negoces,ny que la vieillefle & foi 

Y'A bleffe ne les deftourbe & empeiche 
—— defouffrir les trauaulx.Nous ord6- 
nons & mandons, que nul ne {oit efleu gouuerneur du peu- 
ple, fi vniuerfellementil n’eftoit pour feruir le peuple, & de 
tout le peuple tenu & eftimé eftre bon,pource que iamais ne 
fera bien obey celuy qui de tous fera tenu,eftimé & congneu 
eftre mauuais. Nous ordonnons & commandons ,que nul ne 
foit entre les Perinenfes efleu pour gouuerneur, s'il n'eftoit 
fort dote aux lettres Grecques,pource qu’il n’y ha plus grau 
de peftilence en la chofe publicque, que deffaillir fapience & 
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prudence a celuy qui la gouuerne.Nousordonnons 8e man 
dons,que nul ne foit entre les Perinenfes efleu gouuerneus, 
s il m’auoit eftc au moins dix ans nourry en la guerre: car ce- 
ftuy feul fçaura conferuer la paix defree,quia fceu par expe- 
rience quelles chofes font les trauaulx dela guerre. Nous or- 
dônons & mandons,que fi aucun auoit efté en quelque cruau 
té noté,qu'il ne foit de nul efleu pour gouuerneur du peuple, 
pource que l'homme qui aymera cruautez, il eft impofable 
qu'il ne {oit tyrant. Nous ordonnons & mandons , que file 
gouuerneur des Perinenfes eftoit tant hardy qu'il ofäft rom- 
pre trois loix anciennes du peuple,qu'il foit en tel cas priué & 
banny de l'office du gouuerneur , & femblablement deicéte 
&cexpulfe du peuple, pource qu'il n’y a chofe qui plus de- 
fruyfe la chofe publicque,que de faire loix nouuelles,& r0- 
pre les bônes couftumes anciennes. Nous ordonnons & man 
dons que le prince ou gouuerneur des Perinenfes foit bien 
payé des tributz:& fi par cas en la maifon du gouuerner la 
defpenfe cftoit'plus grande quelle tribut, qu'incontinent foie 
de tel office priué & banny : pour ce que le prince qui a peu 
& defpend trop, il eft impoñhible qu'il ne perde le royaume, 
ou qu’ilne fe tourne tyrant. Nous ordonnons & mandons, 
que le gouuerneur qui gouuernera les Perinenfes adore & 
honore les dieux, & bien amy des facréz temples:car d'autre 
maniere quine tient reuerence a dieu les hommes n’efperenc 
auoir deluy iuftice.Nousordonnons & mandons que le prin 
ce des Perinenfes fe côtente des guerres que fes anceftres luyr 
laiflerent, & qu’il n’inuente guerres pour prendre royaumes 
& terres eftranges ; & fi par cas il le vouloit faire , que nul ne 
foit obligé par deniers ny par perfonne de le fuyuir nysfer- 
uir:pour ce que le dieu apollo me dift que l'homme quipren 
droit par mal & frauduleufement le bién d’autruy, les dieux 
luy prendroient le fien propre.Nous ordonnons & mandons 
que le gouuerneur des Perinéfes aille les dieux prier & aorer 
deux fois en la fepmaine,& femblablement les vifiter aux tem 
ples,& s’il fafoit du contraire,non feulement doiue eftre iet- 
té du gouuernement,mais encores apres fa mort ne foit en- 
fepuely:pource que le prince qui ne honore dieu etrfà vie,ne 
doit elire honoré ne prifé en fa fepulture apres fa mort. 
| | | | Comment 
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Comment des lors que le commencement du monde fut contre les 
mansas , diencfablifté mifl [4 suflice efpectallement contre 
des princes qui trop s'enhardifent & entremettent contre l'e- 
ghife, & que tous les mawwats Chrefliens ne font finon par- 


roifiens d'enfer. 


Chapitre vingtdeuxfime. 


ES Vand le createur eternel , lequel 
Z&S| mefure les chofes par fon omnipo- 
tence , & les poyfe par fa fapience 
en l’eftre effeif , crea toutes les 
f#ll chofes ainfi celeftes comme terre- 
à: ftres , vifibles come inuifbles,cor- 
| porées & incorperées , non feule- 
ment promit guerdon aux bons 
$| qui le feruiroient,mais enfemble il 
RÉ) menafla celuy ou ceulx qui s'en- 
hardiroient de l’ofencer, & de leur donner le chaftiment, 
pource que la iuftice & mifericorde de dieu vont toufiours 
enfemble , &iamais l’vne neconuoye les bons fans que l’au- 
tre ne menañle Les mauuais. Cefte chofe femble eftre vraye, 
pourcequ’en ne ayant que dieu , & que iceluy dieu ne crea 
qu'yn monde, & en tout le monde ny auoit qu’vn iardin, 
& qu’en ce iardin ny auoit que vne fontainé , & que aupres 
d'icellene y auoit qu’'vn homme auec lequel eftoit vne fem- 
me,aupres de laquelle eftoit vn ferpent, & aupres du férpent 
eftoit feulement vn arbre deffendu qui eft chofe merueilleu- 
fe a dire, & non moins efpouentable a veoir , que le iour 
mefmes que le monde fut acheué d’eftre crée, dieu mift au 
paradis terreftre glaiue & gibet. Le gibet fut l'arbre deffen- 
du , duquel ilz mangerent, &'pour lequel furent noz pe- 
res iufhiciez, & le olaiue fut la peine duquel nous fommes 
au iourd’huy decollez comme leurs miferables enfans:car en 
verité ilzmangerent l’'amertume de la coulpe , & nous en a- 
uons le gouft de la peine. Ie ne veulx point dire comment 
noftre dieu par fa puiffance efleue ce qui eft abbatu,& enche- 
mine le defuoyé par fa fapience & que diffimulé trop du mal 
commis par fa volunté, & ne veulx dire aufli comme il par- 
donne les offences par fa clemence,& comme il enlumine 
les tenebreux par fa lumiere , & comme par fa retticude il 
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dreffe ce qui eftrompu,& comme par fa largefe il paye plus. 
que ce que lon a merité:mais ie veulx icy dire & aflez ample_ 
ment declarer, comme noître fupreme dieupar fa iufte iufti- 
ce chaftye tousceulx qui ne font point en fa grace:O fcigneur 
dieu que pour afleurez doiuent eftre tes fideles feruiteurs, 
pour leur peu de feruices emporter de toy plufieurs beaulx 
& copieux guerdons : & comme fufpeétz doiuent toufours 
viure les mauuais en ce que pour plufieurs maulx leur dois 
donner aigres & horribles chaftiemés.iPofe le cas que noftre 
dieu par fa bonté ne laife feruice fans guerdon,ny que par fa 
iuftice ne laiffe coulpe fans peine : toutesfois lon doit fça= 
uoir que fur tout & plus quetout plus griefuement il cha- 
fie ce quieftoffenfe parle defprifement & ireuerence dela 
fainéte foy catholicque , pource que Iefuchriit fe {ent au- 
tant inturie de ceulx qui perfecutent fon ae , comme de 
ceulx quimirent leur mains deflus luy pour le mettre a mort. 
Aux temps qui font pañlez nous lifons dieu auoir fa1@ en 
lufieurs & haulx feigneurs & princes , & autres fameux 8 
ir renommez hommes plufieurs grans chaftiemens : mais 
en nulle chofe fa rigueur ne apefantift tant fa main, com- 
me en ceulx lefquelz adorent les infarnes ydolles & qui vio : 
lent les temples facrez,pource que enuers dieu cefte eft la fu- 
preme coulpe,c’eft a fçauoir larffer fa fainéte foy catholicque 
en la vie,& defefperer de fa mifericorde en la mort.Pleuft a la 
diuine clemence que nous euffions autant de congnoiflance 
de noz coulpes & offences comme dieu tient raifon de nous 
chaftier & pugnir d'icelles : car fi ainfi/eftoit nous en ferions 
Pamende au temps aduenir, &dieu feroit pardon general 
de tout le pañlé. Ie voy vne chofe en laquelle ie ne penfe 
me deceuoir, & c’eft pource que aux fragilitez & miferes 
comettrenous noustenonseftre naturelz, & en la Gtisfa@io 
& amende d'icelles, nous difons eftre eftrâges,de maniere que 
admetonsla coulpe,& condänons la peine que par icellenous 
meritons:les fecretz iugemésde dieu Le permettant, & les pes 
chez le merität,ie ne nye,finonque les mauuais pourront te- 
nir & pofléder celte vie a leur plaifir : maisie leur iure que 
quand 1lz ne fen donneront de garde, 1lz la perderont a leur. 
gräd defplaifir,pource queles plaifirs de cefte vie font tât in- 
conftans,que a peine comménçons a les goufter quäd ilz s’ef, 
uanouyAent de deuant noz yeulx.C’eft vne regle ES &e 
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des bons & des mauuais experimétée, que tous naturellemét 
defirent deuant que les chofes leur furhebondent que non 
que ne leur deffailent , & tout ce qui eft grandement defiré 
par grande diligence fe cerche,& par grand trauail lon y par- 
uient, # la chofe ou lon paruient par trauail fe poflede par a- 
mour,& ce qui par amour fe pofléde,fe perd par douleur , & 
ce qui en douleur fe perd, pour toufiours fe plore & regret- 
teicar en fin nousnepouons n’yer que les yeulx efplorez de- 
monftrét & manifeftent les cœurs dolentz & triftes aux efpe- 
ritz vifz & aux cœurs craintifz & hardis,c’eft vne douleur qui 
toufiours deult, vne peine qui iamais ne cefle, & vn ver qui 
toufours mangeut , de s’accorder & auoir en memoire l'hô- 
me qu'il doit perdre la ioyeufe vie que tant ilayme, & qu’il 
doit goufter la mort que tat il hait & defprife. Venant donc- 
ques a propos de ce que 1e veulx prouüer en ce cas,il eft aflez 
raifon que les princes fachent s’ilz ne le fçauent qu'ainfi côme 
ladiuine prouidence les fublima en haultz eftatz fans l’auoir 
méritéauîM à rigoureufe iuftice les abbatra & adnichillera s’il 
font de es beneficesingratz,;pource que l'ingratitude des be- 
nefices receuz,faiét hôme inhabille pour en receuoir d’autres, 
gutant qu'yn homme fera par beneñce priuilegé, d'autant fe- 
ra grefuement pugny s’il vie mal d'iceulx,fi tous les hommes 
pradens penfent en cecy,ilz trouuerôt que fouuent en iceulx 
pechez dieu côméce la pugnition & chalticmét que toufiours 
tenons en oubluy, pource que deuant la iuftice de dieu noz 
coulpes &roffenfes fecrettes font toufiours iectans fang:a celle 
fin qu’il face denousiuftices publicques,& dy d’aduitage que 
en ce casjiene voy le prince eftre plus exempt cébien qu'il vi- 
ue au plus bault de la felicité humaine qu’vn paouure labou- 
reurviuät en vn eftroict & petit village, & encores voyonsle 
plus fouuêét par experience que les fouldres & répeftes les re- 
pentins & efpouentables tônoirres laiffent les petitz edifices, 
& abbatent incontinent les haultz & fuperbes edifices. Dieu 
veulr & c'eft fa déterminée volunté que autät qu'ila fublimé 
&elleuévn homme plus que tous autres, d'autant plus lere- 
congnoille pour feigneur que non les autres hommes, pour- 
ce que dieu ne crea iamais Les haultz eftatz & feigneuries 
pour commettre-grans deliétz,mais les creaaffin queles prin- 
ces eufent occañon de luy faire plufeurs & plus grans ferui- 
ces, Tour prince qui ne fera bon Chreflien & de la faincte 


» ) fo y 


LIVRE PREMIER 


foy catholicque zelateur & feruént, & qui fera aux temples 
& eglifes tyrant & forfaiéteur,& qui au labeur diuin ne pen 
fera , tienne foy certain qu’en ce monde il perdra la renom- 
mée d’eftre bon & en l’autré ilaura fon ame en peril,pource 
que tous les mauuais Chreftiés fonttous parroifliens d’enfer. 


gomme lafteur preuue par douxe exemples comme ‘afpremens 
les princes font chaflyez quant 1KS'enbardiffent 4 vfurper les 
teniples Gr tyrannifer l'eelife. 
Chapitre vingttroifieme 


] aÀ ? p] 
qPourquoy furent chaffiez les enfans d’ Aaron. 


L cft dorcfenauant temps que laif: 
| Lons de perfuader par raifons & pa- 
AA rolles,& queprouuions tout ce qui 


orne rtpeere vies 
sens ass 
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à eft dit par plufieurs & par trefexcel- 
A lentes hyftoires,;pource qu’en fin les 
cœurs humains plus s’efmeuuent 
“| pour aucunes petites exemples, que 
A| pour grande multitude de parolles. 
| Au liurepremier de Leuitici dixief£- 

RE | me chapitre, fe conte que au temps 
que le gendre de Ietro preftre qui fut de Madian & qui eftoit 
prince principal deffus tous les defcendans du lignage de 
Sepht , enfemble auec luy auoit la charge de grand preftre 
le frere de Marie la lepreufe,pource qu'en toutes Les loix ou 
dieu mift la main , toufiours pourueu que quelqu'un euft 
charge des chofss ciuilles,& autres des chofes facrées & diui- 
nes”. Ceftuy grand preftre doncques auoit deux entans qui 
auoient nom, l'vn Nadab, & lautre Abiuth,lefquelz deux e_ 
ftoient ieun es,beaulx,hardys & fages,& deflors qu'ilz eftoiét 
encores en enface, ilz feruoiét leurs péres & leur aydoient a 
offrir les grans facriffices,pource qu’en icelle ancienne loy fe 
fouffroit non feulement quelés preftres euflent femmes & en- 
fans,mais encores que les enfans fuccedaffènt aux temples, & 
heritaflent lesbenefices, Le cas fut mal fortuné:car les deux 
enfans eftans veftuz de blanc, les corps ceinitz d’eftolles , les 
teftes nues, tenans en vne man la torche, &en l’autre l’en- 
cenfier,eftans pareffeux d’allumer le feu nouueau, conforme 
PRE. en ce 
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en ce que la loy auoit ordôné,& prenât des charbons du feu 
qui eftoit prohibé & deffendu , fut veüe chofe merueilleufe 
que tout le peuple le voyant, & de toute chofe ayant fufpe- 
tion, fubitement vint vn feu qui tua les deux enfans, a terre 
eftans profternez , & donna ce feu malle fin a leur facrifice. 
Pour vray la fentence fut rigoureufe,mais elle fut aflez iufte, 
pource qu'ilz meritoient bien perdre les vies puis qu'ilz s’en 


hardifloient de facrifier des braizes & charbôs d’autruy.Cefte 


chofe femble eftre verité, pource qu'iceulx ieunes enfans 
fauuerent les ames & payerent la coulpe de leurs vies, mais 
aux autres malheureux,dieu leurafleure les vies, pource qu'ilz 


doiuent perdre les ames pour toufiours. 


Pourquoy furent les Æxotes challiez. 


mais par hômes fa 


de deux cheualiers, Abnio & Phinees,pour- 


ce qu'en ce temps les enfans d'Ifrael ne fe 
ZÆ gouuernoient par roys qui les fatigaflent, 
ges,lefquelz les maintinfient pariuftice. A d- 
uint que les Azotes vindrent faire guerre aux Paleftins,côme 
les Azotes fuflent vne gent d'Arabie, aflez belliqueufe, ilz f- 
rent tant qu'il conuint aux Paleftins ou Hebrieux, porter 
larche au mylieu de la bataille, laquélle chofe eftoit ainfi com 
me qui metteroit le fainé& facrement a departir vne grande 
€fcarmouche,& leur fucceda tant mal,que non feulement fu- 
rent les Paleftins vaincur, mais encoresilz furent deftrouffez 
de l'arche qui eftoit leur reliquaire, & le perdirent, morts des 
Paleftins, bien quatre mil, & leur camp pillé & deftrouflé, Les 
Azotes emporterent l'arche , plaine de relicques , iufques au 
temple de la cité d’Azote:& la mirent aupres de Dagon, leur 
idolle mauldit, Le vray dieu lequel ne veult que aucum fe fa 
ce efpal a luy en comparaifon ,ne en chofe qui le reprefente, 
incontinent la nuit, fut cefte idolle abbatue & trebuchee, & 
rompue en pieces fans que nul y touchaft: pource que noftre 
dieu eft tant puiflant,que pour executer fà iuftice ,ilnhane- 
écflité de l'induftrie humaine. Dieu non content de abbatre 
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& defpecer l'idolle, voulut fémblablement chaftier ceulx qui 
ladoroient & feruoient , de maniere que a tous ceulx d’Azo- 
te, d'Afcalon, de Geth, d'Acharon & de Gaza ; qui eftoient 
cinq anciennes & fort renommees cicez, furent frappez hom 
mes & femmes aux parties interieures, du mal des amorroy- 
des, en forte qu'ilzne pouuoient manger eftans aflis, ny al- 
ler par les chemins,a cheual : & a celle fin que tous veifient 
comment l’offence auoit efté griefue pour la pœne qu'ilz re- 
ceuoient pour icelle iuftice diuine , pourueut & manda, que 
toutes les maifons, toutes les places, iatdins, les femences, & 
tous les champs fuflent plains de ratz:iceulx auoient failly, 
ar auoir adoré le faulx idole, & auoir delasfsé le vray dieu; 
Lequel voulant iceulx pugnir & chaftoier es deux autres cho- 
{es : c'eft a fçauoir que les amorroydes tourmientaflent leurs 
perionnes , & que Îles ratz mangeaflent & rongeaflent leurs 
biens, & gataffent leurs femences . Cefte chofe eftant ainfi,ie 
demande a cefte heure, lefquelz commirent & firent plus de 
eché des Azotes qui mirent l'Arche au temple, qui eftoit a 
Le aduis le lieu plus fainét et honorable, ou des Chreftiens: 
lefquelz fans auotr crainte de dieu, robent & pillent les biens 
dePefglife , & en font leurs propre en ce monde. Certesil 
ha autant de difference en la loy des Azotes , & a celle des 
Chreftiens,comme il y ha de difference du peché des vns, au 
peché des autres : pource que les Azotes pecherent non 
croyans que cefte Arche fuft figuree au vray dieu:mais nous 


qui le croyons & confeflons , fans auoir honte, nous com. 


mettons pechez infiniz. Par cefte tant foudaine pugnition, 
il femble que les princes & grans feigneurs, non feulement, 
doiuent recongnoiftre vn feul vray dieu:mais encores, doi- 
uent porter reuerence & honneur atoutes les chofes a luy 
dedices & offertes. Carles loix humaines parlant de la reue- 
rence du prince, ne condemnent moins a mourir celuy qui 
affault &robe fa maifon, que celuy quimet [es mains par ri- 
gueur en fa perfonne. 

Pourquoy 


Pourquoy fut pugny le prince Axa. 
: V liure qu’efcriuit le filz de Cana au pre- 
|mier liure des roys chapitre cinqiefme, que 
?)' eftant le reliquaire d’Ifrael lequel eftoit vng 
peu de roufee,&vn baft6 auec deux lozéges 
de pierre en la maifo d’Aminadab qui eftoit 
Pa prochain voyfin de la cité de Gabaa, le filz 
d'Ifaye,lequel eftoit pour lors roy des Ifraelites delibera träf- 
porter & tranflater icelles reliques en fa cité & maifon, pour- 
ce qu'il luy fembloit eftre grofleinfamie qu’en luy qui eftoit 
prince mortel furhabondaft maifon pour fes plaifirs, & qu’au 
prince quieftoit immortel deffaillift temple pour fes reliques. 
Le iour donc fignifie que lon deuoit tranflater le reliquaire 
de Gabaa en Bethleem;,trente mil perfonnes du peuple Ifra- 
elite s'aflemblerent , & auecques eulx fe ioignirent affez plus 
grand nombre de peuple eftranger,pource qu'en femblables 
cas font ceulxqui concurrent & viennent de leur volüté que 
non par commandement. Auecques rout ce peuple eftoit le 
roy &tous les principaulx feigneurs de fon royaume : afin 
que le reliquaire fuft plus honoré,& fa perfonne mieulx acG- 
paignee . Il aduint qu’en allant tous les feigneurs a pied , & 
tout le peuple chantant & le mefme roy en perfonne danf. 
fans, laroe du char fe deftourna & recula vn peu du chemin 
& par cas le prince Aza y mift la main,& appuya fon efpaul- 
_Je a lencontre,a celle fin que ne tombaft ny cheufta terre Jar. 
che ou eftoit le reliquaire , nonobftant fubitement & deuant 
tout Le peuple,le prince Aza cheut mort.Soit doncques cefte 
pugnition notee,car certes elle fut efpouentable , & doit on 
penfer que puis que pour mettre feulement fa main au char le 
cuidant redrefer,dieu Le fft mourir,nul prince ne doit auoir 
efpoir qu'en aÿydant a leglifea cheoir & mettre en deftruti6 
a dieu luy eflargifie la vie. O princes gras feigneurs & pre 
atz, quand Aa par telle diligence perdit la vie, dites mo 
ue ceft que vous efperez & attendez qui en telié parefle laif= 
lez cheoir & tôber leghfcile retourne vne autre fois a excla- 
imer côtre vous,Ô princes & grans feigneurs, file prince Aza 
merita telle pugnitié pource que fansreueréce s’auâça drefler 
larche qui toboit,quel chaftimét & pugnitid vous dônera il, 
que pl par malice que par inngcéce aydez a leglife a cheoir, 
) 
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Posrquoy fut chaflié le roy Blabazar. 


gg Arius roy des Perfes & des Me- 
À des, tenant afhegee l’ancienne cité 
à de Babylonela Caldeane,de laque 
a] le eftoit feigneur pour [ors,Baltha- 
K&\zar filz de grand Nabuchodoné- 
Al {or, il fut tant mauuais enfant, que 
# quand fon pere mourut, ille fift & 
& crencha en trois cens pieces , & les 
donna a manger a trois cens faul- 
= cons, a celle fin qu'il ne peuft refu- 
[citer ne retourner en vie, pour luy ofter les biens & richef- 
fes qu’il auoit, Ie ne fcay qui eft le pere tant fol,qui hiffe {on 
filz viure en delices,& qu’en apres foient triftes fepulchres du 

ere , les entrailles des oyfeaulx , defquelz le filz alloit a la 
chafle. Eftant doncques Balthazar ain afliegé & enuironné, 
vne nuict propofa de faire vn grand conuy & bancquet, a 
tous les feigneurs de fon royaume , & femblablement aux 
princes qui eftoient venuz en fon fecours,& aux renommeéz 
capitaines de fon exercite militaire,& fit cefte chofe, comme 
homme magnanime : afin que les Perfes & Medes veiflent 
qu’il faifoit peu de cas pour eflre d’eulx afliegé fi eftroicte- 
ment. Les princes de nobles & haulx cœurs ont de couftume 
(que quand ilz font enuironnez dé plufieurs trauailz) de cer 
cher occafions pour inuenter pafleremps: pource qu'ilz don- 
nent courage a leurs gés,& fontaux ennemyÿs paour & craim 
te. Il fe conte de Pirrhus le roy des Epirotes, qu’eftantaffie- 
gé en la cité de Tharente,de forte que Curius Dentatus,ca- 


pitaine Rommain,le tenoit en gros eftroiét, il dift a fes capt- 
taines,ne vous esbayilez feigneurs & amys,puis que 1amais ne 
vous veis esbayr , que fi les Rommains tiennent les corps af= 
fiegez,nous auons mis le fiege a lentour de leurs cœurs : car 
ie vous fais fçauoir,que ie fuis de telle complexion,que d'au- 
tant que les hommes me mettent en plus grand deftroiét,d’au 
tant {e faiét mon cœur plus large. Et d’auantage 1e dy, que fr 
les Rommains ont abbatu les murailles, ie fcay que les cœurs 
demeurent entiers: pource quemaintenant iln y ha muraille 
au mylieu , nous ferons congnoïiftre aux Rommains comme 
les cœurs des Grecz font plus durs a vaincre,que ne font les 
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pierres des Tharentins a abbatre.Fftant doncques le conuyÿ 
acheué,& qu’en iceluy fuft defa paflee vne grande partie de 
lanui@,eftantle roy Balthazar fort contét,a caufe que le c6- 
uyauoit efté faict a fon plaifir : & aufli pource qu'il n’eftoit 
pas des plus fobres a boire vin, il cômanda eftre mis deflus la 
table grande quantité de vaifleaulx d’or & d'argent du trefor 
qu'il auoit,affin que tous ceulx du conuy y beuflent. Le roÿ 
Balthazar fift icelle chofe,pour & afin que les princes & fer- 
gneursauecques fes capitaines luy aydaflent a defendre le fe 
ge:& puis 1] auoit plufieurs irefors,pour les pouuoir payer de 
leur trauail: car en parlant a la verité,il n’y ha chofe qui plus 
grad courage dône aux gens de guerre,que de veoir leguer- 
don & pris deuat leurs yeulx.Eftans doncques tous ceulx du 
conuy beuuans par mé chere,dedans iceulx vaiffeaulx,lef 
quelz Nabuchodonoforauoit defrobez,au téple de Hierufa- 
em, Dieu Îe permettant, & fes pechez le meritant,fubitement 
apparut vne main en la paroid , laquelle eftoit fans corps & 
fans bras:& efcriuit du doigt telles parolles: Mane therel pha- 
res, qui veult dire. O roy Balthazar, Dieu ha regardé & en- 
repiftré ta vie,&trouué que defia eft ta malice accôplie.Il ha 
cômande que toy & ton royaume feuflent poifez,& ha trou- 
ué qu'il refte beaucoup pour venirauiufte du pois: parauoy 
il commande que la vie te foit oftee par tes pechez, & que le 
royaume foit mis entre les mains des Pertes & des Medes,aui 
{ont tes ennemis.La v166 nefut vaine:car en celle nuit, fans 
plus attendre, l’éxecution de la fentence fut prinfe par les en- 
nemis: le roy Balthazar mort, le royaume perdu, les trefors 
robez,les hommes illuftres prins,& tous les Caldeens captifr, 
Te demande maintenant,quand Balthazar fut tant cruellemét 
chaftic,feulement pource qu'il donna alboire dedans les vaif- 
fcaulx facrez a fes concubines & amyes.Queilet peine meri- 
tent les princes & prelatz,qui robent les eglifes, pour chofes 
prophanest Pour quelque mauuais que fuft le roy Balthazaer,il 
ne changea,douna,vendit, ny engagea les trefors du téple de 
la fynagogue.Mais que dirons nous des prelarz:lefquelz fans 
nulle doubte,gaftent,chägent,vendent,&c defpendent les biés 
de leglifetPour plus moindre peché ie tiens, donner a boire 
{commele roy Balthazar le donna)en vn calice, a vne fien- 
ne concubine;que non d'entrer en l'eglife par fimonie, com- 
me font auiourd'huy plufieurs. Ceftuy tyrant pa plus vain 
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cu,de folie;que de couuoytife, mais iceulx autres font vaincus 
de folie, couuoytife, & de fimonie.Item que veult dire,que 
Nabugodonofor, ayant faiét le larcin en Hierufalem,vienne 
fon filz Balthazar en receuoir pour cela pugnition ? Chofe 
non confonante a la raifon ,ny conforme a loy humaine ne 
me femble,que le pere face le larcin,& que le filz en paye les 
fept doubles. A ce ie fçay refpondre, que pour eftre l'enfant 
bon,il eft obligé de reftituer,tout le mal que gaigne,fon pere 
Juy laifle:car celuy qui s'efiouyft de larcin,ne merite moindre 
pers que celuy qui Le comme, pource qu'en fin tous font 

arrons,, & en la fourche & gibet de la diuine vengeance 
feront tous pendus,& eftranglez. 


qPourguoy fut chaflié le roy Achab. 


HÉERS g V premier liure de Malachie, c'eft 
D EE | a fcauoir au troifiefme liure des 
#a| Roys,chap.vii.fe comte prophe- 
A tifant en Hierufalem & eftant roy 
® 42) de Iuda Aza,en ce téps eftoit roy 
ra VeŸA| d'Ifracl Heury,augl fucceda Lefu 
; fiz d’Achab,aagé de xxij.ans.Ce- 
{tuy Achab fut,no feulement ieu- 
A ne, &trop ieune,de maniere qu’on 
ie | ne Le comte pour mauuais, finon 
pour trop mauuais , pource que lefcriture ha de couftume 
appeller par noms d’infamie,tous ceulx qui furent extremes, 
&infames en leurs vies.Les mauuaiftiez de ce roy Achab fu- 
rent plufieurs, defquelles ie conteray icy aucun peu, comme 
il enfuit . Premierement, il enfuit en tout & par tout la vie 
du roy Ieroboam, lequel fut le premier qui feift ydolatrer 
les enfans d’Ifrael, laquelle chofe luy tourna en grand vitu- 
ere &c infamie : pource que les princes errent , en n’imiter 
Les bons : & pechent en enfuiuirle chemin des mauuais. Se- 
condement Îe roy Achab fe maria auecques vne fille du roy 
des ydumeens,laquelle eftoit appellee lezabel,& eftoit du l- 
gnage des Géulz,& il eftoit roy des Hebrieux: & pour vray 
ce mariage fut fort monftrueux;pource que les princes fages 
doiuent prendre femme céforme a leur loy,& côdition, s’ilz 
ne {e veulent repentir apres. Tiercemenr, il reedifia a cité de 
( Icrico, 


Jerico, laquelle par le commandement de Dieu fur deftiuidte, 
& commanda foubz griefue peine de ne la recdifier: pource 
que les pechez qui furent cômis en icelle, furent tant grans, 
que non feulément les habitans meriterent perdre la vie,mais 
encores qu'il n'y euft iamis en I erico pierre fur pierre. Quar- 
temét,le roy Achab enla cité de Samarie,feift vn tem ple trof- 
fumptueux a l’ydole Baal,& luy donna & confacra vn boys, 
qu'il auoit fort deleétable, & mift au téple fon ymageitoüte 
de fin or: de maniere qu’au temps de ce maudiét roy, lydoie 
prophane de Baal, eftoit tât eflimé,que n6 fecretremét, mas 
publicquement fe mocquoient, & fafoient derifion:du vrayÿ 
Dieu. Le cas fut tel;qu'un iour Achab deftendant contre lé 
roy de Syrie, pour luy prendre & tollir vne cité appellee Ra 
moth Gallaad'; eftant en la bataille, luy fut donné entre les 
poulmons & eftomach;vne fagette,de laquelle non feulemtér 
1] perdit la vie,mais encor” les chiens mangerent fon fang,qui 
eftoit cheut a terre. O princes & grans feigneurs, fi vous me 
croyez, vous ne vous priferez de chofe, finon d'eftrebons 
Chreftiens;puis que vous voyez qu'ainfi comme ceftuy prin- 
ce feruoit aux ÿydoles, il merita queion fang fuft tranfolouty 
aux entrailles des chiens: 


qPonrqioy fus chafiié le roy Manaffes : 


LIRE ER ES SE ; ; 
ET Ve dr se “& pere d’Amon, lefquelz fürent 
MEN pe A a 
En OR (tous roys:& certes iz furent tant 
ÉD RIT 


HE differens aux couftumes, que difi- 
PNA EURE 21 RP AT. 4. s il 
re Ve ciliement on pourroit iuger quel- 
SAVE ne) les furent plus grandes les vertus; 
era & proelles du pere,ou des vices & 
HAS NS 4 “4 mauuaiftiez du. filz. Cefluy Ma- 
1 Gérer Pet mauuarluez Ne ee 
gore rem EE nafles fut prince fort mauuals, en 
Foie ce qu'il edifia de nouueaulx rem- 
plesa Baal, & feift aux cicez des herritages aux ydoles : & 
aux montaignes 1l:repara tous les autelz; qui eftoient confä- 
crez au diable, il confacra prufieurs bois & foreftz aux ydo- 
les;il adoroit les eftoilles pour dieux,& facrifioyt aux planet- 
“ # - D 
tes,& aux clemés: pource que l’hôme qui eft häbandonné de 
Ja main de Dieu,il n’y ha infflicité,ny trahifon qu'il ne facu: 
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& commette fon obftination. Tellement creut & augmentd, 
qu’il tenoit en fa maifon royale toutes gés & chofes qui ne 
valoient riens , comme arioles, arufpices & phitons, forciers 
& enchanteurs, & chacun iour il faifoit encenfer aux ydoles, 
par fon filz,& croyoittellement en forceries,8&cenchantemés, 
que tous fes feruiteurs n’eftoient autres que tous forciers, & 
tout fon pafletemps n’eftoit que d'entendre en forceries.Et a 
celle fin que ne luy faufift nulle mauuaiftié, puis que toutes 
les vertus luy defailloyent,il fut tant cruel, qu’il efpandit tât 
defang des innocens en {on royaume, que fi le fang euft efté 
eaue,& que tout euft efté enfemble,tous les morts euflent peu 
eftre couuers d'icelle , & les viuans euflent peu eftre noyez. 
Non contét de ce qui.elt di&;il meift au temple duftigneur, 
va vieil ydole, qui eftoit cheu en vn bois:en peine duquel 
malefice Dieu peérmift que fes mefines feruiteurs luy tuaflent 
fon filz aifné.Puis noftre Dieu ne voulant par fà diuine iufti- 
ce fouffrir tant de mauuaiftiez a la malice humaine, feift crier 
en Hierufalé les parolles qui enfuyuent:Puis que le roy Ma- 
nafles s’eft enhardy de comettre les pechez detous,ie le chaf- 
tieray & pugniray tout feul, de la pugnition & chafliement, 
qui aux autres doit eftre donnee. Par icelles parolles notent 
icy les princes , comme la diuine vengeance ne seftend non 
plus que s’eftend noftre peché:dé maniere.que fi noftre coul- 
pe & offence eft petite, la pugnition qu’il nous en donne eft 
fort temperee: Mais fi le prince eft pertinax,&c obftiné en fes 
mauuaiftiez: tienne foy certain,que la pugnition en fera trop 
rigoureule. | 


qPorquoy furent pugnis Iules,Pompee,Xerxes, 
Catilina,Germanicus, € Brenus. 


Vand le grd Pompee paña en O- 
rient auecquestout loft du peuple 
Rômain,& apres-qu'’il fubiuga tou- 
bte la Syrie, Mefopotamie, Damas, 
11 & Arabie,il fe pañla au royaume de 
4: Paleftine, qui autrement eftoit ap- 
pellé Iudee,ou Pôpeefouffrit&en- 
/ dura:fift & cômift'plufieurs maulx, 

tellement à plufieurs desRômains, 
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nablement il print par force d'armes la trefpuiflante cité de 
Hierufilem,laquelle felon ce que dit Plinius,eftoit la meilleu- 
re d'Afie:& dit Strabo de la fituation dumonde,que Romme 
eltoit chef de toute ftalie,& d’Affricque la principalle cité e- 
ftoit Chartage,de France Paris,& d'H efpaigne Numancia,de 
Germanie Argentine, de Caldee Babylone, d'Egypte The- 
bes,de Grece Âthenes,& de Phenice Tir,de Cappadoce Ce- 
faree, de Thrace Bifance ou Conftantinoble, & de Paleftine 
Hierufilem.Pompee doncques non content de tuer tous les 
anciens en icelle guerre, captiuer les ieunes, decoller les pe- 
res ,forcer les meres, violler les filles, defpecer & defmem- 
brer les enfans, abbatre edifices, & rober les trefors;augmen- 
tant mal fus mal, & mettant tout le peuple en deftruétion :1l 
feift du temple de Dieu vne eftable pour fes cheuaulx. Ce 
faict fut deuant Dieu tant abominable,que comme toufiours 
lufques a lors, il auoit efté vainqueur, & il eufttriumphe de 
vingt & deux roys:deflors en apres 1l fut malheureux, & touf- 
iours en bataille vaincu. | 
qLe fameux tyrât Catilinaainf que Salufte l’afferme,iamais 
n'euft vaincu, s’il n’euft fai@ abbatre & rober vn temple,qui 
eftoit aux dieux côfacré. Lenoble Marc Marcelle;auquel n°eft 
nul Rommain comparé en vertus, le propre iour qu'il feift 
brufler le temple de la deefe Februa, pource fut tué en ba- 
taille le bien voulu & aymé Drufius germanicque, capitai- 
ne Romtmain : pource qu'il donna a manger a vn beuf, qui 
efloit dieu aux Caldeens, chofe deffendue & prohibee : de- 
dans vn moys apres il mourut , & fut {a mort de tous aflez 
regrettee & ploree en Romme. Suetone dit que depuis que 
Jules Cefair eut robé les temples des Gaulles , toufiours les 
dieux luy faifoient paour de nuict. Et Perfes, qui fut flz du 
roy Darius , quand il paflàa en Grece, pour faire la guerre, 
deuant toutes chofes il enuoya quatre mil hommes de che- 
ual, & autant d’autres a pied, en Delphos, ou eftoit le tem- 
ple du dieu Apollo pour le faire abbatre : car l’orgueil de 
Perfes éftoit grand, que non feulement il vouloit fubiuguer 
les homnes, mais auffi il vouloit conquelter & vaincre les 
dieux : il aduint qu'ainff comme ilz approcherent du temple 
pour labbatre, tomba vne tempefte {ur eulx tout fubitemé:, 
en forte que de pierres & tonnourres ilz furent tous tuez aux 
Champs , & ainfi moururent. pBrenus fut vn AVE Une - 
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apitaines qu'eurent les Gotz , lequel comme ain fi fuft qu'il 
euit vaincu les Grecz, delibera de rober tousles trefors des 
téples,difant que les dieux deuoient donner aux hommes, & 
non leshommes aux dieux,& que c’eftoit grand hôneur aux 
dieux,que de leurs biens {e feiflent les hômes riches:mais ainfi 
côme ilz-commencerent a rober le premier temple, il tomba 
& cheut du ciel tant grande multitude de fagettes,que le ca- 
pitainc Brenus y mourut,& tous fes hômes auecques luy,fans 
qu'il y en demeuraft vn viuant. Apres que Sextus Pompeius 
fut vaincu en la bataille Naualle,aupres de Cecille,par Oéta 
uus Augultus,il s'en alla aux arclies lafcinie,ou eftoit vn tem- 
ple fortancien,côfacré a la deefle Tuno,plain &t garny de plu- 
fieurs grans & riches trefors. Aduint qu'ainfi comme vniour 
ceulx de fon exercite militaire, luy demandoïét argent, côme 
iln'auoit dequoy leur en donner,il leur cômanda abbatre le 
temple de la deeñle Tuno,ë&t qu'ilz fe payañlent de fon trefor. 
Leshyftoriographes difent qu'aucun peu de téps apres qu’il 
aduint que Sextus Pompeius fut prins des cheualiers de Marc 
anthoine,& ainfi comme il fut amené deuant Titus,qui eftoit 
capitaine general de Parmee, il luy dift telles parolles . Tete 
fais a fçauoir Sextus Pompeius ; que ie ne condamne point 
a mourir pour les maulx & forfaiétz que tu as cômis enuers 
mon fcigneur, mais c’eft pource que tu as abbatu & robé le 
témple de la deefle Iuno:car tu fçais bien que les bôs capitat- 
nes doiuent mettre en oubly les paflions des hommes & ini- 
mitiez , & venger tout premiererment les iniures & offenfes 
commiles enuers les dieux. 


Comme Pempeur Valentin, pour cflre mans Chreffien, per- 
dit en vn iour la vie € l'empire,et come 11 fut bruflé tout vifs 
en vue cabanne de berger. 

Chapitre vingtquatriefme. 


À 


V temps qu'imperoit Tulian lapoñtat,ceftuv 
mauldiétempereur cômada &enuoya con- 
quefter le royaume de Pannonie,qui main- 
cenât s'appelle Honpgrie, & la coquefte fur, 
non pour autre chofe que pour gaigner le 
royaume, &apres le cônexer a l'empire RO- 
manspour ce que les princes t{'äs mettent gräde peine a gat- 
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gner plufieurs pays,& font bien petite‘diligence,on voyt s'ilz 
gaignent felon iuftice. Ainfi doncques que l'Empire Rom- 
main faifoit telles armées, l'Empereur Julian plain d’ambi- 
tion , auoit en icelle conquefté vn trefpuiflant exercite & fu- 
perbe, lequel faifoit vn merueilleux mal par tout le pays:pour 
ce quele frui& de la guerre,eft detirer la vie des ennemys,& 
ofter & rauir les biens des innocens. Il auint qu’ainfi comme 
Va 1iour au camp alloiét cinq efcuyers pour rober,ainfi qu’on 
ha de couftume faire aux guerres, ilz trouuerétvn ieunehom 
me qui portoit vne corde en fà main, & ainfi comme 1lz luy 
voulurent ofter pour en lyer leurs cheuaux,& les mettre pai- 
Ére,tous cinq enfemble s’efforcerent de luy ofter , & comme 
il eftoit hardy & fort courageux 8&cnon couard pour la def- 
fendre, finablementil eut plus de pouuoir luy tout feul, que 
tous les cinq efcuyers enfemble.Les cheualiers Rommains ef- 
bahys de veoir qu’iceluy ieune homme auec fa corde fe eftoit 
ainfi deffendu d’eulx, ilz luy prierent trefinftamment, que 
{on plaifr fuft de fen aller auecques eulx au camp des Rom- 
mains,& qu’en ce lieu luy feroient dôner bonne & fuffifante 
foulde, pource que les Rémains eftoiét tant curieux,qulz ne 
laifloiét chofe aller par faulte de deniers, pourueu que c’euft 
efté chofe de laquelle on deuft faire cas.Ceftuy ieune hom- 
me eftoit appellé Gracian,& eftoit natif & naturel du royau- 
me de Pänonye,en vn lieu qui s’appelloit Cybala:fon ligna- 
ge n’eftoit point des plus bas du peuple, ny des plus eftimez 
Citoyens : mais eftoit de hommes qui viuoient auec la fueur 
de leur vifage, & en honneur de la chofe publicque, &cer- 
tes ce n’eft point petit bencfice, de l’auoir faiét dieu de vn 
moien eftat:pource que n’aiftre de bas lignage,faidtles hom- 
mes mettre a nôchaloir & mefprifer,& defcédre de hault fang 
& lignage,fai@ les hommes efleuer en orgueil,& eftre fuper- 
bes, Eftant ce ieune homme arriué au camp des Rommains, 
la renommée volla incontinent côme luy feul auoit vaincu & 
defconfit cinq efcuyers,& fut fon effort & courage tellement 
eftimé , qu’en peu de temps il fut fait preteur en lexercite, 
pource que les Rémains n6 felon la faueur,mais felon la abi- 
lité des perfonnes,ilz departoiët les offices & eftatz d'honneur 
aux guerres, Le temps doncques faifant plufieurs tours, & 
comme il ha de couftume faifant fouffrir eclipfes en plufeurs 
cflatz apres à ce ieune Gragan fut faiét preteur delexercite, 
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êc qu'il fe fut aflez bié efprouué en guerre, la fortune qui faiét 
fouuét en briefz iours ce que la malice humaine ne pourroit 
faire en plufeurs ans, en peu de temps ceftuy Gracian vintæ 
comander en l'Empire Rommain:Car en verité mieulx vault 
vne heure de bonne deftinée, que toute la faueur du monde 
Ceftuy Gracian fut non feulement fingulier en force &cou- 
rageux 8 batailles, & eureux en offices : mais encores 1l fut 
aduantureux en enfans, c’eft afçauoir qu’il eut deux filz, lef- 
quelz furét empereurs de Romme l'vn fut appellé Valentin, 
& l’autre Valentinian.En ce cas les filz fe peuuent glorifier de 
auoir eupere tant vertueux, mais la gloire du pere eft plus 
grade,d’auoir filz de f haultenoblefe:car 1l n’y ha autre plus 
grad heur mondain,que dé paruenir durant ceite vie, aauoir 
honneur & richefles,& apres la mort laifler bons enfans pour 
les gouuerner &honorablement conduyre.Le plus aifné des 
deux filzfut l'Empereur Valentin, lequel impera en Orient 
lefpace de quatre ans,& fut.xxxix.Empereur de Rome com- 
mençant la lignée depuis lulles Cefar , combien que aucuns 
la cemmencent du temps Oétauian difant qu'il fut vertueux 
& que Iulles Cefar viurpa l'Empire comme tyrant. Ceftuy 
Valentin fut aflezriche de grace , maisaflez plus pauure de 
vertus,de maniere qu’il fut plus beau que vertueux, plus cou 
rageux que pitoyable, plus riche que aulmofiuer , plus cruel 
que vray iufticier,pource qu'il y ha plufeurs princes, lefquelz 
pour ordonner pragmaticques , font fort expers en la chofe 
publicque:mais pour les mettre en execution , font pufillani- 
mes.En ce temps regnoit grandement la feête d’Arrian lhe- 
reticque mauldiét, & fur Empereur Valentin bien fort tou- 
ché d’icelle, tellement qu'il ne fauorifoit point feulement les 

Arriens,mais encores 1l perfecutoit les Chreftiens,& le mon- 

ftra:car 1l tua & fifttuer pour celte occañon plufieurs hômes 

laicz,& print plufeurs clerez:il bäniftplufeurs euefques,abba 
tit plufieurs eg'ifes, roba a plufieurs Chriftiens les richefles, 
& faifoit autres infiniz maulx, pource que le prince qui ef 

touché de l’herefie , & qui perd lahonte de leglife, ilny ha 

mal ny trahifon,qu'il ne face. Aux defers d'Egypte, & aux ct- 

tez de Alexandrie , y auoit grande multitude de moynes & 

religieux , entre lefquelz eftoient plufieurs hommes fçauans, 

& efprouuez en la vie, conftans a la deffence de leglife, & 

hommes patiens es perfecutions,, pource que celuy feul eft 

Wii à vray 
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vray religieux, qui au temps de la paix tient charité pour 
remonftrer & doétriner les ignorans , & qui ha conftance 
pour refifter aux hereticques. l'Empereur Vallentin fut non 
feulement amy des arriens , & ennemy des Chreftiens : mais 
encores il fut perfecuteur desfreres & deuotz religieux : car 
1 commanda publier par tous fes royaumes & fcigneuriés, 
que tous les religieux qui feroient ieunes en l'aage , fains de 
leur corps & courageux, qu'ilzincontinentfe deueftiflènt, & 
quitaflent les habitz , &lesiettaflent comme lon dit,aux or- 
ues,& que chacun delaiflant fon monaftere,s’en allaflent pré- 
dre foulde de guerre au camp:car il difoit que les monafte- 
res n’auoient cfté inuentez , que pour y retraire &recueillir 
ceulx qui eftoient laidz, aueugles, manchotz & boyteux , & 
{us ce cas furent fais grâdes tyrämes:car plufieurs monafteres 
1e defpeuplerét,plufieurs notables conftitutions{e defcouftu- 
meren Lfifieurs hermites furent martyrizez,plufieurs moy- 
nes flagellez:plufieurs notables barons bannyz, & exillez, & 
plufieurs gens de bien robez,& deleurs biens pillez, pource 
que les notables ayment mieulx les rigueurs & afpretez du 
monaftere,que non les libertez & delices du monde. L’em- 
pereur non content de ces chofes comme par cas fà femme 
luy ouoit la beaulté d’vne Rommaine appellée Tuftine,fans 
plus attendre, il fe maria auec elle fans laifler {à premiere fem- 
me,$c fiftincontinent vne loy en tout PEmpire,que fans en- 
courir en aucune peine , chacun Chreftien peuit tenir deux 
femmes,& fe marier auecelles en foy de mariage:pource que 
les princes tyräs pour couurir leurs vices, font & eflabliflent 
loix de vices. La hôte fur petite,que l'Empereur Valentin eut 
de fe marier deux fois en deux femme,côtre le cômandement 
de leglife:mais aflèz plufmaigre hôte il en eut, & de trop plus 
fut fà mauuaiftié grâde de le mettre en oeuure, & le mettre & 
faire publier par toute fa terre come pour loy:car vn vicepar- 
ticulier ne corrompt qu’vn feul, mais vne loy generalle def- 
rôpt,gafté,& deftruit tous.En ce téps eftoient les Gotz tref- 
puiflans aux parties d’orient, lefquelz eftoient aux armes fort 
hardys & courageux , mais aux chofes de la foy 1lz eftoient 
allez mal inftriuétz : combien que la plufgrande partie d’i- 
ceulx fuflent baptiféz , pource qu'alors eftoit lechfe trefpo- 
ure de prelatz, iaçoit que de verité ceulx qu'ilz aucient, 
eftoient hommes fort notables. Apres que les Gotz furent 


baptizer, 
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baprizez, & que le bruyt & côtention de la guerre fut aucu- 
nement en repos, ilz enuoyerêt a l'Empereur Valentin leurs 
ambafdeurs, luy priant grandement que incontinent & a 
Fheure luy enuoyaflent des euefques , fain@z & catholic- 
ques , par la doétrine defquelz ilz peuflent .eftre inftruiétz 
aux chofes de la foy Chreftienne:car les empereurs de Rom- 
me ne pouuoient tenir auec eulx , finon euefques. vertueux. 
Ce malheureux empereur, come ileftoit defia taché de l’he- 
refe , & qu’il auoit peruerty les couftumes des bons Empe- 
reurs,c’eft afçauoir de tenir auec foy des bôs euefques, côme 
celuy qui eftoit tout enuirôné de maulx & de mauuais,il en- 
uoya Gotz vn eucfque appellé Endoxiuslequel eftoit debon 
cœur vray arrien,& mena auec luy autres plufieurs eucfques 
hereticques , qui furent occafion que les roys & princes des 
Gotz furét plus de deux cens ans Arriés. Les princes catho- 
licques doiuét auoir gräde folicitude a veiller & regarder, & 
en veillät &regardar,parder qu’eulx;leursroyaumes ny leurs 
fubicétz ne foient en leur temps côtaminez d'herelies,pource 
que la peflléce des herrticques & herefes, n’eft point dele- 
ger mife hors du lieu,çou vne fois aura regné.Nous auons dit 
de la petite foy que celluy empereur eut enuers Tefuchrift,&c 
des grâs maulx qu'il fift a leglife.Voyôs maintenät qu'elle fut 
la fin de cefte miferable vie,pource que l'homme de mauuaife 
vie a tard paruient a bonne mort.Le cas fut qu’ainfi côme les 
Gotz feuflent iectez hors par lesvns du royaume de Panno- 
nie, ilz vindrét incotinent au royaume de Thrace,lequel a la 
Gifon eftoir fubielt au Rommains,& l'Empereur Valétin fans 
faire nulle paétion ny conuenance les receut en fa terre dont 
il fift grade follye,& vfa de peu de prudéce: Car c’eft vne re- 
gle generalle à la gét mutine & eftrâgere toufiours deftruiét 
le royaume & la terre,ou viét habiter & demeurer. Les Gotz 
furent aucuns ans en Thrace qu'entre eulx n’eut difcentions 
ny querelles enucrs les Rômains:mais apres par la grâde aua- 
rice de Maximian capitaine des Rommains, lequel nya les 
prouifions des Gotz qui filong téps auoient eftéamys,s’eile- 
ua entre eulx tant grande guerre, qu’elle fut caufe de perdre 
Rôme,& toute Italye:car en verité il n’y ha inimitié qui tant 
face de mal,côme celle desamys quand 1lz font en inimitiez 
les vns-enuers les autres. La guerre doncques defia enflam- 
bée les-Gotz s’efpandirent pymy le royaume de Thrace, 8 
: ne 
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ne laifloient aucü fort qu'ilz n’abbatiflent,8r ne prenoiët vil- 
les ay citez,qu’ilz ne miflent tout a faac,ilz ne prenoient h6- 
me qu'ilz ne tuaflent,ny captiuoiét femmes qu'ilz ne les for- 
caflent , ny n’entroient en maifon qu'ilz ne la robañlent,fina- 
blernent les Gotz monftrerêt bien la mauuaife volunté qu'ilz 
auoient enuers les Rommains,& ne s’efmerueille nul queles 
Barbares feiflent telles chofes & tant mauuaifes, puis que par 
noz pechez nous qui fommes Chreftiens les faifons au iour- 
d'huy plus grandes & beaucoup pites , pource qu'entre la 
gent mutine eft vne erreur commune, ce que pluñeurs rob- 
bent en la guerre’, difent que nul n’eft obligé de le reftituer 
en la paix. L'empereur Valentin eftoit pour lors en la cité 
Danthioche,8& comme il euften ce lieu affemblé grand exer- 
cite,& qu'il euft eu grand fecours d’Italie,il delibera fe met- 
tre en perfonne au camp des Rommains, & donner perfon- 
nellement la bataille aux Gotz , en laquelle chofe il femon- 
ftra eltre plus robufte que prudent,pource que vn prince en 
vne bataille ne peult faire plus que d’vn homme,ny comba-- 
tre plus que vn homme,& s’il meurt, il eft occafion que tous 
meurent & pcriflent. Les deux oftz & exercites des Gotz & 
des Rommains aflemblez , il y eut entre eulx vne trefcruelle, 
& mortelle bataille & occifion,tellemét qu’en la premiere ré- 
côtre des Gotz f monftrerent tant forts, qu’ilz mirent en 
fuyte tous les cheualiers des Rômains, de maniere qu'ilz laif- 
{erent tous feulz leurs gens qui eftoient de pied, qui en brief 
furent defconfitz & fans en demeurer yn tout feul mouru- 
rent : car les Barbarcs auoient iuré , qu’en ce iour les Gotz 
mourroient , ou ilz adnichilleroient le nom des Rommains. 
Apres que l'Empereur fut nauré mortellement,voyant qu’il 
auoit perdue la bataille , il propofa de fe mettre en fuyte, 
& fauluer fa perfonne: mais deflors que la fortune commen- 
ce quelqu’vn a perfecuter,ellene le Rite iufques a ce qu'elle 
evoye mort ou abbatu. Doncques ainfi comme le trifte 
empereur fe cuydant fauuer , vint en vne cabane de bergier. 
Les ennemys le voyant & layant attainét, mire finablement 
le feu en la cabane, & le bruflerent vif & nauré, & ainf en 
vn iour il perdit la perfonne, la vie , honneur , & l’Empi- 
re. C’eft raifon que les princes & grans feigneurs ouurent 
leurs yeulx,confideranthien {ur cefte hyftoire de Valétin,qui 
sua les preftres & religieux , mpoatit les eglifes & monafteres: 
cat 
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car c'eft vne reigle infallible , que les princes qui ferontmaw- 
uais Chreftiens,tomberont entre les mains de leurs ceunemyse 


cDe l'Empereur Valentinian, x de l'Empereur Graeran fon fl 

lefquelz impererent an temps de fain£i .Ambroife, € que pour 

ejtre bos.C breffiens,ilz furet princes trefualenreux € beureux.Et 

que dieu done fouuet les viétoires aux princes, plus pour les lar- 

mes de ceulx qui le priet,que pour les armesde ceulx qui batailler. 
Chapitre vingtcinquiefme. 


sl Vilinian ëc Valentin furent freres & le. 
N 2 plus grand d'iceulx c’eftoit Valentinran, le- 


À 


quel fucceda a l'Empire, apres là mort de 
fon pére :c'eit afçauoir a eftre preteur des 
exercites militaires , pource qu’entre les 
Rommains eftoit vne loy aflez en vfage, 
que fi le pere mouroit en la grace du peuple Rommain , de 
droittheredital le filz fans plus demander y eftoit heritier, 
Ceftuy Iufuinian eftoit ieune homme aflez bien difpofé , il 
eftoitblanc & roufleau,& eftoit de fon corps aflez bié raillé,&e 
ce qui plus valloit que tout;il eftoit bon Chrefué, & genera- 
Jemét 1l eftoit amyablement & voluntairemét bien aymé de 
tous:pource qu’en vn homme qui eft noble,& qui tient la cé- 
ditiô bône,lon ne trouue grace qui foit a luy efgalle.Au téps 
que Empereur Iulian perfecutoit les Chrefliés, [uftin14 eftoit 
preteur des exercites,& comme Tulian futaduerty que Tufti- 
nian eftoit Chreftien ,il luy enuoya dire qu'il facrifiaft aux 
ydolles de l'Empereur Rommain , ou qu'il laiffaft les offices 
qu’il tenoit aux exercites. Tulian euft bien voulu tuer Iufti- 
nian : mais iln’ofoit:ear c’eftoit vne loy inuiolable entre les 
Rommains,que nulz Citoiens ne fuflent mis a mort s1lz nef 
toient fentenciez par le fenat. Veu par l'Empereur Tufinian 
ce que Tulian auoit mandé, c'eft afçauoir qu'il laïflaft la che- 
ualerie, ou que laifläft la foy Chreftienne, ceftuy non feule- 
menthe laifla a femme & office qu’iltenoit, mais il pardôna 
& donna les deniers a ceulx qui luy deucient ; &pour eftre 
meilleur Chreftien il s’en alla hors de Romme en vn cloiftre, 
ouil fat banny deux ans & demy , & de ce fut grandement 
loué &eftimé:pource que c'eft figne a:vn homme d’eftre bon 
Chreflien,quand de fa voluntél renonce aux biés du môde; 
, 


Il ad- 
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Tladuint que Tulian l'Empereur fut pour côquefter le roy- 
aume des Perfes, & comme il fut nauré en la bataille fubite- 
ment cheu morten la place : car aux triftes cas de fortune, 
Empereur eff autant fubie@ auecques tout fon eftar & de 
L&z, comme eft le plus pauure homme qui foit chacune 
auyt dormant en la terre. La nouuellevenuea Romme que 
Tulian eftoit mort, en conformité detous, l'empereur Valen 
tinian fut efleu de maniere que ayant efté banny pour lefu- 
chrit, il fut rappellé & couronné prince de PEmpire Rom 
main.Nul ne face cas de perdre ce qu'il tient et pofiéde,nul 
ne face cas de ce veoir abbatu pour [efuchrift , pource qu'en 
fin les hommes ne nous peuuenten mil ans tant-abbaire & 
adnichiller,comme dieu nous peult efleuer an vneheure. En 
lan qui fut de la fundation de Romme .m.caxix. en vne cité 
appellée Atrobata comméça fubitemét a plouuoirtref vraye, 
bône & fort fine layne,de maniere que toute la terre en de- 
uint riche. En ce mefme an , en la cité de Conftantinobleil 
cheut vn tel greñl, que les pierres mirent plufieurs perfonnes 
a mort, & ne lafla aucuns troppeaulx aux champs. en ce mef- 
me temps vint vn tremblement dé terre par toute Italie, & 
fe cftendit iufques en Cecille, &rellemét que plufieurs grans 
ediffices tomberent &tuerent plufeurs perfonnes, & fur tout 
la mer {e efleua tellement quelle noya plufieurs citez mariti- 
mes . Paul diacre en fon liure:xi. des geftes Rommains dit, 
que ceftuy empereur Valentinian-fut de fubtil efberit & en- 
, tendement ; d'afpe& graue & fort diftin@ & gracieux.en fon 
parler, encor que il parloit peuen la corruption desdeli@r, 
il eftoit fuperbe en fes fai@z & negoces , il eftoit diligent aux 
aduerfitez ‘il eftoit patient & grand ennemy des hommes 
vicieux, temperé en boyre & manger, amy des hommes reli- 
gieux & vertueux;de forte que tous difoyent qu’il reflèmbloit 
a l'Empereur Aurelian.De lors que mourut lempereur Marc 
aurele, auquel fina la felicité de l'Empire Rômain, la couftu- 
me eftoit en Rôme,'que tousles princes ieunes eftoyenttouf- 
iOurs Comparez a quelque vn des anciens, ceft afçauoir que 
s'ileftoit courageux,il reflembloita Lulles Cefar:s'il eftoit ver 
tueux, ilz difoyent que ceftoit vn autre Oftauian : S'il eftoit 
pauure & malheureux, c’eftoit vn Thiberius : fil eftoit trop 
hardy , iz difoyent que ceftoit vn Caligula: s'il eftoit cruel, 
æn le coparoita Neron:f'il efjoit pycoyable, ilzle oh 
d reflembler 
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reffemblera Anthoine Pie . S'il eftoit ocieux, ilz le compa- 
roventa Domician : feileftoit patient; ilz lequipoloyent # 
Vañfpañan: fil eftoit temperé, ilz le conformoyent a Adriari; 
{e il eftoit beau,ilz difoiét quil refembloita Tytus: s’ilz eftoit 
fondateur, & ediffiant pour les dieux;ilz le dfoyentvn autre 
Aurelian . Finablement celuy qui eftoit fage & vertueux ; ilz 
le comparoyent au bon Marc Aurele. Ceftuy empereur Va : 
lentinian fut fort bon Chreftien ; & en toutes les couftumes 
d’épereur fort correct & entédu, & feul fut noté d'vne chofe 
& merite, cefta fçauoir qu'il fe confia & fauorifa fes feruiteurs 
& priuer, & par cefte occafñon d’ainf {e contenir en fon gow 
uernement , 1l y euft plufeurs difcentions entre les peupless 
Senecque dift vne fois a lempeteur Neron, te te fais a fçauoir 
feigneur qu'il nya patiéce qui puiffe fouffrir que deux ou trois 
commandent abfolument atous, non pource que font plus 
vertueux , mais pource que font plus priuez : O princes & 
grans feigneurs, {e ie fufle vous autres , ie me fcay que iefe- 
roye :mais VOUS autres effant comme ie fuis, te me tiendroye 
tellement enuers ceulx de mamaïfon , qu'il fe tiendroyent 
feruiteurs pour me feruir &c obeyr, &nefe loueroyent ; ny 
vanteroyent, d'eftre mes priuezpour me commäader, pource 
que le prince n’eft pointage, qui pour contenter vn feul ; 
veult eftre en la haynedetous, Ceftuy empereur Valétinian 
mourut en lan cinquante cinquiefme de fà natiuité, & en lan 
vnzicfine de fon empire,:&mourut d'une longue maladie, 
telement que les vaines defon corps feicherent tant que lon 
ne luy foeuft oncques urervne goute de fang,&cle iour de fon 
enterrement fainct Ambroife-fftivn fort ample.&. excellent 
fermon:car en ce temps quant quelque prince mMmOUrOI Qui a+ 
uoit fauorifé l'eglife, tous les fanétz euefques accouroÿent a 
fa fepulture. Eftans les deux freres empereurs, c'eft a fçauoir 
Valentinian & Valentin, par la priére du beau pere de Ga 
cian, qui cftoit pere de fà femme;lequel voulant auoir vn des 
enfans de fa fille, il euft a efleuer Valentinian lequel eut vn 
filz appellé Gracian qui fut crec auguite,tantieune qu'il'n’a= 
uoit encores nulle barbe, &c certes le fenat ne le euft point 
fouffert, fi:le pere n’euft efte fort vertueux, & lenfant fage : 
mais le fenar euft fait plus pour luy : car Valentinian auoit 
bien merité au peuple Rommain , pource que ceft rarfon & 
ft chofe iufte, que les princegayét plus de refpeët & regard, 
( : quan@ 
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quand ce viét a la prouifion desoffices, aux feruices des bons 
peres,que en la ieunefle desenfans. Ceftuy ieune Gaciä vint 
tât téperé,&futtât bon Chreftien pour fauorifer Peglife,que 
ce fut vn grand repoz & plaifir au peuple Rômain de l’auoir 
cfleu,& vne grâde ioyeau pere en fon viuât,de maniere qu’il 
lifla en luy vne immortalité memoire apres fa mort, pource 
qu'au filz quieft vertueux,toufours eft la memoire du père. 
Apres mort,en lan de la fondation déR6me. m.c.xxxi|. ftat 
ledit ieune Gracian cree Augufte & vnique heritier de tout 
lempire vniuerfel fut declaré eftans allez de vie a trefpas,fon 
oncle Valétin,& fon pere Valétinian. Quad Graciä entra en 
lempire,plufieurs eucfques qui auoiét eRé bänis du temps de 
fon oncle Valétin lem pereur,futét réftablis en leurs eglifes,& 
bänift tous les cuefques arriäs de toute fa terre, & certes en ce 


cas fe monftra eftre trefreligieux & catolique prince:car iny | 


Ba plus iufte iuftice pour cofondre la malice humaine , mau- 
uaiftié des mauuais,que de reftituer ét eftablir les bôs en leur 
eftat, Le premier an de lempire de Gräcian,tous les germains 
& les Gotz fe rebellerétcontre lempire Rômain, pource que 
non feulementne luy vouloiét obeir, mais encores ilz firent 
vo trefgrand exercite pour le conquüéfter,imaginät que côme 
Gracian eftoit ieune, iln'auroit le fens ne la hardiefe de les 
refifter:pource 4 {ouz le gouuernemét des princes fort ieunes, 
toufiours le peuple hà de couftume foufrir plufieurs maulx, 
& le royaume plufieurs calamitez.La nouuelle venue a Rom 
, me come la Gaule ct la Germanie eftoient rebellez, lépereur 

Gracian efcriuit a tous les eucfques catholiques qu'ilz fciflent 
en leurs eglifes gras facrifices,oblatiôs & oraifons , etfembla- 
blemét pourueut qu’en Rôme fe fciffent proceffions general- 
less celle fin que noltre feigneur moderaft fon ire enuers fon 
peuple,pource que les bons Chreftiés doiuent premierement 
pacifier dieu par oraifons,que de refftet aux ennemis par af- 
mes, Ce bon empereur ne {e monftra pas moindre en fes cho 
fes belliqueufes,côme il fe môftra fre bon chreftie,pource 
que dieu donne fouuêt aux princes grâdes viétoires,pluspour 
les larmes qu'ilz efpâdent que non pour les armes, defquelles 
ilz combatent.Ces chofés ainfi faiétes,& routes fes negoces a 
dieu recômandees, lé noble empereur Gracian delibera inar- 
cher en la guerrr,& de fa perfonne liuret la bataille, & certes f 
au premicril fe môftra eftreb ÿ chreflien, ilfe monfra pour 
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lors empereur trefüaillant:car ce feroit grade'infamye & def. 

honneur a vn prince de perdre par parefle couardiie, ce que 

fes predecefleurs ont gaigné par force d'armes. Lexercite des 

ennemys eftoit fans comparaifon plus grand: que celuy des 

Rommains, & commeilz vindrent eulx trouuer enfemble les 

vns contre les autres , pres d’un lieu qui s'appeloit Argente- 

rie: comme les Rommains eftoient peu de gens, ilz eurent au 

cune crainte des ennemys : car én:la guere, la multitude des 
ennemys, & la puiflance d'iceulx, faiét auoir doute de la defi- 
ree victoire. Veu par. les Rommains celle,chofes, ilzimportu 
nerent & prierent l’émpereur qu'il ne donnaft la bataille puis 
qu’il n’auoit aflez de gens, & de vray ilz ne difoyent'en ce 
cas que bien : pource qu'vn prince faige ne doit facillement 
expofer la vieny la perfonne aux mobilitez de fortune.L’em 
pereur Gracian fans monuftrer en fon vifage chägement,ny en 
{es parolles turbation, a tous les cheualiers qui eftoyér autour 
de luy, fift telle refponce. 


q Des parolles trechrefliennes.que dif} lépereur Gratian 4n temps 
que voulut donner la bataille. | 
Chapitre vingtfixiefme,. 
=) O bles cheualiers, &mes gens d'ar 
; CE me s,en trefagreable feruice 1evous 
# BA tiens d'auoir vendu voz biens &c 
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AN vooir auecques vOZ perfonnesm'a 
À, compaigner a la guerre, & en.ce 
À VOUS faictes ce que deuez, pource 
|qu'expofer & mettre en auant les 

jbiés & la vie,par couftume fe doit 

#1! faire pour la defence du pays:mais 

fie vous. fçay gré de voitre bon- 

ne compaignie,trop meilleur gré 1e vous içay du bon confet 
ue me donnez a cefte heure, pourcequ'auxgrans confliétz 
peu fouuent {e trouuent'enfemble fain cofeil, &.cœur hardy. 

Si ieuffe commencé cefte bataille, .en efperant la puiffancehu 

maine, vousauriez raifon que ne dônifions la bataille,veu la 

multitude de leur gendarmerie,&le petit nombre de gés que 
nous fommes:pourceque-felon ce que vous diétes Les chofes 
d'honneur,ne fe doiuent facilement commettre en la conf3- 


ce dela fufpeite fortune.l’ay gatreprins celte tant ennuyeufe 
& perilleufe 
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& perilleufe guerre, en me confiant tout premièrement que 
de ma part eltoit la iuftice : &puis que Dieu eft la mefme 1u- 
fice,'efpere qu'il mé dônera la viétoire:car aux guerres cru- 
elles,plus profite aux princes la iuftice qu’ilz tiennent,que les 
gens d'armes qu’ilz meinent. Puis queie tiens ma caufe iufti- 
fee, & que ay Dieu-feul iuge d'icelle , il me femble que fi 
pour crainté humaine ie delaiffoye a donner la bataille,ieme 
infameroye d’eftre prince de peu de foy,& blafneroye dieu, 
difant qu'il feroit de peu de iuftice:pource que Dieu môftre 
plus toft fa puifflanée au lieu ou la fragilité humaine ha moins 
de côfidence.Puis que ie fais la guerre,& que par moy fe fait 
la guerre,& que pour moy eftes venus a la guerre,ray deter- 
iminé d’entrér en la bataille, & fi ie meurs en icelle,ie fuis cer- 
tain que ce fera a mo honneur,& faluatiô de m6 ame,pource 
que mourir pour la iuftice,n’eft mourir, finon chäger la mort 
pour la vie:& fi en ce faifant ie perdoye la vie,au moins iene 
perdray l'honneur.Et ioinét auecques tout cecy,ie fais ce en 
quoy 1e fuis obligé en la chofe publicque, pource qu’en vn 
prince feroit grâde infamie & deshonneur,qu’eftant la guerre 
propre, il la fift contre le fang d’autruv. Ie veu!x prouuer au 
tourd'huy en cefte bataille, fi l’eleétion de m6 empire ha efté 
par la volüté diuine, que fi par cas Dieu me face tuer en icel- 
fe c'eft figne qu’il y en ha vn autre meilleur que moy en fà 
garde:& fi par fa mifericorde il me garde,c’eft figne qu'il me 
gardera la vie,pour autre chofe meilleure:pource qu’en fin le 
coufteau de lénemy,n'eft que le bourreau du propre peché. 
Ce qu’il me femble en ce cas,eft que iufques au tiers iour ne 
fe donne la bataille, 8 que nous côfeflons tous cefte nui@, & 


que demain matin nous comunions & receuons noftre crea- 


teur : & auecques tout ce, que chacun pardonne a fon frere 
Chrefien,s’il y ha eu quelque iniure faiéte: car fouuét açoit. 
que la demande de la guerre foit iufte,certainement plufieurs 
réuerfes fe reçoiuét en icelle,par les pechez de ceulx qui l’ad- 
miniftrent. Apres que les trois iours feront pañlez,& quenous 
ferons cofeflez & cômuniez:& que nous aurôs pardonné les 
vas aux autres,face Dieu ainfi qu'il voirra eftre bG:car ie fuis 
determiné de me mettre en la bataille, & en ce mes nobles pés 
d'armes n'ayez doute,pource qu’au iourd’huy il me conuient 
vaincre ou mourir,& fee vainez ie paruiens a ce que ie defi- 
re,& fi ie meurs, ie fais ce que ie dois. Ie nevous veulx plus 
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auant parler, finon que chacun voye & face ce enquoy il eft 
obligé: rememorant qu'il eft cheualier Rommain,& qu’il ba- 
taille pour la liberté de fon pays: car defia nous fommes en 
tel deftroi, que plus nous proffiteront les œuures que plu- 
fieurs parolles:car la paix fe doit conferuer par la langue ; &e 
la gucrre fe doit defpefcher,& faire par la lance. Toutes icel- 
les parolles ainfi diétes, & que les trois iours furent pañlez, 
l'empereur Gracian dôna la bataille,foy trouuât en perfonne 
en icelle,& fut des deux parties faiéte cruelle & merueilleufe 
occifion:mais finablement l’empereur Gracian eut la victoire 
de fes ennemis, & y moururent bien trente mil du cofté des 
Gotz & Allemans, & n’y demourerét point plus de ainq mil 
Rommains: pource qu'en verité l’exercite feulement eft gar- 
dé,qui eft a la diuiñe volunté acceptable : Or que les princes 
prennent maintenant exemple a ce noble prince, voyant co- 
me il leur va pour eftre bons Chrefhiés,& qu'aux grans con- 
flictz & guerres 1lz doiuent faire peu de cas d’eulx veoir en 
grans exercites,& qu'ilz doiuent eftimer grandemét de veoir 
leur Dieu paciñé: pource que les pechez occultes esbayflent 
plus le cueur,que ne font les ennemis manifeftes. 


q Comme le capitaine Theodofe., qui fut pere ds grand empereur 
Theodofe mourut Chreflien, &r du roy Ifmarus, & de l'euefque 
Siluanus,lefquelx furent bons Chreffiens,& d'ungroncile qu'ilz 
celebrerent,gr des fainétes loix quilz effablirent. 


Chapitre vingtfeptiefme. 


4 Stans empereursles deuxfreres,c'eft 
)] a fçauoir Valentinian & Valentin, 
&les parties d'Affricque & au royau- 
ailme des Mauritains,vn tyrant s'efle- 
DR æ A Ua pour roy,contre la feigneurie 
& Fo) #4 de Rommans, & s’appelloit Ther- 

AA El mon, homime fort aux trauailz, & 
DË hardy aux perilz, pource que les 
5 coeurs trop aduentureux , fouuent 

" =" viennent a commettre plufieurs ty- 
rannies. Ceftuy tyrant Thirmus fe faifft par bien & par mal 
de ce royaume:& non content de ce,iltyrannifa grande par- 
ue de l’Affricque,& encores appareilloit (comme fift Hanni- 

€ 


bal) 


L'ORLOGE DES PRINCES. 82 


bal) de pañler en Italie, & mourir en la demande de fe faire 
empereur de Romme: pource que cefltuy eft renommé ty- 
rant ; qui jamais ne trauaille que pour prendre & rauir l’au- 
truy. Les Rommains qui en toutes leurs chofes eftoient fort 
fages, & que de la tyrannie des tyrans eftoient grandement, 
& afez amplement aduertis :1lz manderent incontinent fai. 
re vne grofle armee, pour pañer en Affricque , & mettre le 
royaume en paix, en mettant a deftruétion le tyrant, par le 
commandement & intention du fenat,& que pour nulle pa- 
tion ny appoiétement le tyrant ne demouraft vif, En te 
temps eftoit a Romme vn cheualier; lequel eftoit appellé 
Theodofe,hôme ancien en iours,& fort experimenté en ba- 
tailles & en guerres : mais il »’eftoit point des plus garnis de 
richefles , toutesfois 1l fe vantoit, comme:il eftoit vray, qu'il 
eftoit du fang du grand empereur Trayan : pour quelle oc+ 
cafon il eftoit en Romme fort honoré & craint, pource que 
les Rômais eftoient tant nobles & gratieux enuers leurs prin 
cesique tous ceulx qui defcendoient de vertueux & bons erñ 
pereurs,ilz eftoient toufiours reuerez & honorez en la cho- 
fe publicque.Comme ceftuy noble Theodofe eftoit en iours 
tant ancien,& tât honoré en fa vieilleffe,& rant genereux en 
hgnage, & auecques ce tât experimenté aux armes, il fut par 
l'empereur Valentinian,& par tout le peuple,& en côformité 
de tout le fenat efleu,pour aller a la côquefte d'Affricque: & 
de vray les vns & les autres auoiét raifon,pource que Theo- 
dofe auoit vne grâde ioye de foy veoir aller contrele tyrant 
Thirm6,& tout le peuple s’efiouyfoit,que tel capitaine me- 
noit lexercite. Theodofe party deRôme,vint en peu deiours 
a Bana,qui eftoit vne cité fort peuplee & abondante,eftät fi- 
tuee & aflife en vn port de mer en Affricque:& côme luy & 
fon armmee failliffent a terre,le tyrant Thirmon incontinent 
tira fon armee en camp:& tous ainfi mis en la plaine, les vns 
pour aflallir, & les autres pour aflaillir & defendre, il y eut 
entre les deux oftz, tant d’un cofté que d’autresplufieurs fl- 
lies & rencôtres foy faifans les vns aux autres plufieurs maulx 
&c ocafions: de maniere que ceulx qui au iourd'huy eftoient 
vaincus,eftoient demain vaincqueurs,& ceulx qui hyer furét 
vainçqueurs, eftoient en apres vaincus:pource qu’es longues 
guerres, la fortune fait toufiours plufieurs mutations . En la 
prouince de Mauritaine il y gaoit vnetres thus appellee 
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Obelifca,& comme le capitaine Theodofe occupait; par fon 
effort tout le camp,le tyrant Thirmon fe fortifa en icelle ci= 
té, laquelle eftant par le capitaine Theodofe vaillamment af= 
faillie,& quafi luy auecques fes gens preftz d'entrer en icelle: 
le tyrant Thirmon, pour ne venir aux mains de fes ennemis, 


guy mefne fe tua de fes propres mains,pource que la proprie- 


té des coeurs fuperbes,& orguailleux, eft de plus toit mourir 
en liberté,que de viure en captiuité. En ce temps l'empereur 
Valentin, par art de nigromance, trauailla grandemeñt pour 
fçauoir quelle aduenture deuoit fucceder a l'empire de Rom 
me,& par cas vne femme enchanterefe eut refponce du dia- 
ble,que le nom qui féroit d’icelles lettres efcrit, feroit fuccef- 
feur à l'empire: & les lettres eftoient telles,t,e,o,d,e,fic.L'em 
pereur Valentin foy enquerant par grande diligence de tous 
les noms,lefquelz pouuoient eftre nommez d'icelles,ilz trou 
uerent que les Theodotes, les Theodores , & les Theodo- 
fes,& trous ceulx qui de ces noms eftoient trouuez,eftoiêt in- 
continent mis a mort & a l’efpee:& la caufe pourquoy ilz les 
tuoyent,c’eftoit que côme l'empereur Valétin eftoit mauuais, 
il penfoit que lon luy deuft tollir Pempire durät fa vie,;pour- 
ce que Le prince tyrant,eft toufiours viuât en fufpicion.L’ex- 
cellét capitaine Theodofe,ayant defia mis a-mort le mauuais 
tyrât Thirmon,& fubiugué toute l'Afrique a l'empire Rom 
main, lon luv mift fus,qu’il eftoit fecrettement traiftre a l’em- 
pire, & qu'il vouloit tyrannifer l'empire : Pour icelle caufe 
l'empereur Valentin lefententia a eftre decapité:& cefte cho 
fe fut fans eftre ouy , ny moins fans eftre coulpable, pource 
que les princes voluntaires,font es chofes de iuftice abiolutz; 
Venu a la notice du capitaine Theodofe,coôme il eftoit con 

damné a auoir la tefte trenchee, il enuoya querir vn euefque 

de Carthage,auquel il demanda leaue du fain& Baptefme,& 

ainfi baptife,& non en la foy de Tefuchrift aftrin&, fut par le 

bourreau executé,& misa mort.De ce cas tât grief,& oultra- 

ge fi tres enorme,chacü iugea Theodofe fouftrir come inno- 

cét,& que l'empereur Valentin auoit mal iugé,& côme tyrât 

ouuré:car l'innocence des bons eft Le grand ennemy des mau 

uais. Au téps que ceftuy Theodofe demäda le Baptefme felô 

ce que dit Profper en fa cronicque, il dift a l’eueique qui le 

vouloit baptifer : Sainét Roger euefque , 1e te coniure par le- 

createur qui nous crea , & te ge par Lefuchrift crucifié que 
i me 
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m e donnes leaue du baptefine, pource que ÿay promis eftre 
Chreftien, fi Tefuchrift me donnoit la victoire , & ie veulx 
tenir & acomplir ma parolle,pource que les chofes que la ne- 
ceflité nous fact promettre la feule volunté nousles doit faire 
tenir & acomplir. Il me defplaift de tout mon cœur, que 
pour eftre Chreftien ne me refte plus de temps de ma vie, & 
puis qu’ainfi elt. l'offre la vie pour fon amour & en fes pitoy 
ables mains ie recommande mon ame. Fe lefe vn filz qui eft 
mien appellé Theodofe,& fi l'amour de pere ne me deçoit ie 
peufe qu’il fera ieune ‘homme vertueux & courageux & auec 
ce il fera fage,& puisque par res mains a efté bapuzé,icte prie 
fainét eucique, que par ta prudence le vucilles en ta fainéte 
foy de Tefuchriftinftruyre,car fil eft b6 Chreftien,iefpere en 
dieu qu’il fera grâd hommes a lempire.Ceftuy Theodofe fut 
pere du gräd empereur Theodofe,de maniere que le pere fut 
Chteftien & le filz trefchreftien. Non long temps apres que 
l'épereur Valétin fift excuter Theodofe qui fut pere du gräd 
empereur Theodofe,le mefme Valentin parle comandement 
de dieu fut parles Gotz perfecuté, & en la fin mis a mort. Et 
certes ce fut le vray iugement de dieu, car iuftement lon'faiét 
mourir celuy quiiniuftemét a procuré a autres la mort.Ruffi- 
nus dit en fon fecond liure des hiftoires que apres que le ty- 
ant Thirmon fut mis a mort par le capitainne Theodofe, & 
que lempereur Valentin euft fu& mourir iceluy Theodofe 
les Rommains creerent vn roy en Affricque, qui auoit nom 
Hifmarus,lequel fut hômetrefchreftien. En ce téps qui eftoit 
en Jan de la creation de Rôme, trois cens feptente fept:eftoit 
euefque en la grande cité de Carthage vn fainét homme ap- 
pelle Siluain hôme aux lettre humaines & diuines trefdoéte: 
& comme le roy eftoit tant iufte,& que l’euefque eftoit tant 
fan, leplife fauorifee , & la chofe publique tant, bien gau- 
uernee & corrigee, & auecques ce toute Afrique eftoit tant 
pacifiee que riens plus ny deplaifoit a dieu , pource que plus 
fouuent fe efleuêt les gueres par l'orgueil des plus grâds,que 
par la defobeifflance des plufpetiz.Donc cefluy fainét euefque, 
& ceftuytrefchrefliien roy voulant en leur temps donner 
bonne exemple aux fubieétz, & laifler pour le temps aduenir 
bons preceptes, ilz celebrerent en la cité de Bana vn concile, 
auecques tous les euefques d’Affricque , auquel fe trouua le 
mefme roy Ifmarus en perfonne, car es sopses anciens,non 
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feulement fi trouuoient les roys en perfonne: mais auffi tous 
les feigneurs de haults eflatz de leurs royaumes. Entre plu- 
fieurs fort bonnes chofes , que dit Ruffinus, auour efté en ce 
lieu ordonnees,il luy fembla bon mettre icy aucune d'icelles, 
a celle fin que les princes voyét comme les princes du temps 
pal, eftoiént bons Chreftiens. 


Extrait du concile de Hyponenfe. 


= Eftes font les chofes, lefquelles fuz 
rent au facré concile de Hyporen- 
fe ordonnces, auquel fe trouua en 
perfonne le trefcatholicque roy If 
A|marus, & prefida le trefreligieux e- 
las Siluain : & en ce qui y fut 
5% ordonné , le roy parle en aucunes 
44] chofes,& le concile en autres,pour- 
ice qu'en femblables aëtes eft fort 
=—#"jufte & requis, que la preeminence 
royalle foit reueree,& que l'autorité de l’églife nefe perde. 
Nous ordonnons que de deux en deux ans,tous les euef- 
ques,abbez, & prelatz de noftre royaume, s’aflemblent pour 
celebrer vn concile prouincial : & en ce confeil que ne foit 
parlé des maulx des temporalitez, finon des mauuais gouuer- 
nemens des eglifes , pource que l’eglife ne fe perd pour Je 
peu de deniers qu’il luy fault : mais pour le trop qui y fu- 
perabonde. Ph A 
gNous ordonnons & a tous les prelatz , qui font & feront, 
nous prions, que quand lon vouldra faire aucun conaile en 
noz royaumes,que deuant la celebration d'iceluy nous le fa- 
cent fçauoir:affin que foubz couleur d'aucun famét concile, 
ne foit faiéte aucune fufpeéte aflemblec. 
Nous ordonnôs que d'icy en auant les princes & grans fei- 
gneurs,foiét obligez eulx trouuer aux facrez cociles en la c6- 
paignee des faméz euefques:car plus iufte eft qu'ilz fe trouuét 
a deftruire les faulx hereticques,en gaignât leurs ames,que nû 
qu'ilz combatent contre les ennemis;en perdäntlesvies. 
4 Nous ordonnons que le prince qui ne viendra aux conci- 
les, & qui le laïffera par parefle, en tel cas iufques a vn autre 
concile lon ne luy adminiftre e Sacrement de l'Euchsriftie: 
« mas 
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mais fi par cas il ny venoit non par parcfle , mais par malice, 
nous voulons qu'alors lon procede contre luy comme con- 
tre vn fufpet de la foy Chreftienne. Pource quele prince 
Chreftien qui par feule malice commeët vn peché , ne doit 
fentir bien de la fainéte foy catholique. 

gNous ordonnons que la premiere chofe qui fe fera au con- 
cille foit que apres que les prelatz feront aflemblez en vn,que 
premierement tous enfemble & apres chacun a part foy,dient 
le credo en chantanr,lequel finy & acheue le roy mefmes die 
le credo , pource que fi le prince eft fufpeét de la fainéte toy 
catholicque, 1l eftimpoffible à fon peuple foit bon Chrefué. 
Nous ordonnons qu’en ce conaille les prelarz ayent hber- 
té & auétorité de dire au roy ce qu’il luy conuiédra,& que le 
roy ayt la liberté de dire au conalle ce qu’il luy femblera: de 
maniere que les prelatz pourront dire au roy la pufillanimi- 
té & negligence qu'il pourroit auoir pour deftruire les he- 
reticques,& adnichiller leurs herefes.Et femblablement que 
le roy pourra dire aux prelatz la pareflé qu'ilz auroient en la 
garde de leurs ouailles: car la fin , & intention des concilles 
ne doit eftre autre chofe , que pugnition des deliétz pañlez, 
& remede des maulx aduenir. 
gNons ordonnons que tousles princes d’Affricque , incon- 
tinent au matin deuant qu'ilz facent autre chofe , que pu- 
blicquement & ententifuement oyent vne mefle, & voulons 
qu’en icelle foient leurs familiers , & leurs cofaillers,lefquelz 
doiueut auec eulx entrer én confeil :pourceque li creature 
ne peult donner aucun bon confeil, laquelle ne fe eft recom- 
mandée & confeillée a dieu fon createur. | 
gNous ordonnonsque les archeuefques, euefques & abbez 
tout le tépsque cecOcille‘durera,que chacun iour ilz fe cofef- 
fent & diét mefle publiquemét,& que vn d’iceulx propofe au 
peuple la parolle diuine:pource que fi chacun prelat eft obli- 
gea donner bon exemple eftant feul, meilleure la donne- 
ra eftans tous enfemble. 

Nous ordonnons que les princes (d'autant qu'ilz pour- 
ront) donnent a leurs fubicétz bons exemples ,en efpecial 
que tous lesiours des feftes ilz fe confeflent & communient, 
& foientaux diuins offices, pource que ce feroit grad fcandal- 
le au RHACE qui doit reprédre les autres de leur vices, que ia- 
mais lon ne l'euft veu foy confefler ny receuoir fon facremét, 
7 1@ \ Ï ii} 
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gNous ordonnons que aux pafques fingulierement,les prin- 
ces aillent aux eghifes metropolitaines, & s’ilny auoit empe- 
chement le diocefain dira lamefle, & leuangile diéte le prin- 
ce fera en luy mefmes obligé de dire a haulte voix fon credo, 
compofé au facré concille de Nicene, pource que les bons 
princes non feulement doiuent tenir au cœur la foy de Ie- 
füchriftmais encores font obligez de la confeffer deuant tous 
les peuples de leur bouche & publicquement. 

Nous ordonnons que le prince nefoit fi ozé ny fi. hardy, 
d'amener en fa court plus de deux euefques. L'vn pour lé 
ouyr dé penitéce,& l'autre pour luy prefcher la parolle diui- 
ne,& iceulx nous voulons que le conaille les luy fingularife, 
& que le conaille foit obligé a trouuer deux perfonnes dés 
plus anciés & vertueux, & qu’ilz ne foiét en la court du prin- 
ce que deux ans,& non plus,& apres que autrès y foient mis 
pour tenir leur lieu:pource qu’il ny ha chofe plus môftrueu+ 
fe que de veoir leglife fans prelatz long temps. 


a Comme c'ef} vne chofe fort bonne en la republique, de n'auoir en 
celle qw'un feul prince pour comader;pource qu'il ny ba plufgrad 
ennemy de la république,que l'homme qui procure que plufseurs 
comandent en icelle «inf qu'ilféraprouné € moflré par raifons. 

Chapitre vingthuytiéfme. 
sa Ouuent ie me arrefte a penfer a 

Alpartmoy , que puis qué la diuine 

dIprouidence , laquelle faiét toutes 

fs chofes par poix, & par mefure, 
ä| & que de luy & non de autre tou- 

Q| tes les creatures font regies & gou 

ucrnées,& que fur toutilny ha en 

j é | dieu accepti6 de perfonnes,pour- 

El ce qu'il faiét les vns riches & les 
| * autres pauures , les vns fages & les 
autres fimples,les vns fains & les autres malades,les vns prof- 
pere & les autres malheureux, les vns feruiteurs & les autres 
maütres & fcigneurs. Et nul ne s’efmerueille fi deceie m’ef- 
merucille, pource que la varieté des temps eft lefondemene 
de la diflenti es peuples.I] femble a l’aduis humain,que meil- 


leur feroit que tous feuflent conformes au vefüir, que rous 


fuflent epaulx au cômäder,& que nulne fuft meilleur ny plus 


ie grand 
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grand en pofleflion que tous fe côtentaflent d'vn manger: & 
que les noms de commander & obeyr fuflent adnichillez & 
oftez, pource que toute la mifere des vns & la profperité des 
autres mifes hors de cefte heurc,ie ptefte qu'il ny auroiten- 
uie au monde.Laifle a part Paduis & iugement humain lequel 
ne fe doit comparer au diuin,ie demande a cefte heure quel- 
le raifon fuffit a péfer que de deux freres, c’eft afçauoir Tacob 
& Efau tous deux enfans de fainctes & deuotes perfonnes, 
voulut la diuine prouidence que lvn fuit efleu,& l’autre de- 
ietté & defprifé,que l'vn commandaft & l’autre obeyit , que 
Vun feuft d'esherité eftant le plufgrand & aifhné , &que l’au- 
tre heritaft eftant le moindre &le puifhé.Ce quiaduint a [a- 
cob auecques Efau, ce mefine aduint aux enfans de Iacob, 
& Lofeph : lefquelz eftans tous deux enfans d’un pere, & e- 
ftans tous, deux freres, eftans patriarches , eftans conformes, 
eftans tous efleuz, Dieu pourueut & ordonna qu'a Iofeph, 
qui eftoit le moindre & le plus petit , fes freres feruiflent, 
& luy obevlflent . Cefte chofe fut faite au contredi& de 
tous fa vnze freres, toutesfois leurs penfemens ne leur prof- 
firerent:car il eft impoñlible que la malice humaine puifle me- 
tre en defordre ce que la prouidence diuine tient ordonné. 
Nous ne voyons chacun iour autre chofe, finon ce que lad- 
uis humain delibere & propofe, en vn point le iugement de 
dieu gn difpofe & fait comme 1l luy plaïft : pour certain ce 
n'eft pas mal fai:mais eft bié ordonné, car en fin côme l'hom 
me elt hôme, peult en peu de chofes eftre certain, & comme 
Dieu eft Dieu,impoffible eft qu'il puife errer en nulle chofe. 
C’eft grad benefñice du createur de vouloir amender & corri 
ger les œuures des creatures:pource que fi Dieu nous laifloie 
du tout faire 4 roftre opinion, nous ferions en tout côtraires 
4 fon opinion & volunté . Dieu n’ordonna point, fans grand 
muiftere, qu’en vne famille n’y ha qu'un pere,& qu’en vn peu 
ple n’y ha qu’un citoyen, qu'y cômande,& en vne prouince, 
qu'il veult qu'il n’y ayt qu’un feul gouuerneur,& veult auffs 
qu'un roy feul gouuerne vn royaume fuperbe, & ordonne 
femblablement,que par vn feul capitaine foit gouuernee vne 
puiflante armee: & ce qui plus et, veult qu’un roy feul foit 
monarche & feigneur du monde . Certainement toutes ces 
chofes font telles, que nous les voyons de noz yeulx, &ne 
les congnoiflons, nous Les oyons de noz oreilles & ne les en- 

| Fire tendance, 
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tendons,nous en parlons de noz lâgues & fine fçauons que 
nous difons,pource que lentendement humain eft de tant bas 
ftylle que fans côparaifon eft plus ce qu'il ignore,que ce qu'il 
fçait. Apolonius Thianeus ayant cheminé & circuy toute la 
plufpart d'Arie , d'Affricque & Europe, c’eft afçäuoir depuis 
le pont du Nil(ou Alezädre fut)iufques en Gades,ou eftoiét 
les coulünes d’Hercules.Eftant vn iour en Ephefe au téple de 
Dime,les preftres luy demanderent,qu’elle eftoit la chofe de 
laquelle il s’eftoit plus efmerueille en toute la terre, pource 
que c'eft vnereigle generale que les hommes lefquelz aurôt 
veu beaucoup toufours notent pluftoft vne chofe que autre. 
Encor quele philofophe Apolonius fe preciaft plus de œu- 
ures que non de parler a ceulx qui luy feirent la demande,in- 
côtinent leur dôna telle refponce:Te vousfaisfçauoir preftres 
de Dyane à ray efté par tout leroyaume des Gaulles,d’An- 
gleterre,des Efpaignes & Germains,des Lacies & des Lydes, 
des Hebrieux,& des Grecz,des Parthes,des Medes,des Phri- 
giés,des Corinthiens,& des Perfes, & fur tout au grand roy- 
aume des Indes,pource qu’il vaulr plus tout feul,que tous Le 
royaumes enfemble. Ie vous fais afçauoir que tous ces roy- 
aumes en plufieurs & diuerfes chofes font eftrages,c’eft afça- 
uoir en lägages,en perfonnes,en beftes,en metaulx,en eaues, 
en chairs,en couftumes,en loix,en terres,en edifices, en ve- 
ftemens & muninons,& fur tout font diuers, en dieux ; & en 
temples, pource qu'il ny ha pointtant de difference d'vn 
langaige en autre , comme il y ha des dieux de Europe aux 
dieux d'Afie, & destemples & dieux d’Afie & de Europe a 
ceulx d’Affricque, Entre toutes les chofes que i’ay veues, de 
deux feullement ie fuis efmerueille,& c’eft qu’en tout ce que 
Yay cheminé du monde , ’ay veu le pacifique contrainét par 
le rebelle & mutin,l’humble fubicét au fuperbe;le iufte obeyr 
par force autyrant, l’ay veu le cruel commander au pitoya- 
ble,le couard au hardy , le ignorant au prudent , & fur tout 
j'ay veu que les pires larrons mettent au gibet les innocens. 
Item dequoy ie fuis encores efmerugille , c’eft, qu'en tout ce 
que j'ay efté & circuy,ie n'ay fceu ny peu trouuer vng hom. 
me perpetuel finon que tous {ont mortelz, & en fin , tous les 
plufgrans & plufpetitz prennent fn, car À RAGE pañlent la 
nuy£t en la fepulture,lefquelz au iour mefmes penfoient eftre 
affeurez de leur vie.Laiflé a part le iugemenr diuin,certes en 
= ce 
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quil dift il parla haultement & côme philofophe,pource qu’il 
femble que ce foit vn plaifir gracieux de veoir côme les h6- 
mes gouuernent le monde.Venät doncques maintenât au cas 
c’eft bien raifon que nous faichons la caufe de cefte tant anti- 
que nouallité,laquelle eff, que dieu veulr & ordonne que vn 
feul cômande a tous,& que tous obeyflent a vn,pource qu'il 
ny ha chofe que dieu face, laquelle côbié que foit a nous in- 
congneue la caufe d’icelle , toutestois dieu ne default de rai- 
fon en fon eternite & trefparfaiéte fapience.En ce cas parlant 
comme Chreftien , ie dy que fi noftre pere Adam euft voulu 
obeyr a vn feul mädemét de dieu, lequel luy fut faiét au para- 
dis terreftr,nous feuflions demourez en liberté, & {eriôs mai- 
ftres & feigneurs du môde, mais comme ilne voulut obeyr a 
vn feigneur alors, nous fommes maintenät efclaues de tant de 
feigneurs. Q peche que mauldit foyes ru:car par toy feulfut 
introduiéte la feruitude au môde.Sans larmoyer ie ne dy ce 
que 1e xeulx dire,4 noz premiers peres pour eulx faire efcla- 
ües de peche nous perdifmes a eftre feigneurs du môde,pour- 
ce que Le cœur eftant prifonnier a peche, peu vault la liberté 
du corps.fl y eut grades differences entre Lachademie de Pi- 
thagoras & celle de Socrates, en ce que les vns difoient qu'il 
efteit meilleur que toutes lés chofes fuflent communes , & 
que tous les hômes fuflent egaulx,les Pithagoricques difoiét 
au côtraire,& que la chofe publicque eftoit aflez meilleure en 
laquelle chacun auoit propre & ou tous obeyfloient a vn,de 
maniere que les vns admeitoient & concedoient lenom de 
feruiteurs,& les autres defbrifoiét le nom de feigneurs. Selon 
ce que dit Laërtius en fon premier dela vie des philofophe,le 

euil Democritus fut philofophe Cathegoricque,mais auf il 
fut d'oppinion que pour eftre les peuples bien gouuerner, 

‘iceulx deux nôsfe deuoient ofter & anichiller,c'eit afçauoir, 
feigneurs & vaflaulx,ou maiftres & feruiteurs, pource que les 
vns pour vouloir mâder par orgueil, & autres pour ne vou- 
Joir obevyr par tyränie, efpandroiét le fang des innocés & fe- 
roient violence aux pauures,deftruiroient les peuples renom- 

mèz &fameux , lés tyrans s'enhardiroient & la plus part du 

monde empireroit. Quelle chofe feroit adnichillée, s’il ny a- 

uoit feioneurie ny {eruitude au monde.Mais nonobftant ces 
chofes,le philofophe au premier de fa politicque dit, que par 

quatre raifons naturelles nous pouôs prouuer à le cômander 
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& obeyr au péuple eftchofe trefneffarire.La premiere raifon 
eft de la partie des elemétz fimples & mixtes:car nous voyons 
par experience que pour & affin que les elementz fe fouffrét 
eftre ioin@z enféble, & que les corps fe coformét enfemble, 
il eft necefläire qu'vn element ait plus de puiflance que tous. 
Ce que fe demoltre par experiéce es corps puiflans,en ce que 
Pelemét du feu. l’elemét de lair, & l’elemét de Peaue obeïfsét, 
& l’element de la terre cômande,pource que contre leur na- 
ture il les amayne tous par terre:mais fi tous les elementzge- 
nereux & nobles font obeyflans a l’element plus vil,feulemér 
pour former vn corps mixte, c'eft plus grâde raifon que tous 
obeyflent a vne perfonne vertueufe , a celle fin an chofe 
ri ire foit mieulx gouuernée. La feconde raïon eft du 
corps & de lame , en Jarmonie duquel eft lame la maiftrefle 
qui cômande & gouuernele corps , lequel obeyft côme fer 
uiteur,pource que le corps ne void,ny Oyt, ny entéd fans la- 
me mais lame oyt,void, fçait,& entéd fansle corps.Le philo- 
fophe de ce veult inferer que les hômes fages douent natu- 
rellement eftre feigneurs des autres:car ilny ha chofe au m6- 
de plus monftrueufe,que les fimples foient a cômmäder en la 
chofe publicque. La tierce raifon fe prend de la partie des a- 
nimaux. Nous voyons par experience que plufieurs beftes fe 
gouuernent par le feul fçauoir des hômes.Dôcques c’eft cho 
fe bien iufte,que plufieurs hômes,qui font plus beftes que les 
beltes fe laifent repir & gouuerner par perfonnesfages,pour- 
ce qu’en la verité plus profite vne befte brute a la republic- 
que qu'vn hôme fans {ens. La quarte raïfon fe préd de la pare 
des femmes. Nous voyons qu’elles eftans crée a l'ymage de 
dieu , dieu commanda & ordonna qu’elles fufent fubieétes à 
Phôme par prefuppofition qu’elles n’ont point autant de{ça- 
uoirque les hômes.Dôcques fi cefte chofe eft ainf,pourquoy 
plufieurs des mortelz,lefquelz fans côparatfon fçauent moins 
que feinmes , ne fe tiendroient ilz pour heureux, qu’vn feul 
leur commandaft & les gouuernaft, par tel cas que le tel fuft 
hommes fâge & vertueux.Côme l’homme foit naturellement 
polliticque qui eft eftre amy de compaignie, la côpaignie en- 
gendre enuie , & puis difcorde,elle nourrift la guerre, & la 
guerre efleue la tyrannie , & la tyrannie diffipe la chofe pu- 
blicque,& chofe publicque eftant perdue;tous tiennent la vie 
en peril:pourtant il eft fort neceflaire qu’en la republicque 
et plufieurs 
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blufieurs foyent regis par vn feul , car en fin il ny ha republi- | 
que bien gouuernee,que celle qui eft par vn feul gouuernee, 
Les grans crauailz & inconueniens que trouuerent les anciés 
au temps pailé, leur fut caufe qu’en la republicque fut ordon- 
né que tous oberflent a feul. Puis qu'en vn camp, vn capitaine | 
eft obey,& en la mer vn pilote,;au monaftere que tous obeyf 
fent a vn prelar,& en leglie que tous obeyfsét a vn euefque. 
Puis qu’en vne ruche de mouches a miyel vne feule mouche 
tiét preeminéce,ce ne feroit pas raifon,que les hômes feuflent 
fans roy,ny la republicque fans gouuerneur.Les hommes qui 
ne lens auoir roy en la republicque , nefont finon bor- 
dons & mefchätes mouches ou tahons,qui fans trauailler mä- ji 
geuffent le miel de la ruche: & mon opinion en ce cas feroie ll 
que tout homme lequel veult que lon ne luy commäde, ainfi | 
comme vn ennemy du bien public en fuft 1etté & mys hors LA 
ubliquement:car en icelle ny ha plus grand ennemy que ce AA 
he lequel procure que plufieurs commandent. En icelle vng A 
feul prenant & ayant la folicitude & penfement detous , & 
tous obeyflans au commandement d’un feul en ce dieu fera TU 
feruy , le peuple augmentera , les bons feront honorez &les Hi 
mauuais defprifez, & auecques ce les tyrans feront fuprimez: I 
pource que iamais ne fe conclud vne congregation de pluf- 1 
eurs, {'ilz ne fe remettent au iugement & opinion de peu de | 
gens, & a fin d'ung feul. O combien & quantz peuples & | 
royaumes pour ne vouloir obevyr aleurs princes par iuftice, Ut 
ont efté de puis gouuernez par cruelz, tyrans par tyrannie, 
pource que ceft chofe tufte que ceulx qui mefprifent les fcep- 
tres des princes de bonnaires , experimentent les verges des 
cruelz tyrans. Tonfiours fut , toufiours eft, toufiours fera, 
auoirau monde aucun pour comméder & autfe pour obeyr, Ft 
auoir qui gouuerne & qui foit gouuerné , a uoir quelqu'un HULL 
qui cure, & autre qu'on face ouurer. En ce cas nul nedye, dun | 
1e fuis exempt : car iufques au iourd’huy prince n'a efté veu, 
ny cheuallier apperfu que naye labouré fouz ce ioug . l’ad- 
monnefte, prie & importune tous qu'aux princes vertueux 
foyent fideles fcruiteurs,a celle fin que nous meritons d’auoir 
feigneurs,pource qu’en fin le prince qui eft mauuais fait que | HE UU 
fon voyfin & fubiect foit rebelle, & qu’il face {on feigneur | 
deuenir tyrant. C’eft grand chofe aux peuples queleurs prin [DL 
ces foyent bons ou mauuais, car il ny a princes tant remis ny 
) ) AtÂEE 
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tant raffis qui pour toufiours diffimule le mauuais, & ny.ha 
gouuerneur tant tyrant qui en aucun temps ne vienne a con 
gnottre le bon. Souuent dieu permet qu'il y ait des empe- 
reurs a lempire , & TOYS aux royaumes, gouuerneurs aux 
prouinces, féigneurs aux terres & prelatz aux eglifes, nonfe- 
Jon comme la republique le requiert , ny le bon gouuerne- 
ment des peuples: mais felon ce que le merite la multitude de 
leurs pechez, pource que nous voyons au iourdhuy plufieurs 
qui ont charge des ames en leglife, lefquelz ne meritent en- 
cor a garder les brebis aux champs. Que foit vray, il appert 
clerement, car telz ne gouuernent mais defordonnent, 1lz ne 
deffendent maisilz offencent , ilz ne refiftent aux ennemys, 
mais ily engagent & vendent les innocens , ilz ne font iuges 
mais font tyrans, ilz ne font beniuolles,mais font bourreaulx, 
ilz ne font augmentateurs du bien de la republicque, maisilz 
font diffipateurs de iuflice , ilz ne font conftruéteurs de loix, 
mais 11z font inuenteurs de tributz, non efmouuäs ny efueil- 
lans leur cœur au bien, mais farfans & commettans tout mal. 
Et finablemét dieu met telz prelatz & gouuerneurs non pour- 
ce qu'ilz foyent adminifirateurs defes loix , mais pour eftre 
bourreaulx de noz offences. 


q Oil n’y ha chofe qui plus deflruyfe La republicque que de cofer 
tir les princes chacun 1our chofes nouvelles effre en icelle con|ls- 
tuees, comme par couflume, x que leflat des férrusteurs eflplus 
eur que celuy des princes ér fergneurs. 

Chapitre vintneufiefme. 


s=xga V liure des royschapitre huytief- 
BY| me,de la facree & fainéte efcrirure 
é| eft dit, que le fain& Samuel eftant 
| defia vieil & ancié prophete mift 
A4 en fon lieu pour gouuerner le peu 
A] ple,deux de fes filz, l'ü appellé To- 

| hel,& l’autre Abia:pource que na- 


RE HO PR AA flz de Samuel refidoiét & tenoy- 
ent Jarudicature en la cité de Berfabee qui eftoit le dernier 
lieu de Jude, & le viel Samuel alla foy tenir en la cité de Ra 
« matha 


matha . Les hommes honorables & perfonnes anciennes du 
peuple d'Ifrael,f'aflemblerent en vn & ordonnerent pour en 
uoyer à Samuel vne ambaflade , laquelle fut portee des plus 
anciens de toute la finagogue,pource que les anciens eftoient 
en leur temps tellement aduifez, que iamais ilz negocioyent 
ny faifoyent chofes publiques pat main deieunes . Les anci- 
ens doncques venusen Ramatha dirent a Samuel telles parol 
les: Samuel tu es defia viel & äcien,& par ta vieilleffe ne peulx 
gouuerner le peuple:toy comme pere piteux & de bonnaire 
as recommande a tes enfans le gouuernement du peuple,nous 
te faifons a fçauoir en ce cas que tes filz font fortauares. Pre 
mierement, ilzreçoiuent prefens des plaidoyens , Seconde- 
ment, ilz font plufieurs iuiuftices aux Le nous fommes 
venus te fupplier de nous donner vn TOY quinous gouuérne, 
& doiue aller deuât nous en la bataille, car nous ne voulons 
plus de iuges pour nousiuger , mais voulons roys pour nous 
gouuerner. Le vieil Samuel oyant lambafade fut en foy hon 
teux de.ce que les vieilz de Tudee luy dirent, premierement 
voyant fes enfans eftre mauuais , fecondement pource qu’on 
leurs vouloit ofter leurs offices: & certes Samuel auoit raifon 
de eftre de tel cas honteux & dollent, pource que les vices & 
mauuaifliez des ieunes font glaiues qui paflent & trauerfene 
les cœurs des peres anciés & vieilz, Veu par Samuel que tous 
les Hebrieux eftoyent determinez d’ofter le gouuernement 
du peuple a fes enfans, il ne eutautre remede finon de 
plaindre a dieu de tel grief, & dieu oyät fes querelles luy dift: 
Samuel ne foyestrifte, car ceulx demädans roy ,ainfi comme 
ilz demandent ne mefprifent ta perfonne : mais 1lz defprifent 
ma proudence, & ne t'efmerualles qu'ilz laiflent tes enfans, 
pRRsee qu'ilz font aucunnement trop ieunes,puis qu’ilz m'ont 
Hé moy qui fuis leur dieu,& f’en {6t allez apres les faulx y- 
dolles. Puis qu'ilz demädét roy, day de terminé de leurs don 
ner roy , mais diétz leur premieriment les conditions du roy 
qui font telles. Le roy que ie vous dois donner prendra voz 
enfans auecques fes charcttes & beftes,& les enuoyera char- 
ges de fardeaulx, & non content de ce il fera voz enfans 
paies de fes chemins, tribuns & centuriôs en fes batailles, & 
es fera laboureurs,iardiniers & ortoläs en fes iardins,il fera fe 
mer fes femences & paiftrir fon pain & forgeurs & fourbif. 
Leurs de fes armes. Vous aurez des filles li & tendres. 
) ) 
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defquelles vous aurez malleioye, car leroy que ie vous do 
neray les commettra & eftablira pour nettoyer & curer ceulx 
quiferont blecez & naurez en la guere , illes fera cuyfinierg 
en fon:palais, & panetiers en fa defpence. Le roy que ie vous 
donneray f’il traiéte mal voz filz & voz filles,trop plus mal- 
lement il traictera voz biens , car les meilleures & plus opu- 
lentes prairies que vous tenez fes trouppeaulx y païftront, il 
cueillera les meilleures grappes devoz vignes, il eflira de voz 
oliuiers les meilleures olyues & huiles , & fi aucun fruict re- 
ftoit en apres aux champs, il vouldra qu’il foyent cueilliz non 
de vous, mais de fes efcuyers. En apresle roy que ie vous 
dois donner fera dauantage, car de dix mynes de bled, vous 
luy en donnerez vne, de dix vaches vne, cs dix moutons vn; 
il vous luv conuiendra donner, en forte que de tout ce que 
vous mat ET côbien que ne vueillez luy baillerez comme a 
roy le dixiefme . Detous voz efclaues le roy fe feruira plus 
pour luy que vous ne ferez pour vous mefmes , & fi prendra 
tous voz beufz qui font a labourer & a traueiller en voz heri 
tages , & les menera trauailler en fes boys & iardinages , de 
maniere que vous payrez la foulde, & le roy en fera fon 
proffit pour le bien de fa maifon. Tout ce que deflus eft dit: 
tiendra le roy queie leur dois donner. L’hiftoire que ray icy 
comtee n’eft point d'Ouide, ny eglogue de Virgile, ny fé 
d'Homere:mais eft fentéce et parolle de dieu ,lequelne moc- 
que ny ment aucunement.O iugemens de dieu fecretz,6 19- 
norance des mortelz,que nous demädons,et ne fçauôs quoy, 
ny pourquoy,ny a qui , ny ou,ny quand nous demandons, 
quelle chofe nous caufe plufieurs maulx, pource que ne fail- 
lira eflire et accepter a la demäde, bien peu,uz peuuét attain- 
dre, et peu fouuent les hommes mortelz y paruiennent . Les 
Hcbrieux demädét remedes,et dieu leur offre plus de maulx, 
ilz demandent quelqu’vn qui les gouuerne, et dieu leur don- 
ne qui les deftruyfe:lz demandent roy il leur offre vn tyrât: 
ilz demandent quiles maintienne en tuftice, & il les menañle 
de tzrannie:lz demandentque lon les efpie, & il leur donne 
qui les robe:ilz demandent qui deliure leurs enfans, et il leur 
ordonne quiles reprent et tiendra efclaues . Finablement les 
Hebrieux penfans eftre deliurez desiuges qui prenoyent pre 
fens a HE dieu leur donne vn roy qui leur prendra et 


tollira par force .O quant et Fr fois doit eftre dieu prié 
( anous 
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a nous donner princes en noftre republicque, & prelatz en 
noftre eglife,qui nous fçachét gouuerner & adminiftrer,non 
felon le poix de noftre coulpe,mais felon la mefure de fa cle: 
mence . Platon dit au liure premier des loix, qu’une des ex- 
cellences que les Sicyomennes eurent en leur police, fut de 
garder leurs citez,que ne muañlent ny changeaflent riens au 
gouuernemét d’icelles.Et en verité iceulx Barbares furent fa 
ges d’ainfi faire,& Platon fut fort difcret de le louer, pource 
qu'il n’y ha chofe qui plus deftruife la républicque , que de 
cofentir fouuént noualitez en icelle. Toutes ces chofes fem: 
bient eftre vrayes aux Hebrieux;lefquelz en leur gouuerne- 
méêt,furét fort chaultz & indifcretz:car premieremét ilz fe gou 
uernerént par patriarches,côme fut Abraham,apres fe gouuet 
nerent par prophetes,côme Moyfe apres par capitaines,com- 
me fut [ofué,apres fe gouuernerét par iuges, come Gedeon, 
apres fe gouuernerent par roys;comme Dauid,puis ilz fe gou 
uernerent par Pontifices,côme fut Onias. Et finablement les 
Hébrieux mal côtés de tous iceulx,Dieurpermift qu'ilz cheuf: 
fent & tombafñlent es mains d’Anthiochus,de Ptolomee & de 
Herodes, lefquelz furent tyrans. Cefte penitence fut bi or- 
donnee de Dieu,felon ce que leur offenfe le meritoit: car ce 
fut chofe iufte que ceulx lefquelz ne fceurent garder ny eulx 
efiouy: de la liberté de Tudee,qu'ilz gouftaffent la cruelle fer 
uitude de Babilone. La condition que les fragiles hômes He 
brieux eurént,icelle mefne eurent Les Rommains en leur gou 
uernement,lefquelz au commencemér deleur empire fe gou- 
uernerét par roys,en apres par dix hômes,puis par les confu- 
les,apres par les diétateurs,en apres par les céfeurs;par les tri- 
buns & par les fenateurs:en fin ilz vindrét a eftre gouuernez 
par empereurs & princes tyrans.Les Rommains inuenterent 
toutes icelles mutations & changemens en leurs gouuerne= 
mens,non pour autre chofe que pour veoir silz fe pourroiét: 
deliurer de lafeioneurie d’autruy:car les Rommains eftoient 
en ce cas tant fuperbes, qu'ilz aymoient mieulx mourir en li- 
berté,que de viure en captruiré. Comme Dieu l’auoit ordon- 
né,& leurs triltes cas promis:quand les Rommains furent ve- 
nus a chef de tous les roys & royaumes de la terre, ilz com - 
mencerent a goufter la feruitude de Rôme. Aillent tant que 
vouldront tous les enfans de vanité,quelon lime aux efclaues 
les fers,& combié que les fubie&tz recongnoiffent lhémage, 
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&c que les vaflaulx efleuent l'obeyflance , & que Îes fubieétz 
efmeuuét la guerre,iaçoit encor que les roys gaignent royau 
mes,& que les empereurs conqueites empires,vueillentoun& 
vucillent, & grans & petis,petis & grans fe doiuent tous con 
gnoiftre pour feruans.Car durant le temps que nous viuons 
£n la chair, iamais ne pouons reculer, ny diftraire de nous le 
ioug de la feruitude.Et vous princes,nevucillez dire que pour 
eftre princes puiflans, foyez exempts de la feruitude; pource 
qu’eft plus intollerable chofe fans côparaifon de tenir &c auoir 
les cœurs chargez de foucys, que de tenir & auoir les piedz 
& les gorges plaines de chaines & de fers. Si vn efclaue eft 
bon, lon luy lafche quelque peu les fers:mais a vous qui eftes 
princes, d'autant que plus eftes grans,d’autant plus vous char 
gent les foucys, pource que le prince qui eft zelateur de la 
republicque,ne tient le cœur vn moment en repos.Vn efcla- 
ue efpere qu’en fa vielon le deliurera: mais iamais vous n'e- 
fperez eftre deliurez iufques a la mort.Lon meét a vn efclaue 
les fers par poix, mais Les foucys vous chargent fans mefure: 
pource qu'au cœur qui eft trifle plus poife vn'once de foucy, 
que ne font fus le corps dix mil quintaulx de fer. Quand vn 
etclaue ou prifonnier eft feul,il rompt ou lyme bien fouuent 
fes fers, mais a vous autres la folicitude afflige & tourmen- 
te le cœur de mil foucys, pource que les lieux folitaires font 
vergers & iardins des cœurs triftes & dolents . Vn efclaue 
& prifonnier n’ha que faire qu’a vn feul : mais vous qui eftes 
princes auez de fatisfaire & acomplir enuers tous,car le bon 
prince doit feulement tenir le temps pour foy, & a luy &a 
tous ceulx qu’iltient pres de luy, doit vouloir pour tous en- 
femble . Le diuin Platon difoit bien que celuy qui doit a- 
uoir la moindre partie du prince, & au prince,fe doit eltre le 
mefme prince : pource qu'a celle fin que le prince foit tout 
fien, il ne doit auoir part en luy mefmes. Si vn efclaue tra- 
uaille en vn iour , il dort de nui@ fans foucy : mais en vous 
les princes les iours paflent pour ouyr les importunitez,& les 
nuiétz a donner innumerables mal digeftionnez foufpirs. Fi- 
nablement ie dy qu'en vn efclaue foit bien ou foit bon ou 
mauuais , toute fa peine s’acheue en vnan, ou fe fine en-la 
fin de fa vie, fans que de luy foit aucune memoire : mais que 
fera vn trifte prince quand1l meurt,que s'il ha efté bon, ileft 
peu de memoire de fa bonté, & s'il ha efté mauuais,iamais ne 
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kiy chet linfamie.l’ay di& ces chofes a celle fin que grans & 
peus, feigneurs & feruiteurs, recongnoiflent eftre feulement 
vraye feigueurie a céluy lequel pour nous faire fcigneurs, 
vint a eftre feruiteur en ce monde. 


q Qwand commencerent les tyrans atyrannifer;er quad € pour- 
quoy commençaaux bemmes la féigneurie de commander gr o- 
beyr, € comme la feigneurie que le prince tient as royaumes 
efl par dinin commandement. 


Chapitre trentiefme, 


gs) Aiflees a part les hyftoires pocti 
Ÿ ques,les fiétions anciennes, parlant 
a la verité, felon les hyfoires diui- 
egaines, le premier qui defira au mon- 
D de, fut noître pere Adam , lequel 

: dImangea du fruiét deffendu , & ce 
ff non tant pour trefpañlèr le côman- 
% demét d'vn, mais pour ne defplai- 
PE re a fa femme Euc : pource qu’au 


efcriture ne nous peult deceuoir : car. elle eft pleine de tou= 
te verité, & par icelle eft demonftree que mil & huiét cens 
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ans paférent depuis le commencement du monde, que nefe 
affembla ny ioingnift bataille en camp : pource que tout le 
temps auquel il ny eut ambition ny couuoytife , tout celuy 
temps lon ne fceut que c’eftoit que de guerre . C’eft raifon 
que nous difons en cefte efcriture,quelle eft la caufe,ou quel- 
le fut l'occafñon,pourquoy il y eut premierement bataille au 
monde: a celle fin que les princes foient & demeurent adui- 
fez,& que les curieux demeurent fatisfaiétz.Le casfut tel que, 
Bañfla roy de Sydonnie , Berfa roy de Gomorre , Sennaar 
roy d’Adamee,Semebar roy de Syboim, & Valen le roy de 
Segor,tous ces cinq roys eftans tributairesa Chordorlaomor 
roy des Elamites,ces cinq roys confpirerent contre luy non 
vouläs payer letribut,ny recongnoitre vaflelage,pgurce que 
les royaumes tributaires ont toufiours efté mutins & querel- 
leurs. Cefte rebelliG fut au treiziefme an du regne de Chor- 
dorlaomor, & incontinent l'an enfuyuant Anraphel roy de 
Sennaor,& Arrioch roy de Ponte,& Atadal roy des Allafil- 
les fe ioingnirent auecques Chordorlaomor;lefquelz tous af- 
femblez commencerent a faire guerre, & deftruire terres & 
pays,fur leurs ennemis & aduerfaires : pource que l’ancienne 
malice de la guerre, c’eft que ne pouât auoir les ennemis coul 
pables,de mettre a facq,& deftruire les innocens des peuples. 
Les vns affaillans, & les autres deffendans,en fin venans tous 
enfemble au camp, ilz donnerent la bataille, comme de deux 
ennemis, & la plus grande partie fut vaincue de la plus peti- 
te, & la plus petite demoura viétorieufe de la plus grande: 
quelle chofe Dieuvoulut permetre en la premiere bataille du 
monde: celle que les princes prennent exéple que toutes les 
maulheuretez dela guerre neviennét,finon pour ne tenir en 
h paix iuftice.Si Chordorlaomor fe fut contenté,ainfi com- 
me fes’ predecefleurs fe contenterent , & qu’il n’euft con- 
quefté les royaumes, en faifant des vaflaulx, & qu'il ne les 
euft point fai& fes tributaires,ilz ne luy euflent demandé,ny 
euflent perdu la honte,& crainte de luy contredire,& ne fuit 
venu en bataille contre eulx,ny eulx contre luy:pource que 
les vns eftans ambicieux, & les autres eftans conuovteux,les 
inimitiez viennent aux peuples, Veu ce que nous auons diét 
de feigneurie,& de ceulx qui vindrent en contentions pour 
feigneuries: voyons maintenét d'ou vint premierement l’ori 
gine de fa feruitude, & les so des feruans & feigneurs qui 
‘ furent 


L'ORLOGE DES PRINCES a 


furent au temps ancien , & fi la féruitude fut introdui@e au 
monde, par le difcord des vertueux hommes:ou fi elle fut in- 
uentee par ambition des pee que quand l’un com- 
mande & que l’autre obeyft,c’eft vne des noualitez du mon- 
de: felon que le comte la fain@te efcriture, & fut de cefte ma 
nicre.Le patriarche Noë eut troys filz,lefquelz s’'appellerene 
Sem, Cham, & Taphet,& le fecond filz qui eftoit Cham,engé 
-dra Chus, & ceftuy Chus engendra Nembroth, Nembroth 
{e feift chaleur de beftes fauuages aux bois & aux montai. 
gnes . Cefluy fut le premier qui commença a tyrannifer les 
gens, en faifant forces a leurs perfonnes, & leur prenant par 
orce leurs biens,& l'efcriture l’appelloit oppreffor hominü, 
c'eft a dire homme qui force & oppreffe les hommes, pource 
que les hommes de mauuaife vie,toufiours font & pourchaf- 
{ent mal a la republicque.Ceftuy enfeigna aux Caldeés a ado 
rer le feu,ceftuy fut le premier Qui inuéta eftre sou abfo 
lut,& que lon luy recôgneuft vaffélage,ce mauldi tyrât dô- 
na fin en l’aage ee , en laquelle eftoient,toutes chofes en 
cômunité de [a republicque:pource que les auciens tenoient 
feulement les vies propres, & Les biens cômuns.Lon ne doit 
faire peu de cas d’auoir efté en fa perfonne tyrant : mais lon 
doit faire plus de cas d’auoir efté mutin en la republicque,& 
trop plus doit lon faire de cas & mauuaife eftime de luy,pour 
auoir efté comme il fut deftruéteur des bônes couftumes de 
fon pays.Mais le plus inique de tout,eft de laiffer en la repu- 
ps aucune couftume mal introduiéte, pource que celuy 
qui fut feul mauuais entre les fiens,eft digne-de grande infa- 
mie & deshonneur:mais ceftuy trauaille mal que lon lenfüi- 
uift au temps aduenir.Eufebe veult fentir qu'apres que ceftuy 
Nembroth eut deftruiét les royaumes par fes peftilences , 1l 
vint auecques huiét enfans mafles habiter en Italie,& edifa 
la cité de Camefe, laquelle apres,au temps de Saturne, fut ap- 
pellee Valence,& au temps de Romulus fut appellee, & en- 
cores s'appelle, Romme.Et fi cefte chofe eft ainfi,lon ne doit 
donner de merueilles que Rôme ayt efté anciennement pof- 
fedee de tyrans,& combatue de tyrans,puis qu’elle fut fon- 
dee de fi renommez & fameux tyrans.Car ainfi comme Hie 
rufalem fut fille deroys pacificques en Afie,auffi Romme fut 
mere des princes fuperbes en Europe.Les hyftoires des Gen 
tilz,lefquelz ne fceurêt la fainêe efcriture,mertét d'autre ma- 
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nisre le commencemét de feigneurie & de feruitude,& quäd 

ilz entrerét au monde:pource que les ydolatres,n6 feulemét, 

ne congneurét le createur du môde,mais encores ilzignore- 

rét de quand ilz cômencerent plufieurs chofes du monde: 1lz 

djfent dôcques que le tyrant Nembroth(entre lesautres)eut 

vn filz appellé Beilus,& que ceftuy Bellus fut le premier qui 

regna en laterre de Syrie,& qu'il fut le premier qui inuéta les 

guerres en la terre,& qu’il mift entre les Aflyriens la premie- 
re hicrarchie, & finablement il mourut apres auoir regné 
foixante & cinq ans en Afie,& laiflanten grâdes guerres tou 

te l'Afie,& la terre d'entour.La premiere monarchie du mon 

de,fut celle des Aflyriens,& dura mil trois cens & deux ans: 
& le premier roy furBellus,& le dernier roy fut Sardanapa- 
lus, lequel lars qu’il fut tué & mis a mort,il fut trouué fillant 
auecques des femmes, ayant vne quenouille felon lufagc de 
filler.Et certes cefteignominieufe mort luy fut bié employer, 
pource que le prince ne doit deffendre d’vne quenouille ce 
que fes predecefleurs gaignerét & conquirent a la lance.Com 
me nousauons diét: Nembroth engendra Bellus, lequel eut 
a femme Semiramis, laquelle fut mere de Ninus, lequel Ni- 
nus fucceda en la tyrannie de fon pere,& en l'empire fembla- 
blement,& la mere & le fiz non contens d’eftre tyrans,inuen 
terent ffatues de dieux nouueaux, pource que la malice hu- 
maine plus toft pourfuytle mal que les mauuais inuentent, 

que non le bien que les bons commencent. Mousauons vou 
lu montrer comment le grand pere,le pere,la mere & le filz. 
furent ydolaftres & belliqueux:a celle fin que les princes et 
grans féigneurs voyent qu'ilz commencerent leurs empires, 
plus par hommes ambitieux et fedicieux,que non par hômes 
bons, pacificques & vertueux. Jaçoit que Nembroth foit le 
premier qui feift tyrannies,& que foit vray ou non vray,que 
Bellus fuft le premier qui inuenta les guerres, & que Chor- 
dorlaomor fut le premier qui inuenta batailles,& qu'autres y 
aytlefquelz ne comtent les efcritures, prenant chacun par foy 
& apres tous enfemblé, iceulx furent occafion au monde de 
affez de maulx a confentir icelles chofes . Noftre inclination 
y ha grande offenfe,pource que ceulx qui ont credit pour le, 
mal, font plufieurs : & ceulx qui ont puiflance de bien & le 
font,font bien peu. 14 

Le q Latour 
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Laëleur parle de l'aage dorée , € de la mifère bu- 
maine que nous tenons 4 prefent. 


Chapitre trenteuniefme. 


Nicelluy premier aage & fiecle doré , tous 
viuoient en paix, chacun nettoyoit & auoit 
cure de fes terres,chacun plantoit & femoit 
leurs arbres & leurs grains , chacun cueil- 
loient fes fruiétz & vendengeoïient fes vi- 
i ignes, paitrifloient leur pain,& nourrifloient 
leurs enfans. Finablement ainfi comme :ilz viuoient de leur 
fueur propre , ilz viuoient fans le preiudice d’autruy. O ma- 
lice humaine, 6 mondetraiftre & mauldit , que iamais tu ne 
Jaifles demeurer les chofes en vn eftat, & fi ie te appelle trai- 
Ître ne t'efmerueilles,pource qu’au temps que la fortunenous 
eit plus fauorablealors nous fais cruelle execution de la vie. 
Sans larmoyer ie ne dy ce que ie veulx dire qu'ayant pañlé 
deux mil ans au monde,fans fçauoir quelle chofe c’eftoit que 
monde , dieu le permettant , & la malice humaine le inuen- 
tant, Les charues fe tournerent en armes, les beufz & che- 
uaulx fe tournerent pour porter &feruir aux guerres, les 
munitions a ce conuenables , les foeftz en faiettes , les pic- 
queoys en mailles, les fondes en arballeftres , la fimplicité en 
malice , le trauail en ociofité , le repos en peine , la paix en 
guerre , lamour en hayne , la charité en cruaulté, la iuftice 
en tyrannie , le proffit en dommage , laumofne en larcin, 
& fur tout la foy en ydolatrie. Et finablement la fueur que 
ilz fuoient au prouffit de leurs biens, ilz le tournerent a ef- 
pandre fang , au dommage de la republicque : & en ce mon- 
fre le monde eftre monde, & en ce monftre la malice hu- 
maine eftre fort malicieufe,& en ce que Fvn s’fiouyft & Pau- 
tre meurt , lvn s'efiouyit de choper, afin que l’autre tom- 
be, un s’efñouyft d'eftre pauure, & que l’autre nefoit point 
riche , Pvn s’efiouyft d’eftre defprifé,aFin que l'autre ne foit 
honnoré, l’vn prend plaifir d’eftre trifte a celle fin que Pau- 
tre ne foit ioyeulx. Finablement nous fommes tant mau- 
uais que nous banniflons le bien de noz maïfons, feule- 
ment , afin que le mal entre par les portes de la maifon de 
aultruy. Quant le createur crea toute la machine du monde, 
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incontinent il donna a chacune chofe fon lieu & inftances, 
c'eft afçauoir qu'il donna au ciel empire auxintelligences,aux 
eftoilles,& au firmament,aux planettes,aux orbes, & aux ele- 
mens du monde , aux je 8 , aux beftes , a lair,a [a terre, 
aufquelz il mit creatures & centres:a l’eaue il donna les poif- 
fons , aux ferpens il leur donna pertuis & cauernes , êt aux 
beftes leur donna boys & montaignes,& a tous il donna lieux 
pour prendre repos.Or que les princes & gransfeigneurs ne 
prennent vaine gloire, difans qu'ilz font feigneurs de la terre: 
car en verité de tout ce qui elt crée dieu feul eft le vray fei- 
gneur,pource que l’hôme miferable ne tient en luy que lufa- 
ge &lefruiét, pource que file profit de ce qui eft cree nous 
femble tufte de s’en efiouyr;trop plus eft iufte que recôgnoif- 
fions en dieu la premiere feigneurie.le ne nye mais pluftoftie 
cofeñe que dieu creatoutes re chofes,a celle fin qu'ilz feruif- 
fent a l'hôme,par côditié que l’hôme feruifta dieu:mais quâd 
la creature s’efleua contre dieu,incôtinent les creatures fe re- 
bellerent contre l'hôme , pource que chofe iufte eft que foit 
defobey celuy lequel ne voulut obeyr a vn feul commande- 
ment.O quelle malle aduanture tient la creature pour auoir 
feulement defobey au commandement de fon createur:car fi 
l’homme euft gardé au paradis fon comman dement,dieu euft 
conferué au monde la {eigneurie:mais les creatures qu'il crea 
pour fon feruice luy font occafion de plus grans ennuyz:que 
l'ingratitude du benefice fai& grand mal au cœur qui eft dif- 
cret.C’eft grand pitié & copañhon de veoir l’hôme qui eftoit 
au paradis,& qui euft peu eltre au iel,& void qu'il eft main 
tenant au monde,& fur tout de veoir apres , qu'il fera au fe- 
pulchre:car il fut innocét en paradis terreftre,& au ciel il euft 
efté benoift, mais il eft maintenant au monde enuironné de 
foucys,& apres il fera mangé & rongé des vers en la fepultu- 
re. Voyonsa cefte heure de la defobeyflance que nous eufmes 
au commandement de dieu,& quel fruiét nous auons cueill 
au monde,pource que celuy eft fimple qui s'enhardift a com- 
mettre vn vice fans d'celuyuirer & cueillir vn deliét pour le 
corps. À mon oppinion par le peché que commirent noz pe- 
res en paradis, icelle feruitude demoura en nous autres leurs 
enfans au monde, en ce que fi rentre en l’eaueie menoye, 
fi ie touche au feu ie me brufle , fi ie approche d’vn chien 1l 
me mord, fi ie menañle vn cheual il me rue, fie refifteau vent 
l ( ilme 
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il m'abbat,f ie perfecute le ferpent il m’empoifonne,fie frap- 
pe lours il me tue.Finablement l’homme qui veult manger les 
hommes en. la vie,les vers luy mangeront les entrailles en Ja 
fepulture.O princes & grans feigneurs chargez vous de draps 
d'or, accumullez plufieurs threfors, affemblez plufieurs ar- 
mées,inuentez iouftes & tournoys , cerchez voz pafletemps, 
vengez vous de voz ennemys, {eruez vous de voz vaflaulx, 
mariez vOz enfans en haulx royaumes, & Les mettez en grätz 
eftatz,faictes vous craindre de voz ennemis & des tyrâs, em- 
ployez les corps en plufieurs deli&z, laiflez grans heritages a 
voz heritiers , efleuez fuperbes edifices pour laiflèr memoire 
de vous:que ie iure par celuy qui me doit iuger,que ray plus 
de pitié & de compañlion de veoir vozames pechereffes, que 
ie n’ay enue en voz vies vicieufes: car en brief les pafletéps 
fineront,& vous mettra lon en gageaux vers affamez deter- 
re. O fi les princes penfaflent(iaçoit qu’ilz n’aiffent princes) 
& qu'ilz ayent efté créez & nourris en grans eftatz, comme le 
iour qu'ilz yflent du ventre de leur mere , incontinent apres 
eulx vient la mort pour cercher la fin de leur vie,& prend icy 
& préd de la,quand ilz font fains:quand font malades, a cefte 
heure tôbant,a cefte heure leuant,iamais ne les laifle vne heu 
re iufques ales enferrer en l’eftroiéte fepulture. Puis qu’il eft 
vray comme il eft vray, que ce que les princes pofédent en 
cefte vie elt peu, & que ce qu'ils. efperent en l’autre, eft gran- 
de chofe , certainement ie fuis efmerueillé & efeandalife, 
LES les princes qui doiuent eftre tant eftroiêtement en 

a fepulture, ofent viure en telles & tant grandes largeffes 
en cefte vie: pour eftre riches, pour eftre feigneurs , pour 
tenir eftatz les hommes ne doiuent auoir orgueil, puis qu'ilz 
voyent comme eft fragille la condition humaine, pource 
qu'en fin nous tenons la vie rentée ainfi comme de vet,& te- 
nons la mort comme pour droiét perpetuel. La mort eft vn 
Patrimoine &c heritage , qui fuccefliuement fe herite: mais la 
vie eft vn droict qui fe quitte chacun jour : car la mort nous 
tient tant pour fiens, qu’elle vient fouuent nous afäillir fans 
en eftre aduifez, & la vie nous tient pour tant eftranges,que 
bien fouuent elle s’en va fans que nous en doutons. Donc- 
ques fi cefte chofe eft vraye, pourquoy les princes & grans 
feigneurs font ilz tant hardys qu’ilz veulent ainfi comman- 
der en maifon eftrange, qui eft cefte vie comme en leur pro- 
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pre maifôn qui eff la fepulture. Laifices les deflufdiètes opi- 
hions,ie diz,que feulement par le peché, la feruitude vint ha- 
biter en nous & entra au monde , pource que s'il n’y euft eu 
pecheurs , lon doit croyre qu'il n’y euft eu feigneursny fer- 
uans. Au cas que la feruitude generallement entra au mon- 
de par le peché , ie diz que la feigneurie des’princes eft parle 
mandement diuin : car il dit,par moy le roy gouuerne,ë& par 
moy le prince adminiftre iufhice. Ie concluds cefte matiere 
par telle ratfon,que puis qu'il eft vray,que les princes font mis 
par la main de Dieu pour nous gouuerner, nous fommes 
obligez en tout & pour tout a leur obeyr , pource qu'ilny 
ha plus grande pefhlence en la republicque , que de s’efle- 
uer d’obedience contre fon prince. 


Comme le grand roy Alexandre apres auoir vaine Le roy Da- 
rius en Alie,fut conquefFer La grand Indye,& de ce qw'il luy ad- 
sut auecques les Garamantes, C7 COMME la boune vie a plus de 
force que nulappareil de guerre. | 

Chapitre trentedeuxiefme. 
SR EE PRERE EEE N lan de la creation du monde 


ere 


5} quatre mil neuf cens foixante & dix 
ans,en la cinquiefme aage du mon- 
de, eftant grand preftre en Hieru- 
4 falem Iado,confülles a Romme Da- 
1 cius & Mamillius au tiers an de la 
#4 monarchie des Grecz, le gräd Ale- 
Hixandre filz de Philippe roy de Ma- 
me Be cedone donna la derniere bataille 
se <td à Darius roy de Perfe, en laquelle 
efchappa le roy Alexandre aflez blecé & nauré ; & demeura 
Darius mort,& fut pañlée l’Empire des Perfes foubz le gou- 
uernement des Grecz:car les princes mal fortunez non feu- 
lement perdent les vies , auecques lefquellesilz n’afquirent, 
mais encores ilz perdent les royaumes dont alz heriterent. 
Apres que Darius fut mort & qu’Alexandre fe veid feigneur 
du camp,& que les Perfes & Medes fe veirent eftre fubiectz 
aux Grecz,iaçoit que plufieurs roys & feigneurs mouruflent 
en icelles cruelles batailles.Il fembla au roy Alexandre , que 
c'eftoit peu de foy veoir feigneur de toute Afie ,parquoyil 
dehibera aller en perfonne conquefter la grande Indye,pour- 

CAES. ce que 
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ce que les cœurs fuperbes & orgueilleux paruenans a ce que 
tant ont defiré,incôtinent commencent a l’eflimer peu.Tou- 
tes fes armées reparées,& mis gouuernemens en tous les roy 
aumes d’Afie,le grand Alexädre partit pour conquefter l'In- 
dye, & comme il auoit iuré & promis a fes dieux qu’en tout 
le monde il ny auroit qu’vn feul empire,& que ceftuy deuoit 
eftre à luy,& que iamaisil ne pafleroit par royaume eftrange 
qu'il ne fuit fien , toute la terre par ou il pañloit a mieulx ef- 
chapper demeuroit deftruiéte ou fubiuguée,pource qu’en ve- 
rité les cœurs tyränicques iufques a ce qu'ilz ayent confuiuy 
Jeur mauuais propos, ilz n’ont aucun regard ny refbe& au 
dommage d’autruy. En allant doncques Alexandre conque- 
ftantroyaumes & deftruifant prouinces, par cas lon luy diff, 
que de l’autre partie des montz Riphées vers la partie qui eft 
du cofté de lIndie;il y auoit vne gét Barbare qui s’appelloiée 


les Garamantes,& qu’iceulx n’aucient iamais efté conqueftez 


des Perfes ny des Medes,des Rommains ny des Grecz,pour- 
ce que d’eulx ilz n’euffent eu triumphe:car 1lz n’auoiêt point 
d'armes ny ne conquefteroient proflitz,puis qu’ilz n’auoient 
point de richefles. Leroy Alexandre qui pour prendre re- 
gnes & royaumes eftranges eltoit fort curieux & NA de 
veoir chofes nouuelles fort defirant,delibera non feulement 
d'enuoier veoir la terre:mais encores d’y aller Iuy mefmes en 
perionne & laifler de luy en ce lieu quelque memoire,quelle 
chofe de fait ilacomplift : caril y laifla vnsautelz comme 
Hercules laifla en Gaddes vnes columnes:pource quele cœur 
humain eft tant fuperbe , que non feulement il trauaille d’a- 
uoir comparañon a plufieurs,mais encores il procure de paf- 
fer tous.Les ambafadeurs d'Alexandre furent aux Garaman- 
tes,pour leur faire{çauoir la venue du grand roy Alexandre, 
& des grandes & cruelles batailles qu'il auoit vaincues en fes 
guerres , & pour leur conter comme le puiflant roy Darius 
eftoit mort, & que toute Afie eftoit a fon empire & puiflan- 
ce,& comme toute la terre fe rendoit contre laquelle il n’a- 
uoit cfleuées lancés ny armes,pource que tous eftoiét venus 
a fon mandement, Toutes icelles & autres plufieurs crainétes 
leur dônerent:car fouuétles parolles font plus de paour quät 
elles font diétes d'hommes courageux, que ne font les lances 
des couardz. Lucius Bofco dit en fon. ii. liure des antiqui- 
tez des Grecz,duquel eft Poriginel de cefte hyftoire,qu'apres 
“ ) 
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que les meffagiers d'Alexandre eurent parlé aux Garaman- 
tes ,ilz ne fe troublerent pour l'ambaflade , ny fe mirent 
pour Alexandre en la fuitte , ny firent appareil de guerre, 
ny prindrent en leurs mains les armes & ne fe mirent en re- 
fiftence, & ce qui plus eft que de la cité en laquelle:ilz eftoiée 
jamais aucun n’en yflit hors de fa maifon. Finablement a nul 
de ceulx d'Alexandre ne parlerent ny refpondirent aucune 
parolle : & certes les Garamantes auoient raïon, & faifoient 
en ce faigement : car c'elt ce que lon peult faire pour aflez 
que de perfuader de parolles les hommes & de faiét leur fai- 
re acomplir vne chofe. C’eft chofe merueilleufe d’ouir con- 
ter Les hyftoriens d’iceulx Garamantes, c’eft afçauoir que tou- 
es les maifons eftoient egalles,tous les hommes alloient vef- 
tus de vne maniere, ilz n’eftoient point plus anctens les vns 
que les autres,en mager ilz n’eftoient point voraces ny gour- 
mandz,a boire vin ilz eftoient temperez , de plaidz & noifes 
eftoient totallement eftrangez ,ilz ne fouffrotent entre eulx 
aucun homme qui fuft oyfif;ilz n’auoient nulles armes,pour- 
ce qu'ilz w'auoient nulz énnemis.Et finablementilz parloient 
peu de parolles,& ce qu’ilz difoient eftoit toufiours vray.Le 
roy Alexandre informéaucunement d’iceulx Garamantes &c 
de leur vie , & commeilz ne faifoientaucune refiftence a fes 
capitaines, & qu'ilz ne vouloiét parler aucune parolle,il pro- 
Ee & delibera les appeller, & faire venir en fa prefence, & 
feur pria grandement;que s’ilauoient aucuns fages entre eulx, 
qu'ilz vinflent par deuers luy, & que par efcrit ou par parol- 
le luy parlaflenr, & deiflent aucune chofe : pource que 
Alexandre eftoit tantamy des fages , que tousles royaumes 
qu'il prenoitincontinent i1les donnoit,excepté les fages qu’il 
prenoit pour fa perfonne. Quinte curfe conte le roy Ale- 
xandre difoit qu'vn prince s’employoit bien en conquefter 
plufieurs royaumes, & de y employer fes threfors feulement 
pourrecouurer & auoir là conuerfation d’vn homme fage, 
Et certes il auoit raifon : pource qu'aux princes fera plus de 
roffit eftre en la vie enuironnez de fages , que ne laïffer en 
k mort plufeurs threfors a fes heritiers. Aucuns doncques 
d'iceulx Garamantes, venuz en la prefence du grand Âle- 
xandre l’vn d’entre eulx (felon laduis) eftant le plus ancien 
de tous, parla luy feul demourans les autres en filence , dit 


telles parolles au nom de tous, 
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D'un parlement que ff} vn des (ages des Garamantes au grand 
roy Alexandre, en quoy tr qu'il valent plus eulx efimans 
en peu de chofe, que non luy pour auoir beaucoup, € que c'efl 
vue grande folye vouloir commander grandement voyant que 
lon doit peu viure. | 

Chapitre trantetroifiefme. 

"Eft vne couftume (roy Alexandre) entre les 

Garamäâtes de peu fouuent parler les vns aux 

) autres, & quafi de iamais ne parler auecques 

à les eftrangers, & efpecialemét {’1lz font hom- 
mes RME & mutins, pource que la lan- 

gue du mauuais hôme n’eft autre chofe finon 

demonftration publicque, du cœur marry & 
defplaifant. Quand lon nous dift que tu venoys en ce pays, 
incoutinent nous determinafines de ne yflirne tereceuoir, 
nynous mettre a te refifter,ny haulfer les yeulxa te regarder, 
ny ouurir la bouche pour a toy parler, ny mouuoir les mains 
pour te ennuyer, ny efleuer guerre pour t'offencer: pource 
que trop plus eft grand le defprifement que nous faifons des 
richefles, & des honneurs que tu aymes, que non l'amour 
que tu as aux richeffes & hôneurs,lefquelles toutes defprifons. 

1 t'a pleu que noust’ayons veu nere voulis veoir, & t'ayons 

feruy ne te voulans fruir, & que a toy parlons ne voulans a 

10ÿ parler: nous fommes contens d’ainfi le faire, par telle 

condition que tu foyes patient de nous efcouter , & ce que 
nous te dirons, plus feruira pour amender ta vie, que nont 
pour defifter de la conquefte de noftre pays. Car il eft bien iu 

e que les princes des fecles aduenir,fachent pourquoy nous 
faifons tant peu deftime de ce qui eftnoftre clairement, & 

POurquoy tu meurs en trauaillät,& ayant tant de peine a pren 

dre ce qui eft clairement a aultruy. O Alexandre,ie te deman 

de vne chofe, en laquelle ie doubte que ne m'en donneras 
refponce, pource qué les cœurs fuperbes ont toufioursles ef- 
peritz offufquez . Dy moy ou tu vas, dou tu viens, que tu 
veulx, que tu penfe, que tu defire, que tu quiers, que tu de- 
mandes & que tu cherches, que eft ce que tu defires, que eft 
ce que tu procures & iufques a quelz royaumes ou prouinces 
f’eftendent tes defordonnez appetiz & conuoytifes. Le nete 
demande fans caufe ce queie te demäde, que ceft que tu qui- 

ers & que tu demandes, & ane ceft que tu cherches, car 5 
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penfe que tu nefçaÿs que tu cherches, pource que les cœurs 
fuperbes & ambicicux d'eux mefmes , ne fçauent de quoy fe 
ront fatisfaiétz. Comme tu es ambicieux, l'hôneur te deçoir: 
comme tu es prodigue, la conuoytife te trompe : comme tu 
es jeune, l'ignorance l'abufe: & comme tu es fuperbe;le mon 
de fe mocque apertement detoy , de maniere que tu en- 
fuys les gens,& tu ne enfuys la raifon,tu enfuys ta propre opi 
nion & laflesle confeil d’autruy, tu aymes les flateurs & re- 
pulfes d’auec toy les hômes vertueux &cfages: pource que les 
princes & grans feigneurs ayment mieulx eftre louez par m€ 
terie , que d’eftre reprins par verité.le ne fçay a quelle caufe 
vous quieftes princes viuez ainf deceuz & abufez de tenir en 
voz maïifons,royaumes &c feigneuries,plus de flateurs,plus de 
iongleurs,& plus de folz,que non de gens fages:ear en la mai- 
fon des princes s’il y en ha vn qui blafonne leurs faétz, il y 
en ha dix mille qui blafphement leurs tyrannies.[e te regarde 
de tes yeulx Alexädre,que les dieux donneront premieremét 
fin en ta vie,que ne dôneras fin en ta guerre,;pource que lh6 
me qui eft nourry en noifes & difcéfionsfa quietude eft eftre 
en repos,mafque & farcy couuertemêt de mutinemés & que- 
relles.fe te voy enuirôné d’armees & exercites,iete voy char 
gé de tyrans,ie te voy robes ler temples,ie te voy fans prof- 
fit gafter les trefors, tuer les innocens,mutinerles pacificques, 
iete voy aux inimytiez de tous, defaillir de tes amys qui eft 
le plus grand mal de tous les maulx. Donquesil eft impoflible 
a toy de fouffrir tant horribles trauaulx , f tu n’es fol, ou fi 
ce n’eft pource que dieu te lenuoye , pour te pugnir & cha- 
ftier.Les dieux permettent fouuent que les hommes eftans en 
repos, fe mettent en aucunes profondes negoces : Ët ce n’eft 
affin qu'ilz foyent plus honnorez au prefent, mais aff qu'ilz 
foyent chafliez & pugnis du pañle.Diz moy ie te prie,parad- 
uenture ce n’eft point gräd follie, de faire plufieurs pauures 
pour te faire feul riche: ce n’eft point paraduanture follie,de 
commander par tyrannie, & que tous perdent la confeffion 
deleur feigneurie: ce n’eft pointtollie , paraduâture, de vou 
Joir au preiudice de noz vies laiffer au monde plufieurs me- 
moires:ce n’eft follye paraduéture, que les dieux approuuent 
ton appetit defordôné,& qu'ilz condanent le vouloir & opini 
on du môderpar aduäture ce n’eft point follie,de vouloir par 
larmes de parures & vefues, paruçnir en tt grâdes & fangui- 
CHÈRE, nolentes 


nolentes vitoires: paraduentures ce n’eft point follie, de vou 
Foix par fang desinnocens baigner la terre, pour auoir vne 
folle renômce au monde: ce nete femble paraduenture éftre 
grande follie, que dieu ayant departy le monde entre tant 
de gens, que tu le veulx rober & viurper a toy feul.O Ale- 
xandre,telles œuures ne font point de creatute née entreles 
mortelz, mais defurie crée & nourrye entre les furies denfer: 
car nous ne fommes obligez de iuger les hômes par la bonne 
nature qu'ilz tiénent:mais par les bonnes ou mauuaifes œu- 
ures qu'ilz font.Lhomme eft mauldit il ne l'a efté, & maul- 
dit fera il ne l’eft , qui veult viure comme il vid au preiu- 
dice de tous, non pour autre chofe,qu'atfin qu’il foit loué & 
renommé de courage vaillät & hardy au temps aduenir:pour 
ce que les dieux peu fouuent permettent de prendre plaifir & 
f’efiouyr en bonne paix, de ce qui fut gaigné de mauuaife 
guerre.le te veulx demander quelle eft linfolence qui ta ef- 
meu de te rebeller contre ton feigneurle roy Darius,auquel 
apres eftre mort, intentas conquefter tour le monde, & celte 
chofe no come de roy herite,mais côme tyrat qui fans raifon 
rauift le bié d'autruy. Tu cerches iuftice,tu cerches paix, ou tu 
cerches richefles & hôneurs,tu cerches repos,ou tu cerches fa 
ueur de tes amis,ou tu cerches vengeace de tes ennemis:mais 
ie te iure Alexädre, que toutes telles chofes ne trouueras ain 
fi come tu vas,ny aux chemins à tu tiés,pource que le fuccre 
doulx n’eft point de la nature du fel qui eft amer.Comment 
croyrôs nous que tu cerches iuftice,puis g côtre raifon & iu 
ftice tu tyränifes toutela terre, côment croirons nous que tu 
cerches paix, puis à tu faistributaires ceulx quite reçoiuét,& 
qu'iceulx quite refiftét tu les traites côme ennemis , Coment 


croyrons nous que tu cerches repos,puis que tu metz fcädale . 


parmy tout le mode? commét croyrons nous que tu cerches 
clemence, puis que tu es vn bourreaude la fragilité humaine? 
comment crovrôs nous que tu cerchesrichefles, puis que tes 
propres trefors ne te fuffifent? ny ce qui te refle des vaincus, 
ny de ce quet’offrétles vainqueursicomét croyrôs nous que 
tu cerches profit pour tes parés ou amys, Puis que tu as faict 
de vieilz amys tesnouueaux ennemis ê [ere fais fçauoir Ale- 
xandre , que le plus grand doit donner doûrine au plus pe- 
ut, & le plus perit doit obeyr au plufgrand, & feulement 
entre les cpaulx &femblables eft l'amytié : mais toy côme tu 

) ] ne feufres 
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ne feuffres nul eftre egal ny femblable a toy au monde; tu rie 
efperes iamais auOir amy au monde: pource que fouuent par 
lingratitude les princes perdét de bons amys,& par ambition 
recouurent plufieurs grans ennemis.Comment croyros nous 
que tu cerches vengeance de tes ennemis , puis Que tu prens 
plus de vengeance de toy mefmes eftant vif, que ne feroient 
detoy tes ennemis s'ilz te tenoiét prifonnierPofe le cas qu'il 
fuft vray qu'ilz euffent au temps pañlé fait quelque mauuais 
traictemét a ton pere Philippe, & qu'a toy fon filz ayêt main 
tenant defobey,plus fain côfeil te feroit de les recouurer pour 
amys que de les confermer ennemis : car les cœurs nobles & 
pitoyables quand ilz font vengeance de quelqu'vn, ilz font 
2 9 mefines boucherie. Nous ne pourrons par verité dire 
que tes trauaulx font bien employez pour paruenif a hôneur 
puis que tu tiens la conuerfation & vietant inconftâte:pout- 
ce qu'en verité l'honneur ne confifte en ce que difent les fla- 
teurs,mais en ce que font les feigneurs:l’hôneur ne fe gaigne 
eftant enuironné de mauuais, mais tenant conuerfation auec, 
les bons:pource que la grâdefamiliarité auecques les mauuais, 
fai& etre la vie du bon fufpeéte & douteufe. L'honneurne 
f'aquier pour eflargir trefors en la mort,mais en les emploiät 
bien en la vie:car c’eft chofe aflez prouuee, que l’homme qui 
tient & fai@ eftime de fa rènommee, doit faire peu de cas de 
deniers:& l'homme qui faiét peu de cas de deniers, c’eft figne 
qu'il faiét cas de fa renommee. Lon ne paruient a honneur 
quant les innocens,mais deftruifant les tyräs:car toute l'armo- 
nie du bon gouuernement des princes, eften chaftier les matt 
uais,& premier les bons.Honneur ne fe gaigne point en pre- 
nant & rauiffant le bien d’autruy,mais en donnât du fien pro 
pre:car il ny ha chofe qui plus beau Juftre donne a la maiefté 
du prince,que de monfirer fa grâdefle a faire mercy & grace 
a fes fübiectz, & de prendre feruices & prefens, ne monftrer 
auoir couuoitife. Finablementie te veulx faire fçauoir qui eft 
celuy qui paruient a l'honneur en cefte vie,& c’eft non celuy 
qui paife fa vie en guerre,mais eft celuy qui prend la mort en 
paix.O Alexandre ie voy que tu es jeune & que tu defires a 
Uoir honneur,doncie te fais fçauoir qu'il ny ha chofe qui foit 
plus eflongné d'honneur, qué celuy qui procure & defire hô 
neuf, pOurce que les hommes ambitieux ne paruenant en ce 
qu'ilz defirent,demeurent enirifamié, & en paruenât & trou 
( uatt 
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ant ce qu'ilz cerchent, honneur-pourtant ne leur en enfuit. 
€Croy moy d’une chofe Alexandre,que le vray hôneurpour 
eftre honneur,fe doit meriter par grand” merite, & par nulle 
. maniére ne fe doit procurer, pource que tout l'honneur qui 
fe procure par tyrannie, en fin doit venir a infamie. l’ay cô- 
paflion de toÿ'Alexandre:car ie voy que tu deffaulx de iufti- 
cé, pourcé que tu aymes la tyrannie : ie voy que tu déffaulx 
de la paix, pource que tuaymes la guerre: ié voy que tu n’es 
point riche, pource qu’has faiét le monde pauure :ie te voy 
faillir de repos,pource que tu cerhes noyfes & mutations: ie 
Voy que tune tiens honneur,car tu vasle gaigner par infa- 
tie: ie voy que tu deffaulx d’amys, pource que tu les’as fais 
tes ennemy. Finablement ie voy que tu ne te VEnges de tes 
ennemis,pource que tu es felon leurs defirs le propre bour- 
reau de toymefines.Puis qu’ainfi eft, pourquoy eft tu viuant 
en cefte vie? & puis qu’ainf eft,pourquoy vis tu en çe mon- 
de? puis que tu deffaulx des biens par lefquelz fe doit defirer 
- la vie:pour certes homme lequel fans fon proffir,& au dom- 
+ mage d’autruy pañle la vie,doit par iuftice perdre la vie:car il 

n’y ha chofe qui plus toft perde la republicque,que de tolle- 
rer & fouffrir hommes inutiles en icelle. Parlant doncques a 
la verité,de laquelle vous feigneurs & princes eftes aflez pau 
ures,ie croÿ que tu conqueftes le monde; pour ne côgnoiltre 
plufgrand que toy au môdei& auecques ce tu veulx a tant ti 
rer la vie,pour & affin que de leur mort puifles acquerir re- 
nommee.Si les princes guerroyers & cruelz comme toy,he- 
ritaflent Les vies de ceulx quil tuent,pour augméter & alon- 
ger leurs vies,ainfi côme 1lz heritent des biens pour augmeri 
ter leurs maifons,iaçoit encor que ne fuit iufte, la guerre fe- 
roit tollerable:mais que profite que le feruiteur perde la vie, 
& que le maiftre &féigneur demeure fommé & adiourné de 
Ja mort a demain? O Alexandre,de vouloir comander gran- 
dément n'ayant efpace de plus viure que ce feul iour,ce me 
femble eftre grande follie, ou faulte de fageffe : Les hommes 
‘qui font prefumptueux & ambicieux,lefquelz mefurent leurs 
œuures,non aux peu de iouts qu'ilz doiuent viufe, mais aux 
haults penfemens qu'ilz ont pour cômander, la vié leur palle 
en trauail,& la mort leur vient en peril,&cle remede de ce eft, 
que l’hôme fage & entendu,ne paruenant en ce qu’il veult,fe 
‘eontente de ce qu'il peult . Le re fais fauoir Alexandre, que 
St } l 
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la perfeétion des hommes , n°eft point d'auoir veu ny veoir 
beaucoup, en ouyr beaucoup, en fçauoir beaucoup, & pro- 
curer MERUOUD , paruenir en beaucoup, & trauailler beau 
coup,en pofleder beaucoup,& en pouuoir-beaucoup,ny.tant 

eu en eommander beaucoup,mais eft en eftre felon le vous 
Loir & plaifir des dieux . Finablement ie te dy. que l’homme 
eft parfait, lequel à fon aduis ne merite ce qu'iltient, & qui 
ha jene & iugemét de tous,merite aflez plus qu’il ne tient. 
Nous tenons pour opinion entre nous, que cetuy eft indi- 
gne d'honneur, lequel penfe eftre digne de l’auoir: & pource 
t10y Alexandre,tu merite eftre efclaue de tous;pource que tu 
penfes meriter la feigneurie de tous. Par les dieux immortelz 
ie teiure , que ie ne fçay quel plus grand mal peult eftre en 
toy,d'eftre amy & vaflal du roy Darius,& auoirprins en vo- 
lunté de le deftruire & tuer, pour paruenir & vouloir la {ei- 

neurie de tout le monde : pource qu’en verité plusvault:la 
FM en paix,que non la feigneurie en guerre, &l’hom- 
me qui côtredira a ce qui eft di&, ie luy.dy qu'il eft defgoufté 
& malade. | | 


qLefage des Garamantes pourfuit fa praëlicqueen laquelle mon 
re que pour perpetuer la vie,ne fe peult acheter par icheffesc 
des fept loix que tenosent.les Barbares, € que les royatmes que 
les princes tiennent € gaignent, font finiffables: mais.les fu 
eys q#'ilz ieflent [ur leur cœur font infinie. : 


. Chapitre trentequatriefme. 


V ne menyeras( Alexandre)que tu tenoyes 
plus de fanté en eflät roy. de Macedoine,que 
tu ne fais maintenant,cftant féigneur de-tou 
te la terre: pource que lestrauaulx-exceffifz, 
‘ont les hommes eftre fans ordre,& malrei- 
| glez en leursnegoces.Tunemenyeras;Ale- 
xandre,que tant plus tu gaignes & tiés,plus croift en toy l’ap- 
petit d'auoir & gaigner:pource que le cœur qui brufle &ard 
aux flambes de couuoytife, lon ne le doit charger debois 
ou bufches de richeffes:imais lon le doit eftaindre & eftouffer 
de la terre en la fepulture. Tu ne me nyeras, Alexandre,;qué 
l'abondance que tu has nete femble peu, & le peu d'autruy 
f ne 
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fe te femble beaucoup:pource que les dieux donnerent pour 
penitence au cœur couuoyteux &c ambicieux,qu'il ne fe con 
tentaft du trop de l’affez qu’il tient. Tu ne me nyeras, Ale- 
xandre, que fi de vraÿ tu preris le poulx en ton cœur cou- 
üoyteux, tu voyrras en luy que premier té fincta la vié de 
delices , que nôn la couuoytife mauldiéte : pource que fi les 
vices ont de long ternps puiflance dedans le cœur,feulement 
h mort eft fuffifante de les attaindre: Tu ne me nyeräs, Ale 
xandre, que tenant plus que tous , réfiouys moins qué nul: 
pource que le prince qui tient beaucoup , il f& doit du tout 
occuper a le deffendre : mais le prince en tenant peu, & pof- 
dant peu, iltient temps affez pour s’en efiouyr: Tu nemé 
nyeras, Alexandre, que de tout ce que tu gaignes;eftañt fei- 
gneur,tu en portes feulement le nom: & les autres eflans tes 
vaffulx & fubie&tz;en emporrent tout le proffit, pource que 
les cœurs enflez dé couuoytife,fe repofent d'acquerir 8t cer- 
cher, & meurent en gaftant & Éderané ce qu’ilz ont gai- 
gné ou rauÿ. Finablement Alexandre; tu ne me nyeras, que 
tout ce que tu has gaigné en cefte tant prolixe conquefte, eft 
peu: & ce que tu has perdu de ra fapience & repos, eft beau- 
coup:pource que les royaumes que tu has acquis & conquef- 
tez {ont finis: mais les foucys,foufpirs 8&c penfemens que tu as 
affemblez en ton cœur, font infiniz. Ie te fäis a fçauoir vné 
chofe,& c'eft qué vous qui eftes princes,eftes plus pauures qué 
n6 les fubie@z pauures;pource que celuÿ qui tient plus qu'il 
ne merite, n°eft point le plus riche, mais c’eft celuy qui tient 
moins,que ce qu'il ha.Etpourtant,vous les princes, vous n’a- 
uez rien: car fi vous eftes pläins de trefots;vous eftes pauures 
debons defirs; Or venons au poin&t, Alexandre, entrons au 
conte , & voyons quelle eft la fin de ta conquefte, ou tu es 
homme,ou tu es dieu: Si tu es aucun dés dieux;,fais que nous 
foyons immmortelz;& fi ru peulx faire telle chofe;prens nous; 
&noz bien auecques rious : car perpetuer la vie ne fe peulr; 
pour aucune richeflé acheter. O Alexandre ie te fais fçauoir, 
que pource nous ne faifons point de cas de te faire guerre: 
-câr nous voyons en toy & en nous;que la mort de bref fera 
fin de noftre vié: pource que celuÿ eft bié fol,qui cuyde rouf- 
iours demourer en maifon d’autruy ; Comme en fon propre. 
Si tu( Alexandre)nous donnoys, comme Dieu,la vie perpe- 
tuelle,chacü deffendroir;ou au moins trauailleroit de deffen- 
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dre fa maifon propre, mais comme nous fçauôs que toft nous 
deuons mourir,il nous en chault peu, qu'a toy ou autre re- 
ftent noz biens ou richefles:pource que fi c’eft follie de faire 
fon demeure en la maifon d’autruy,côme de fon propre,c'eft 
plus grande follie a celuy qui perd la vie,de prendre enuie & 
auoir dueil pour les richefles.‘Prefuppofe Alexandre,que tu 
n'es point dieu,mais que tu es hôme:te te côiure par les dieux 
immortelz,& te prie,que tu viues côme homme;,quetu ailles 
comme homme,que tu parle côme homme,te traites comme 
homme,te côtentes comme hôme,ne vueilles non plus qu'vn 
homme, & ne defires ny plus ny moins qu'vn homme:pource 
qu'en la fin tu mourras comme vn homme, & t’enterrera lon 
comme vn hôme,& mis en la fepulture;lon aura peu de me- 
moire de toy . Ie t'ay defia dict, qu’il defplaifoit de te veoir 
tant hardy &c tant courageux,de te veoir tant difpoftz, de te 
veoir tant ieune, & maintenant me defplaift de te veoir ainf 
deceu du môde:&.ce que ie fens de toy, c’eft que lors tu con 
gnoiftras le dommage,quand a ton mal & dômage,il n’y aura 
plus de remede:pource que le ieune homme fuperbe,premier 
que fentir la playe,tient defia en fon cœur lvnguent,ou her- 
be enracinée. Vous autres qui eftes Grecz,hous appelez bar- 
bares, pource que demourons & habitons aux montaignes: 
mais ie dy en ce cas ; que nous efiouyflons.d’eftre Barbares 
aux langues,& eftre Grecz aux œuures: &non comme vous 
qui tenez les langues des Grecz, & faiétes œuures de Barba- 
res : pource que celuy qui fait bien & parle mal, n’eft point 
Barbare: mais c’'eft celuy qui tient la langue bonne, &la: vie 
mauuaife, Puis que ray cômencé à celle fin que rié nereftea 
dire,ie te veulx aduertit quelle eftnoftre loy &noître vie,& 
ne t’efmerucille de l’ouyr dire, maist’éfmerueille de le veoir 
pour l’entretenir & garder :pource que ceulx qui blafment 
les œuures de vertu font infiniz, & ceulx qui les gardent & 
obferuent, font bien peu . Tete fais fçauoir Alexandre , que 
nous tenos peu de vie,tenons peu de gét;peu de tetre,peu de 
biés,peu de couuovrife,peu de loix,peu de maifons, peu d’a- 
mys,& fur tous defaillons d'ennemys: pource que l’hôme fà- 
ge doit eftre d'vn feul amy,&de nulennemy. Auecques tout 
ce tenons entre nous autres grande fraternité,;tenons bonne 
paix,grâd amour,tenons grand repos, & fur tout tenôs grand 
contentement:pource que plus vault la quietude de la fepul= 
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ture, que d’eftre mal content en fa vie. Noz loix font peu, 
mais a noftre aduis & opinion,elles font bonnes & font en- 
clofes en fept parolles feulement,ainfi qu'il enfüit. 

qNous ordonnons que noz enfans ne facent point plus de 
loix que nous leurs peres leur laiffons:pource que les loixnou 
uelles font oublier les bonnes couftumes anciennes. 

Nous ordonnons que noz fuccefleurs ne tiendront point 
plus de deux dieux, defquelz l’un fera pour la vie, & l'autre 
dieu pour la mort:pource que plus vault vn dieu ferui vraye- 
ment,que plufieurs dieux feruis follement. 

Nous ordonnons que tous foient veftus d’un drap , & fe 


chauffent d’une forte:& que l’un n’ayt non plus d’habitz que. 


Fautre: pource que la varieté des veftemens engendre follie 
entre les gens. Q 

Nous ordonnons que quand aucune femme mariee au- 
ra eu trois enfans, qu’elle foit feparee d’auecques fon mary: 
pource que l'abondance des enfans, fait les hômes auoir cou- 
uoytife,& fi aucune femme enfantoit plus d’enfans qu’incon 
tinent deuant fes yeulx foient facrifiez aux dieux. 

Nous ordonnons que tous les hômes,& toutes les femmes 
traiétent verité fur toutes chofes , & fi aucun eftoit prins en 
quelque méterie, fans eftre prins en autre coulpe, qu'inconti- 
nent il meure pour auoir menty : pource qu’vn feul homme 
menteur fuffit a perdre tout vn peuple. 
Nous ordonnons que nulle femme ne viue point plus de 
quarante ans, & que l’homme viue iufque a cinquante, & s’ilz 
n'eftoient morts pour lors, qu’ilz foient facrifiez aux dieux, 
pource que c’eft aux hommes grade occafion d’eftre vicieux, 
de penfer qu’ilz doiuent viure long temps. 


qOue les princes doiuent mettre peine pour feanoir qu'ilx 
Jont princes, @ quel fut le philofophe Thales & des donxe 
demandes, lefquelles luy furent faittes , & de la refponce 
qu'il donna a toutes, > de la competance qu'il auoit en- 
tre les fages de Grece, € les capitaines de Romme,cy que 
de prince fur tous doit effre fouffens, excepté en la sffice, 
laquelle doit eftre egale entre by @r la republicque. 


Chapitre ttentecinqiefme, : 
n 14} 
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= ER vne cômune & ancienne fenten 

nil ce,laquelle ha efté plufieurs fois re- 
&|petee par le noble payen Ariftore, 
& | qu’en fin toutes les chofes fe font 
4 pour aucune fin , pource qu'il n’y 
SALSA A ha œuure autant bonne que mau- 
sl uaife , que celuy qui la fait ne pre- 

BA] tende a aucune fin . Si tu demande 

à] a quelque iardinier quelle eft la fin 
ou il pretend,, de tant fouuent ar- 
roufer les femences:il te refpondra,que c’eft pour tirer argét, 
& en faire aucuns deniers. Si tu demande pourquoy la riuie- 
re va fi toit & legieremét:lon te refpondra,que fà fin eft pour 
retourner en la mer, d’ou elle vint premierement. Si tu de 
mande pourquoy les arbres ieétent fleurs , au premier prin- 
temps: lon te refpondra, que la fin eft pour donner du fruit 
en Automne. Sinous voyons vn cheminant ou pelerin,paf- 
fer en téps de neiges,les ports & les Dre en peril,les bois 
& montaignes en fufpicions, paler les foirs en temps d'Efté 
pour la chaleur,& les eaues en Yuer,& fi tu luy demande: a- 
my,quelle eftla fin de ton Rétain pour let feuffres tt 
de peine & trauail,& qu’il refpondift.Pour certes fegneur ie 
n’en fçay non plus que vous la fin, & fi ne fçay pourquoy 1e 
{euffre tant . Ie te demande maintenant, que refpondrait vn 
homme prudent, de ceftuy innocent cheminant ? Certaine- 
mét fans plus en ouyr, lon le fentencieroit eftre vn fol,pour- 
ce que celuy eft aflez malheureux, qui de fon trauail n'efpe- 
re aucun guerdon. Venant doncques a propos,vn prince qui 
s’engendre comme les autres hommes,naift comme les autres. 
hommes,vit côme les autres hommes, meurt côme les autres 
hommes, & auecques tout ce commande a tous les hommes: 
a ceftuy tel fi nous luy demandons pourquoy Dieu donna 
telle feigneurie, & qu'il nous refpondift qu'il n'en fçait rien, 
finon.que d'autant qu'il nafquit en icelle , en ce ças que cha- 
cun iuge côme vntél roy.feroit indigne d’auoir vn tel roy- 
aume:pource qu'il eft impoffble avn homme de fçauoir ad- 
miniftrer iuftice,s'il ne fçait premierement que c’'eftque deiu 
flice.Que les princes & grans feigneurs oyent cefle parolle, 
& la recommandent en la memoire, & c’eft que quand l'opi- 
fice & Createyr eternel determina de faireroys & feigneurs 
€ en 
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en ce fiecle, il ne crea les princes pour manger plus que tous, 
ny pour boyre plus que tous,ny pour dormir plusque tous, 
ny pour parler plus que tous,ny pour eulx efiouyr plus que 
tous,mais il les.crea par commandement,que quand ilz com- 
manderoient plus que tous , fut par condition qu'ilz fuflene 
meilleurs quetous. C’eft chofe fort iniufte , & qui engendre 
en la republicque affez de fcandalle de veoir vn puiflant h6- 
me ou feigneur commander aux fages & vertueux;,luy eflant 
feigneur de tous lesvices.Te ne fçayquel eft le feigneur qui ha 
fon fubieët ofaft donner chaftiment & pugnition pour vne 
feule offence commife, voyant que luy mefmesil merite eftre 
pour chacune chofe chaftié & pugny:car c’eft vne chofe m6- 
ftrueufe, que celuy qui eft du tout aueuglé, vueille curer & 
pourueoir aux negoces de celuy qui n’ha que vn oeil. Lon 
demanda au grand Cathon Cenforin quel deuoiteftre le ro 
pour eftre bon,de maniere qu'il fuft aymé craint & non mef- 
rifé.Ilrefpondit:le bon prince doit eftre comme letriacleur, 
Fuel fi la poifon ne l’empefche vendra aflez bien fon tria- 
cle. Ie veulx dire que le chaftiment & pugnition eft'accepta- 
ble au péuple,lequel n’eft donné par homme vicieux.Tamais 
le triacleur ne fera creu fila preuue de fon triacle ne a efté 
faiéte en place publicquetie veulx dire que la bonne vie n’eft 
autre chofe, finon vn fintriacle pour guarir la republicque.Et 
quelle autre chofe eft ce que tenir en vne main le reagal qui 
ofte la vie,& en l’autre main le triacle qui refifte a la mort,fi- 
non l’homme qui blafonne par la langue des chofes vertueu- 
fes, & employees forces aux chofes vicieufes.A cellefin qu'un 
feigneur foit du tout en tout obey, il eft neceflaire que tout 
ce qu’il commandera ait efté executé en fa perfonne : pour- 
ce que nul feigneur ne fe peult,ny doit eflongner des œuures 
vertueufes. Cefte fut la refponce que donna Cathon Cen- 
forin , laquelle a mon opinion fut dite , plus comme Chre- 
flien , que non comme Rommain. Quäd le vray dieu vou- 
lut venir auecques nous au monde, il employa trente ans en 
œuures feulement, & femblablement il ne miftque deuxans 
8: demy en œuurer & prefcher, pource que le cœur humain 
trop + fe perfuade de l'œuure qu’il void que de parolle 
qu’il oyt, Ceulx donc qui font feigneurs, apprennent & fça- 
chent de celuy qui eft le vray feigneur, & femblablement ap- 
prennent les princes poAuOy ilz font princes : car iamais 
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ne fera bon pillote celuy qui n’aura nauigué en la mer.A mon: 
aduis fi vn prince veult fçauoir pourquoy il ef prince,ie di, 
roye que pour bien gouuerner fa republicque , & maintenir. 
tous en iuftice,ce ne doit eftre par parolles qui facent paour, 
ny par œuures qui fcandalizent,mais par parolles doulces qui 
animent, & par bônes œuures qui ediffient,pource queleno- 
ble cœur ne peult refifter a celuy, lequel auec bône grace luyÿ 
commande, Ceulx qui veullent vaincre & dominer les beftes 
braues,orgueilleufes,& filueftres,entre cent fois qu'ilz les me- 
nacent,elles ne font qu’vne feulle fois prinfes:8c s'ilz les tien: 
nent lyées,ilz leur font plufieurs benefices,de maniere que la: 
ferociié de labefte fe perd & anichille par la manfuetude & 
doulceur de l'homme, Doncques fi nous tenons cefte expe- 
rience des beftes brutes & filueftres,c’eft afçauoir que par leur 
bien faire, & les doulcement traiéter,elles fe laiffent voluntai- 
rement dominer , trop plus grande experience nous deuons 
auoir des hommes qui font raifonnables , c'eft afçauoir que 
pour eftre droiétement & bien gouuernez ilz obeyflènt vo- 
luntairement & humblement a leurs fouuerains feioneurs:çar 
il ny ha cœur humain tant incorrigible,quinefe humilie,par 
eftre doulcemét traiété.O princes & grans fcigneurs ie vous 
veulx dire en vne parolle, ce que le bon prince & feigneur 
doit faire au gouuernement de fa republicque, Tout prince 
qui tient la bouche plaine de veritez, & les mains ouuertes a, 
faire dons par grace, & qui tient les aureilles clofes a mente-, 
ries,& qui ale cœur ouuert en clemences , ceftuy tel eft bien 
heureux & le royaume qui le tient fe peult appeller le bien 
profbere:pource qu’eftant en vn prince Vente Lrcellé 8e cle- 
mence,imuftice ny tyrannie ne peuuent eftre en la republic- 
que. Par le contraire tout prince qui tient le cœur incarné 
en tyrannies , qui tient la bouche pleine detyrannies, qui 
tient les mains enfanglantées de cruaultez , quitient les au- 
reilles enclinées a ouyr menfonges;tel prince eft malheureux 
& trop plus le eft Le peuple qui de tel homme eft gouuerné: 
pource qu'il eft impofñlible qu'il y ait paix & verite en la re- 
publicque, fi celuy qui la gouuerné eft amateur de menteries 
& flateries, En lan.cccc.& xl. deuant que Iefuchrift printin- 
carnation qui eftoit en lan.ccliij.de la fondation de Romme 
cftant roy de Perfe Darius le quatricfme,& eftans confüules a 
Romine Brutus & Lucius , florifloit en Grece le grand phi- 
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lofophe Thalles, lequel fut prince des fépt fâges renommez, 
pour laquelle occafñon tous les royaumes de Greceeurent & 
_receurent grande gloire & renom, pource que Grece tenoit 
plus de iaétäce & vanterie des fept fages & des autres qu’elle 
tenoit, que ne faifoir Romme des capitaines qu’elle nourrif. 
foit & entretenoit.Les Rommains & les Grecz tenoient pour 
lors entreulx grandes competences & altercations, en ce que 
les Grecz difoiét qu'ilz eftoiét meilleurs,pource qu'ilz auoict 
plus de fages.Et les Romains difoient que non,& que ceftoiée 
il2, pource qu’ilz tenoient plus de exercites & armées. Les 
Grecz replicquoient que les Rommains ne fçanoient faire 
nulles loix, finon en Grece, & les Rommains fur ce difoient 
que fi elles fe faifoient en Grece elles eftoient gardées en R6- 
me. Ilz difoient en Grece, qu'ilz auoient grandes academies 
& eftudes pour faire & créer homines fages,& les Rommains. 
difoient qu’il y auoit en Rôme plufieurs grans temples pour 
adorer les dieux : pource qu’en fin vn ferüice fai aux dieux 
immortelz,doit eftre plus cher tenu & eftimé,que n6 le prof- 
fit auquel peuuent les hommes proffiter.Il fut demandé a vn 
cheualier Thébian qu’il luy fembloit de Romme & de Grece, 
& il refpondit: Te dy que be Rommains ne me femblét point. 
meilleurs que les Grecz, ny les Grecz que les Rommains 


pource que les Grecz mettent leur gloire aux langues, & les 


Rommains la mettent aux lances, mais nous les mettons en 
œuures vertueufes : pource qu'vne bonne œuure vault plus 
que toutes les longues lances de Romme, ny queles langues 
difertes de Grece .Venant doncques a propos ceftuy philo- 
fophe Thalles fut le premier qui trouua la tranfmontane & 
nort pour nauiguer, & le premier qui trouua la diuifion des 
ans, le grandeur de la lune & du foleil, & le premier qui dift 
que les ames eftoiét immortelles,& que le môde auoit ame, & 
fur tout il ne voulut eftre iamais marié pource qu’en verité le 
foucy a contenter la femme & nourrir les enfans obnubile 
grandement les efperitz & entendemens delicatz des fages. 
C’eftuy philofophe Thalles fut en extremité pauure,parquoy 
aucuns foy mocquans de fa pauureté, pour leur monitrer 
qu'il eftoit plus riche qu’eulx tous, il achepta toutesles oli- 
ues de l'an! enfuyuant: caril congneut par aftrologie, qu'au 
tiers an il y auroit grande indigence & fouffreté d’icelles au 
pays , parquoy tous furent contrainét de venir à luÿ*pour 
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auoit des oliues, defquelles il fift comme il voulut. Et de 
cefte maniere il montra a ceulx qui faïfoient derifion de 
luy ,que par fa volunté il defprifoit Les richeffes &'aymoit 
la pauureté , pource que celuy qui defa volunté eft pauure 
des biens de ce monde ne doit point eftre appellé pauure. 
Ce philofophe Thalles fut vn mirouer entre tous les fapes 
de Grece,& fut fort reueré & honoré de tous les roys d'A- 
fie, & fut fort renommé en Romme. Et s'il fut tant fage, 
que de toutes les chofes defquelles lon luy demandoit ou in- 
terrogoit , incontinent &c improuifement refpondoit : quel= 
le chofe le denotoit eftre homme fort entendu. Et certes 
Ceftoit grande chofe pource que la plufgrande partie des 
hommes mortelz , ne veulent ny fçauent demander ny re- 
fpondre. Plufieurs & diuerfes cheiôPs , & demandes fu- 
rent faictes a ce philofophe felon que le dit Diogenes Laër- 
tius , en la refponce defquelles il monftra la grandefle de fa 
fapience , la richefle de fa memoire , & la fubtilité de fon 
entendement. 
qPremierement il luy fut demande,quelle chofe c'eftoit que 
de dieu. Thalles refpondit:dieu eft la plus ancienne chofe de 
toutes les antiquitez, pource que les anciens paffez ne luy 
veirent prendre commencement ny ceulx qui font aduentr 
ne luy verront prendre fin. 
qSecondement:il luy fut demandé,quelle eftoit la chofe plus 
belle.Il refpondift que c’eftoit le monde,pource ja la pain- 
&ure artificielle,ne fe peult equiparer a la näturelle. 
qTircement il luy fut demandé quelle eftoit la plufgrande 
chofe,enquoy il refpédift que c’eftoit lelieu:pource à le lieu 
ou tout peult eftre doit neceflaireméteftre plufgrät que tout. 
qgQuartement on luy demäda, qui eftoit celuy qui plus fçair, 
il refpondift,qu'il ny auoit nul qui deuft eftre plus fage que le 
téps: pource que feulement le temps trouue les chofes nou- 
uelles,& eft celuy qui renouuelle Îes chofes paflées. 
qQuintemét on luy demäda,quelle eftoit la plus legiere cho 
fe,en quoy il refpondit que lentendement de l'hôme eftoit 
le plus legier:pource qu'ilne feuffre aucü trauail de difcourir 
ou cireuir toute la terre ny fe meét en peril de pañer la mer. 
gSextement lon luy demanda,quelle eftoit la chofe plus for- 
te , enquoy il refpondit que c'eftoit dieu, vertu , & verité. 
L'homme qui eft fouflreteux eft toufiours le plus vertueux, 
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pource qu la neceffiré auiuie lentédemét du rude & igno= 


rant,& fat eftre le couard hardy en peril. 

qPour le feptiefine lon luy demanda,quelle eftoit la plus dif- 
ficille chofe a congnoiftre, a quoy il refpondift que la plus 
difficille chofe a congnoiftre a l'homme c’eftoit de fe fçauoir 
congnoiftre foymefmes:car il ny auroit nulles contentions 
au monde, fi l'homme fe congnoifloit foymefmes, 

gPour la huytiefme demande,ce fut quelle eftoit la chofe la 
plus doulce à gaigner, il refpondift que c’eftoit ce quelon 
defire , pource que la perfonne prent grand plaifir rememo- 
rer Les peines pallées,&c paruenir a ce que lon defire. 
qPourla neuñefme il luy fut demäade,quand c’eft que repofe 
l'hôme qui eft en inimiué,il refpondift,c’eft quandil void que 
fon ennemy eft mort,ou du tout abbatu:car en verité la pro- 
fperité de l'amy eft le cruel coufteau du cœur marry &trifte. 
Pour la dixiefne il luy fut demandé, que fera l'hôme pour 
viure iuftement , ilrefpondift,que le confeil qu'il donne aux 
autres qu'il Le prenné pour foy:pource que toute l'erreur des 
hommes eft en ce que pour confeiller les autres ont affez, & 
pour eulx mefnes n’en ont point vn bon, 

qPour la vnziefme illuy fut demande, quel bien tient celuy 
qui n’eft point auaricieux:a quoy il refpondift que le tel eft 
deliuré de tourmens de lauarice, & s’il recouure amys pour 
fa perfonne : pource que les penfemens tourmentent l'auari- 
cieux , pourquoy il ne garde, & les hommes le perfecutent, 
pourquoy il ne defpend. 

gPour le douziefme lon luy demäda,quel doit eftre le prin- 
ce qui doit gouuernerles autres, il refpondift il fe doit gou- 
uerner premierement foymefmes , & puis apres il doit gou- 
uerner les autres: pource qu'il eft impoflible que foit droicte 
cftant la verge qui fait l’vmbretorfe. | | 
Pour l’occafion de cefte derniere refpôce l'ay voulu mettre 
toutesicelles demädes,a celles fin que les princes & grans fei- 
gneurs voyent,comme chacun d’eulx eft vne verge deiuftice, 
&c que la republicque n’eft autre chofe finon lvmbre de la 
verge, laquelle en tout , & on tout doit eftre fort droiéte: 
pource.que incontinent fe fent en ’umbre delarepublicque, 
fi la iuftice ou la vie de celuy qui gouuerne , eft hors de {on 
plôb.Donnant dôc céclufion a toutecque deflus eft dit.Sivn 
prinçe me demädoit Du eft prince,ie luy diroye vne 
Ê Ÿ 


{39 Ne 
PORCPER 


LIVRE PREMIER 


feulle parolle, & c’eft celuy qui eft vray prince , vous-a fai& 
prince en ce monde, 2 celle fin que foyez deftruéteur des he 
reticques,peres des orphelins, amy des fâges;affineur des ma 
licieux, bourreau des tyrans ,remunereur des bons ; & def- 
fendeur & proteéteur des eplifes,flagelleur des mauuais, vni- 
que zelateur & amy de la republicque,& fur tout vous eftes . 
feul executeur de la iuftice, commençant premierement.er 
voftre maïfon & perfonne: pource qu’en toutes chofes fe 
feuffre amendement, excepté.en la iuftice, laquelle doit eftre 
egale entre le prince & la republicque. «an 


ç Quel fut le grand philo(ophe Plutarque , & des parolles quil 
dif} a l'Empereur Traïan , @ comme le ‘bon prince eff lechef 
de la republique, & queflant faine la republicque , ne peult 
effre en maunaife difpofition. Et de cinq loix des Rhodiens dif-' 
pofant la maniere de chalfier les mauvais ; 7 s'il et bon de v5- 
sre foubx infle loy;il ef? affez meilleur viure foubx suite roy. 

Chapitre trentefixiefme. 


wa) V temps de Traiä Empereur flo-. 
S| rifoit en fà court vn philofophe 
appellé par fon nom Plutarque, 
thôme de fort nette & bonne vie,. 
\Ÿ treflage en fciéce & autant eftimé 
en Romme, parquoy l'Empereur. 
Traian fe prifoit grandement de 
tenir homme tant fage en fa com- 
pagnie, & fi c’eftoit l’homme du 
Fa SÉEA) mode le plus curieux de faire no- 
tables ediffices en tous les lieux ou il alloit. C’eft celuy qui 
efcriuit les vies que lon dit de Plutarque, ceft afçauoir de 
plufieurs Grecz & Rommains:& fur tout il compofa vn liure 
inutulé la doëtrine des princes, lequel il offrit a lempereur 
Traian , & en icelle efcriture il monftra Re de fa no- 
bleffe , & le zele qu'il auoit en la republicque , la haulteffe de 
fon eloquence, & la profondité de fa fapience, pource qu’il 
fut trefelegant a efcrire , & fort doulx en fon parler . Entre 
routes les’ chofes quil efcriuift en ce liure furent le parolles 
qui ’enfuyuent, lefquelles font dignes de'noter & qui deue- 
rowent auoir efté efcrites en lettre d’or, & font celles : Ie te 
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Fais fçauoir feigneur Traiä,que toy & ton empire n’eftes que 
:vn, corps mifticque en la maniere du corps vif, pource que 
. dorment eftre tant conformes , que lempereur fe efiouyfe 
. detenir telz fubie@z, & l'empire fe doit prifer de tenir tel fei- 
gneur.Eta celle fin que nous paignons le corps mifticque qui 
€ft l'empire, en la maniere d’un homme vif, lon doit fçauoir 
« que la tefte qui eft'fur tous, c’eft le prince qui cômande a tous, 
, Les ÿeulx defquelz nous voyons, fontles bons que nous fuy 
uons en la republicque . Les aureilles qui oyent ce que nous 
difons,font les vañlaulx qui font ce que nous commandons, la 
Jangue de laquelle nous parlons, font les faiges defquelz nous 
oyons les loix & doëtrines, les cheueulx qui nous pendent 
. en la tefte font ceulx qui font foullez & greuer, qui deman- 
dent au roy iuftice. Les mains & les bras fontles cheualliers 
qui refiftent aux ennemis. Les pieds qui fouftiennét les mem 
bres font les laboureurs qui donnenta mäger a tous les eftatz, 
Les os. durs qui fouftiennent la chair foible & molle, font les 
hommes faiges qui portent le trauail de la republicque . Les 
Cœurs que nous ne voyons en public font les priuez qui don 
nent Les confeilz en fecret . Finablement le col quiioint le 
corps auecque la tefte, c’eft lamour du roy & du royaume qui 
font vne republicque . Toutes les deflufdictes parolles dift le 
grand Plutarque a Traian lempereur, & certes l’inuention & 
grace d'iceluy prouint de trefhault & perfpicax entédement. 
Pource que la tefte tient trois proprietez,lefquelles font fort 
neceflaires au gouuerneur de la, republicque. La premiere 
condition eft que ainfi côme au corps la tefte eft le plus haule 
de tous les membrés, aufli l'autorité du prince eft plus grâde 
que celle de tous les eftatz : pource que le prince feulement 
tient autorité de cômäder, &tous font obligez a luy obeyr. 
Pofele cas,qu'il y ait plufieurs nobles plufieurs riches, & plu- 
fieurs genereux en la republicque , toufiours ilz doiuent re- 
cognoiftre vañelage au feigneur d’icelle, pource que les prin 
ces nobles & gencreux relieuét chacû iour la feruitude a plu- 
fieurs , mais jamais ilz n’exemptent nul de vafléllage . Ceulx 
qui font fort valeureux & fort puifläns en vn royaume, fe doi- 
uent contenter de ce dequoy les barbacanes & craneaux fe 
contentent en vn chafteau, c’elt afçauoir qu'ilz font plus haule 
que le lieu auquel on chemine autour des murailles , & fonc 
plus bas que le lieu qu eft le donjon fitué, pource que l’hom- 
mé 
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me faige & d’eftat honnorable ne doit regarder au prince qui 
eft le donion fort & puiflant, mais doit regarder en la voye, 
& aux creneaulx, qui fontles pauures defpourueux . Ie vueil 
dire vne parolle, & en ait dueil qui vouldra;que les grans fei 
neurs voulans commander au roy en fa republique;n’eft au 
tre chofe finon tenir toufoursles bras & les mains deflus la 
tefte. Pour tout que r'ayouy, & pour tout ce que day Jeu,& 
encores pour tout ce qui eft aduenu en montemps ; l'aduife; 
aduertis & admonnefte tous ceulx qui viendront apres ce fie= 
cle, quef’ilz fe veullét efiouyr de leurs biens , f’iz veullent 
viure en feureté , & Lil veullent viure deliurez detyranie, &e 
enpaixen la republique , qu'ilz ne confentent auoir en vn 
royaume que vn roy &c feigneur: car ceft vne reigle general 
le, qu’en la republique , en la quelle plufieurs commandent; 
en la fin clle & eulxfe doiuent tous perdre: Nousvoÿons par 
experience que nature nous cormpofa de plufièurs nerfz ;de 
plufieurs os, de pulfieurs chairs, de plufieurs doids ; & de plu 
fleurs dents , & de tous iceulx fe compofe vn feul corps , & 
ce corps ne tient qu'vne feulle tefte: pource que de plufieurs 
eftatz fe compofe la republique : Il n’y doitauoit qu'vn feul 
prince pour la gouuernet . S'ileftoit en la main & puiflance 
des hommes de mettre prince,ilz tiendroyent auffi bien puf 
Gince & autorité de les ofter & de mettre: mais [’ilz eftvray, 
commeil eft vray que dieu les met a mon opinion hu fors 
dieu ne Les peult ofter : pource que les chofès lefquelles vont 
mefurees par lé iugement diuin , l'aduis humain n’ha point la 
puiflance ny congé de les trencher au rafouer .Ie ne fçay 
quelle ambition peuuent auoir les moyens, ny quelle enuie 
euuent tenir Les moindres, ny quel orgueil peuueñt auoir 
fe plus grans pour commender & ne vouloir obeyr: puis que 
nous fommes certains que en, ce corps miftique.de la republié 
que celuy qui plus vault n°y vouldra non plus que pour vn 
doit coupé de la main, ou pour vu ongle fec au pied, ou pour 
vn cheueul tiré de la tefte, Viue doncques chacun en paix en 
fa republique, & recongnoiflea fon prince obedience, & cer 
luy qui ne fera anfi quil fe pañle : car ainfi commede luy pro 
cede la coulpe & offenfe, en luy feul redondera la peine ou 
penitence: pource que ceft vue trefancienne fentence,;que ce- 
Juy qui contre fon {eigneur cfleuera fa lance , qu'illuy mette 
a fes pieds latefte. La feconde condition eftde comparer le | 
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roy a latefte:pource que la tefte eft commencement de la vie 
humaine, Tout le plus des chofès que dieu crea iamais, felon 
leurs natures font toutes leurs operations, comme en croif: 
fant en hault & versle ciel . Nous voyons la terre qui f’eua- 
pore vers hault, les plantes croiffét en’ hault,les mers ondoy- 
ent en hault, Les arbres boutent en hault leurs petits & ieu- 
nes bourgeons , & toute la fin du feu eft de toufours tendre 
& {’efleuer en hault, feulement le miferable homme qui ap- 
petifle, defcroift & diminue, & fe abbaife, pource qu'il ef-de 
foible & fragile chair humaine ; la quelle n’eft que terre, & 
nafquift de la terre, & vid en la terre, toute fà fin eft en fin de 
venir &f’arrefter en la terre. Ariftote dit bien que l’homme 
n'eltoit finon vnarbre planté a l’enuers, duquel la racine eft 
la tefte 8e le tronc c'eft Le corps les branches {ont les bras,l’efz 
corce-ceft la chair, les neudz font les offèmens,le boys c’eft le 
cœur, le pourry:ceft,la malice la gôome c’eft l’a mour,les fleurs 
font les parolles, &c les frui@z font les bonnes œuures. Pour 
faire que l'homme allaft droiétement il deueroit auoir late- 
fkc au lieu owiltient les pieds , &deueroit auoir les pieds au 
Es heu ou:il a la tefte:puis que la tefte eft la racine, & que 

es'piedz font les rameaux mais en ce cas, ie iure que nous cor 
refpondons a noftre comencement,pource que fi nous auons 
noître chair plâtee a lenuers trop plus au reuerstenonsnoftre 
vie adreffce.Venät doncques a propos,ie dy que le roy ne tiét 
moindre cômencemét du royaumeny le royaumeidu roy, la- 
quelle chofe {e demonfire cleremét pource que le roy donne 
Jes loix &côftituriôs au royaume,& non le royaume au TOY. 
Les dons , & graces que fait le roy viennent au royaume, 
&non du royaume faux roys . Inuenter guerres, prendre 
trefues, faire paix premier & remunerer les bons, & chaftier 
les mauuais, & tyrans, procede du roy au royaume ,-& non 
au contraire ; pource que feulement appartient a la maiefté 
du prince a commander & ordonner, & a la republicqueap- 
partient autorifer & obeyr . Ainfi comme en vn grand àc 
lumptueux edifice eft plus perilleux qu'vne des pierres du 
fondement mouue ou que branle que non pour la chofe, & 
brifement de cinq cens thuyiles de la couuerture , auffi plus 
doit eftre blafmee & reprinie vneteulle defobedience faite 
au prince ,& a la iuftice que non cent exces faitz en la repu- 
blicque, car d’une petite defobeiflnce auons veu f’efleuer 
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gros fcandalle, en la republique . O que ceftgtand bien:a vs 
roy que d’eftre aymé de fes fubieétz en fon royaume, & que 
eadtbône chofe au royaume d’eftre craïîtif de fon roy, pour- 
ce que leroy qui n’eft aymé de fes fubieétz, ne peult viure er 
paix ny repoz; & leroyaume qui n’eft de fon roy craintif,ne 
peult eftre bié gouuerné. Le royaume de Trinacrie que lon 
appelle maintenant Cecile, fut toufours fort extreme en 
princes & gouuerneurs, pource qu’anciennement eftoit gou- 
uernee de princes trefvertueux , ou de tyrans cruelz & trefs 
malicieux. -Autemps de Seuerus empereur, il y euft vn roy 
en Cecille appellé Lelius pius ;, homme aflez vertueux & en 
toute l'empire fortbien eftimé , & au propos que nous trou 
uons fe feirent en cé royaume les loix qui fenfuyuent. 
qNous ordénons que fi entre perfonnes egalles fe fafoyent 
les vns aux autres anciens iniures que foyent pugnis;ôuquel 
les foyent diffimulees: pource qu'au lieu oweft l'inmitié en 
racinee, plus profite reconfeiller les voluntez, que non cha 
fier & pugnir les perfonnes. TES 
gNousordonnos que file plufgrand eftoit offence du mom 
dre , que telle offence foit peu reprinfe , 8 fortbien chaîtice, 
& pugnie, pource que lehardement & peu de honte, &c auff 
Ja defobedience du feruiteur au feigneur ne fe doit remedier 
finon par griefue punition. Son 
Nous ordonnons que fiaucun contredifoit au commandez 
ment du prince, que publicquement & fans plus attendreny 
prendre dilation ‘qu'il meure : pour la caufe que de l’iniufte 
commandement lon doit fupplier par reueréce & nôn Fire: 
uerer, & defobeyr par fcandalle. 
g Nous ordonnons que fi aucun obferuoitla republique con 
tre le prince , le premiervenu Juy doit incontinent trencher 
la tefle fans encourir en danger d'aucune peine,pource:qué 
juftement eft priué de fa propretefte, celuy qui veule qui y 
ait plufieurs teftesen la republicque. 
qDe tout ce que deffüs eft dit eft auteur Herianus: en fon 
quatriefme liure desroys de Rhodes, ou il mét plufieurs & 
treffingulieres loix & couftumes qu’eurent les anciens pour 
affez grande confufion des modernes: pource qu'a la verité 
les anciens ne excedetent les modernes en bonnes œuures: 
maisauff a dire profondes parolles. Retournant doncques a 


‘propos la vie humaine crauaille grandement pour toufiours 
deffen- 


PORLOGE DES PRINCES: to$ 
deffendre la tefte,& tellement que plus toft on fe laife coup-- 
per la main,que de laifler faire vne playe en la tefte:pour de- 
ñoter qu'un.ennuy en la republicque eft vne ratile qui ta- 
che, & marché : mais la d’éfobedience au prince, et vne 
playe qui tue. Si lon me demädoit qu’elle connexité doiuent 
tenir les princes auecques leur republique,ie leuf refpodroye 
telle parolle. Ie dy que tout le bien du roy & du royaume, 
eften ce que le roy s’accompaigne des bons, & ne feufre a- 
uccques foy les mauuais:pource qu'éft impoñfble que le roy 
foit aymé de fa republicque , fi la compäignie qu'il tient au- 
pres de luy eft fufpeçonneufe. Item il doit aymér fans fiétion 
fon royaume,& le royaume ne le doit feruir fainétement,ny 
par aucune derifion:pource que la republicque qui congnoift 
eltre aymee de fon prince : ne trouuera chofe difficile pour 
Jon feruice.[rem que le roy traicte fes fubieëtz comme fes en- 
fans,& que les fubieétz le feruent comme pere: pource qu'en 
fin le bon pere ne peult fouffrir fes enfans eftre en peril , ny 
Jes bons enfans ne fçauent defobeyr a leur pere. Item le roy 
doit eftre iufté en fes commandemens;& les fubieétz doiuent 
en leur feruice eftre fideles a leur roy , pource que s'il el iu- 

fte & bon de viure defloubz iufte loy,beaucoup meilleur eft 

de viute defloubz iufte roy .Item le roy doit deffendre fes 

fubie@z. des ennemis, & 1l2 luy doiuent tresbien payer fes 

tributz,pource que la republicque qui eft nette de tyrans,fen 

prince eit feigneur des biens de tous : Item le roy doit tenir 

en paix fa republicque,& ne doit eftre trop prefumptueux de 

fà perfonne: car le prince qui n'eft craint & bien eftimé , 1a- 

ais ne {era bien obey a fon cômandement. Finablement, ie 

dy quele bo roy doitveiller, pour faire plaifir a fon royaume, 

& le royaume fidele doit trauailler, pour ne donner ny fure 

defplaifir a fon roy,pource que le prince ne fe peult appeiler 

malheureux, qui de fa republicque eft bien voulu & aymé. 


 ÆQuanfi comme en La teffe font Les deux fentemens,du fentir,cr 

d'ouyr,44{fs le prince qui eft latelfe de la republicque,doit onyr 

© tos les aggrauez € foulez, cr les doit chacu recopnoiltre pour 

leurpayer Leurs Jeruices,que les fages princes doinens effre propss 
A okyr tous, co doruent effre granes en eulx determiner. 
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a) Ous auons di& comme l'empereut 
A|roy ou prince, eft la tefte de tou. 
d\te la republicque , lon doic fçauoir 
d maintenant vne chofe aflez nota- 
À ble:& c’eft qu’ainfi côme en latefte 
 # font tous les fentemés,eufli au prin 
+44] ce doiuét eftre rous les-eftatz;pour- 
# |ce que les vertus qui font efpâdues 
#3 A entre plufieurs,doruent eftre en vri 
—— feul prince trouuees & recueillies. 
Les piedz n’ont point offices de veoir, mais de cheminer;les 
mains ne tiennent pour office d’ouyr, mais de trauailler, les 
efpaulles n’ont office de fentir, mais de fouftenir, tous iceulx 
offices conuiennént, nôn aux membres qui font fes fubieétz, 
mais au roy feul appartient les exerciter.A la tefte tenir feu- 
lement yeulx, & non aux autres membres, n’eft autre chofe, 
finon que feulement au prince, & non a autre comme fei- 
gneur de: tous appartient congnoïtre de tous : pource que 
Julles Cefar congnoifloit tous ceulx de fes oftz , & les nom- 
moit par leurs propres noms. l’admonnefte & aduifé les pr 
ces, qui cefte chofe orront, ou voirront , ou liront, qu'ilz fe 
cfouyflent de vifiter & etre vifitez,de veoir & d’eftre veuz, 
communicquer & cftr: communicquez:pource que les cho- 
fes lefquelles nous ne voyons de noz yeulx, nousne les pou- 
uons aymer parfaiétement . Item lon doit fçauoir que feu- 
lement la tefte tient ouyes , pour denoter qu’au roÿ & non 
a autre appartient d'ouyr tous, & tenir les portes ouuertes 4 
ceulx qui ont a negocier,pource que ce n’eft petit bien pour 
la republicque,d'auoir & obtenir de fon prince facile audiéce. 
Helius fpacianus loue grandemét l’empeur Traian,que côme 
il fuft môté a cheual,pour aller en la guerre;il fe defcédit pour 
ouyrvne querelle d'une pauure femme,laquelle chofe fut fort 
bien notee des Rommians:pource que fi les hômesne fufient 
vains,ilz donneroiét a vn prince plus d'hôneur,;pour vnefeu- 
le œuure de iuftice,que non pour vaincre vne bataille:certes 
pue le roy n’eft chofe iufte:mais encor ie dy plus toft que ce 
uy eft peine & grad ennuy,& pour le vulgaire eft chofe faf- 
cheufe & ennuyeufe, que le prince foit toufiours encloz & 
enfermé:pource que le prince qui ferme les portes a fes fub- 
1eCz & vallaulx,fait que les fubieétz ne luy viennét a SE 
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Feurs entrailles pour l’aymer & obeyr voluntairement . © 
quants & combien de fcandales s’efleuent en la republicque 
feulement:pource que le prince ne pronôce aucunestois vne 
parolle.Tulle Cefar eftoit empereur fort vertueux:mais côme 
il eftoit au plus hault de l’empire,il deuint aux nepoces aucu- 
nèment pefant, & pour ne vouloir ouyr celuy qui luy vou- 
loit dire,côme lon auoit contre luy confpiréil eut & receut 
vingt & trois coups au fenat, dont il fut tué & meurdry. Le 
contraire fe lit de Marc Aurele empereur,lequel eftoit auec- 
ques tous tant familier,que iaçoit qu’il fuft monarque, & que 
les negoces qui font maintenat deparites entre plufieurs depé 
diflent de luy feul;iamais il n’eut portier en fa tiaifon,ny chä- 
bellä:ny iamäis pour faire quelques chofe auècques quelqu'un 
qu’il euft a defpefcher,il n’eftoit plus d’un iour.Veritablemét, 
le prince eft trop court,& encor que ie diroye bien toftindi: 

ne d’eftre aymé,qui eft chiche de bônes parolles a ceulx qui 

€ feruent par bonnes œuures.Pource que les princes fages & 
bié entendus doiuent eftre prôprs a ouyr,& graues & pefans 
à determinér aux negotes & affaires.Plufieurs viennét parler 
aux princes;prefuppofans que leuts côfeilz ne fer6t acceptez, 
ny leurs prieres côcedees:& auecques tout ce,ilz importunét 
par Le vouloir qu'ilz ont d’eftre ouys. Pource que le cœur 
charge & bleffé par douleur, ef fort céfolé pour eftre ouY. 
Ttem ie demande pourquoy en la tefte feulement, eft le fente 
mét d'odorer,& non aux piedz,ny aux mains,ny en autre par 
tie du corps:certes ce n'eft autre chofe,finon qu'au prince qui 
eft la tefte de tous,il appartient ouyr & congnoiftre, de tout 
fçauoir & entédre tout:& pource eft il necefñaire qu'il foit in 
formé de la vie de tous,pource que le prince ne peult bié gou 
uerner fa republicque,s’ilne côgnoift les pariicularitez d'icel: 
le.Il eftnéceflaire que le prince côgnoiffe les b6s pour les ho 
norer,pource que la republicque eft infame,en laqueïle ne fôt 
les mauuais côgneuz,ny les bôs honorez.fl eft neceflaire 4 le 
prince côgnoifle les fages pour fe côfeiller auecque-eulx,pour 
ce que les anciés RGmainsh’appelloiët;ny tenoiét pour côfeil, 
fin celuy qui eftoit de philofophes enuirôné & garny. I] eft 
necefläire qu'il côgnoiffe les mauuais pour les corriger,pource 
que c'eft vn gräd mal en la republicque,en laquelle fañs nulle 
hôte eft la mauuaiftié du mauuais couuerte & impugnie. Il eft 
necefläre à le prince côgnoife ceuls qui font abilles;pour les 
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ehfeigner, pource qu'aux courts des princes Romimains il ÿ 
euft toufiours capitaines qui enfeignoient & monitroient & 
fçauoir manier les armes, & hommes doétes & fages, lequelz 
enfeignoient & monftroient es fciences. Il eft neceflaire que 
le,prince congnoïfle les pauures de fon royaume ; pour leur 
ayder & les fecourir:pource que les princes doiuent tellemét 
gouuerner la republicque,que pour les riches rié ne leur fur 
abonde,ny que pour les pauures fecourir ne leur faille rien. 
I] eft neceflire que le prince congnoiffe les prefumptueux &e 
inalicieux,pour les humilier:pource que les pauures par enuie 
& les riches par orgueil,fouuent ont de couftume deftruyre 
vne noble republicque . II eft neceflaire que le prince con- 
gnoifle les paaficques', pour les conferuer en paix & repos: 
pource que c’eft l'office d’un noble prince d'abbatre & abo- 
lir les haults penfemens des mutins & orgueilleux, & donner 
acfles de faueur aux pacificques.Il eft neceflaire que le prince 
côgnoifle ceulx lefquelz luy ont faiét feruice,a celle fin qu'ilz 
foient guerdonnez & remunerez de leurs feruices:pource que 
le noble & genereux cœur, pour peu de grace a luy faite; 
s'oblige faire & accomplir grandes chofes.ll eft neceflaire que 
le prince congnoiffe les nobles de fon royaume, a cellé fin 
qu’au temps oportun il les retienne; & prénne a fon feruice; 
pource que c’eft chofe bien iufte que l'homme lequel eft gar- 
ny de vertus & de nobleffe, foit a preferer deuant tous en la 
republicque. Finablement ie dy que Le prince doit congnoi- 
ftre les murmurateurs pour iamais ne les croire;& pour touf- 
iours aymer ceulx qui luy difent parolles veritables: pource 
que nul ne doit eftre enuers le prince tait priué ny familier; 
commele doiteftre l’homme fage & vray difant:& nul hom- 
me nédoit etre du prince tant defprifé & haÿ,comme celuy 
qui eft menteur. O qu'il eft neceflaire au prince qu'il tienne 
& ayt bonne cégnoifance &notice duprincipal,& de toutes 
les chofes de fon royaume, a cellefin que lon ne le deçoiue, 
côme lon les deçoit a chacun pas.En fin pour fin out la plus 
part des princes font deceuz,non pourautre chofe,que pour 
pe vouloir eître aduifez, ny informez d'hommes ducretz & 
entendus:pource que plufeurs parlent aux princes, & difent 
telles parolles;qu’elles femblent fonner a fon feruice: mais par 
autre part leur fin eft a le deceuoir & gaigner l'affaire & nez 
goce a leur profit.Helius Spercianus dir, que Seuerus Alexa: 


dre 


dre xx v.empereur de Romme fut homme fort vertueux, & 
entre les chofes defquelles lon le loue,c’eft qu’il renoit en fa 
chäbre vn liure familier;auquelil auoit par efcrit tous les no- 
bles de fon empire:& quand aucun office vacquoir,lon neluy 
difoit autre chofe,finon qu’elle vacquoit:pource que l'empe- 
reur ny pouruoyoit par aucû qui luy demädaft,mais il pour- 
uoyoit par l'information qu'il auoit en fon liure fecret. Le iu- 
reray &'que les ptinces iurét;que silz errét & faillent a depar- 
tr les offices,qu’ilz n’errêt pource qu'ilz veuléc errer:mais 1lz 
ne pourrontnyer,qu'ilz n’errent gritfuement,pour nefe vou 
loir informer, & s’ilz informent ï vauldroit mieulx qu'ilzne 
s'informaflent point:pource que iamais ne fe donnera au prin 
ce bon ny fain confeil, par se qui pretendra au confeil a- 
uoiraucunintereft propre. Toutle bié des princes eft de fça- 
uoir éflire le meilleur des profperitez, & le plus feur des ad- 
uerfitez:& fçauoir femblablement bien guerdonner & remu- 
nerer les bons, & en ce cas les princes doiuent auoir plus de 
confideration a ceulx qui leur ont fait feruices agreables,que 
non aux grandesimportunitez des priuez & prochains fami- 
liers,car celuy {çaura gréau feruiteur quile procurera , &c 1O 
au prince qui le donnera. Tout cefg nous difons n’eft pour au 
tre chofe, que pour perfuader que puis que le prince eft fei- 
gneur de tous, c’eft biéraifon qu'il foitinformé de l’eftar & co 
dition de tous,pource qu'autrementil fera deceu par mil ma- 
licieux,qui font en la republicque. Concluant,ie diray enco- 
res que fi le prince n’eft informé de la vie de tous,l'efcorce fe 
couertira en fubftance,& le fon ou bren en farine, la paille en 
grain, l’efcaille en or,le fiel en miel, & le verd ius en b6 vin.le 
vueil dire qu'au repartir Les graces en péfant donner au blanc, 
ilfrappera en la butte & aux cendres, 


* gDe la grande fille que les Rommains celebroyent au diem 
Janus £ premier jour de Tanuier , &r d'vne grande lare-[- 
è que feit l'empereur Marc Aurelle , a iour d'icelle feje. 
Et comme les princes de neceffité doinêt effre patiens quand 
ilz Jcanent qu'il y en ba qui murmurent , © que lon doit 
auoi grande compaffion des princes ,pource que sil (ont 
* maunais ile font en la mallegrace &r indignation des bons, 
- Six font bons,incontinent lon en murmure par entiie. 
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3] feftes, que les anciés Rommains in 
#luenterent , ce fut vne au dieu Ta- 
anus , laquelle ilz celebroient le pre- 
À mier iour de l’an,qui maintenant eft 
le premier de Ianuier : pource que 
# les Hebrieux commençoient leur an 
> au commencement de Mars, & les 
= Rommains le començoient au com+ 

EE ——** mencement de Ianuier . Les Rom- 
mains le paignoient a deux vifages, denotant la fin de lan 
pañlé,& le commencement de l'an prefent, A ceftuy dieu Ta: 
nus eftoit dedié en la cité de Rôme vn treflumptueux & ma- 
gnificque temple, lequel 1lz appelloient le temple de paix, & 
le tenoient en grande reuerence,& luy offroient tous les ci- 
toyens Rommains fort grans & folennelz facrifices,a celle fin 
qu'il les gardaft de leurs ennemis: pource qu’il n’y ha gent a 
laquelle la guerre ayt tant profperement fuccedé, que ne fe 
fuft trop mieulx trouué en temps de paix, Quand les empe- 
reurs Rommains alloient a la guerre,ou qu’ilz venoient de la 
guerre, premierement ilz vifitoient le temple de Iupiter. Se- 
condemegnt le temple des vierges veftalles : & tiercement ilz 
vifitotét le temple du dieu Janus,pource que c’eftoit vne loy 
en Rôme,que l’empereur vifitoit toufours a fon partir pour 
tout le dernier le temple de lupiter , &au retour c’eftoit le 
premier vufité que Le dieu Ianus, Et fçachent icy les curieux, 
& ceulx qui aymerôt les antiquitez,que quand les empereurs 
alloiét a la guerre,lon leur mettoit la plusieune vierge deflus 
leurs efbaules,& au temple de lupiter les fenateurs leurs baï- 
foient les piedr, & au temple de [anus les confulles leur bai- 
foient les poings: pource que desle temps que le cruel Scilla 
feift mourir trois mil yoyfins, qui luy baifoient la main droi- 
Éte , iamais depuis ne baiferent les mains d’aucun empereur 
en Romme, Doncques fi les empéreurs Gentilz n’yfloient 
de Romme fans vifiter les temples deflufdiétz , ny retour- 
noient en Romme,fans que premierement ilz ne prinflent la 
benediction d’iceulx dieux excommuniez,trop plus & mieulx 
le doiuent faire les princes Chrefiens, lefquelz fçauent bien 
MO que 
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que leurs temples font côfacrez au vray dieu & dedié aux di- 
uins offices:pource que l’hôme qui oublie dieu & recoman- 
de fes fai@z aux hommes,il verra côme fes fais exerceront par 
les mains des hômes.Pourfuyuant dôcques Le proposle iour 
que fe celebroit la fefte du dieu Tanus, tout chacun s'efiouyf- 
foit par les rues de Romme,pource que des feftes de Tupiter, 
de Mars,de Venus,& de anus , tous Les Rommains faifoient 
grandes feftes,& menoient vne grande ioye & liefle en Ro 
me:& femblablement folennifoient la fefte de la decfle Bere- 
cintia,pource que les feftes des autres dieux come ilz eftoient 
grand nombre ne fe feftiuoient qu’en aucuns lieux de Rôme. 
Les RGmains en ce iour veftoiét leurs meilleurs, habillemés: 
car ilz auoient vne couftume en Romme qu’en ce iouï celuy 
qui n’auroit fa vefture differente pour hônorer la fefte 1l de- 
uoit yflir hors de Romme,ou fe tenir enfermé & encloz'en 
fa maifon.En ce iour ilz mettoiét deflus és maifons plufeurs 
luminaires, & faifoient feux deuät tousles huys & portes des 
maifons auec plufieurs farces & plufieurs ieux de meneftriers 
& iugleurs,pource que les feftes des hommes vains font plus 
pour efouyr leurs corps que non pour reformer leurs eipe- 
ritz.[lz veilloient toute la nuyt aux téples,& s’ilz deliuroiét 
tous les prifonniers lefquelz tenoient pour debtes,& du tre- 
for publicque ilz paioient les debtes.D’auantaige ilz auoient 
de couftume en Romme qu’ilz fubftantoient tous les patrices 
qui venoient en pauureté du bié de la republicque, ilz auoiét 
en ce iour deuñt leurs portesles tables mifes toutes garnies & 
réplies de toutes viandes , de maniere que ce qui demeuroit 
deuoit plus valoir que ce qui eftoit mangé:pource que lesh6- 
mes vains en banquetz & autres femblables feftes louent plus 
ce qui demeure des viandes que ce qu'ilz ont man gé.Ilz s’en- 
queroient en ceiour detous les pauures a celle fin qu'ilz 
fuflent pourueuz de toutes chofes : car c’'eftoit vne loy tref- 
ancienne que nul n’ofaft faire fefte publiquement , fans que 
premierement ne pourueuft a tous ceulx de fa rue. Les 
Rommains penfoient que fi en ce iour 1lz defpendoient 
par grande largefle, le Dieu Ianus les deliuréroit de tou- 
te pauureté:pource qu'il eftoit le dieu du temporel,& difoiét 
plus que le dieu Tanus eftoit vn dieu fort agreable & re- 
congnoiflant les feruices que lon luy faifoit , & croyoient 
que s’ilz defpendoient grâdement pourluy qu'il leur en ren- 
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droi: le double. En la fefte diceluy dieu Tanus fe faifoiene 
plufieurs proceffione, non tous enfemble maisle fenat alloit 
apart luy,ies cenfeurs apart eulx,le peuple apart foy,les ma- 
trofhes apart elles, & Les filles apart elles, les vierges Veftalles 
apart elles, & tous les ambañladeurs eftrangers aÏloient auec- 
ques les câptifz en procefion.C’eltoit vne couftume en R6- 
me qu’en ce jour l'Empereurfe veftoit de fa toge, laquelle 
eftoit figne impérial & rous les captifz qui luy pouuoiét tou- 
cher de li main eftoient deliurez , & tous les malfaicteurs 
gitoient pardonnéz,& les bannis abfolutz & rappellez:pour- 
ce que les princes Rommains iamais ne fe trouuerent en fefte.- 
qu’ilz ne feiFent aucun aëte de clemence,ou qu'ilzne feiflent 
grace d'aucune chofnotable, En ce téps Marc Aurele eftoit 
empereur a Romme eftant marié auecques la belle Faüuftina, 
lequel vn jour de fefte de Tanus laiflanrla proceflion des fe- 
nateurs fans mener garde auecques fov,il fe meift en la pro- 
ceflion des captifz & prifonniers, lefquelz facillèément luy 
toucherent la robe , parquoy ilz obtindrent leur liberté que 
tant ilz defiroient,pource qu'en verité l’homme qui eft captif 
Îé contente de peu de chofe. Et pourtant qu’il ny ha nulle 
bonne chofe par aucun bon fait, qu'incontinent ne {0it 
contrariée par aucun mauuais , ceftuy fait fut tant contrai-= 
re aux mauuais que plufieurs bons s’en efiouyfloient : car 
il ny ha chofe tant bonne ny bien faite , que l'efpine dé 
quelque mauuaife intention ne l’enuironne. De cefte chofe 
Jay veu vne aflez large & ample experience en cefté mifera- 
ble vie , 'eftafçauoir qu’ainfi comme entre les bons vn feul 
eft noté eftre bon , aufli entre les mauuais , vn feul eft noté 
cftre mauuais , & le pire que ie trouué en ce cas, c'eft qué 
le vertueux ne tient tant de gloire pour fa vertu, commé 
le malicieux acquiert de honte & deshonneur par fon vice 
& mauuaiftie:pource que naturellement la vertu faiét Phom- 
ine rafliz & attrempé , & le vice le fait diflolu. Cecy fe dit 
pource qu'au fenat il y auoit vn fenateur appellé Fuluius, le= 
quel auoit la barbe & les cheueulx fort blancz, & eftoit en 
{es malices fort noir & obfcur , de maniere que pour fon an- 
cienneté il eftoit honnoré en Romme de plufieurs , & pour 
fa malice il eftoit defprifé de toute l'Empire.Ceftuy fenateur 
Fuluius afpiroit & pretendoit au temps d'Adrian a fucceder 
à l'Empire, & a celle cafe il eut toufiours Marc Aurele 
; ( ( pour 
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pour compctiteur, & en tous les lieux ou ilfe trouuoit touf- 
iours difoit & parloit mal deluy comme de fon mortel enne- 
mypource que Le cœur qui eft plein denuye, ne peult auec- 
ques foy porter vne bonne parolle. Cefluy fenateur eftoit 
tellement en fon cœur oultré & agité d’enuye , que voyant 
Marc Aurelc eftre paruenu a l'Empire en fi ieune aage,& que 
Juy eftant tât vieil ancien ny auoit peu attaindre,iamais quel- 
que bonne chofe que Marc Aurele feft en publicque , touf- 
jours cefluy vieillart fenateur la deffaifoit & anich1loit en fe- 
cretource que c’eftla vray nature de ceulx qui tiennent les 
entrailles empirées d’efpandre leurs malices pour petites cau- 
fes Souuent ie m’arreftea penfer,quelle eft plufgrande Focca- 
fion & obligation alaquelle les bons font tenus de contredi- 
re le mal a la hardieffe que tiennentles mauuais pour contre- 
dire le bien , pource qu'ilny ha befte au mondetant hardye 
comme eft le mauuais depuis qu’il pert la honte des gens. O 
qu'il pleuft a dieu que la ligne & eort des bons a faire bon 
nes œuures,fuft auflhi grâde comme eft l'affection & effort des 
mauuajs a exercer chofes mauuaifes , pource qu vn vertueux 
ne trouue nul qui luy ayde a ouurer en quelque vertu,&c a- 
pres qu'il a ouure & exerce le bien,il en y ha mil mauuais a le 
contredire, Le vouldrois que tous ceulx qui liroient cefte 
mienne efcritüre recommandaffent a leur memoire cefte pa- 
rolle,& c'eft que quand ilz ont oublié qu'ilz font hommes & 
qu’ilz ont d’eulx banny la vérité & la raifon, 1lz vont bandés 
contre les vertueux: pource que fi c’eft mal fait a vn pour 
eftre mauuais;trop plus eft maüuais celuy quine veult qu'vn 
autre foit bon:quelle chofe eff le plus grand malde toutes les 
mauuaiftiez, l’aduife & amonnelte les princes & grans fei- 
 gnents qu’en faifant aucune chofe vertueufe ne leur faillyra 
qui en detratant dira que fera mal faiét,&c s'ilz ont mefüer de 
eftre vertueux il leur eft necefité auoir pacience pour fout- 
frir des hommes qui font mauuais,pource que le noble cœur 
fent plus lenuye d'vn autre qu’il ne farét la fueur de fon pro- 
pre corps. Les princes ne fe doiueut efmerueiller ny esbahir, 
combien que lon leur die que lon murmure de leurs bon- 
nes œuures: car en fin ilz font hommes & contractent auec- 
ques hommes , & ne peuent efchappér des miferes des hom- 
mes, pource que jamais 1l ny euft prince au monde tant 
exempté qu'ilne fut flagellé Par les langues d’aucuns maii- 
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cieux. Certes lon doit auoir grande compañlion des princes 
foyentbons;ou foyent mauuais , pource que s'1lz font mau- 
uais ilz ont l'inimytié de tousles bons, & s'ilz font bons,in- 
continent les mauuais les detraétent & en murmurent.L’em- 
pereur Oétauian fut trefuertueux & fut fort picqué & per- 
{ecuté des enuieux,mais côme il luy fut dit & demandé,pour- 
quoyil fouffroit que lon murmuraft de luy veu qu'il fafoit 
bien a tous,ilrefpondit: Voyez mes amys, celuy quia deliuré 
Romme des ennemys me deliurera des langues sh mauuais 
hommes,pource que ce n’eft point chofe iufte que les pierres 
ayent liberté, & que les langues fe plaignent qu'elles font at- 
tachées & lyées. Pour vray ceftuy empereur Oétauian fe 
monftra en icelles parolles hôme fort fage & de grand cœur, 
& faifoit peu de cas des murmurations des mauuais ny de 
leurs fuperfluitez de langages:quelle chofe doit certainement 
eftre faiéte par l’homme vertueux.Car c’eft vne reigle gene- 
ralle que les vices demeurent toufiours deffenduz, & les ver- 
tus toufiours engendrent & nourrillent detraétions parles 
mauuais. Au liure des loix difoit bien le diuin Platon queles 
mauuais font toufiours doublement mauuais , pource qu'lz 
portent armes deffenfiues pour deffendre leurs mauuaiftiez 
& malices propres, & portent armes offenfiues pour offenfer 
les chofes bonnes d'autruy. Les hommes vertueux doiuent 
grandement veiller pour cercher les bons,& fe doiuent grä- 
dement refueiller pour fe garder des mauuais , pource qu'vn 
homme qui eft bon peult cômander d’vn doid a tous les ver- 
tueux, & pour fe garder feulement d’vn mauuais,ilha meftier 
de piedz,mains & amys: Themifthoclesle Thebain difoitque 
ne fentoit au monde plus grand trauail que laifler defpendre 
fon honneur a l'honneur d’autruy ;, pource que c’eft vn fort 
cas que la vie & honneur d'vn bon;foient mefurez de la lan- 
gue d’vn mauuais, Ainfi côme en la forge le fernepeult eftre 
mis hors du braifier fans eftinceller,ny la corruption ne peult 
eftrees fiens fans mauuaife odeur,aufli celuy quitient les en- 
trailles & inteftines faines, prorompt en parolles amoureufes, 
& celuy quitient lesinteftines blecées & gaftées furfault en 
parolles rigourcufes,pource que de la fournaife ou la matie- 
re eft pourrie & gaftée,en laquelle foit le feu ardant:l eftim- 
poffible que la fumée en foit clere , en l'amour prophane eft 
tmpoflble en peu detemps rehreasrie defir amoureux. + 
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veulx direque par trop moins detemps la paflion du cœur 
courroucé & dolent fe peult mufñler & cacher, pource queles 
oufpirs font les vrays fignes du cœur apañlionné &c trilte , & 
les parolles font celles lefquelles defcouurent & manifeftent 
lhôme malicieux.Pulion dit au liure premier des Cefars, que 
l'Empereur Marc Aurele eftoit fort vertueux en fes œuures, 
fage a congnoiftre,iulte a fentécier,& zelateur a chaftier,mais 
fur tout 1l eftoit prudent a diffimuler , & en ce eftoit fort dif- 
cret, pource que l’hôme bien patient iamais ne fut qu’il n°ef- 
chapait bien en toutes fes chofes. Nous voyons que par la 
fapience & fagefle,plufieurs mauuaifes chofes fetournent rai- 
fonnables,& de rafonnables fe font bônes,& de bonnes tref- 
bonnes.Le contraire aduiét a ceulx qui s’efmeuuent plus qu'il 
ne Jeur eft meltier , pource que l'hôme qui n’eft patient n’ef- 
pere eucor bonnes foubftenue es chofes qui font iuftes.L’em-- 
pereur Marc Aurele fouloit fouuent dire que Tulle Cefar ob- 
tint PEmpire auec la lance, Augufte fut empereur par herita- 
ge, Calligula y paruint,pource que fon pere vaincquit Ger- 
manie, Neron foufüunt l’Empire en tyrannie, Titus fut empe- 
reuf pour auoir fubiugué Tudée,le bon Traian vinta lEmpi- 
re par fon effort & noblefle:mais ie n’obtiés Empire que par 
patience feulemét,pource que ceft plufgräde patience fouftnir 
‘a iniures des malicieux , que difputer es eftudes auec les fa- 
ges.Et difoit ceftuy empereur d’auätaige. Au gouuernement 
de l'Empire ray eu trop plus de profit par patience que par 
fcience,pource que la fcience profite feulemét pour le repoz 
de la perfonne:mais la patiéce profite a laperfonne & a la re- 
publicque. Iullius Capitollin dit que l'Empereur Anthoine 
Pie fut prince fort patient,& de relle maniere que fouuét eftät 
au fenat il voyoit ceulx qui l’aymoijent & ceulx qui contre le 
peuple fe rebelloient,& eftoit fa temperance tant grande que 
les amis par l’ingratitude d’eulx mefmes demouroient tous 
triftes , & les ennemis pour quelconque offence de luy ne fe 
complaignoient.Voulant doncques en ce chapitre ioindre la 
fin auecques le commencement , ie dy que commel'Empe- 
teur Marc Aurelefe mit entre les captifz, & que ce fajét fut 
en Romme fort loué de tous , le fenateur Fuluius ne peut 
tenir prudence pour le fçauoir endurer, parquoy il dift a 
FEmpereur telles parolles en foubzriant:Seigneur empereur 
ie fuis efmerueillé pourquoy tu te donnes a tous, quel- 
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le chofée pour reputation des Empereurs ne fe peult fouffrir 
pour eftre impertinent & non conuenableata maieftc.L’em- 
pereur Marc Aurele voyant & ovyant qu'en la prefence de 
tous,le fenateur Fuluius luy difoit telles parolles il eut gran- 
de patience : mais auecques vn vifaige 10yeulx luy refpon- 
dit. La demande que le fenateur Fuluius me faiét foit pour 
demain , pource que ma refponce fera plus meure & fa cho- 
lere fera moins grande. Venu doncques le iour enfuiuant au 
hault capitolle , felon que le dit Pulion ,en la vie de Mare 
Aurele ce bon Empereur dit ainfi. 


qDe la refpoce que fer} l'Empereur Marc Aurele au fenatenr Ful- 
uius deuant tout lé peuple, pource que lon l'anoit mis en parob- 
les par derifion ,pourquoy il ne gardoit l'autorité des graues 
mpereurs pour eftre trop amiable 4 tous : € come ce bon empe- 
veur en fa refpoce dit que les princes perdent beaucoup par effre 
mal apprins gr inflruilz, €> qu'ilx gaignent grandement ponr 
éffre bien coditionnez, > que les princes € gras feigmeurs doi- 
ment effre telz qu'ilx ayent gens lefquelx prieut pour eulx 4 diers 
en leur vinant,@ qw'apres leur mort ilx ayent aucuns qui ayena 
CG facent memoire d'enlx,cr fut la refponce telle. 
Chapitre trenteneufiefme. 
Eres confcritz & facre fenat ie ne 
Al vouluz hyer refpondre a ce quele 
fenateur Fuluius me dit, pource 
qu’il eftoit defia tard pour nous 
| eftre tät tenus esfacrifices, & ainfi 
g me fébloit l'heure eftre trop tar- 
de derefpondre lors afes parolles: 
| car c’eft figne de peu de faigefle & 
DD de grade follie a vn hôme de vou- 
RS ir a chacune demande fubitemét 
refpondre.La licence que les fimples ont pour demander de 
c'élte mefme font les fages priuez pour refpondre,pource que 
la demande procede d’ignorance , & la refponce doit proce- 
‘dér de fagefle. Certainement les fages feroient bien meflez & 
“émpefcher,f a chacune demande :1lz deuffent incontinent fa- 
tisfaire & refpondre aux fimples & malicieux , lefquelz fou- 
uent demädét plus pour faire dueil & ennuyer les perfonnes 
que pour profiter, plus pour effayer que pour fçauoir , par- 


quoy 


Quoy les hommes faiges doibuét diflimuler a telles demandes: 
car les faiges doiuent auoir les aureilles ouuertes pour ouyr, 
& les langues ferrees pourtaire . Te vous fais a {&auoir peres 
confcritz & facre feuat que ray apprins ce tant peu que ie 
: {ay en life de Rhodes , en Napples , en Capua & en Tha- 
rente, & rous mes precepteurs me difoyent que l'intention & 
fin des hommes pour eftudier, eftoit feulemét pour fe fçauoir 
bien gouuerner entre les malicieulx, car la fcience ne profite 
pour autre chofe , finon pour fçauoir tenir la vie bien corri- 
gce, & la langue bien ferrée. Les chofes que ie diray au iour- 
dhuy en ce facré fenat, ie protefte que ie ne les dy parhayne 
ny maltallent: mais c'eft feulement;pour fatiffaire en lautorité 
de ma perfonne, pource que les chofes qui touchét l'honneur 
fe doiuent premierement fatiffaire par parolle, & apres fe ven 
ger par les lances. Venant doncqués a propos,& dirigeantou 
adreffant ma parolle a toy Fuluius a ce que tume demande 
pourquoy ainfi ie me donne a tous, ie te refpondz que ceft 
pource quetous fe donnent a moy. Tu fcais bien Fuluius que 
tay efté conful comme toy, & tu ne as efté empereur comme 
moy. Doncques croy moy en ce cas quele prince eftant def 

rie,ne peult eftre aymé de fon peuple . Les dieuxne vueil- 
Le ny le permettent les loix, ny que de gré le feuffre la re 
publicque que tous princes foyent feigneurs de plufieurs,8e 
que ne fe communiquent que auecques peu , pource que les 
princes ayans efté communicables en la vie, les anciens les 
ont faiétz dieux apres leur mort. Le pefcheur courfaire pour 


pefcher diuers poiflons au riuage,ny va auecques vn feul 


fillet ou-vn hain : ny pour pefcher en la grande & haulte 
mer lé marinier ne va auecques vn feul rethz . Ie veulx dire 
que les voluntez profondes , lefquelles font aux profondz 
cœurs enclofes, aux vns donnant dons, & aux autres faifant 
promefles , & a autres par bonnes & belles parolles, nous les 
dcuons auecques certaines :efberances gaigner , pource que 
les princes doiuent plustrauailler a gaigner les cœurs de leurs 
fubiectz, que pour conquefter royaumes eftranges.Les cœurs 
auares & conuoyteux ne feufrent pañlion que lon leur ferre 
les entrailles, pourueu que lon leur ouure les coffres: mais les 
hommes nobles & valeureux eftiment peu que lon leur ferre 
& ferme les trefors des coffres ,pourueu qu'ilz trouuent les 
entrailles de leurs amys OuuErtes EN vray amytié : cariamais 
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amour ne fe peult payer que d’une autre amour . Commé 
les princes font feigneurs de plufieurs par force, ilz fe doiuenc 
feruir de plufeurs , & eftans feruis de plufieurs ilz font obli- 
gez fatiffaire a plufieurs , & cefte chofe ainfi en general com- 
me particulier ilz ne peuuent defcharger auecques leurs ferui 
teurs, pource que le prince n’eft point moins obligéa payer 
le feruice de fon feruiteur qu'eft le payeur de ceulx qui vont 
a iournée.Doncques fi cefte chofe eft vraye(côme:il eft vray} 
que feront les triftes des princes lefquelz tiennent plufieurs 
royaumes , & tenans iceulx ilz ont plufieurs charges, & pour 
fauffaire a telles charges ilz ont peu de deniers :en ce cas face 
chacun ce qu'il vouldra & prennét le confeil qu'il leur plaira: 
ie confeilleroye aux autres ce que fay experimenté en moy, 
& c’eftque le prince foit de tant bonne conuerfation auec- 
ques les autres qui font fiens,& tant affable & communicable 
auecquestous, que feulement pour fa bonne conuerfation ilz 
fe tiennent tous pour payez,& bien guerdonnez, pourceque 
les princes feulement des graces remunerent leurs feruiteurs; 
mais par bonnes parolles 1lz payent les feruices & robent les 
cœurs de leurs fubieé&tz. Nous voyons kr experience que 
plufieurs marchans ayment fouuent mieulx acheter plus cher 
en vne bouticque : pource que le marchant'eft gracieux que 
d'acheter amcilleur marché en vn autre, pource quele ven= 
deur eft mal gracieux . Ie veulx dire qu’il y en ha plufieurs lef 
quelz ayment mieulx féruir vn prince pour riens gaigner, fi 
non lamour que de feruir vn autre prince pour deniers, car 
ilny ha feruice mieulx employé qu'a celuy qui eft eft hon- 
nefte bon & gracieulx , & n’en y ha nul plus mal employé 
qu'a celuy qui eft rufticque imbecile & mal gracieux : Tamais 
es maifons des princes ny ha faulte de gens mefchants &ma- 
licieux, de gens mauuais & querelleux, lefquelz impofent a 
leurs feigneurs comme ilz augmenteront leurs rentes,comme 
ilz ieéteront tributs, & comme ilz impoferont emprunts & 
fubfides, & ny ha nul quileur dye comment ilz gaigneront 
les cœurs & voluntez de leurs fubieétz : puis qu'ilz fçauenr 
u'il eft plus neceflaire d’eftre bien voulu que d’eftre riche, 
celuy qui affèmble threfor pour fon prince & qui en ce fai- 
fant Le fepare de l'amour de fon peuple ne doibt eftre ap- 
pellé bon. Les princes & grands feigneurs doibuent grande- 
ment trauailler d’eftre tant conuerfables auecques leurs fub- 
iectz 
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Ee&z qu’il ayment plus feruir par volunté que pour le paye- 
ment de leurs deniers, pource que failliz les derniers incon- 
tinent fallent les feruices & fuccedent mil indignations & | 
maltallens, quelle chofe n’aduient aux feruiteurs volun taires, | | (UN | 
pource que celuy qui ayme de bon cœur ne f’en orgueillift A LA OU 
ën la profperité ,ny f’eftrange en laduerfité, ny fe plaint en | | | 
la pauureté,ny fe malcontente pour eftrefansfaueur, ny s'ef- LT IE 
bayft en la perfecution . Finablement l'amour & la vien'ont Lol 

fin iufques en la fepulture : nous voyons par experience que 
Je train que font les pauures laboureurs de Cecille vault Fe 
que non les deniers des efcuyers de Romme,pource que le la 
boureur a chacune fois qu'il va aux chäps item apporte prof- 
fit,& chacune fois que l’efcuyer fe met en place, il{e retourne 
fans deniers.Par icelle comparation ie veulx dire que le train 
des princes doit aître qu'ilz foyent affables, communicables, 
doulx;piteux,begnins & nobles, & fur tout qu’ilz foyentbe- 
neuolles, gracieux & amoureux:aflin qu’ilz fachent paricelles 
chofes & non par deniers qu'ilz gaignentles cœurs de leurs 
fubieétz,pource que c’efta vn prince chofefort ennuyeufe & 
facheufe, & femblablement perilleufe de vouloir gaigner les 
voluntez que les cœurs de leurs feruiteurs par deniers . Les 
princes doruent grandement trauailler a eftre bien vouluz,au 
moins s'ilz veulent trouuer qui leur ayde a fentir leurs infor 
tunes & fe garder d'eftre mal voulus & hays, car chacun s’ef- 
touyft de leurs trauaulx, pource qu’a la vérité Le cœur qui cft 
trifte & marry prent repos aucunement de veoir qu’autres Un 
ont de luy compaffion & pitié. Les princes femblablement ll 
doiuent trauailler a eftre bien aymez & bien vouluz a celle | 
fin qu'ilz foient plorez en la mort de tous leurs feruiteurs & 
amys, pource que les princes doiuent eftre telz qu'ilz ayent 
qui prie les dieux pour eulx en la vie qui facent d’eulx me- 
more apres leur mort . O comme le prince mai fortuné & la 
republicque mal heureufe, en laquelle le peuple ne fert finon 
Pour deniers au feigneur, & que le feigneur les deffende 
pour les feruices FA ent, pource que 1amais l'amour n’eft 
fixe entre les hommes quant il y ba aucun intereft particu- 
lier, de plufeurs pierres & de boys tout fe fabrique lediffi- 
ce,& de plufieurs peuples, & d'vn prince qui eft plus gräd que 
tous fe compofe toute vne republicque,pource que celuy qui 
tient” la 
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tient la republique fe peult appeller prince, &autremét no#: 
& la republicque ne fe peult dire ny apellerrepublicque;fielle 
ne tient yn prince qui eft la tefte, Si geometrie ne me deçoit 
la chaulx quiioinét & affemble la pierre auecquesautre pierre 
feuffre bien que en elle foit mefle du fable: mais la pietre qui 
ferre.& uent terme doit eftre auecques chaulx viue connexes 
& ceft chofe par raifon,pource que fi les pierresfe feparentan= 
continét lediffice peult tomber,& les foulmeaulx cheuz tout 
l'ediffice fe manifefte en ruyne.Par raf6 celuy quiteroitfaige 
fans plus dire me debueroitauoir.entédu:toutetoisie applics 
queray la côparaifon amo propos l'amour du voyfin a voy- 
fin feieuffre temperer :mais lamour du prince doiteftre “us 
& pure enuers fon peuple:le veulx dire que l'amour entre les 
amvs peult bien pañer paraucuntemps, 1açoit que foittiede 
ou froide,mais l’amour,d'entre le roy &-on peuple court.en 
grand peril fi elle n’eft amour vraye , pource qu'au lieu ou 1 
ny ha amour parfaiéte,1l nyha queparolle au feruice fuiét.l'ay 
veu plufeurs queflions es rues de Rommeïeftre-appailées &e 
pacifiees en vniour , & feulement vne qurfe efleua entrele 
feigneur & la republique ne fe peulr accorder iufques a Ja 
mort, pource que ceft penible chofc d’appointer vn{eul en= 
uers plufeurs , & plufieurs enuers wn feul, en ce cas qui. ef 
d’eftreles vns fuperbes & lesautresrebellesilene veulxexcu- 
fer ny fauluer le prince, ny ne laifleray a condamner les peu 
ples, pource qu’en fin celuy quenoustrouuerons d’icéulx Le 
plus faluable meritera eftre bien reprins:d’ou penfez vous qué 
viennent au iourdhuy les feigneurs a commander par cour- 
roux chofesiniufies & defraifonnables, & que lesfubieëtz ne 
leur obeiflent es chofes iuftes & equitables,1e lewous diray le 
ftigneur faifant de faiét & non de droict veulo fondre les vo- 
luntez de tous au creufer de fon feul sntendement, &tirer de 
foy & de tous vn feul aduis &t vouloir,pource que ainfi côme 
les fcigneurs peuuent plus que tous, ilz penfent fçauoir plus 
ue tous. Le contraire aduient aux fubicétz,leiquelz touchez 
d’une ie ne fçay quellefrenafie ) defplomment le bon enten 
dement de leur feigneur , & veullent que leur prince vualle 
non ce qu'il veult pour tous : mais ce que chacun defire pour 
foy en particulier, pource que leshommes font au iourdhuy 
tant vains &ctant folz que chacun penfe que le prince doiue 
en luy ful mettre les yeulx. Certes ceft grad chofe combien 
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que 


ue foit fort en-vfge, qu'un feul vueille que tous les habitz 
&c veftemés de tous les autres luy feruét,laquelle chofe eft au 
tant certible côme fi tous vouloient vefur les armes & har< 
fois d’un feul.Mais que ferôs nous peres côfcrits & facré fe- 
tat,quandno?z peres nous laïferét le monde auec céfte follie; 
8 qu’en fes debatz & queftions,nous leurs enfans,ainfi touf- 
jours tenon$ côtrouerfès & difcélions,& en celte pertinacité, 
nous le laiflerôs anozenfans &heritiers.O quantz & côbien 
de princes ay veu & leu de mes predecefleurs, lefquelz fe 
font perdus & totalemét deftruiétz,pour auoir efté trop pre- 
fumptuëux & glorieux:& {emblablement pour eftre trop fra- 
gilles, & peu fondez en la raifon.Et d’aucû ie n’ay leu ny ouy 
s’eltre perdu & deftruict, pour eftre fage & moderé: & pour 
éftre femblablement communicable,bening & amoureux. Ie 
veulx dire aucunes excples que ray leues en mes liures,a cel- 
Le fin que les feigneurs voyéc qu'ilz gaignent en la bonne con 
uerfation,& qu'ilz perdent pour eftre trop eftranges.Le roy- 
aume des Sicomens fut plus grand que celuy des Caldeens, 
aux armes, & fut moindre en antiquité, que celuy des Afiy- 
riés.En ée royaume y eut vn de Baftie;qu'iceulx appellent vn 
lignage de roys,laquelle leur dura deux cens vingt cinq ans, 
pource que tous iceulx roys furét de louable conuerfation,& 
autre de Baftie ne dura point plus de quaräte ans,pource que 
des princes. ÿ vindrent a eftre hômes de mauuaife condition. 
Comme les roys anciens eurent leur plaifr de Ja paix, de la- 
quelle nous modernes deffaillôs:& ignorerêt les guerres,lef= 
quelles maintenant nous’auons,toufiours aymerent a cercher 
roys, lefquelz fuffent plus toft de bône conuerfation pour la 
republicque,que vaillans & courageux pour la guerre. Selon 
ce que dit Homere en fon Jlliade,les anciens Egyptiés appel- 
loient leurs roys Epiphanes,& auoiét de couflume que leurs 
Epiphanes entraflent toufioursaux temples les piedz nudz,& 
côme ainfi aduint qu’un Epiphane entra au téple tout chauf- 
f6,il fut incontinét,par fà malle condition priué & expulfé du 
royaume, & en fon lieu mis & conftitué vn’autre. Homere 
poife 1cy que celtuy roy efto:t füperbe & mal conditionné, 
parquoy les Egypuens le priuerent & bannirét du royaume, 
prenant pour occafon qu'il n’auoit point entré autemple des 
dieux les piedz nud7,pource qu’en verité quand les feignouts 

ont mal vouluz & peu aymez pour petite caufe 8: occafion 
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les peuples s’efleuét &rebellent contre eulx. Le méfie Ho- 
mere dit que les Parthes appelloient leurs roys Arflacides:8e 
que le fixiefme Arffacide fut priué & bäny du royaume,pour 
ce que feulemét par prefumption il fe couya aux nopces d’un 
cheualier: & eftant femond & conuyc il ne voulut aller aux 
nopces d’un pauure plebeyen. Cicero dit en fes Tufculanes, 
que anciennement les peuples perfuadoient leurs princes de 
cômunicquer auccques les pauures:& qu'ilz s'abfentaflent & 
defuoyafent des riches;pource que les princes appreuuét de 
eftre pitoyables auccques les pauures, & auecques les riches 
ne peuuét apprendre finon a eftretrop aifes.Vousfçauez biés 
peres cofcritz, comme celle premiere terre s’appella premie- 
remét la grande Grece,apres s’appella Latium,apres s’appella 
Italie, & au temps qu’elle eftoit Latium, ilzappelloient leurs 
roys Murranes: & de verité s'1lz eurét les termes &.bournes 
de la terre eftroictes;au moins ilz eurét les courages fort larz 
ges & plus grans.Les annalles de ce temps difent, qu'au tiers 
Siluius fucceda vn Murrane;lequel eftoit fuperbe,ambicieux, 
& mal conditionné: en telle maniere que pour la crainte des 
populaires il dormoit toufiours enferré, & a cefte caufeilz le 
priuerent & bannirent du royaume : pource que les anciens 
difoient que le roy ne doit en nulle heure de la nuiét fermer 
les portes a fes fubie@&z,ny de iour femblablement leur refu- 
fer audience. Tarquin qui fut le dernier des fept roys de Rô 
me,fut fort ingrat enuers fon beau pere, 1l futinfame a fon 
fang,traiftre a fon pays,& crucl a fa perfonne:il comift adulte 
reauecque Lucreflé: mais lon ne l'appelle ingrat, ny infame, 
ny cruel,ny traiftre,ny adultere:finon Tarquin l'orgueilleux 
feulement pour auoir efté mal conditionné. A loy de bon ie 
vous iure peres cofcritz, 6 fi le trifte Tarquin eufl efté en R6 
me bien voulu & aymé,il n'euft jamais efté priué du royau- 
me, pour auoir comis adultere auecques Lucrefle, car en fin 
fi chacune legiereté & offenf de ieuneñe eftoit entierement 
chaftice,il n'y auroit en peu de temps,&efpace aucune repu- 
blicque. Toutes mauuailtiéz deuant & apres T'arquin fe co- 
mirét par les anciens en l'empire Rommain,lefquelles eftoient 
telles que celle de ce ieune & leger prince,& eftoient en peu 
d’eftime tenues pour comparaifon,pource qu’en vérité yma- 
ginat la teunefle des vns & l’experiéce des autres, la plus gran 
de offenfe du ieune n’eft finon vn contrepoix de la moindre 
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coulpe que cômetlevieil.Tulle Cefar dernier dictateur &pre- 
mier empereur,eftät chofe louable & accouftumee,par les fe- 
nateurs au fenat,de faluer l’empereur 4 genoulx,& a l'empe- 
reur de foy leuer a l'encontre d’eulx,chacun a fa mefure,pour 
ne vouloir par fà prefumption garder ceft£ cerimonie vingt 
& trois coups luy furét dônez de glaiues,par lefquelz il mou 
rut. Thiberius fut empereur que 16 blafme d’auoir eftéiuron- 
gne,& Calligula fut femblamét empereur,que lon accufe d'a 
uoir commis adultere auecques fes fœurs ; Neron fut.empe. 
reur,lequel pour auoir faiét mourir fa meré,& fon maiftre Se 
necque;ha efté nômé cruel pour toufiours.Sergius Galba fut 
empereur fort vorace,& glouton, car pout vne feule afiette 
en vn bancquet;il feift tuer fept mil oyfeaux. Domician fut 
empercur,lequel füt fort noté de toutes mauuaiftiez, pource 
que les mauuaiftiez,lefquelles eftoit efpandues en chacun:fe 
trouuoient toutes enfemble en luy feukement,tous ces mifera 
bles princes furent en fin tramez,precipiter,pédus,& decapi- 
tez.Et ie vous iure peres confcritz,qu'ilz ne moururét point 
pour Jeurs vices:mais pource,qu’hiz furent orgueilleux & mal 
côditionez;pource qu’en fin le prince,pour vn vice fculemét, 
ne peult faire grand dômage au peuple:mais par eftre trop e- 
ftrange,& prefumptueux,& de mauuaife cédition i] peult de- 
ftruire vne republique.Tiennent les grâs fergneurs & prices 
pour vne chofe diéte à s’ilz font plufieurs occafñôs pour efire 
mal voulus , en apres vne petite feulement fuffit a leurs ‘{ub- 
ie&s pour lesdeftruire,pource que fi leféigneur m Gftre fa hai- 
ne, c’eft pour ne vouloir,mais le vaflal ou le fubict,s'il ne vé- 
ge fon cœur;c’eft pour ne pouuoir.Croyez moy peres con- 
fcritz & facré fenat,;qu’ainfi comme les medecins auec vn peu 
de rubarbe,purgét plufieurs humeurs des corps jauffi les prin 
cés fages,auec vn bi£ peu de beneuclence, tirent des entrail- 
les de leurs fubic@z plufeurs ordures, quelle choie eft con- 
üertir le mauuais vouloir en bonne & vraye amour.Pour & 
âffin que les membres foient bien accordez auécques la tefte 
il conuient(a mon aduis)que le peuple obeiffe au comman- 
dement du prince,& qu'ilz honorent, & reuerent fà perfon- 
ñe,& le bon prince doit ténir la iuftice efgale a tous & couer 
{er doulcemét auecques chacun.O bié heureufe repubicque 
en laquelle le prince trouue obediëce es peuples,& en laquel 
Je les peuplestrouuét amour es princes,;pource que del'amour 
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du fubie& naift & prouient l'obedience au fubie&, &del'o- 
bedience du vaffal,& fubie&,prouient & naift l'amour au fei- 

neur. L'empereur eft en Rôme côme l’arignée au milieu de 
ñ toille , laquelle:eftant couchée d’un bout d'efguille par vn 
des fillecs d'icelle(pour quelque peu que ce foit) incontinent 
l'arignée le fent. Le veulx dire que toutes les ouures que l'em 
pereur faiten Romme,font incontinent publiées par toute la 
terre: pourcequ’en la fin,ainfi comme les princes font le mi- 
roer de tous,a peine peuuent ilz couurir leurs vices. Ie voy 
bien peres confcritz que ray efté icy iuge de malice humaine 
pour auoit accompagné les captifz en la proceflion:& pour. 
ce que ie me fuis laïfé toucher d’iceulx, a celle fin qu'ilz fe 
efiouyffent du priuilege de la liberté, & en ce cas ie rends 
aux dieux graces immortelles : pource qu'ilz mefeirent em- 
pereur pitoyable pour deliurer les prifonniers, & qu'ilz ne 
me feirent cruel tyrät, pour prédre ceulx qui font en liberté. 
Le prouerbe dit que d’un feul coup de trai& lon peut tuer 
deux oyfeaulx, auffi il aduint hyer en ce cas lé femblable, 
pource que le benefice fe feift pour iceulx miferables captifz: 
mais la faueur en fut par tous les pays & royaumes eftran- 
gers :& ne fçauez vous point que quand le prince ofte les 
fers des piedz aux captifz qu’il les icéte aux cœurs de fester- 
res & feigneuries . En concluant 1e dy que c’eft chofe plus 
feure aux princes & plus profitable a fa republicque de fe fer 
uir en leurs maifons de delurez de cœur & par amour, que 
de fubielts enferrez & tenus par crainéte. 


qD'une lettre que l'empereur Marc Aurelle enuoya à 
fon amy Pullion,en laquelle il reprend les Rommains, 

 defquelz vouloient que les empereurs fuffent bref a ef- 
cr," Par autre part qu'ilx a Le s'ilz e- 
ffotent larges a defrober, € que la vie du prince n’el} 
finon vn orloge qui gounerne tonte La republicque, 
€ quel fut Perrander le tyrant, de l'epitaphe de 
fa fepuliure, cr des bonnes loix qu'il Feilf, € com- 
me fa fin fut fort variable,enquoy les anciens meirent 
fon bon heur. 


Chapitre quarantiefme. 
Marc Aurele 


&l Arc Aurele empereur de Romme, 
| tribun du peuple,grand pontifice, 
fecond RL monarque de tou- 
te la Rommaine,a toy Pullion fon 
l'ancien amy, fanté en ta perfonne, 
& profperité côtrela finiftre & ad- 
uerfe fortune te defire. l'ay receu 
Wl icy en Bithinie la lettre que m’en- 
| uoyas de Capua, & fi tu l’efcriuis 
4 de b6 cœur,ie la leuz de bô defir, 
de laquelle te dois aucunemét côtenter: pource que c’eft vn 
ancien diét d'Homere,que ce qui fe regarde ou que lon voit 
debos tres par doulx & bening cœur eft aymé.fe re prote- 
Îte en foy des dieux immortelz,que ie ne t'efcritz côme em- 
pereur Rommain,& c’eft a dire,côme de feigneur a feruiteur, 
car en cefte maniere ie te deuroye efcrire brief & fort a pro- 
pos,quelle chofe ne fe doit faire enuers le peculier amy:pour- 
ce que iamais les lettres d’hômes pefans ne deuroient cômen 
cer,&c iamais les lettres de noz amys ne deuroiét finer ny cef- 
fer.Iet’efcriz mon amy Pullion,come a mon particulier amy, 
cOme a vn ancien côpaignon, & comme a celuy qui eft fidele 
fecretaire de mes defirs,& en la côuerfation duquel iamais ne 
fus en defplaifir,& en la bouche duquel ne trouuay oncques 
mentéric:& en la promefle duquel iamais ny euft faulte.Et ce= 
fte chofe eftät ainfi, ie cômettroye trahifon en loy d’amyiié, 
fiie celoye,;ou cachoye aucune chofe de mes entrailles, pour- 
ce que tout ce qui eft gifant au cœur qui eft trifte & marry, 
ne doit eftre fans le cômunicquer au bon amy. Penfe tu Pul- 
lion,que ton empereur Romain ayt peu de trauail a t'efcrire 
come empereur,parler côme empereur, marcher comme em- 
pereur,& manger côme empercur.Finablement eftre de pro- 
pos comme empereur, & de ce ie ne m’efmerueille : pôurce 
qu’en la verité la vie de l'empereur vertueux n’eft finon vn 
orloge qui mefure & gouuerne la republicque : & de ce de- 
quoy ie m'efmerueille,c’eft de la follie de Rôme,& de la va- 
nité de la republicque en ce que tous difent,que pour, & affin 
que le prince foit graue,& fort bien eftimé du peuple,il doit 
aller pas a pas,parler peu & efcrire bref,de maniere que pour 
efcrire lettres lon le vucille brief, & que pour côquelter roy- 
aumes eftranges lon le reprenne d'eftre prolixe & large. Les 
p iÿ 
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homes fages doiuent defirer que leurs princes ayent la côdi« 
uon benigne,affin qu'ilz ne declinét a tyrannie, qu'ilz tien 
nét & ayent lintétion bône,pour fure a tous la iuftice efgale, 
qu'ilz ayétles péfemens bons,pour ne defirer royaumés efträ 
giers,;qu'ilz ayent & tiennét le cœur net pour n eftre marrys 
ne courroucez,qu’ilz foiér fains par dedans,pour pardôner les 
iniures,qu'ilz ayét amour a Leurs fubicétspour fe feruir d’eulx, 
qu'ilzayent cognoiflance des bons pour les honorer,&qu'ilz 
ayent notice dés mauuais pour les deprimer, & Leur refifter: 
car au füurplus peu nous eft en conte que leroy aille toft, qu’il 
mangeufle beaucoup,& qu'il efcriue bref,pource que le dan- 
ger n’elt point en ce qui eft au default de fa perfonne: mais 
et au nonchalloir qu'il tient de fa republicque,& de fon peu 


le.l’ay receu grande côfelation,mon amy Pulhion,&e ta let 
ÿ 8 ; 


tre:mais plus grande ie l'eufle receué de ta prefence, pource 
que les lettres des amys anciens ne font finon vn refueil des 
téps pañez.C’eft grd plaifir au marinier de parler des perilz 
en terre,au cheminät parler du chemin quand 1l eften repos, 
& au capitaine pärler de la bataille apres la iournee du trium.. 
phe. le veulx dire que c'eft grand plaifir fus tous les plaifirs, 
aux hommes,lefquelz ont eftc anciésamys dé conter en pro- 
fperité des grans, & acerbes trauaulx qu'lz ont pañle en leur 
ieunefle,Croy moy d’une chofe,& n’en doubres qu'il n’y ha 
hômes qui fçachét parler,ny qui fçachent dt) qui fça 
çhentauoir plaifir,ny coferuer & garder les biés que les dieux 
leurs ont donnez:finon ce qui ha coufté grandement a auoir, 
pource que de b6 cœurnousaymôs la chofe qu’auons acqui- 
de en notre propre fueur & trauail.[e té demande vne chofe 
lequel eft ce qui doit plus aux dieux,ou qui eftpluseftiméen.. 
tre les hômes,de Tran le iufte qui fut nourty en toutes les 
guerres de Dace, Germanie & Efpaigne’,oude Neron: le 
cruel,quifut n ourry en toûtes les délices de R Ome.Pour cer 
tain l'un ne fut autre finon rofe entre les efpines,& l'autrene 
fut finon vne ortie entre les fleurs.ILe dy cecy,pource que le 
bon Traian ha tellement gouuerné fa vie,que toufiours lon 
en fentira la rofe par bonne renommee:mais Neron le cruel, 
pour tout le temps aduenir ha laiflé les ronces auecques lor- 
tie de fon.infamie.le ne vueil dire tout,pource queplufeurs 
font & furent bons : mais pour la-grande partie les princes 
qui furent nourris es delices,donnerent chacun occafion,que 
“S tous 
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tous fufsét blafiné & vituperez par la mauuaife garde de leurs 
vies en leurs royaumes, pource qu’ainfi comme ilz n'efperi- 
méteréntiamais en eulx quelie chofe c’eftoit que propre tra- 
uail,ilz n'ont faié côte ny cas du trauail d'autruy.fene veulx 
que tu péfes,;mon amy Pullion,que raye mis en oubly Le téps 
qu’il y ha que les dieux me fublimerét a l'Empire,pource que 
fi nous deux enfemble fufmes efleuez aux tourmentes dela 
icunefle que nous nousrepofons aux calmes de la vieillefle. 
II me fouuient quetoy & moy labourions enfémble en Rho- 
des es lettres,& qu’apres nous femafmes en Capua aux armes, 
il pleut aux dieux que les feméces de ma fortune meurirent 
icy én Romme,& a toy & a autres meilleurs que moy la for- 
tune ne voulut donner vn feul efpy.Ie ne donne licence que 
ton penfément foit fufpeét de moy puis que tu es de mon 
cœur tenu pour fidele & loyal amy:pource ue fi la variable 
fortune fe fa en moy que ie luy vendengeale fa vigne,croy 
qu’en ma maifon n'auras deffaulte de ce qui y fera.Les dieux 
ne vueillent permettre qu'ayant trouuétrente ans toufiours 
tes portes ouuertes , tu trouues vn feul moment mes entrail- 
les fermées. Depuis que mes fortunes me fublimerent a 
l'Empire ray eu toufiours deux chofes deuant Îles yeulx,c’eft 
afçauoir de ne me venger demes ennemys, ny d’eftre ingrat 
a mes amys , pource que ie pryc aux dieux que fi par ingra- 
titude ma renommée doit fre diffamée que plus toft par 
oubliance foit ma vie en la fepulture enterrée. Qu’vn hom- 
me offre aux dieux tant de facrifices qu'il vouldra, face a- 
utant de feruices qu’il pourra aux hommes , que celuy qui 
fera amy ingrat il y doit eftre en tout & de tous reproché, 
A celle fin que tu voyes, mon amy Pullion , combien l’an- 
cien amy doit eftre eftimé , ie te veulx conter vne exem- 
ple d’'vn philofophe , de laquelle ouyr tu prendras aucune 
recreation.Les anciennes hy{toires des Grecz content qu’en- 
tre les fept fages de Grece vn fut appellé Periander, lequel 
fut prince & gouuerneur par long temps & eut en luy tel- 
le viuacité d’efperit par vne part & tant de couuoytife 
des biens mondains d'autre part ,que les hyftoriographes 
doubtent de combien il fuit plus grand en la philofophie 
de laquelle il enfeignoit , ou de la tyrannie de laquelle il 
roboit la republicque , pource qu’en verité la fcience qui 
n'eft fondée fur verité fai grand dommage a la perfonne: 
É ) puy 
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Eu lan fecond de mon empire ie fus enla cité de Corintfie, 
auquel lieu ie vey la fepulture'ou eftoict les offemens de Pe- 
riander autour de laquelle fepulture eftoit efcrit en lettres 
Grecques & anciennes cet epitaphe. gCy dedäs gift Peria- 
der en celte eftroiéte fepulture, duquel la tyrannie ne pouoit 
en toute la grande Grece. gCy gift Periander mort duquel 
les vers mangeuflent la chair, & viuant mangeoit les biens des: - 
orphelins, gCy gift Periander le tyrat lequel vefcut au pre- 
tudice de plufieurs, & mourut au profit de tous. gCy gift 
Periander le tyrant duquel la vie quitta & tira a. pluñeurs 
la vie,& duquel la mort excufa a plufieurs la mort. 

qCy gift Periander le tyrant,duquel la vie fut efpandre fang 
de pauures , & duquel Ja fn fut faire fon proffit de Pautruy. 
qCy gift Periander le Corinthien,lequel aux loix.qu'il or- 
donna fe monftra iufte , & a n'en garder aucune fut tyrant. 

qCy gift Perrander le tyrant,lequel apres auoir vecu qua- 

tre vingtz ans fina fa tyranme , & pour toufiours durera er 

Corinthe fon infamic. 

all y auoit plus de lettres en la fepulture:mais come elle eftoit 
en camp feule , les grandes eaues l’auoient gaftce,de maniere 
qu'a grâde peine fe lyfoit la lettre,& en verité elle eftoit fort 

ancienne & deuoit eftre en fon temps fumprueufe chofe:mais 
la mauuaife reparation la tenoit perdue : & certes lon ne fen 

doit efmerueiller,pource qu’en fin le long temps eft tät puif- 

fant qu’il meét en oubly les hommes renommer, & tous les 

fumptueux edifices anichille & abat par terre.Si tu veulx fça- 
uoir mon amy Pullion en quel temps fut ceftuy philofophe 
tyrant , ie te fais fçauoir que quand Cathanya la renommée 

cite fut ediffiée en Trinacrye aupres du mont Ethna,& quäd 

Perdica eftoit roy,quatriefme de Macelone,& que Cardicea 
eftoit tiers roy des Medes, & quand Candarol:eftoit quint 

roy des Tibyens , & que Aflaradoch eftoit. ix. roy des Afli- 
riens, & quand Merodach eftoit. xij. roy des Caldeens, & 

que Numa Pompilius regnoit fecond roy dés Rommains,8 

au temps d'iceulx roys tant bons Periander regnoit entre les 

Afiriens. C'eft raifon que tu faches autre chofe, & c'eft que 

ceftuy Periander furtyrant non feulement de fai@ , mais en- 

cores de renômée,tellement que lon ne parloit d'autre chofe 

en toute la Grecesmais encore(ioinét auec ce 1açoit qu’il euft 

mauuaifes œuures) il eu bonnes parolles & procuroit que les 
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chofes de fa republicque fuffent bien corrigées:pource qu’en 
£a ilny ha homme tant bon auquel lon ne trouue a repren- 
dre, & ny hahomme tant mauuais qui n'ait quelque tache a 
louer & auquel lon ne voye aucune chofe a prifer.[l me fou- 
uient encores de mon aage-ny trop ieune ny trop vieil, que 
ie vey vne fois l'Empereur Train mon feigneur fouper en 
Agripine,& par cas il aduint que parolles s’elmeurent de par- 
ler des bons & mauuais princes du téps pañlé autât des Grecz 
que des Rommains,& tous ceulx lefquelz eftoient lors en ce 
lieu louoient fort l'Empereur Oétauian,& par le contraire ilz 
blafmoienttous le cruel Neron: car c’'eft vne affez ancienne 
couftume de flater les princes prefens & de murmuter des 
princes pallez.Quand le bon empereur Traian mâgeoira dif 
ner a a table,& quand il prioit au temple,ceftoit merueille fi 
lon le voyoit parler aucune parolle,& en ce iour cômeil veift 
qu'excefliuement_ lon louoit l'Empereur Oétauian,& que les 
autres chargoiét plus que n’eftoit meftier l'Empereur Neron, 
Tebon Traïran leur dift, ie me efouys que vous louez l'Em- 
pereur Odtauiä:mais ilme defplaift qu'en ma prefence difier, 
ou-parliez mal de l'Empereur Ner6 ny de nul autre, pource 
que c’eft grande infamye au prince qui eft viuant de fouffrir 
biafmer en fa prefence le prince qui cf muwri, Certainement 
l'Empereur Oétauian fut fort bon: mais vous ne me nyerez 
qu’il n’euft peu eftre meilleur, & l'Empereur Neron fut fort 
mauuais:mais aufli il euft peu eftre pire.e dy cecy pource que 
Neron en fes cinq premiers ans il fut le meilleur detous , & 
aux autres ncufuiefmes enfuyuans il fut le pire de tous , de 
maniere que s'il y ha dequoy le vituperer aufli il y ha de- 
quoy le louer. Quand les princes vertueux parlent des prin- 
ces. qui font mors deuant les princes qui font vifz , ilz font 
obligez a louer vne feule des vertus qu'ilz eurent & n’ont 
licence de vilenner les vices defquelz furent notés : car le 
bon merite guerdou,pource que pour auoir vertu conuient 
force , & le mauuais femblablement merite pardon pour a- 
uoir peché par fragilité & inconftance. Toutes ces parolles 
dift l'Empereur Traian moy eftant prefent 8 furent dictes 
par telle & tant grande ferocité que tous ceulx qui lors y 
cftoient muerent la couleur de leurs vaifaiges , de maniere 
que depuis ilz ne donnerent telle liberté a leurs langues, 
Pource.qu’en verité lhomme incorrigible ne ent la difaipli 
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ne tant dure, comme fait l’homme honteuxvne parolle qui 
eft afpre, l’ay voulu conter celle chofe , mon amy Püllion, 
pource que fi Traian parla pour Neroû & qu'il trouua ‘er 
Juy quelque Iouenge : iene penfe pas moins du tyrant Pe- 
fiander , lequel fi nous le condamnons pour les mauuaifes 
œuures qu'ilz feift, nousle deuons fauluer pour les bonnes 
parolies qu’il dift, & pour les trefcorreétes loix qu'il ft, 
pource qu'en l'homme qui eft mauuais'il ny ha chofe plus 
facille que confeiller ‘chofe bonne a autruy , &ilne luy eft 
chofe plus difficille que de bien ouurer & induire les autres 
a bien faire. Pofe le casque Periander feift diuerfes loix pour 


la republicque des Corinthiensde plufieurs en conteray au- 


cunes telles que fenfüyuent. 
g Nous ordonnons & mandons que fi par cas, aucun, fus al- 
tercation de parolles tuoit vn autre par ainfi que ne fuit par 
trahifon que lon ne le condamne a mourir pour'tät:mais que 
Jon le face feruiteur & efclaue perpetuel du frere ou pluspro= 
chain patent de l'occis,pource que la mort briefue eft moin- 
dre peine que n’eft la longue feruitude. 
Nous ordonnons & mandons que fi aucun eftoit larron 
courfaire que pource éftant prins ilne meure,maäis foit auec- 
que vn fer chault bien figné au front en forte qu’il foit con- 
gneu pour tel,pource qu’aux hommes honteux la longue in- 
famye faiét plus de mal que ne faiét la vie briefue. 
Nous ordonuons & mandons que l’homme ou femme qui 
au preiudice d’aultruy dira quelque méterie , qu'il porte par 
Pefpace d’vn moys vne pierre en fa bouche:car ce n éft point 
raifon que celuy qui eft effrené a mentir foit toufiours auto- 
rifé de parler. : 
gNous ordonnons & mandons que tout homme ou fem- 
me qui feroit mutin & querelleux en la republicque que foit 
par grand vitupere chaflé & banny d’auecque le peuple, 
pource qu'il eft impoñfible d’eftre amy des dieux qni eft en- 
nemy des hommes. * 
Nous ordonnons & mandons que fi aucun eftoit en la re- 
publicque qui euft receu d'vn autre lque benefice, & qu’a- 
pres il luy feuft prouué auoir efté ingrat , qu’en tel cas lon le 
face mourir , pource que lhomme qui eftingrat des beneñ= 
ces receuz ne doit viure au monde, HT; 246 
Regarde doc mon amy ee l'antiquité que ie me côtée, 
er com-, 
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& comme les Corinthiens eftoient tant pitoyables enuers les 
homicides & larrons pirates , & que au contraire 1lz eftoienc 
aux hommes ifigratz,lefquelz ilz commandoient incontinent 
mourir. Lt certes a mon aduisles Corinthiens auoiêt raifon, 
pource qu'il ny ha chofe qui plus difcorde vn hômefaige que 
de veoir vn autre eftre enuers luy ingrat d'aucun benefce, 
Toute icelle hyftoire de Periander v'ay voulu conter non 
pour autre choie qu'a celle fin que tu voyes, & congnoufles 
que puis que tant 1€ vitupere & deturpele vice de ingraritu- 
de,ie mettray piene de n’eftre noté ingrat , pource que celuy 
quireprent les vices n'eft point congneu eftre vertueux,mais 
c’eft celuy qui totalement les fuit. Tiens de moy cefte parol- 
le laquellene croyras eftre fainéte , & c’eft que iaçoit que ie 
foye empereur R6main toufiours te féray fidele & vray amy 
&c prefumeray eftre enucrs toy agreable,pource queie n'efti- 
me,pas moindre gloire de fçauoir conferuer vn amy par pru- 
dence, que d’eftre paruenu a l'office d'Empereur par la phi- 
lofophie. Tu me demâde vne chofe par L2 lettre que tu m'en- 
uoyas,a refbôdre à laquelle 1e ME vOy tout aliené,pource que 
faymeroye mieulx ouurir les richelles & threfors pour tes 
neceflitez,que d’ouurir les liures pour refpondre a tes deman 
des.-Combien que ce foitames dcfpens , 1e confefle que tu 

as raifon en cefte demande & v’en fais fort digne de louen- 
ge, pource qu’en fin plus vault procurer de fçauoir vn fecret 

des antiquitez paflées que de thefaurifer threfors pour les 

neceflitez du temps aduenir. Le philofophe comme en phi- 
lofophie fait fon threfor de fapience pour pañler la vie en 
paix , &'attendre & efperer la mort par honneur, le couuoi- 

teux comme tel qu'il eft faiét fon threfor des biens de ce 
monde pour tenir & auoir la vie eu guerre perpctuelle, & 
finer fa vie, & prendre la mort par infamye. En ce cas ie te 
jure que plus vault vn iour lequel eft employe en la philo- 

fophie que dix mil quife defpendent a aflembler richefles, 
pource que la vie des hommes pacificques n eft finon vne 
doulce & non ennuyeufeperegrination, &cles vies des hom- 

mes mutins & malins n'eft finon vne longue mort. Tu de- 

mande;mon amy Pullion,que ie v’efcriué enquoy ceulx du 

temps paflé mifrent leur bicnheureté , c’eft afçauoir que 

leurs fins fürent tant diuerfes que les vns defprifoientla vie, 

les autres la defroient , les vns lalongoient, Les autres 

) ) acour- 
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facourafloient & abbregeoient,les vns en plaifirs ne deman- 
doient que trauailz , les autres en trauailz ne cerchoient que 
plaifrs: laquelle varieté ne procedoit que diuerfes fins,pour- 
ce que les gouftz eftans diuers les hommmes viennent a cer- 
cher viandes diuerfes. Par les dieux immortelz ie te iure que 
cefte tienne demande m'esbayft de ta viepour veoir que ma 
philofophie ne fuffit a te refpondre en icelle:car fi tu deman- 
de pour me tenter , tu m’eftimes prefumptueux, fi tu deman- 
de par ioÿeufeté , tu me tiens & eftimes trop leger: fitu le 
demande a bon efcient , tu me tiens eftre fimple , fi tu mele 
demande pour le me vouloir monftrer, foyes certain que ie 
fuis appareillé pour l’apprendre, fi tu le demande pour le 
vouloir fçauoir 1e confeile ne te le fçauoir enfeigner ; fi tu 

le demande pource que lon te la demandé, foyes certain que 
nul ne fera fatisfaiét de ma refponce: & fi par cas tu le de- 
mande, pource que tu las fongé en dormant , voyant que tu 

es cfueillé,ne vueilles croyre au fonge , pource que tout ce 
que la fantafe imagine de nui& , la langue le publie au ma- 
tin © mon amy Pullion ray rafon de me plaindre de toy 

en ce que tu ne regarde pour l'autorité de ma perfonneny 

au crediét de ta philofopie, pource queie crainétz que lon 

ne te iuge trop curieux en demander, & que lon ne me iuge 

trop fimple en te refpondre. Ce nonobftant ie determinete 

refpondre non comme ie dois mais comme ie peulx :non fe. 

lon le tant que tu demande, maïs felon le peu queie fçay : & 

ie le fais en partie pour complairea toy & fatisfaire a ta de- 

mande, & l’autre c’eft pour obtemperer a mon defir, & des 

maintenant ie adeuines que tous qui hront cefte lettre feront 

cruelz bourreaux de monignorance. 


Da philofophe Epicurus. 


N la cent troiliefme olimpiade eftant Ser- 
ges roy des Perfes , & eftant capitaine des 
Peloponenfesle cruel tyrant Lyfander vne 
91 bataille fameufe s’aflembla & liura entre les 
} Atheniens & Lyfander fur la grande riuie- 

; re D’egon,de laquelle demeura vaincqueur 
Lyfender: & certes fi les hyftoriens ne nous deçoiuent ceulx 
d’Athenes {entirent trop fort cefte deffaiéte, a caufe que la 
ea bataille 
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bataille fe perdift plus par negligence deleurs capitaines que 
non par la fürhabondante puiflance des ennemys ,Pource 
que en verité plufeurs paruiennent & obtiennent dés viétoi- 
res plus par couardie que Les vns ont, que non parla hardief- 
{e des autres.Le philofophe Epicurus en ce temps florifloir,le 
quel eftoit de moyenne ftature & de vif entendement & a 
uoit la memoire promte eftät moyénemét doéte en la philo- 
1ophie, mais il eftoit de haulte eloquence, & pour animer & 
donner courage & confeiller les capitaines Atheniens.Il fut 
£nuoyé a la guerre, pource que quand les anciens entrepre- 
noyent la guerre, ilz eflfoyent premierement faiges pour les 
<onféiller que non les capitaines pour côbatre, & batailler.Et 
entre les autres prifonniers fut prins le philofophe Epicurus, 
auquel le tyrant Lyfander feift bon acueil,f ’efouyflantauec 
luy,en l'honorät plus que nul des fiés,& depuis qu’il fut prins 
oncq depuis il ne s’eflogna dauec luy,& faifoit qu'il luy lifoit 
de philofophie & luy cotoit hiftoires du téps pañlé & de Pef- 
fort,& vertus de plufieurs Grec & Troyés:& d’icelle chofes 
s'efiouyfoit fort le tyrät Rs qu’en verité,les ty 
rans prenoyent grand plaifir d’ouyr les proefles & vertus des 
anciens pañléz, & de fuyuir les mauueftiéz & vices de ceulx du 
temps prefent. L ds dôcques prenantle triumphe & ay- 
ant toufiours la flote par la mer & grand’ armée par terre fur 
la riuiere de Egon,luy & fes capitaines oublians Les perilz de 
la guerre fe afoiblifloyent en la chair, de maniere qu’au grâd 
preiudice de la eue ilz faifoyent vne vie trefdifiolue, 
pource que la fin des princes tyrans eft de reietter de foy les 
trauaulx & fefiouryr de ceulx de l'autruy. Le philofophe Epi 
curus auoit toufiours efté nourry en l'excellente academie 
d'Athenes,en laquelle les philofophes viuoient en‘tant eftroi- 
ête pauureté , c’eft afçauotr que tous nudsilz dormoyent fus 
la terre, & ne fe Gbiléyrene ny beuuoient que d’eauefroide: 
nulz d’entre eulx n’auoit maifon propre, ilz defprifoyent les 
richefles comme la peftillence,& trauailloyent de mettre paix 
ou 1l y auoit difcorde, 1lz eftoyent vnicques deffenfeurs de la 
republicque, iamais ne parloyent de chofe ocieufe, ceftoit fa- 
crilege entre eulx d'ouyrmenterie. Finablement c’eftoit vne 
loy inuiolable entre eux que le philofophe qui feroit oyfffuft 
banny , & celuy qui feroit vicieux qu’il mouruft. Le malheu 
reux Epicurus ayant mis en oubly la do@trine de fes pores 
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n’eftimant la grauité en laquelle font obligez les faigesdônant 
lieu aux vices: celle vie luy fembla eftre beftialé\& voluptu- 
eufe,& ainfi en diét & en faiét,il mift en icelle fa bien heureté; 
pource à les hômes lefquelz ne font vertueux par nature, par 
petite occafi6 s’adônent legeremét aux vices.La fin deceftuy 
beftial philofophe,& pourquoy il mift en icelle chofes fa bie- 
heureté fut en ce que les parefleux dormeiflent en li&zmolz, 
que les delicatz ne fentiflent ny froid ny chaulr, que les char- 
nels euflent belles femmes,les urongnes vins doulx & fiuou- 
reux, & que les gloutons euflent les viandes delicicufes. Tene 
m’efmerueille point d'Epicurus , mais ie m’efmerucille dela 
multitude de fes difciples,lefquelz il euft,a,& aura au monde, 
pource que pour le iourdhuy, en y a peu en Rorme, quine 
fe laiflent maïftrier des vices , & ceulx lefquelz viuent a leur 
volunté & faueur font infiniz . Et parlant a toy en verité; 
mon amy Pulion,ie ne m’efmerueile qu'il y ayt.des vertueux 
ny m'ef bahys qu'il y ha des vicieux, pource que le vertueux 
qui efperc sefioyr & repofer auecques les dieux par fon bien 
faire, & exercer bonnes œuures ne doit eftre mauuais : & file 
vicieux elt vicieux ie ne m’efmerueile qu'il. fe aille engager 
auxvices de ce monde,puis qu'il n’efpere auoir plaifir ne s’ef- 
iouvyr en repos auec les dieux enl'autre:caren verité. pour 
ne croire pat foy fermement qu'il ny aytautre vre apres cefte 
vie en laquelle les mauuais dotuent eftre puniz &cles bonsre: 
muncerez , p'ouient que les vices & les vicicux font .amf.a 
prefent régnants. 
GD4 Philofophe Efchilus. whih 

| 76) Stant Arthabanus fixiefme roy des Perfes, & e- 
272) flant dictateur vniçque des Rommains l’agricul- 
M ENON teur Quintus Cinanatus en lapuince dé Thar- 
à] AXE) fe fut vn philofophe appelle Efchilus, lequel fur 

= E] homme laid devifaige difforme.en fon coïps,fe- 
rox en fon regard,& de fort rude entendemét:mais il fut bien 
fortuné en credit, pource qu'il n’auoit point moins de credit 
entreles Tharfes, qu’euft Homere entre les grecz.Lon dit & 
conte que iaçoit que ceftuy philofophe feuft derude enten- 
dement, par autre partie il eut vn fçauoir naturel fort bon & 


æftoit en chofes ardues fort ententif,& trefpatiér enuers ceulx 


qui le iniurioyent . Il eftoit trefcouraigeux aux aduerfirez & 
moderé es profperitez,&de la chofe dequoy ray plus d'enuie 
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de luy ceft qu’il eftoit fort doulxen fa conuerfarion & fort fa 
uoureux,& eloquent en parler: car lhôme eft feulement heu 
reux duquel lon loue la vie en tous lieux,&'où nul ne reprée 
fa langue: Les Grecz anciens difent en leurs hiftoires que ce- 
{tuy philofophe Efchilus fut le premier qui inuenta tragedies 
& gainoit a manger a les reprefenter:8c côme linuétion eftoie 
nouuelle,& fauoureufe non feulement le fuyuovyent plufieurs 
gents,mais encoresluy dônoient plufieurs leurs biés.Et de ce 
ne t'efmerueilesmon amy Pullion,car la liberté laquelle leme 
nu-peuple tient pour voir les chofes vaines ilz iront tous, & 
pour oyr l'excellence des vertus nul n'ira. Depuis que ceftuy 
philofophe Efchilus eut efcrit plufieurs liures fpecialement en 
fon art de tragedies,& apres qu’il eut cheminé par plufieurs & 
diuers pays en la fin il s’arréfta,& demoura le refidu de fa vie 
aupres.des ifles qui font ioignant le lac Meothis, car felon ce 
ue dicle diuin Platon que quand les philofophes anciens e- 
Fo ieunes1lz eftudioiét, & quand ilz deuenoiét a eftre hG 
mes ilz voyageoiét,& lors qu’ilz eftoiêt vieilz ilz fe retiroiér, 
À mon aduis iceulx philofophes eftoiét fages de faire ce qu’ilz 
fai6ient & moins ne le feroient les hommes qui auiourdhuy 
les vouldroient imiter,pource que les peres de prudence font 
fcience & experiéce;en ce quel’hôme fe retire aucun iour de 
cefte vie, des mutations & querelles dé ce monde. Dy moy 
Pull6 ie te prie que pfite avn hôme auoir beaucoup appris, 
qu'il ayt grandemét ouv,qu'ilayt grandement congneu, qu'il 
ayt beaucoup veu, qu'ilayt efté fort Loing, qu’il ayt apporté 
beaucoup,qu'il 7e fouffert beaucoup, qu’il ayt experimenté 
beaucoup,& qu'il ayt eu beaucoup, fi apres beaucoup de tra- 
uaililne fe retire a s’efiouyr vn peu de temps en repos.Pour 
certain nulne fe doit appeller faige,mais fe doit dire fol celuy 
qui de fa volüté s'offre au trauail & qui ne tient faigefle pour 
procurer lerepos:car a mon opinion la vie fans repos,n’eft fi- 
non vne longue mort. Eftant defia ceftuy philofopheancien 
côme par casil eftoit dormantaupres du lac Meothis vn chaf 
feur tenoit vnlieure mis dedans vne caige de terre pour pren 
dreautres lieures,furquoy s'embatityn aigle lequel print la ca 
geauecle lieure & l'efleua en hault,& voyant qu'il nele pou 
çuoit mâger il lala tout aller:parquoy tout tomba fus la tefte 
du philofophe & le tua. I fut demandé a ceftuy philofophe 
Efchilus,en quoy cofiftoit la biéheureté de cefte vie,a quoy il 
[] 3 reiran- 
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refpondit qu'a foh aduis & opinion confiftoit en dormir, 8 
la raifon que pour ce il donnoit ceftoit.que quand nous dor- 
mons les efguillons de la chair par mouuemésrie nous poi- 
gnent , les ennemis ne nous perfecutent nyles amÿs ne nous 
importunent ,le froid & herifle yuer ne nous opprefle ny ne 
nous fache & aneantiit le long efté, ny ne auons enuie lung 
de l’autre de ce que nous voyons, nousne prenonsfacherie 
de ce que ne pouons auoir, ny receuons ennuy, ny paflon 
pour aduerfité. Finablement quand nous-dormons nous ne 
{entons les douleurs du corps, ny fouffrons les pañions.de l’a 
me. Pour :t'aindre cefte fin 1l conuient & faultfçauoir que 
quand ilz efloÿent fichez & defplaifans il leur enfeigna des 
breuuages,lesquelz eftoyent pour fairepromprement dormi 
de maniere que auf toit que l’hommeen beuuoirauffi foub 
dain il f’endormoit . Finablement toute l’efludé:en quoy fe 
excerçoyent les Epicuriens eftoit en manger & cercher vranz 
des, & l’eftude principalle d'iceluy Efchilus eftoit endormir, 
& auoir bons litz. 


Duphilofophe Pindarus. 


xs N Jan de la fondation de Romme: 
a A Clxij .eftantroy de Perfe, Darius fe 
Aa #4 cond de ce nom: lequel fut filz de 
va Hiftap{y, & en la lignée desroysil 
ee 4 (ut quartroy de. Perfeieftans confu 
ii tsed les en Rommé, lunius Brutus , & 
44 Lucius Collatinus, lefquelz furent 
les premiers confulz.en Romme, il 
S fut en la grande Thebes d'Egypte 


temps, & exceda a toucher , chanter , & iouer de muficque 
plus que fes predecefleurs,pource que les Thebains afferment 
que nuliamais ne fuft veu de fi grande promptitude en parler 
ny de plufgrandes legereté en la main pourgçauoir iouer , & 
toucher que ceftuy Pindarus,qui fut erand-philofophe moral, 
& non fort eftimé en laphilohophie naturelle , car il eftoit 
homme paifble, & vertueulx de maniere qu’il fçauoit mieulx 
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duurer que parler : laquelle chofe cft'auiourd'huy contraire 
en nozfages de Rmome,pource qu'ilz fçauent peu & parlent 
beaucoup : & ce qui eft pire, c’elt qu’ilz difent parolles bien 
côpofees,& font en leurs œuures & faiétz toutes chofes fain- 
étes. Le diuin Platon au liure qu'il feift des loix;fait mention 
de ceftuy philofophe.Et Tunius Rufticus en fa Thebayde c6- 
te de luy vnechofe;& c'eft,qu'eftane en Thébes vn ambafñà- 
deur des Lydes;voyät Pindarus eftre de vertueufe vie, &fore 
cher & defagreable en parolle,il luy difttelies parollestO Pin 
darus, fi les rudes parolles fuffent tât lymées & agréables de- 
uantles hommes, comme font tes œuures nettes deuant les 
dieux,ie te iure par iceulx dieux mefmnes,lefquelz font immor 
telz,que tu ferois autant eflimé en la vie comme fut Promo- 
theus,tu laifferois de toy en ta mort autant de memoire com 
me. laïflà le grand Homere en touté la Grece. Lon déman- 
da a ceftuy ph:lofophe Pindarus en quoy confiftoit la bien- 
héuretéjii refpondit telles parollestLon doit fçauoir que l’a- 
meinterieure,pour la plus grandé partie enfuyt en plufieurs 
chofes le corps exterieur ; laquelle chofe prefuppofce , ie dy 
que celuy qui ne tiét ne feuffre douleur en fon corps,fe peult 
dire &appeller bienheureux:car en verité eftant la chair blef- 
fée &le corps interéité,le cœur re peult repner en ioye,Suy- 
want doncques le confeil de Pindarus tous les Thebains fu 
fent fur toutes les nations de gens les plus curieux d’eflon- 
pner 8c departir les douleurs de leurs corps. Annius Seucrus 
dit quilz fe faignoient chacun moys, pour la fürabondan- 
ce de fang en leurs corps’, ilz vfoient chacune fépmäine de 
vomiflemens,pour les repletions,ilz continuoyent lès baings 
Pour euiter opilafions,ilz portoient odeur odôriféres contre 
les lieux immundes,& infeétez.Finablement 1lz ne mettoieut 
en autre chofe léur cure, & eftude’en Thebes, finoa à con- 
feruer, garder, & s’efiouyr leurs corps en tous delices qu'ilz 
pouuoient inuenter. 


Da phifophe Zenon. 


SAN lacxxx1rr. olmpiade,eftantconfuls en RG 
|m® Gneus Seruihius,& Gayus Brifius,léfquelz fu 
rent deftinez cotre les Athiques,incontinent le 
mois de Feurier,qu'ilz furét efleuz,& au x x 1 x. 
an que regnoit Prolomee Philadelphe ; cefluy 
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Ptolomee edifia en la cofte d'Alexandrie yne gräde tour;las 
quelle il appela Faro,pour l'amour d’une fienne amyezappel- 
lee Faro dolmina: icelle tour eftoit edifiee deflus quatre en= 
gins de voirre, Elle eftoit large & haulte,faiéteen forme car- 
rec: & eftoient les pierres d'icelle tour tranfparentes & luy- 
fantes comme voirrieres,de maniere quela tour eftant de xx, 
piedz defpefleur,fi vne chandelle ardoit dedans,ceulx de de- 
hors en voyoiét la lumiere.le te fais a fçauoir;mon amÿ Pul- 
lion, que les anciens hyftoriographes déni tant 1celluy 
cdifice,qu'ilz le mettent pour vn des feptedifices du mondé, 
Au temps que ces chofes pafloient il yauoiten Egypte vn 
philofophe appellé Zenon,par le côfeil duquel,ou induftrie, 
Prolomee feit icelle tant fameufe tour,& gouuernoit par luy 
toute fa terre, pource qu'anciennement les princes qui ne fe 
gouuernoiét par fages en leur vie on les efcriuoitau regiftre 
des folz en la mort. Comme cefte tour eftoit forte,il en auoit 
grande ioye, parquoy 1l tenoit en icelle fa bien aymee amye 
Faro dolmina : affin qu’elle y fuit gardee, & auf qu’elle tuft 
contente. Il auoit fes femmes en Alexandrie, mais il eftoit le 
plus du temps auecques Faro dolmina ;Pource qu’ancienne- 
ment les Perfes,Sicyomiens,& les Chaldeens nefe marioient 
que pour auoir enfans,qui heritaffent leurs biens, qu’au fur- 
plus ilz prenoient leurs plaifirs & délices auecques leurs a- 
myes. Les Egyptiens, ie dy les hommes qui i’eftoient point 
faiges fe prifoient grandement d’eftre luiéteurs, & fur toutes 
chofes ilz faifoient aux eftangiers plufieurs deffiances,& com 
me les armees & exercites des luiétes fuflent continuelles;il y 
auoit entre culx maitres notables, pource qu’en verité fre- 
quentant fouuent vne chofe,toufours celuy qui la frequente 
fallira marftre d'icelle. Le cas fut tel,qu’ainfi comme en icelle 
terre fuflent plufieurs Egyptiens , il y en auoit vn lequel on 
ne pouuoit abbatre ny mettre par terre, & vn iouril vint 
en fantafñe au phifophe de luiéter,& de fai& il luicta,& abatit 
a terre le grand luiéteur:lequel de nul autre n’auoitfceu eftre 
mis en bas . Cefte viétoire de luiéte par Zenon obtenue, il 
print fi grand contentement de fa perfonne, qu’il dift defà 
langue,& efcriuit de fa plume,qu’il n’y auoitautre bienheu- 
reté, finon de fçauoir & pouuoir trouuer forces & manie- 
res de mettre par bas & en fes piedz autre perfonne. Le fon 
dement de ceftuy philofophe fut, qu'il difoit que c’eftoit 
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plus grand genre de viétoire , d’abatre vn autre par terre,que 
de vaincre plufieurs a la guerre. Car en la guerre, vn {eul 
emporte iniuftement la viétoire , puis que furent plufieuts 
a l'obtenir , mais en la luiéte comme la conqueite eft à vn 
feul,a luy feul demeure la victoire & la gloire,& pourtant eft 
enicelle chofe la bienheureté. Principalement que plus re- 
fte, c'eft a fçaucir que lame demeure plus contente, pource 
qu’en veriré nous appellerons la perfonne eftre biénheureu- 
{e en ce monde, laquelle ha le cœur content, & oule corps 
n'eft aucunement intereflé. 


qDu philofophe Anachaïfer. 
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il fut plus grand d’icelles deux chofes,c’eft a fçauoir la profon . 
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de fcience que les dieux luy donnerét,ou la cruelle malice de 


laquelle il fut perfecuté par fes mal vueillans:pource qu'en ve 
rité, felon ce que dit Pythagoras, ceulx qui font les plus mal 
voulus & requis des hommes, font les plus aymez & bien 
voulus des dieux.Ce philofophe Anacharfes doncques eftant 
comme il eftoit de la nation Saithe : laquelle entre les Rom- 
mains eftoit tenue pour fort barbare, 1l aduint qu’un Rorn- 
main malicieux voulut defblaire par parolles a ceftuy philo- 
fophe, ce que de fai&t il feift,&c en verité il s’efmeuc plus par 
malice que par fimplefle , pource que les parolles malicieu- 
fes publient eftre les entrailles telles que font. Ceftuy Rom- 
main doncques diit a ce philofophe, il eft impoñlible Ana- 
charfes, que tufoyes de ja nation Scithe, pource que l'hom- 
me qui eft de tant haulte eloquence ne peult venir de gent 
tant barbare. Auquel Anachariès refpendit : Tu as bien dit, 
& en ce cas ie cofens a tes parahentasou que 16 n'accepte ton 
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intention,pource que par raifon tu me peulx vituperer'eftre 
de mauuaife terre,& me louer de bonne vie,&iete peulxpar 
bonne raifon accufer de mauuaife & folle vie,& te louer de 
bonne terre. En ce cas fois iuge de tous deux, quel de nous 
tiendra plus grande gloire es fiecles aduenir: de toy qui naf= 
quis Rommain,& fais vie de Barbare,ou de moy qui nafquis 
Barbare, & fais la vie d'un Rommain : car en fin, au iardin 
de celte vie rayme mieulx eftre pommier verd , & porter 
fruiét,que d’eftre liban fec efpandu parmy la terre. Apres que 
Anacharfes euft efté long temps en Romme, & en Grece,e- 
Îtant defia deuenu vieil, pour l'amour du pays,il delibera de 
retourner en Scithe, de laquelle eftoit roy vn fien frere ap- 
pellé Cabdinus,lequel auoit nom de roy,& le faiét de tyrants 
Commele bon philofophe veid fon frere exercer œuuresde 
tyrant,& voyätle royaume tant diflolu,il propofa de cofeil- 
ler fon frere au mieulx qu'il pourroit,de donner loix au peu 
ple,& bon ordre pour eulx gouuerner:quelle chofe veue par 
les Barbares comme homme qui inuentoit nouuelles polli- 
ces de viure au monde en la coformité de tous, ilfut public- 
quement mis a mort &'occis:Car ie te fais fçauoir mon amy 
Pullion,qu’il n’y ha plus grand figne ny apparence que la re- 
publicque {oit plaine de vices,que quäd d'icelle ou en icelle, 
lon banniit & occift les hômes bons & vertueux. Ainfi donc 


.côme lon menoit mourir ceftuy philofophe;il môflra que la 


mort luy faifoit mal, & que luy defplaifoit de laiffer la vie: 
parquoy quelqu'un luy dift telles parolles . Dy Anacharfes, 
toy eftant homme tant vertueux,eftant tant fage, eftant tant 
ancien, il me femble que tu ne deuroisauoir cefplaifir de laif- 
{er ce monde miferable, pource que l'homme vertueux doit 
defirer la côpaignee des vertueux,defquelz le môde deffault: 
Fhomme fâge doit defirer, procurer,& traidter auecques au2 
tres fages: defquelz le monde default, & l'hôme ancien doit 
aire peu d'eflime de perdre la vie, puis qu’il fçait par vraye 
experience en quelz trauailz fe pafle la vie: pource qu’en ve- 
rite c'elt vn'efpece de folie a vn hôme lequel ayant cheminé, 
&c fait vne trefperilleufe & lôgue 1ournee,de plorer par def- 
plaifir de foy veoir en la fin d'icelle. Anacharfes luy refpon- 
dift: Tu dis tes parolles fort bonnes;mon amy,& a la mienne 
volüté que telle foit ta vie côme font tes confeilz:mais il me 
defplaift qu’en ce grand confli& ie n'ay entendemét ny fens 
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pour le goufter, ny que ie n’ay temps affez pour t'en fçauoir 
gré,pourceque ie te fais a fçauoir qu’il n’y ha lâgue humaine 
qui purffe explicquer ce qu’un hôme feur,quand il doit incon 
tinentmourir:ie meurs & come tu vois,feulemeét lon mé tue, 
pource que ie fuis vertueux,& ne reçoy ny fens en nulle cho 
1e autant de mal en mon cœur,côme ie fens pour ne me pou 
uoir véger de mon frere le roy Cabdinus:car a mon aduis & 
Opinion la bienheureté confifte en l'hôme de fçauoir & pou- 
uoir venger l'iniure faite fans raifon, plus toft que homme 
perde la vie.C’eft chofe louable que le philofophe pardonne 
les iniures , ainfi que les vertueux philofophes ont accouftu 
mé de faire:mais ce feroit chofe auffi iufte que des inures que 
nous pardonnons,nous qui fommesiniuriez,que les dieux 1u- 
ftes prinflent la charge de les venger:car c’eft chofe trop du- 
re de veoir vn tyrant ,tuer & mettre a mort vn homme qui 
foit vertueux,& ne veoir iamais d’iceluy tyrant en eftre fai- 
éte la pugnition. Il me femble mon amy Pullion, que ceftuy 
philofophe-mift toute la felicité a foy venger d'une iniure 
durant la vie en ce monde. 


qDes Sarmates. 


gi E mont Caucafüs, felon l’opinion 
SA que difent les Cofmographes, part 
@ par le milieu la grande Afie,lequel 
Amont commence en L'indie & fe 
> A fine en Scithé,& felo la varieté des 
gens qui habitent aux villages aufli 
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RÉF Indies ont en eulx grandes varie- 

tez, pource que tant plus font les 
terres môftrueufes d'autant y font les gens plus Barbares.En- 
tre toutes les autres terres,lefquelles font en nombre d’iceluy 
y ha vne gent appellée les Sarmates,& eft icelle terre de Sar- 
mathie,arroufee de la riuiere T'anaïs.Il ne croift point de vin 
en la prouince a caufg. des grandes froidures , comme il foit 
vray , qu’en toutes les nations d'Orient il n’y ha gens qui 
plus en foient amoureux:car la chofe dont y ha plus de faul- 
te, eft plus defiree & affeétee,que nulle autre. Cefte gent de 
Sarmatie eft belliqueufe , combien qu'en verité foit defar- 
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mce, ilz ne font pas grand cas de manger viandes délicates, 
ny de vefir habitz fumptueux : pource que route leur feli- 
cité n’eft en autre chofe,finon en fe fçauoir,& pouuoir faoul- 
ler & emplir de vin. 
q£n l'an de la fondation de Romme cccxv1r1.no7anciés 
peres deftinerent contre les Sarmates & autres barbares na- 
tons,vn conful appellé Lucius Pius:& comme entre eulx fut 
la fortune variable, lors que la guerre eftoit fort enflammee:f 
nablemét fut faite vne trefue, durant laquelle le conful Lu- 
cius Pius les fioula de vin ,parquoy ilz fe rendirent fubie@z 
& tributaires a l'empire de Romme. Apres que la guerre fut 
pañlee,& que toute la terre de Sarmatie eut efté rendue fub- 
iecte, le conful Lucius Pius vint a Romme, & en remunera- 
ton de fon trauail il requift que lon luy donnaff le triumphe 
acouftumé, lequel ne luy fut feulement denié, mais encoren 
peine de fon malefice,il fut publicquemté decapité,& fut mis 
autour de fon fepulchre ceft epitaphe par la fentence & vo- 
Junté de tout le fenat. ss 
qicy gift Lucius Pius cOfüul,lequel vainquit les Sarmates plus 
parinfamie que par honneur, en l'an cccxvrir. dela fon- 
dation de Romme: il les vainquit non comme les Rommains 
ont acouftumé de vaincre , mais comme ont accouftumé les 
tyrans a deceuoir.[l les vainquit non en la guerre par armes, 
mais en la table par viandes. Il les vainquit non en comba- 
tant aux perilz,mais mangeant en répos. Il les vainquit non 
par les lances en plain camp,mais en les yurants des vins. Le 
iour que Lucius Pius demanda le triumphe , il fut foubdain 
decapité, 
«Le facré fenat mift ceftuy epitaphe, a celle fin que les ca- 
pitaincs Rommains prinflent exemple en iceluy , pource que 
la maiefté des Rommains ne confifte en vaincre les ennemis 
par vices , & en delices , mais par armes, & en prieres . Les 
Rommains furent fort courcez & marris de l'audace au con- 
ful Lucius Pius: car non contens d’auoir decapité le trifte, & 
auoir mis en fa fepulture ceftuy infame tiltre,lon feift incon- 
tinent crier a fon de trompe parmy Romme, comme tout ce 
que Lucius Pius auoit fai&, le facré fenat le côdamnoit pour 
nul, & Peftimoit en riens,car c'eftoit en Romme vne fort an- 
cienne loy,que quäd lon decapitoit aucun par iuftice lon luy 
oftoit femblablement l'autorité qu'il auoit en Rommetenue, 
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Non contens d’icelles chofes, le facré fenat efcriuit aux Sar- 
mates qu’ilzles quittoient de lhommaige qu’ilz auoient faiét 
d’eulx aflubieétir aux Rommains:parquoy 1lz les remettoient 
de nouueau en leur liberté, ilz faifoient 1celle chofe , pource 
que la couftume d’entreles nobles & genereux Rommains 
eltoit de ne gaigner ny conquerir royaumes ou feigneuries 
en yurant les ennemis de vins delicatz, mais en efpandant le 
fang propre en plein camp. l’ay dit cecy, mon my Pulhon, 
pource quele côful Lucius Pius ouyt que les Sarmates met- 
toient toute leur felicité d’eulx faouller & remplir de vin. 


Du philofiphe Chilon. 


nomme N la.xv. Dynaftie des Lacedemo- 
F )] niens & eftant roy des Medes De- 
ioces,eftant roy des Lydes Gigion, 
eftät roy entre les Macedoimes Ar- 
‘geus & eftant roy des Rommains 
 Tulius Hoftilius,en la.xxvi. Olim- 
Ipiade fut en Athenes vn philofo- 
BE phe natif, & naturel de Grece :le- 
rs, quel eftoit appellé par fon n6 Chi- 
“1 Jon,quifut vn desfept fages que les 
Grecz tiennent en leurs trefors. En ce temps eftoient fort 
grâdes guerres entre les Atheniens, &les Corinthiens,felon 
ce que nous lifons & recueillons desbyftoires Grecques que 
voyôs par efcrir,depuis que Troye fut deftruiéte ilnyeutia- 
maispaix en Grece,pource que la guerre d'entre les Greùz & 
Troyés ne fut oncques fi grande côme fut celle qu'ilz fuient 
les vns côtre les autres. Comme les Grecz donc eftoiët pru- 
décz ilz repartoiét les offices de la republicque, felon labilité 
de chacune perfonne , é’eft afçauoir qu'aux hommes lefquelz 
eftoiét hardis ilz donnoient cômiflion en la guerre,aux paci- 
ficques dénoiét les gouuernemens, aux fages ilz recomman- 
doient les ambaflades des pays eftranges. Et a celte caufe 
ceulx d’Athenes enuoyerent aux Corinthiens le philofo- 
phe Chilon pour traiéter paix: lequel venu en la cite de Co- 
rinthe deuoit paraduenture eftre en ce iour faiéte enicelle 
cité vne fefte folennelle, parquoy il les trouua tous iouans 
es enfans aux champs eulx esbatans a la boule , & les vicilz 
» ; q 111] 
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iouansaux dez, les femmes iouoyent parmy les iardins ; les 
preftres iouoyent de l’arbaleftre aux temples , les fenateurs 
1ouoyent aux confiftoires au tablier, les gladiareurs iouoyent 
a l'efcrime aux theatres, Finablement 1l les trouua tous oc= 
cupez en ieux. Voyant ces chofes le philofophe fans parler 
a nuiny defcendre de fon cheual s’en retourna en fon pays: 
fans explicquer ambaflade, & comme les Corinthiens allif 
fent apres, & luy demandafent pourquoy 1l ne difoit la gau- 
fe de fa venue , 1l leur rèbondit: Amysie fuis venu d’Athe- 
nes.en Corinthe non fans grand trauail, & maintenant ie re- 
tourne de Corinthe en Athenes non peu fcandalifé , & vous 
Je pouez veoir , en ce que 1e n'ay voulu dire parolle a per- 
fonne de tous ceulx lefquelz eftiez en Corinthe :pourceque 
1e ne porte charge ny autorité pour traiêter paix Enuersiou- 
eurs perduz, mais enuers gouuerneurs fages, Ceulx d’Athe- 
nes ne me commanderent faire aucune aflociation auecques 
gens qui tiennent leurs mains occupées a iouer aux dez,mais 
mont commandé acompagner ceulx qui ont les corps def- 
froifféz & rompus par les armes en la guerre , & qui ont les 
culx penetrez & gaftez par les lettres qu'ilz ont leues aux 
the pource que les hommes qui ont au lieu de la guerre 
dez , impoffible eft qu'ilz puifient auoir paix auecques leurs 
prochains, [celles ou femblables parolles dift Chilus, & s’en 
retourna en Athenes, lete fais afçauoir mon amy Pullion 
que les Corinthiens tiennent pour toute la felicité de ce 
monde s'occuper & pañèr les iours, & lesnui@z en ieuz, & 
de ce ne t'esbahys ne fais mocquerie : car il me fut dit par 
va Grec eftant en Anthioche qu'vn Corinthien eftimoit 
pour pluforande felicité de gaigher vnieu qu’vn capitaine 
Rommain de gaigner vn triumphe.Ainfi que lon dit,les Co- 
rinthiens furent hommes fages & temperez, finon en IicUX, 
en laquelle cho£ ilz furent trop vicieux. II me femble mon 
amy Pullion que ie te refbondz plus amplement quetune 
demandois ny que ma fanté requeroit, laquelle eft petite, de 
maniere que par dela feras fafché delire, & l'auray par deça 
trauail & peine de t’eftrire.Te te veulx faire vne bricfue fom- 
me de tousles autres lefquelz me font offers a la memoire lef- 


quelz en variables & diuerfes chofes mirent leurs bienheu- 
retez & fupremes felicitez, 


De 


De Crates philofophe. 


[Rates le philofophe mift la felicité de prof- 
j' Perer de non aller par mer, difant que ce- 
luy qui nauigue peult difficilement auoir 
ioye parfaicte ,imaginant comme entre la 
mort & la vie,il n’y ha qu’vnefeule table ou 
planche, parquoy iamais le cœur ne fe féne 
tant bienhéureux fi ce n'eft quand il fe voit efchappé de tant 
grans perilz,lefquelz font en la mer qu'il regarde au port. 
De Stilpbon philofophe. 

\ Tilphon philofophe mift toute la felicité de tenir & a- 
S uoir grande puiflance & pouuoir , difant que Phomme 
qui peult peu, vaulr peu : &qui tient peu, les dieux luy 
font imuftice de le faire viure long temps, pource que feu- 
lement celuy eft bienheureux qui tient le pouuoir de repri- 
mer tous fes ennemys,& qui ha dequoy pour fecourir & re- 
munerer fes amis, 


De Simonides philofophe. 

Imonides le philofophe mift toute la vraye felicité d’eftre 
S bien voulu & aymé du peuple, difant que les hommes 
aufteres & malconditionez deueroient eftre enuoyez aux 
champs , & montaignes auecques les beftes brutes : pource 
qu'ilz ny ha plufgrande felicité en cefte vie que de fe veoir 
aymé de tous en vne republicque. 

De Archita philofophe. 

R chita philofophe mift toute la felicité a vaincre batail_ 
Ai difant, que naturellement l’homme eft tant amy de 
foy & tant defrant venir a chief de fon entreprife , qu'en 
cores pour petites chofes en ieux ne vouldroit eftre vaincu: 
pource que le cœur feufire liberallement tous les trauailz de 
celte vie : pourueu qu’il foit recompenté & afleuré de par- 
ugnir vne fois a la victoire. | 

De Gorgiasphilofèphe. 


ES philofophe mit toutela felicité a ouyr chofe qui 


plaifent,difant que le corps ne fent fi fort vne grande 
PH bleffeure comme faiét mal a l'ame vne mauuaife pa- 
rolle , pource qu’en verité il ny ha muficque qui foit tant 
doulce aux aurcilles comme font au cœur les bonnes parol- 
les fauoureufes, KE US | 


De 
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De Gifipus PROD 
GS philofophe mit route la felicité & bienheureté 

de ce monde en faire grâs ediffices difant que leshômes 
quine laiffent d’eulx aucune memoire leur viure & mourir 
n'a efté finon de beftes ou come beftes:pourceque les haultz 
renommez , & fumptueux ediffices ne font finon immortelz, 
qui publient eftre faitz de tous nobles cœurs. 

De Antiflenes philofophe. 

A Nate es philofophe mift toute la felicité en obtenir & 

auoir bône renômée apres la mort,difant que pour veri- 
té ne fe peult appeller perte fin6 au lieu auquel eft la renom- 
mée perduc: car l’homme fage doit peu eftimer la mort s’il 
laiffe de luy memoiré par fes fais & bonnes vertus. 

De Euripides philofophe. 
TPS philofophe mift la felicité en tenir vne belle 
femme, difant que l’ennuy qu’vn homme ha tenant vne 

femme laide le temps luy faillira plus toft qu'en la Jangue luy 
faille le parler : pource qu’en verité celuy_ quiaduient a vne 
belle femme & vertueufe, ne doit par raifon defirer plus en la 
vie humaine. 


De Sapho philofophe. 
S Apho philofophe mift la felicité en auoir enfans qui fuc- 
cedent a l’heritage du pere , difant que le danger en quoy 
eft celuy qui n’a point d’enfans , & le mal qu’il a pour c’eft 
default, elt le plus fupreme de tous les trauailz : pource que 
ha plufgrande felicité eft en tenir honneur & richefle en cefte 
vie,& apres en auoir iouy tenir enfans qui leur heritent. 
De Palemon philofophe. 
P Alemon le philofophe mit la felicité de l’homme en eftre 
eloquent,difant , & iurant que l'homme quine {çait par- 
ler n’eft en toutes chofes tant parent des hommes cotnme il 
eft des beftes : pource que felon l’aduis de plufieurs il ny ha 
plus grande bienheureté en cefte trifte vie qué l’homme qui 
a doulce langue & honnefte vie. 
De Themiffocles philofophe. 
Hemiftocles le philofophe mift toute la bienheureté de 
venir & defcendre de nobles fang & lignage,difant que 
l’homme qui eft de baslieu defcendu ne doit(felon bon fem- 
blant) tenir obligation de foy faire homme renommé & fa- 
meux :pource qu’en verité les vertus & procfles des pañlez, 
+ ( ne font 
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ne font finon vn refueil qui efueille a faire grandes chofes 

pour les prefens. 
D'Anflides philofo phe. 
SRE philofophe mit la felicité en tenir plufieurs 
biens temporelz , difant que l’homme qui n’a dequoy 
manger ny fubftanter la vie humaine meilleur confeil luy fe- 
roit s’en aller de fà volüté en la fepulture que faire autre cho- 
{ : pource que feulement celuy fe doit appeller bienheu- 
reux en ce monde qui n’ha necellité d’entrer aux portes de 
fon voylin. | 
n° D'Herachtus philofophe. 
1 réa le philofophe mit la felicité en tenir threfors 
difant que l'homme prodigue quelque tant qu'il puifle 

auoir toufiours fera a tous importun ,pource qu’en verité 
ceftuy a refpe& d'homme fage qui fçait garder aucun fecrer 
trefor pour les necetlitez aduenir. 
a; Tu auras defia bien fceu, mon amy Pullion, commeil y ha 
fept moys queie fuis prins de la fieure quarte , & par les dieux 
immortelz ie teiure , qu’au pas auquel ie fuis v'efcriuant icel- 
le cho{e,la main me tremble, qui demonftre par figne que le 
: froid me veult prendre,parquoy l'auray occafion de donner 
fin a ton mandement iaçoit que non felon mon defir:pource 
qu’entre les vrays amis combien que les œuures ceflent def- 

uelles lon fert non pourtant ne s’en doiuent reffroidir Les 
entrailles defquelles lon ayme. Si tu me demande, mon amy 
Pullion,que c’eft queie fens detout ce que deflüs eff dit &c en 
laquelle d’icelles opinions plus ie me tienstiete refpodz qu'en 
ce môde1iene confefle aucun pouoir eftre bienheureux,& s'il 
y en ha aucun les dieux letiennent par dela auec eux: pource 
qu’en eflifant d'vne part le chemin plain & fec & fans boe, & 
de l’autre partle chemin ord, beoux & pierreux nous appel. 
Jerôs plus toft cefte vie precipitatiô de mauuais que n6 feure- 
té des bôs. Ie vueil feulemét dire vne parolle & voys bié que 
c’eft que ie vueil dire en icelle, & c’eft qu'entre les infortunes 
de fotunenous oferons dire n’eftre en ce môdebienheureté 
aucune & celuy feulemét eft bienheureux duquel la prudéce 
a efleuc hors de l'intime aduerfité, & qui apres s’eft foubfteny 
par faigefle au plus hault de la felicité,& côbié à ic vueille ic 
ne puis plus prolôger,finé que les dieux immorrelz foient en 
ta garde & gtoy & moy nousféparét de la mauuaife fortune, 


Vaso ts 
Co mue 


LIVRE PREMIER:" 
Comme tu es par dela retiré en Bithinie,ie fçay bien quetu 
vouldrois que ie t'efcriuifle nouuelles de Romme , & pour 
le prefent ny ha chofe nouuelle finon que les Carpentins &c 
Lufitains font en grofle querelles en efpaigne.Pay receu let- 
tres côme les Barbares fonten repos côbié que loft qui eftoit 
en Iliricque fuft en bonne garde, toutesfois larmée eft aucu- 
nement temereufe,&a craindre:a caufe qu'en toute la frôtie- 
re a efté gräde peftillence.Pardôné moy,mon amy Pullion: 
car ie fuis tant mal fäin qu’encores ilne me fouuient de moy- 
mefmes:pource que la fieure quarte eft vn tant cruel mal que 
celuy qui en eft prins ne fe contéte ny prent plaifir en rien, 
Te tenuoye deux cheuaulx des meilleurs que 16 ait fceu trou 
uer'en l’ulterieure efpaigne,& femblablemétiet’enuoye deux 
couppes d'or des plus riches que lon aitfceu trouueren Ale- 
xandrie , & en loy de bonieteiure queiete vouldroie en- 
uoier deux ou trois heures de celles durant lefquelles ie fuis 
tourmenté de mal.Ma Fauftine te falue & de fa part & de la 
mienne a Cafa ta mere l'ancienne & noble veufue nous re- 
commandes. Marc empereur Rommain t’efcrit de fa propre 
main & de nouueau côméce ate faluer,toy fon amy Puilion, 
q Que les princes © grans féigneurs ne fe doent prifer pour effre 
beaulx 7 difoflz: cr comme les Thebuains efloient ennemis de 
ceulx qui efforent extremement beaulx,er des femmes qui eftoiés 
extremement laïdes , 7 que nul prince ne laf]a de luy immor- 
telle renommée pour auoir efté beau de vifaige, finon pour auoir 
futé grans faitz La lance au poing. 
Chapitre quarantevniefme. 
V temps que Tofué triumphoit entre les He- 
brieux & que Dardanus pañlà de la grâde Gre- 
ce en Samotracie,& lors que les filz de Agenor 
eftoiét a cercher leur fœur Europe,& au temps 
e —N que Siculus regnoit en Trinacrie,a prefent ap- 
pellée Sicille, en Afie la grâde au royaume d’Egipte fut edif- 
fiée vne gräde cité appellée Thebes,laquelle ediffiale roy Bu 
firis duquel Diodorus Siculus parle aflez amplement en fà bi- 
bliothecque. Plire au xxxvi.de fon hyftoire naturelle, & Ho 
mere au fecond de fon Iliade & Euftaceen tout le liure de 
fa Thebayde content grandes merucilles d'icelle cité de 
Thebes,laquelle fe doit grandement eftimer:pource que lon 
ne doit croire eftre féi6 ce que auteurs tat excellés ont efcrit. 
‘ En 


En veritéilz difent que Thebes tenoit en circuit bien quaran 
te milles, & que les murs auoyent de haulteur trente ftades,&e 
entlargeur en contenoyent fx . Ilz difent femblablement que 
la citéauoit cens portes fort fumptueufes & fortes, & en chacu 
ne porte deux cens hommes de cheual pour garde. Par le my 
heu de Thebes pañoit vne grande riuiere,laquelle en moutu- 
res & poiflons faifoit en icelle grans profit. Quand Thebes 
eftoit en fa profperité il y auoit deux cens mil feux,& ce que 
plus eft tous les roys d'Agipte eftoient enterrez en ce lieu. Et 
{elon ce que dit Strabo de firw orbis, quand Thebes fut deftrui 
éte des ennemys, lon trouua enicelle . Ixxvit . fepulchres de 
roys lefquelz eftoient trefpaffez.Et eftanoter que tousiceulx 
fepulchres eftoyent de ceulx qui eftoyent vertueux , car ce- 
ftoit vne couftume inuiolable en Egipte quele roy qui auoit 
efté mauuais en la vie ne fuft mis en fepulture en lamort.Du- 
rant que la valeureufe Numance fuft fondée en Europe, & 
la riche carthage en Affricque, & l’aduentureufe Rommeen 
Italie, & la belle Capue en câpaigne, & la grande Argentine 
en Germanie, & la treffainéte Helia en Paleftine, qu’eft Hic- 
rufalem, feulemét Thebes eftoit la plusrenommée de toutes. 
Les Thebains furententre routes les nations fort renommez 
tant de richefes que d’edidices, & encores pource qu’en leurs 
loix 1lz eurent plufñeurs chofes extremes, & tousles hommes 
qui font chofes extremes font incontinét congneuz par leurs 
jais & œuures louables, Homere dit que les Thebains auoy- 
ent cinq couftumes par lefquelles ilz eftoyent tenus & eftimez 
plus extremes que toutes les autres nations . La premiere ef- 
toit qu’en approchaut l’aage de cinq ansilz faifoyent aux en- 
fans yn figne, ou merc d’un fer chault au front : pour & afin 
qu'en quelconque heu que le Thebain allaft qu'il'fuft con- 
gneu entre tous par tel figne . q£a feconde qu’en tous les 
enfans ilz donnoyent vne acouftumance de toufours aller a 
pied par le chemin . Et loccafon pour gtioy ilz le faifoyene 
eftoit pource que les Egyptienstenovyent les beftes pour leurs 
dieux , & pource quant vn Egyptien alloit par chemin ia- 
mais n’eftoit acheual,a celle fin qu'il ne femblaft aller deffüsfon 
dieu aflis. 4 La rierce eftoit que tous les habitans de Thebes 
non feullement fe marioyent auecques les gens de nations 
eftranges,mais pluftoft les faifoyent marier parentz a uecqtes 
parentz;affin qu'en fe mariant amis auccques amis fuflent les 
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mariages plus fermes & fables. La quatreiefine couftume e 
ftoit que nul Thebain aucunement ne pouuoit faire maifon 
pour fa demeure, fans que premieremét il ne ff fa foffe &fe- 
pulture, en laquelle il deuoit eftre enterré . Il ne me femble 
point que les Thebains en ce faifant feuflent trop extremes 
& exce{lifz finon qu’ilz faifoient comme feiges & entendus, 
& encores ie te iure en loy de verité,qu'ilz cftoient plus fai= 
ges que nous: pource que fi aumoins nous employaflons no 
ftre penfement deux heures au iour a fabricquer & faire no- 
ftre ds il eft impoffble que nous ne corrigions aucun 
iour la vie.qLa cinqicfme couftume eftoit,que-tous les enfas 
mafles lefquelz eftoient en extremité & excefliuement beaulx 
au vifage, eftoient par eulx eftainétz & eftouffez en leurs ber 
feaux.Ettoutes les filles lefquelles eftoient en extremité laides 
eftoient par eulx tuces & facrifices aux deefles : difant que 
quand Jes dieux ne penfoient a rien les hommes s’engen- 
droient beaux & les femmes laides: pourceque l'homme qui 
eit fort & quaf excefliuement beau , n’eft finon femme im- 
perfaicte : & la femme qui eft tant laide, n’eft finon vne befle 
filueftre & fauuage.Le plus grand dieu des Thebains c’eftoit 
Ifis,&c ceftuy eftoit vn toreau vermeil ou tané qui eftoit nou 
ry & cree en la riuiere du Nil, & auoient de couftume que 
tout ce qui eftoit de couleur tannee & roufle,incontinent le 
facrifioient autant hommes que femmes. Par le contraireilz 
faifoient aux beftes : car ainfi comme leur dieu eftoit vn to= 
reau de couleur tânee nul n’eftoit fi hardy d’ofer tuer aucune 
bete d'icelle couleur , en telle forme & maniere qu'il eftoit 
licite de tuer les hômes & les femmes , & non les beftes bru- 
tes. Ie ne loue point que ce fuft bien fact aux Thebains de 
tuer & occire leurs enfans, & fi ie n'aprouue point que ce 
fuft bien fait facrifier les hommes &cles femmes,qui portoiét 
en propre cuyr couleur tannee & roufle, & ne me femble e- 
ftre bon qu'ilz portañient & fiflent reuerence aux beftes d’i- 
celle couleur ; maisie m’esbahys pourquoy 1lz depnfoient 
tant les femmes laides & les hommes beaux puis que tous les 
fiecles furent & font peuplez de beaux & de laidz. Doncf: 
iceulx Barbares viuants commeilz viuoient en loy faulce & 
menterefle, & qu'ilz tuoient & mettoient a mort celuy auquel 
les dieux auoient donné aucune beaulté c’eft plus granderai- : 


fon que nous qui fommes Chreftiens faifions moins d'eftime 
; de la 


de la beaulté du corps congneu que le pluffouuent la grande 
faidure de lame en enfuyt.Deflous la gelee chriftaline eft fou 
uent le peril,en la aie ouurce fe nourit la couleure mau- 
diéte , au plus profond de la dent blanche s’engendre dou- 
leur aux genciues,au drap qui eftle plus fin les teignes y font 
grand dommage, le linge qui eft le plus beau les mittes le ron 
gent & percent , & l'arbre qui eftle plus fruêtifere eft le plus 
perfecuté des vers . Ie veux dire que deflousles ee polyz 
& beaulx vifages font cachez plufeurs & treshortibles vices. 
Certainement aux enfansnon aflez faiges ,mais a ceulx qui 
font va peu legiers & fragiles la bonne difpofition & beaulté 
n’eft autre chofe finon la mere de plufeurs vices , & maraftre 
de toutes vertus.Croyent moy les princes & grâs feigneurs, 
lefquelz prefument eftre beaux & bien difpofez qu’au lieu ou 
il y a grande habondance des biens & gracesicorporelles, doit 
auoir grans oz de vertus pour icelle fçauoir & pouuoir foub. 
{tenir : car les plus haulx arbres font des ventz importuns les 
plus combatus. Te dy que ceft vanité de prendre vaine gloire 
en aucune chofe de ce monde quelque parfait que foit, & 
fie dy que ceft vne fragile legereté prédre prefumption de 
la beauté du corps, entre toutes les chofes agreables, que na- 
ture donna aux immortelz chofe ny a plus fuperflue en l’'hom 
me & qui foit moins neceflaire que la bonne difpofition & 
beauté , car en verite poureftre beaux ou pour eftre laidz, 
nous ne fommes point plus aymez du createur, & fi ne laif- 
fons d’en eftre moins defprifez de la creature.O cecité mon- 
daine , Ô vie qui iamais ne velcut , ny viura, o mort qui ia- 
maïs n’a fin ie ne fçay pourquoy de l'accident dicelles beaul-- 
té homme oze prendre & tenir en foy vaine gloire , & pre- 
fumption, veu qu'il fçait que tout le plus beau, & leplus par- 
faiét de fa chair doit eftre facrifié aux vers en la fepulture, 
& congneu que route la deliciofité de fes membres fera con- 
confifquée aux trefaffamez vers de la terre. Les grandz fe 
mocquent tant qu'ilz voudront des petits, les beaulx fa - 
cent a leurs volunte derifion des laidz, les fains & difpoftz 
des contrefaiétz & difformes les blancz d’auecq’ noirs , les 
droiétz des boflus, & les Geans, des Nins qu’en la fin toute 
prendra fin, Pour certes &a mon. aduis les arbres ne font 
point plus frutifferes pour eftre feulement droi&z , pour 
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eftre haultz, pour eftre vmbrageux,pour eftre beaulx,& pots 
eftre puiflans ,ie veulx par icelle comparaifon dire queïaçoir 
qu'un homme noble & genereux foit beau de corpsi&c'hault 
de lignage, vmbrageux pour la faueur,bien:poly devifage & 
odorifferé , en la renommée #ort hault & fort puiffant en.la 
republicque,il n’eft pourtant de meilleure vie,:caren verité 
les republicquesnefe peruertiflent par les fimpleslaboureurs 
quitrauaillent aux champs, fin6 par les hômes vicieuxtropay 
les, & vagabonds . Si ie me fuis deceu lesporceaux &c autres 
beites fe maintiennent &fouftiennent deflouz les chefnes, & 
entre les poignantes efpines croiflent les odoriferesrofes 5le 
chaftagnier herifle nous donne les fauoureufes chaftaignes; 
Te veulx dire que les hommes petits & laids font aucunefois 
les plus profitables a la republicque , car les petits & mornes 
vifages font indices des cœurs vallans & hardis. Laïffionsies 
hommes qui font de chair quitoft fe pourrift & fnift &par- 
lons des ediftices fuperbesque font de pierres, que finousal: 
lons regardent quelz 1lz furét, nous pourrons {çauoir la grart 
deur &hauitefle qu’ilz eurét, mais nous ne fcarions {çauoirla 
maniere de leur beauté, & ce qui femble eftré perpetuel ;en 
bref Jon le void prendre fin & perdre larenommee,& tellé- 
ment qu'il n’eft plus aucune memoire:ie veulx laiflér {embla 
blement les edifices anciens mais venons auxedifices du téps 
prefent, & nous vorrrons qu’il n°ÿ ha homme qui face maifon 
tant forte ny tant belleque-pour quelque peu qu'il viueritne 
voye le luftre d'icelle perdu,8 pource qu'afièz d'horimesan 
ciens ont veu faire les ciments d’vne grande & forte maifon; 
& apres l'ont veue depeuplee &icheute: Et'qu'il foit vrayil 


apert clairement en ce que les cyments fe dementent ;ouque : 


les paroids fe tombét, ou le boys f’affoibliftsou les ioinétures 
f’ouurent, ou il y vient nouucllesgouftieres, ou les feuilles 
f’efleuent ou es feneftres fe pourriflent, ou les portes fe rom 
pent, de maniere que pour ie moindre d'iceulx cas les teditfr= 
ces fe perdent, Que dirons nous des fallesclaires & bien pol- 
lyes, & des galleries blanchies & bien painétes °lefquellés'èn 
briefue & petite efpace par charbon ou'chandelles d'enfans; 
ou par torches de paiges, ou parfumées de cheminées;ou par 
toilles d’araginnes lon voit deueuir autatièiches &laydes que 
elles eftoyent par deuant frefches & pollyes:Doncques sil eft 
vray ce que ie dy d'icelles chofe ie demäde maintenät quelle 
efperan. 


éfperance tiédra l’homme,qui en fa beaulté & dipofition fe- 
ra toufours ferme & ftable;puis que nous voyons telles de- 
ftrouffes en telle beaulté corporelle;qui-eft de pierre;de bois; 
de chaulx & de bricque: O princes inutiles, Ô enfans de va- 
nité trop hardis; n'auez vous point de memoire que toute 
voftre fanté eft fubieéte à maladie;jcomme en douleur d’efto- 
mach,en chaleur de foye,en inflation de piedz,en la difcorde 
des humeurs;aux mouuemiens des cieulx,aux coniunétions de 
la lune,aux eclipfes du foleil,a ennuyeux efté,& a limportun 
hyuer:Pour certain ie ne fçay moy côme vous pouuez eftre 
€ntre tant d'imperfeétions & corruptions,fi plains de vaine 
gloire par voftre beauté,veu & côgneu qu’une petite fieure; 
no feulement aneamift & efface la beaulté: mais encores fair 
& colofé toute iaune la face quelque polie qu’elle foit. Le fuis 
éfmerueillé d’une chofe,& encores ie diroÿe eftre fcadalifee; 
c'eft a fçauoir,que les hômes veulent que toutes les chofes du 
corps foient nettes,les robbes nettes, le _. net, la table net- 
te, la couche nette, & feulemét ilz feuffrét leur ame trifte eftre 
orde & fouillee. l'oferay dire, & en foy de Chreftien affer- 
mer,que c’eft faulte de fagefle & furabondante foliea vn h6- 
me de vouloir tenir fà maifon nette, & fouffrir fon ame eftré 
orde,ie vouldroye fçauoir quelle excellence tiennent ceulx 
lefquelz font beaulx,deflus ceulx qui furét par nature priuez 
de beaulté: paraduäâture l’hôme beau ha deux ames,& l’hôme 
difforme n’en ha qu'une: paraduâture les plus beaulx font les 
pe fains,& les plus laids font les plus malades: paraduanture 


es plus béaulx font les plus fages,&cies laids font les plus inno 


cens:paraduanture au plus'beau eft la hardiefle;& au plus laid 
la couardie:paraduäture les beaulx font les mieulx fortunez; 
&cles laids{ontles plus malheureux:paraduäture les beaulx feu 


lement font exemps des vices,& les laids font priuez des ver- 


tus: paraduäture que céulx qui font beaulx tiennét de droit 
perpetuel la vie , & que ceulx qui font laids font obligez de 
peupler la fepulture. Le dy que non certainemét doncques fi 
ce eft vr'ay;pourquoÿ les grâs femocquent ilz des plus Le 
les blâcs des noirsiles droits des torrs;&e les beaulx des laids, 
puis qu'ilz fçauét que la vaine gioire qu'ilz ont enfembleauec 
leur beaulté prendra fin,huy ou demain: Vn qui eft beau & 
bien difpos n’eft point pourtant plus vertueux, & vn qui ef 
kid & mal forme n’eft point le plus vicieux: de maniere que 
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la vertu ne defpent point de la gentilleffe du corps , & fem 
blablement le vice ne procede de la difformité & laidure du 
vifage: pource que chacun iour nous voyons la laideur eftre 
embellye de vertus, & la beaulté eftre enlaydie de vices, ce- 
luy qui eft droiét par Les efpaulles n’eft point du tout droit 
aux œuures : car en verité celuy qui tient aux couftumes au- 
cune boffè & imperfe&ion eft prement que s'il auoit qua- 
tre boffes aux efpaulles.Item ie dy qu'un n’eft point plus fort 
pour eftre grand & pour eftre petit,lon n’eft pourtant moins 
hardy,de maniere que ce n’eft point regle generalle, que le 
corps hault foit pour arguer & contredire au petit cœur no- 
ble & courageux:& que l’homme qui eft petit, foit pourtät en 
fon cœur paoureux.Car nous voyons par experiéce que d'au 
tant que plufieurs hômes font grâs,de tant ilz font plus cou- 
ards,& autres d'autant qu'ilz font plus petis,d’autant font.en 
leurs cœurs plus fins & hardis.La diuine efcriture dit du roy 
Dauid qu'il eftoit roux en la face & non grand de corps:mais 
de moyenne flature , toutesfois comme luy & le trefvaillant 
geant Gollias fuflent en camp.Dauid tua Gollias d'une fon 
de,& de fa propre efpee luy trencha la tefte. Lon ne fe doit 
efmerueiller qu’un petit pafteur tuaft vn geant fi grand & fi 
vaillant: pource que fouuét grande lumiere yft & vient d'un 
petit fufl,& d’un bien grand rocher, ne peut lon ainfi veoir 
ny faire. Doncques le roy Dauid faifoit dauantage, que luy 
eftant de corps petit & en ieune aage,il tuoit les lyons & re- 
couuroit fes aigneaulx de la gueulle des loups : & ce qui plus 
cf,il tua en vn iour en vne bataille de fa propre main,iufques 
4 huiét cens hommes:iaçoit que nous ne nous trouu6s en ce 
temps ;nous pourrons bien deuiner qu’en huiét cens hom- 
mes qu'il tua,pour le moins, y en pOuUOIt auoir plus de trois 
cens;lefquelz eftoient plus prefamptueux en lignage que luy 
plus riches en biens, plus beaulx en vifage, & plus hauls.de 
corps:mais nulz de tous iceulx n’eut tät de force ny courage, 
puis qu’il efchappa vif,& demourerét morts & occis au camp. 
Combien que lulles Cefar fuft d'aflez grand corps, il eftoit 
toutesfois mal proportionné: car il auoit la cheuelure toute 
pelee, le nez trop aquilin,vne main plus courte que l’autre:8c 
combien qu’il fuft 1eune il auoit la face ridee, la couleur au- 
éument daune, & fur tout ilalloit toufiours mal eftrain& : fa 
cein@ure eftoit à demy lafche, & quafi cheute : pource que 

CR l'homme 
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l’homme qui ha l'engin delicat ne l'employe point fouuent 
a compofer le corps . Iulles Cefàr fut tant mal accouftré en 
fon corps qu'apres la bataille Pharfälicque vn voifin Rom- 
main dift au grand orateur Tulüus : dy moy Tullius, pour- 
quoy as tu fuiuy les parcialitez de Pompee; toÿ qui es tant 
fage, & comment ne fceuz tu que Tulles Cefar deuoit eftre 
feigneur & monarque du monde, Tullius lors refbondir, ie 
te dy pour vray mon amy, que ie voyant Tulles Cefar tant 
mal & improprement ceiné en fa ieunefle, iugeay que dé 
Juy ne feroit pas ce que lon ha veu; & n’en faifoye grande 
eftime. Le vieil Scilla le congneut mieulx: car luy voyant 
Tulles Cefar tant mal cein& & improprement actouftre ën 
fon ieune aage, fouuent Scilla difoit au fenar, gardez vous de 
ceftuy ieune mal ceinét & mal habillé, car fi lon ne luy aduan 
ce fes pas aucun temps,c’eft celuy qui foullera & tuera le peu 
ple Rommain. Selon ce que dit Suetone tranquille au hure 
des Cefarss iaçoit que Tulles Cefar fuft laid en {on gefte, feu 
lement en nommant fon nom il eftoit tant craint au monde 
que fi par cas les roys & princes parlcient de luy en table, 
comme aprés foupper, de crainte 1lz ne pouuoient dormir la 
nuiét iufques au lendemain.Côme en la Gaulle gothicque Tul 
les Cefar donna vne bataille, par cas vn cheualier Gaullois 
print prifonnier vn cheualier Cefarien,lequel eftant mené pri 
fonnier par le Gaullois;il dift:Chaos Cefar:qui eff a dire, laif- 
fe Cefar: ce que oyät le Gaullois gothicque print telle paour 
& crainté en foy,que feulement pour auoir ouy nommer le 
nom de Cefar il lafla efchapper le Cefarié, & fans plus grâde 
occafion le Gothicque tomba de deffus fon cheual,Cr donc 
voyent maintenant Îes princes & grans feigneuts que ce n'eft 
jou grand cas aux hômes valereux d’eftre beaulx ou d'eftre 
aïds:puis que Tulles Cefar eftant fi laid, faifoit par feulement 
nommer fon nom,changer & muer la couleur a tous les plus 
puiffans & hardis:pource que’n verité les princes de fon téps 
eftoienc plus laids par couardife, qu’il n’eftoit laid au vifage 
par nature. Hannibal l'aduentureux capitaine & prince Char 
thaginien, eft di& & appellé monftrueux, non feulément 
pour les fai@z qu’il fcift au monde:mais auffi pour la mauuai- 
fe difpofition & proportion de fon corps, car de deux yeulx 
le dextre luy failloit,& de deux piedz il auoit le feneftre tor- 
eu, & fur tout il eftoit petit de gorps. 8 fort ferox & cruel de 
ri} 
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vifage.Les faittz & côqueftes que Hannibal fift deflus le peu 


ple Romain, Titus Liutus le conte amplement: mais feulemét 
l'en diray vne que raconte vn hiftorien affez affeétionné aux 
Rommains, & c’eft cefte. Frontin au liure de la magnanimité 
des Peniens conte qu’en dix & fept ans que Hannibal con- 
quefta Italie,Les Rommains qu'il tua furent fi grand nombre, 
que fi les hommes euflent efté conuertiz en vaches,& que le 
fang efpandu euft efté tourné en vin, añlez euft efté pour af- 
fouuir & fuftenter tout fon exercite & armée, qui contenoit 
quatre vingts mil pietons,& dixfept mil de cheual en fon cäp. 
Ie demande moy maintenant quantz & combien furét en ce 
temps beaux & Lie difpofez en leurs cotps & vifages, del- 
quelz la beaulté eft pour ce iourd’huy bien oubliée:autane 
comme la renommée & memoire eternelle d’iceulx capitai- 
nes dura & durera:car iamais aucü prince ne laiffa de foy me- 
moire eternelle pour auoir efté beau de vifage:mais pour a- 
uoir entreprins grandes chofes la lance au poing . Le grand 
Alexandre ne fut point plus beau,ne mieux difpos qu’vn au- 
tre:car les cronicques difent de luy qu'il auoit la gorge peti- 
te,la tefte gräde,la face vertenoire,les yeulx vn peu troubles, 
Je corps petit,& les membres n6 bien proportionnez:& auec 
toute icelle laideur il deftruyfit Darius roy des Perfes & des 
Medes,il fubiuga tous les tyrans,il fe fift feigneur de tous les 
Chafteaux,& print plufieurs roys,& desherita & fift tuer plu- 
fieurs feigneurs de haulez eftatz, il mift a fac tous les plus ri- 
ches,& pilla tous les threfors,& fur toutes chofes toute la ter 
re trembloit deuant luy,fans luy ofer contredire vne parolle. 


q D’yne lettre enuoyée par Marc Aurele Empereur 4 un fien ne 
seuen laquelle luy conte comme deflors qw'ilfut nourry petit, 
q#'il lent mss 4 l'eflude,il ef} deuenn vicieux, cr comme il preis 
mA} eftre beau € bien difpos;il luy prouue par plufieurs baultes 
raifons que de foy prifer effre beau.c’elf figne de legiereté fra 
gilité. Finablement 5l parle de la mifere bumaine difant en icelle 


tout eflre effrange de raifon , cr qe La vie en icelle nous 4bbar, 
€ lafollie nous traine en La fepulture. 


Chapitre quarantedeuxiefme. 
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RRQTE A Extus Cheronenfe en fon fecond 
GI liure de la vie de Marc Aurele,co- 
Alte quele bon Marc Aurele eut vne 
Æÿ|fœur appellée Annia Millena , la- 
4 quelle eut vn filz qui fut appellé 
| Epfpus, lequel fut non feulement 
4 neueu, mais aufsi difciple de Marc 
4] Aurele.Et apres qu'il fut faitt em- 
E|pereur, il enuoya fon neueu en 
SSSR Grece,pour eftudier en la langue 
Grecque,& pour le bannir des vices de Rôme.Ceftuy ieune 
Epfpus eftoit de fort b6 & clair entendemét,bien difpos de 
fon corps & tresbeau vifage,& côme en fa ieuneffe il fe prifaft 
plus de beauté que d’eloquence;l'Empereur fon oncle luy ef- 
criuit vne lettre en Grec, laquelle difoit ainfi: Marc Aurele 
Empereur Rommain , premier Tribun du peuple, & grand 
Pontifice,a toy Epfpus mon neueu & difciple fänté & difci- 
pline te defire. En latroifieme Calende de Decembre vint 
Annius Veruston coufin, duquel tout le parentages’efiouift 
en la venue, & plus en ce qu'il nous apporta nouuelles de 
ce, ee qua la verité quand le cœur tient abfence dece 
qu’il aime , il n’eft heure ny demie fans fufpicion. Apres que 
Annius verus ton coufin eut a tous parlé en general, appor- 
tant nouuelles de leurs amys & enfans,nous nous retirafmés 
enfemble,& me donna vne tienne lettre,laquelle ef fort c6- 
traire a ce qu'on m'a efcrit de Grece: pource que tu m’efcris 
que ie c'enuoye argent & deniers pour continuer a l'eftude, 
&c lon m'efcrit de par dela que tu es plus ieune & plus mis aux 
delices du monde qu’a toy ne conuient : tu es mon fang, tu 
es ma chair,tu es mon neueu,tu fuz mon difciple,& tu ferois 
mon filz fi tu eftois bon : mais iamais les dieux ne vueillent 
que tu foyes mon neueu , ne que ie t'appelle mon filz du- 
rant le temps que tu ferasieune, leger & fragile : pource que 
nulle bonne perfonne ne doit auoir parentage auec les vi= 
cieux.Te ne puis nyer que ie ne t’aymafle de tout mon cœur 
& aufsiil me defplaift de tout mon cœur de ta perdition: car 
quand ie leu la lettre detes folies , ie te fais fçauoir que les 
armes me vindrent aux veulx : mais ie veulx auoir patience: 
pource que les hommes fages & entenduz combien que con- 
tre leur vouloir ilz efcoutent & oyent les chofes femblables, 
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il leur plaift fouffrir pour remedier leurs pertes. Te fçay bien 
qu'il ne ven fouuiendra: mais auffi ie fçay que tu auras.fceu 
que quand ta fortunee & infelice mere & ma fœur Annia 
millena mourut , elle eftoit encores aflez ieune , de mantere 
qu’elle n’auoit point plus de dixhuiét ans,& tu n’auois enco- 
res pas quatre heures: car tu nafquis au matin, & elle mourut 
a midy, de maniere que quand l’enfant commença a viure la 
mere goufta la mort.le te fcay dire que tu perdis vne me- 
te,& moy vne fœur que ie doubte n’en auoir autre meilleu- 
te en Romme: car elle eftoit fage,prudente, honnefte & bel- 
lc:lefquelles chofes a tard font trouuees en nous autres.Pour 
& autant que ta mere eftoit ma fœur,& que ie lauoye nour- 
rie & marice, ie l’'aymoye fort : & quand elle mourut icy en 
Romme,ie lfoye pour lors en Rhodes,de rhetoricque,pour- 
ce que ma pauurceté eftoit tant extreme que ie n’auoye ,ny. 
tenoye autre chofe, finon ce que ie pouuoye gaigner & con 
quefter quand ie lifoye en rhetoricque . Quand la nouuelle 
vint vers moy, comme ta mere & ma fœur Annia millena e- 
ftoit morte;,toute confolation s’abfentant de moy,triltefle me 
pu & faifit,tellement que tous les membres me trembloiét, 
€s os me defioingnoient, mes yeulx fans repos ploroient, les 
{oufpirs m'opprefloient,a chacun pasmon cœur s'efuanouyf- 
{oit,du plus profond de mes entrailles ie lamétoye & regret- 
toyeicelle tienne vertueufe mere & mienne fœur. Finable- 
ment triftefle executät en moy fon priuilege,la ioyeufe com- 
Paignee m'ennuyoit, & feulement auecques la feule folicitu.. 
de ie repofoye.le ne te fçaurois ny pourrois dire comme, & 
combië ie fenty la mort de ma fœur Annia millena ta mere: 
çar en dormant ie la fongeoye,& en fongeant ie la veoye,& 
quäd r'eftoye efüueillé deuant moy fe reprefentoir,rememorät 
de lors qu'elle viuoit r'eftoye trifte du fouuenir de fa mort,la 
vie m'ennuyoit tant, que ie me fufle efiouy me mettre en la 
fépulture auecques elle, pource qu’en verité celuy fent de cer 
tain la mort d’autruy, qui toufours eft defplaifant &trifte en 
{a vie propre, Rememorät donç la grand amour que ma fœur 
Millena auoit en moy en la vie,& péfant enquoy ie luy paye- 
rois & fatisferois apres fà mort, ymaginay qu’en nulle manie 
re ie'ne luy pouuois faire chofe plus agreable que de te nour- 
tr,toy qui eftois fon enfant demouré orphelin tantieune:car 
éntre tous les trauaulx C'eft vn füpreme trauail quéd vnc{em- 
' ( mg 


me meurt & quelle laiffe des enfans pour nourrir. Ma fœur 
morte,la premiere chofe que ie feis fut que ie vinsa Romme 
& t’enuoyay nourrir en Capua ; auquel lieu lon te donna a 
teter deux ans aux couftz de mes yeulx:car tu fçays bien que 
ce que ie gaignoyea lire rethoricque a peine fuffifoit pour ta 
portion quotidiäne:finô que de nuuét ie lyfoye aucunes heu- 
res extraordinaires,& de ce ie payoye le laiét que tu tetois en 
la mâmelle, de maniere à ta nourriture fut aux couftz & def- 
pens de ma vie. Apres que tu fuz feuré & mis horsde la mam- 
melle,ie tenuoyay en Bietro a vn mien amy & parét appellé 
Lucius Vallerius auec lequel tu fuz iufques a ce que tu eulles 
acôply cinq ans en dônant pour toy & pour luy ce quieftoit 
neceflaire:car il eftoit en extreme pauureté & grd praéticien 
en langage, & tellement qu'il ennuyoit a plufieurs & me def- 
plaifoit:car en verité lon doit aufli voluntairemét donner ar- 
gent a yn homme parleur afin qu'il fe taife, commea vn fage 
affin qu'ilparle. Les cingans acomplisiete enuoyay a Fo- 
ringue cité de campanie a vn maiftre qui monftroit en ce lieu 
aux enfans, lequel eftoit appellé Emilius Torquatus, auquel 
pour & affin qu'il v’enfeignaft a lire & a efcrire trois ans, 1e 
prins vn fien filz qu'il me bailla pour luy lire en Grec qua- 
traans ,de maniere que tu ne pouuois auoir en toy proffit 
fans à trauail ne creuit en moy & qu’en m6 cœur ne augmé- 
taft la peine. Apres que tu euz huyt ans & que tu fçauois defia 
bien lire & efcrire,ie t'enuoyay eftudier en la fameufe cite de 
Tharente, auquel lieu iete fouftins quatreans payant a tes 
maiftres aflez deniers,pource qu’au iourd’huy par noztriltes 
fortunes il ny hahomme qui veille monftrer a autre fi.ce neft 
a poix de deniers,Sans larmoyer ie ne dy qu’auxtemps Cin- 
ciniens qui furent depuis Quintus Cincinatus iufque a Ci- 
na & Catulus: iamais les philofophes & maiftres en Rôme ne 
receurent vn denier pour montrer & enfeigner les fciences 
a tous ceulx quiles vouloyent fçauoir & comprendre, finon 
.quetousles maiftres & philofophes eftoient par le facré fa- 
nat payez,& nul nelaifloit a eftudier par faulte de deniers: 
car en ce temps tous ceulx qui fe vouloient employer aux 
vertus & apprendre fciences eftoient fubftantez du threfor 
public. Comme noz ancienes peres eftoient tant bien or- 
donnez en leurs chofes,ilz ne departoient point feulement 
Les offices par ordre:mais aufli ilz payoient par ordre les de- 
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niers, de maniere qu'ilz payoient du threfor publicque;pre- 
mierement les preftres des temples, fecondement les maïftres 
des efcolles & eftudes, tiercement aux pauures vefues & or- 
helins , quartement aux cheualiers eftrangiers lefquelz par 
eur volunté s’eftoient fai@z Citoiens Rommains,quintemét 
a tous les anciens qui auoient vingt fix ans continuelz feruy 
en la guerre:car depuis qu’iceulx fe retiroient en leur maifon 
la republicque les {ub{tentoit honorablement.Les douze ans 
pallez ie fuz moymefmes en Tharente & t'admenay a Rom- 
me cyieteleu de rethoricque, logicque & philofophie, & . 
femblablement mathemathicque,& d’aftrologie,en te tenant : 
en ma maifon en ma compaignie, en ma table, en mon li& & 
fur tout te tenoys en mon cœur & en m6 ame,laquelle cho- 
fe dois plus eftimer que fiiete donnois ma maïfon & mes 
biens : pource que le vray benefice c’eft feulement celuy qui 
fe fact fans auoir refpeët au profit & intereftz.Ie tetinsauec- 
que moy en cefte maniere en Laurente,en Rhodes,en Parti- 
noples & en Capueiufque a ce queles dieux me feirent em- 
pereur de Romme , & lors ie deliberay tenuoier en Grece 
pour & affin que tu apprinfles la langue Grecque , & aufli a 
celle fin que tu t'acouftumalles a ouurer en ce que requiert 
la vraye philofophie:pource que les vrays & vertueux philo- 
fophes doiuent confermer leurs œuures en ce qu'ilz difent & 
publient de leurs parolles.I1 ny ha chofe qui foit plus infame 
que de prefumer eftre fâge & de vouloir eftre tenu & eftimé 
vertueux , principallement celuy qui parle beaucoup & œu- 
ure peu : car l’homme de doulx langage & de mauuaife vie, 
c'eft celuy qui empoftume & fait perdre la republicque, 
Quand ie t enuoiay en Grece & te tiray de Romme ce ne 
fut pour te ieéter hors de ma compaignic , de manierc que 
ayant goufté de ma pauureté ne t'efiouyile de ma profperi- 
té : mais fut que confiderant ta ieunefle, difpofition & le- 
giercté ,i eu crain@te de te perdre aux palais principalle. 
ment que tu eufles prefumé d'eftre priué & audacieux à cau- 
fe que tu eftois mon neueu: car en verité Les princes qui 
prennent plaifir que les enfans & ieunes iouuenceaux foiene 
priuez & bien voulus d’eulx , ilz donnent occañon que lon 
ne les iuge eftre fages & caufent les iouuenceaux eftre iu- 
gez & venus pour legiers. Ie t'ay conté ce qu’en toy & pour 
toy ie feiz en Italie, ie te veulx a cefte heure faire fçauoir 
| SH de ce que 
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ce que tu as fai@ & fais en Grece ainfi que ie te monftreray 
eftmæ noroire, c’eft a fçauoir que toy prifänt & eftimant eftre 
bien difpos en cefte ieunefle,tu as delaiflé leftude, & defprifé 
mes confeilz,tu t'es accompaigné & aflocié auec enfans vains 
8 legiers,& as defpendu & employé en vices les deniers que 
ie t'auoye enuoyez pour auoir des liures , toutes lefquelles 
chofes eftant en ton dommage,ne le font moins en mon def- 
honneur & honte : Car c'eft vne regle generalle, que quand 
vn enfant eft fol & mal apprins , la coulpe & faulte eft iectée 
fur le maiftre qui l’a nourry & endoûriné. Il ne me defplaift 
point pource que ie t'ay nourry, & ne me defplaift poinc 
pour Fauoir enfcigné a lire,ny pour t’auoir fai&t eftudier:ny 
pour t'auoir tenu en ma maifon, ny pour t’auoir fouftenu a 
ma table,ny pour t’auoir fouffert coucher en mon liét,ne me 
defplaift pour auoir tant defpendu & gafté de deniers:mais il 
me defplaift de tout mon cœur que tu m’as donné occafion 
de plus ne te faire aucun bienfaiét: pource qu’iln’y ha chofe 
qui plus defplaife & face mal a vn Prince noble ,comme de 
ne trouuer perfonnes abilles & capables pour leur faire au- 
curi bien fai& . Lon m'a dit que tu es difpos en ton corps & 
beau de vifage,& que tu prefumes celles chofes ainfi eftre en 
toy,parquoy pour v’efiour de ta gentilleffe as delaifiée la phi 
lofophie,de laquelle il me defplaift:pource qu’en fin la beau- 
té corporelle toft ou tard perift en la fepulture:mais la vertu 
& la fcience font l'homme eftre d’eternelle memoire. Tamais 
les dieux ne le commandent,ny les eftudes & academies d'T- 
talie ne le permettent tenir le courage plein de philofophie, 
eftantle vifage gras &enflé,& le corps polly & tiffé, pource 
que le vray philofophe entre les plus oubliez qu'il ha, c’eft 
les chofes du corps. A celle fin que le vray & parfai& philo- 
fophe fe demonftre, congnoiffe & mamifeite, il doit auoir les 
yeux troublez, les fouralz bruflerz, la tefte pelée, les paupie- 
res des yeux enfondrées, le vifage iaune , le corps maigre & 
Éoible. Le chair feche,les piedz defchaux, la vefture pauure, &r 
le manger petir,& le veiller grandement,Finablement il doit 
viure comme Lacedemonien,& parler comme Grec. Les fi- 
gnes du renommé & vaillant capitaine font les playes & blef- 
feures, & les fignes du ftudieux philofophe fontafpretez: car 

Je fage fe doit autant tenir pour deshônoré quand lon lap- 
pelle gros & difpos , comme x capitaine quand on l'appelle 
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couard & parefleux.Il me plaift bien que le philofophe eftu- 


die les anciennes antiquitez de fes anteceflèurs, qu'il efcriue 

chofes profondes pour le temps aduenir, qu'il enfeigne do 

rines proffitables & faluberrimes a ceulx qui font mainte- 

nant viuans,qu'il enquiere diligentement lesmouuemens des 
aftres, qu’il confidere d’ou fe caufent les alterations des ele- 

mens : mais 1e te iure Epfpus que iamais nul fage de Rom- 

me ne paruint a icelles chofes, ny philofophe de Grece fem 
blablement finon en cerchant le repos de lefbrit , & defpri- 

fant les aifes du corps. l'ay fimilitude aux beftes par le Corps, 
& ay quelque femblance au dieux par lefprit, ie monte en 

moy par deflus moy. Car en verité la fenfualiténousfai& in- 
fcrieurs aux beftes , & raifon nous fait fuperieurs aux hom- 
mes:la malice & prefumption humaine defire naturellement 
pluftoft monter que defcendre, & pluftoft commander que 
vouloir.Et puis qu’ainfi eft don cque qu'il eft vray,pourquoy 
nous abbatonsnous a eftre moindres que beftes , par les vi- 
ces, eftant a nous pofible de nous faire plus queles hom- 
mes par les vertus. Entre toutes les elations que les hommes 
peuuent tenir d'eulx mefmes,il ny ha chofe plus tendre pour 
rompre ny chofe plus dommagée pour fe corrompre com- 
me ef la bonne & elepante difpofition,de laquelle nous nous 
voulons enorgucillir : pource qu'a mon aduis foy prifer d’e- 
ftre difpoz & beau en corps , n’eft autre chofe finon nous 
prifer que fongeonseftre riches & puiflans,& apres en nous 
efueillant nous nous trouuons pauures & abbatus : &femble 
cefte chofe eltre vraye par ce que ie veulx dire, qu’eft ce que 
de veoir vn iouuenceau en fon premier aage, la tefte petite, 
les cheueulx iaunes,le frôt large,les yeulx vers,les ioues blä- 
ches,le nez aquilin , les leures colorées, la barbe fourchue,le 
vifage ioyeulx,le col moyen , le corps de bonñe proportion, 
les bras moyens,les doidz longs & droiétz: finablement tane 
bien proportionné en fes membres que les yeulx s’esblouyf- 
fenta le regarder, & que les cœurs semploiét a laymer. Sice- 
ftuy iouuenceau ainf beau & tant difpofé demeuroit aucuh 
long temps en icelle beaulté & difpofitiô,feroit bon de la de- 
firer,bien fercit de la procurer,dela garder, dela loueï,de la 
conferuer & de la bien aymer : car en fin fi nous aymons la 
beaulté aux beftes & aux edifices par plus grande raifon nous 
la deuons defirer en nous mefines.Mais que dironsnous que 
ct uand 
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quäd nous ne nous guettons cefte petite fleur qu'hyereftoit 
{aine en l'arbre belle & entiere & fans fufpition d’eftre per 
due,vn remeil de gelée la gafte & anichile, le vent importun 
d’vne tribulation ï terny , le coufteau de lennuy la couppe, 
l’eaue des aduerfitez la deffait, & la chaleur des perfecutions 
la confomme.Finablement le ver de la vie brefue la ronge & 
rend flaiftrie, & apres le pourry de la mort l'abbat & met par 
terre. O vie humaine quetu es malheureule toufiours : rap- 
pelle la fortune cruelle, & toy malheureufe puis qu’elle veule 
que tu la reclames qu’elle te donne plaifirs entre fonges def- 
plaifirs en veillant,qu’elle te doncentes mains trauail a gou- 
fter,& permet que feulemét tu efcoures le repos,qu’elle veule 
que tu efpreuues l’aduerfité & ne côfent que tu ayes profperi- 
té, finon en la voyant.Finablemét elle te donne la vie par on- 
ces, & la mort fans mefure. Les mauuais & vicieux difent que 
c'eftgräd plaifir de viure bié aife:mais 1e leur iure que iamais 
nul des mortelz n’euft autät de cofolations & côpaignie auec 
les vices qu’ilne demouraftauec plus grâde peine & folicitude 
apres qu'ilenait eftébäny, pource qu'au cœur auquel le vice 
e long téps tenu fon fiege,toufiours eft intercflé de quelque 
mauuaife alteration, Île vouldroys que tous ouuriflent les 
yeulx & qu'ilz veiflent come nous viuôs deceuz: car tous les 
aifes & plaifirs qui efiouifsét le corps nous font acroyre qu'ilz 
viennét pour toufiours demeurer en nous & parautre partie 
ilz pañlent de large par autre chemin:& par le côtraire les in- 
firmitez & triftefles qui cautherifent lefprit,difent, qu'ilz vié- 
nent feulement pour loger comme hoftes,& nous les auonsa 
toufours.[e fuis detoy cfmerueillé Epfpus, pourquoy tu ne 
fufbitionnes que c’eft que ce fera de la beaulté de ton corps 
au temps aduenir,& que tu ne regardesque c'eft qui eft es fe- 
pultures que tu voys maintenant de ceulx qui font pañlez. 
Par la varieté de fruiétz lon congnoift la differéce des arbres 
qui font aux iardins , c'eft afçauoir le chefne aux glandz , le 
palmier aux dattes, les vignes aux raifins : mais depuis que 
Ja racine eft feche, & que le tronc eft couppé , que le fruiét 
eff, cueilly , que la fueille eft cheute, & que lon les met au 
feu , & que deuienne cendre ,ie demande maintenant fi ce- 
fte cendre fera congneue de quel arbre elle fut, & fi dvn 
lon congnoiftra aucune differéce aux autres.Par icelle côpa- 
raifon ie veulx dire qu'entre tant que la vie de celte mort, 
À ‘ j & | 
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& la mort de cefte vie vient , nous fommes tous comme les 
arbres es iardins defquelz les vns fe congnoiflent aux raci- 
nes de leurs predecefleurs , autres aux fueilles de leurs parol- 
les, autres aux branches de leurs faueurs , autres aux fruiétz 
de leurs richefles, autres aux fleurs de leur beaulté & autres 
en l'efcorce de leur laideur , autres en leur petitefle ,autres 
en leur haulteffe, autres en leur fecherefle,côme eftans viez, 
autres en leur verdure par leur ieuneffe, autres en leur fte- 
rilté,par leur pauureté , autres par leur fruêtification en leur 
richefle, Finablement en vne feule chofe tous fommes fem- 
blables, c’eft afçauoir que tous vniment cheminons a la fe- 
pulture fans qu’il en demeure aucun, Ie demande a cefte heu- 
re quand la mort aura fai fon office executant tous hu- 
mans ,au dernier de la vie , quelle difference y aura il entre 
les mors beaulx & laidz en l’eftroicte fepulture?pour certes il 
ny aura vne ny nulle differéce,& s’il femble y en auoir aucu- 
ne ce fera de la partie de la fepulture & fepulchres que lesh6- 
mes vains inuenterét.Et ie ne me repés de les appeller vains: 
car 1l ny ha vanité ny legiereté epale ny plus grande, pour- 
ce que non contens d’eftre vains en la vie, 1lz veulent fubftan 
ter leurs vanitez par fepulchres riches & fumptueux. A mon 
aduis le charbon du cedre pour eftre beau & hault n’eft poine 
plus blanc , & pource que le chefne eft petit & laid non 
Pourtant la cendre n’en eft plus noire. Le veulx dire que 
fouuent les dieux permettent que les offemens d’vn pauure 
philofophe foyent plus honnorez que les os des princes. 
Te ne te veulx plus menacer de la mort: car felon ce que tu 
es mis aux vices de cefte vietu ne vouldroys encores quelle 
tuait par parolle. Mais ie te veulx dire vne parolle combien 
qu'il te defplaife de l’ouyr, & c'eft que les dieuxte cree- 
rent pour mourir, que les hommes t'engendrerent pour 
mourir , que tu n'afquis des femmes pour mourir, & que tu 
vis en ce monde pour mourir.Finablement ie dy qu'au iour- 
d'huy les vns nafcent par telle condition que demain iz fe 
mourront & donneront leur lieu a autres, Quand les ar- 
bres grans & fruétiferes boutent petiz fcyons par les raci- 
nes,c'eft figne que le temps s'approche qu’il conuient coup- 
per les branches feches.[e veulx dire que naiftre les enfans 
en la maifon , ce n’eft autre chofe finon les adiourner pour 
la fepulture.Si lon me ae quelle chofe c’eft que mort, 
( | ie di- 
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_ ie diroye que c’eft vn las auquel tous ceulx de’cefte miferable 
vie font prins , pource qu’en verité celuy qui y penfe pañler 
plus feurement,y demeure pour toufiours trompé.lay touf- 
tours leu des anciens pañlez , & fouuent veu des ieunes pre 
fens : & ie penfe que le mefmes fera aux fururs & temps adue 
mir, que quand a aucun la vie femble plus doulce, fubitement 
la mort entre par fes portes,& au contraire quand aucun faict 
moins de cas de la mort, la vie lhabandonne fans dire mot 
ny parolle . O dieux immorrelz ie ne {çay fi ie vous appelle 
cruel, ie ne {ay fi ie vous appelle piteux, pource que vous 
nous donnez chair,os, honneur, biens, amys,& fi vous nous 
donnez plaifir. finablement vous donnez aux hommes que 
fur toutes chofes ilz foyent puiflans, finon feulement la taffe 
de la vie que vous gardaftes pour vous mefmes . Puis que ie 
ne peulx ce que ie veulx, ie veulx ce que ie peulx, mais fi en 
mon vouloir fe fuft laiflé, 'eufle mieulz aymé vn feul iour 
feulement de vie que toute la richefle de Romme : Car que 
offite trauailler & prendre peine d'augmenter l'hôneur & 
es biens, & que chacun iour fe diminue la vie. Reuenant 
doncques au premier il conuient fçauoir que tu te prifes & 
glorifies en ta difpofition & beauté ,ie vouldroye fçauoir de 
toy & des autres qui fontieunes & beaulx fi vous auez me- 
moire que vous deuez eftre quelque fois vialz & pourris, car 
fi vous deuez viure peu,raifon n’eft qu’eftimes tant la beauté: 
pource que c’eft vne chofe eftrange de raifon que a vie nous 
abbate , & que la folie nous traine. Si vous penfez deuenir 
vieilz , vous deuez auoir memoire & iamais ne deuez eftre 
fans y penfer,que l'acier du coufteau qui beaucoup fert fen va 
& fe pert fans que lon y prenne garde. Certainement l'hom- 
me ieune n’eft finon vn coufteau neuf, lequel par cours de 
temps fe rouille aux fentemens,autre iouril fe rompt la poin- 
éte en l'entendement au iourdhuy pert Pacier de force,& de 
main la rouille de maladies le prent , apres par aduerfitéil fe 
tord & par profperitez il {e drefle,par richefle il f’afflle & pu- 
is apres par pauureté il ne fçayt plustrencher. Finablement il 
aduient fouuent que tant plus ioyeufement lon l'afille , de 
tant plus fe met la vie en peril . Ceft vne chofe certaine que 
les piedz & mains font neceflaires pour monter aux vanitez 
de la ieunefñfe , & apres que chopant vn feul peu incontinent 
en roulant la tefte en bas,nous gefcendons aux mifes déja vi- 
eilesle: 
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eilleffe: pource qu’a noftre aduis nous congnéuffnes hyer vt M 


qui eftoit beau &ieune, & quand nous ny penfons faifant air 
fi nous le voyons vieil &pourry. Quandiem'arrefte a pen- 
fer a plufieurs hommes tant amys comme ennemys , aufquelz 
ilny a pas long temps que ie les veiz & congneu eftre plaine 
verdeur de beaute &ieunefle ; & maintenant ie lesvoy eftre 
vieilz & fecz, malades & laidz, parquoy ie péfe les auoir pour 
lorsfongez , ou que ce ne font ilz point maintenant . Quelle 
chofe eft plus efpouentable que {il aduenoit comme il adui- 
ent a plufieurs feroit quafñ chofe increable de voir vn hom- 
me miferable en lefpace de peu de temps que la proportion 
du vifage fe change,le luftre de la face fe perd,la barbe fe blan 
chif, la teftefe pelle, les ioues & front fe rident, les paupie- 
res aueuglent & couurent les yeulx comme courtines , les 
dent blanches comme yuoyre fe noïraffent, les piedz legiers 
par goutte femblent cricquetz & apres f’appefantiflent,la ple 
refie affoibhift les bras fors, la gorge polye par riddes fe mon- 
Ître pliee, & le corps droit fe courbe, & totallement fe con 
trefaict , & fur tout ce que jay dit ,1e dy a toy cecy Epfpus- 
qui prefumes d'eftre beau : que celuy qui par fa gentilleffe ef 
toit le miroer de tous en fa ieunefle, tel {e voit qu’il doubte fi 
c'eft vn autre que luy mefines, tant fe defcongnoift. Fais ce 
que tu vouldras & te prifes & glorifies de ta beauté autât que 
bon te femblera,qu’en fin la beauté aux ieunes n’eft autre cho 
{e finon vn voile pour les yeulx , vns geCtz aux piedz , vnes 
manicles pour les mains, vne ligue pour le æfles , vn fergeant: 
pour le repos, vn larron du temps, vne occafion de perilz,vn 
terrier d'enuie, vn lyeu de luxure , & vn abifme de tout mal 
& finablement c’eft vn inuenteur de brui@z, & vn bourreau 
d'homme affeétez. Puis que tu as Jaiflé Peftude,ie ne tiens plus 
obligation de riens tenuoyer, principalement gaftant tes de 
niers en chofes de ieuneñle & puerillité : mais nonobftant ces 
chofes ie t'enuoye par Aulus Vegénus deux mil fexterces 
pour tes veftemens : & certes tu feras fort ingrat fi tu ne me 
recongnois Le bien fait, pource que plus lon doit fçauoir gré 
pour le bien fait qui fe faiét par volunté, que pour celuy qui 
fe faiét par neceflité . De par decça ie ne fçay que re faire fça- 
uoir autre chofe finon qu’Annia Sallaria ta fœur eft mariée, la 
quelle dit eftre contente(plaife aux dieux qu’ainfifoit )pource 
qu'aux mariages les bomm es puuent ayder par deniers, Los 
na” Ês 
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les dieux font ceulx lefquelz doiuent contenter les parties . Si 
tu veulx fçauoir de T'oringa ta coufine;faches quelle f’eft em- 
barquec en la flotte qui alloit en Efpaigne , & en verité ia- 
mais ie n’en penfay moins d'elle, & apres quelle eut efté trois 
jours cachéeie vey Salaria: pource que la fille quitoftvenden 
ge c'eit figne quelle doit venir entre mains de gent de guerre. 
De Anniusruffus ton amy & conpaignon ie t'aduertis qu’il 
eft allé en l'ile Helefponte, & y va par le pouuoir & puiflan- 
ce du fenat pour entendre le gouuernement: & combien que 
il foit ieunes touteftois il eft faiges , & pourtant ie penfe qu'il 
rendra bon conte de fa commiflion , pource que de deux ex- 
tremes lefquelz font vieilz qui declineront & ieunes fcauans, 
ie me tiendrois plus toit a la prudence des ieunes qu’aux blan 
ches barbes des vieilz.. Ma femme Fauftine te falue & foyes 
certain qu’en tes nepoces (a tout le moins enuers moy) t'eft 
fort propice & chacun iour m'importune que ie ne tienne 
mon ire deflus toy, en difant que les hommes faiges ne doi- 
uent faire conte de lalegierité des ieuues , & qu'il ny a vieil 
qui {oit fige finon celuy quien tout fut ieune &lepier . Ie 
ne te dy plus riens en ce cas finon que toy eftant bon , iene 
pourray nyer quetu ne foyes mon neueu & mon ancien 
difciple & feruiteur , pource que fi en toy ie voy amende- 
ment ic detiendray monire, car en verité entre lescœurs qui 
fentrayment, chofe ny a qui defracine la mauuaife volunté, 
fi ce n’eft la bonne vie. Par l'importunation de ma femme: 
Fauftine ie v'ay efcrit cefte parolle , &ie ne dy plus rien fi- 


non que de fa part & de la mienne nous recommanderasa 


toute l’Academie. Les dieux foyent de toy garde, auf 
quelz plaife donner amendement en ta vie. Marc Aurelle 
empereur Rommain a toy Anmius Epfipus t’efcrit de fa pro- 
pre main. 


Comme anciennement les princes € grans feignenrs 
effoyent fort amoureux des [aiges , € de La diligence 
qWilz mettoyent 4 les cercher. 


Chapitre quarantetroifiefme. 
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3] Ne des excellences pourquoÿ les 
| anciens acquirentmemoire & renô 
mee eternelle, & ce quiplus glori- 
‘fie les gouuerneurs dé leur temps 
| fut , pource que les princes eftoyét . N 
d|diligens pour cercher & trouuer M 
4) hommes faiges,pour les tenir auec-» # 
ques eulx,& defquelzle cofeil qu'ilz 
donnoyent eftoit obferué des fubs- 

+ ieétz pour Pacomplir par obedien-  # 
ce , pource que peu profite que le roy meine auecques foÿ 
groile tourbe defaiges pour gouuerner luy & fon royaume, » # 
fi ceulx du royaume font armez de malice pour n’obeyr.Les | 

| 
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princes qui n’eftiment ny font cas du confeil des faiges, cer- 
tainement1lz n’eftimeront en riens leurs commädemens,pour 
ce quelaloy laquelle defai& & non de droi& s’ordonne ne 
merite eftre obeye. Nous qui retournôs & fueilletons les hi- 
ftoires anciennes ne pouuons nyer finon que les Rommains 
furent fuperbes naturellement : mais nous confefferons aufli 
u‘ilz ont efté hardys es chofes de la guerre , & qu’ilz ne fe 
done monftrez doulx & temperez es chofes de la republicques 
& certes en ce Romme monftroit fa fagefle & puiflance , car 
ainfi comme par honneftes & hardis capitaines fe deftruifent 
les ennemys, aufli par fages , prudens , la republicque fe gou- 
uerne & entretient en paix.Souuent ie m’arrefte a penfer d'ou 
procedent tant de difcords entre feigneurs & fubieëtz , & en 
tre princes & vaflaulx : & mon conte faiét ietrouue que les 
vns & les autres ont raifon , car les fubie&z fe plaignent de la 
etite amour de leur feigneur,& les feigneurs fe plaignent de 
Ê grande defobeiffance de leurs fubieétz, pource qu'en veri- 
té la defobeiffance va enuelopee auecques malice, & le com- 
mandement fe commence par couuoytife. La defobeiffance 
cfttant creue & augmentee, & l'ambition de commander eft 
venue tant effrence & impetueufe, qu’il femble aux fubieétz 
que la charge de plume foit de plomb,& parle côtraire ilfem 
ble aux princes que pour vne mouche qui volle,izayent me- 
flier de degainer l'efpee. Tout ce mel & dommage publicque 
ne prouiét finon pource que les princes netiennent near 
eulx 
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eulx hommes fages qui les confêillent en fecret: car iamais1il 
n’y eut prince bon qui creuft mauuais confeil , & iamais n’y 
eut prince mauuais;pourueu qu'iltinit & creuft bon bent à 
Il y ha deux chofes es princes & prelatz,qui gouuernent Pa- 
me, c’eft la dignité de loffice, & l’autre c’éft la matiere de la 
perfonne. Bien peult eftre qu’un {oit bon en fa perlonne & 
mauuais en fon gouuernement:& par le contraire peult eftre 
fnauuais en fa perfonne,& bon en fon gouuernemét.Et pour- 
tant Tulles Cicero difoit que iamiais n’y eut n’y aura tel Iul- 
les Cefar en fa perfonne ny tant mauuais gouuerneur, COME 
il fut pour la republicque.C’eft grand bien en vn homme de 
eftre bon:mais cet trop plus grand bien qu'il foit bon prin+ 
ce, & par Le contraire c’eft grand mal qu'un homme foit mau- 
uais: mais c'eft de trop le pire qu’il foit mauuais prince, pour- 
ce que le mauuais hôme eft feulemét mauuais pour foy, mais 
le mauuais prince, non {eulement eft mauuais pour foÿ: mais 
eft mauuais pour les autres:car d'autant quela poifon eft plus 
refpandue par le corps, de tant plus en eft en peril de la vie: 
Te veulx dire que tant plus vn homme ha de puiflance deflus 
la républicque; tant plus fait de mal & dommage fi fa vie eft 
inauuaife. Le ne fçay pourquoy les princes & grans feigneurs 
{ont tant curieux a cercher les meilleurs medecins pour cu- 
ter leurs corps,& qu’ilz font tât remis & tardifz a cercher fa 
ges perfonnages pour gouuérner leur republicque,leurs roy- 
aumes & feigneuries: car en verité c'eft plus grad dommage 
fans comparaifon qué la republicque foit mal gouuernec,que 
fe le prince & gouuerneur d'icelle eftoit malade en fa perfon- 
ne.Tufques au iourd’huy nous n’auons leu ny veu ,que par 
faulte de medecins le roy ayt efté mis en perdition, ny fon 
royaume femblablement: mais par faulte de fages confeillers; 
rious auôs veu & plus leu d'infiniz roys & royaumes de tout 
eftre mis en defolations en totalles ruynes & deftruétions. La 
faulte d’un medecin peult caufer peril en vne perfonne: mais 
la faulte d’un fagé peult mettre grâde difcorde au peuple,caf 
en vérité lors qu'il y ha es peuples reuolutions plus profite 
vn meur confeil d’un homme fage ; que cent purgations de 
rubarbe. Ifodore au quatriefme liure de fes Ethimologies af- 
ferme que les Rommains furét quatre cens ans fans medecins: 
car Efculapius filz d’Apolo fut le dernier medecin en Grece; 
& au temple d'iceluy Efculapius lon mift la rs d'Archa- 
» ) 
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buto hôme trefinfigne en la medecine: pouree que les Rom- 
mains eftoient tant recongnoiflans les bontez aux perfonnes, 
qu'en vn lequel excedoit les autres en aucune chofe, lon le 
payoit en deniers, ou lon faifoit de luy vne ftatue pour me- 
moire, ou lon le mettoit en {a liberté es en la republic- 
que.Et lors que le medecin Archabuto fut deuenu ancien &c 
riche,comme par occafion d’aucunes vlceres & as peril- 
Îeufes,il coupaft bras & iambes aux Rommains,il leur fembla 
homme cruel & inhumain : parquoy 1lz le retirerent hors de 
fa maifon,& le tuerent de coups de pierre au camp de Mars: 
& de ce nul ne s’efmerueille,car fouuent lon feuffre moins de 
mal en endurant la maladie,que non d'attendre & efperer les 
cruelz remedes, que les chirurgiens nous applicquent. L’on 
doit fçauoir qu’au temps que Romme fut fans medecins, les 
Rommains fe fouftindrét defconfitz & perdus:a ce ie refpons 
que 1amais ilz n'eurêt temps tant profpere,comme en quatre 
cens ans,qu ilz furent fans medecins : pource que Romme fe 
perdit quand lon receut & fouffrit les medecins, car lors ilz 
ietterent de Romme les philofophes.le ne dy cecy pourpre- 
iudicier aux medecins, & ne me femble que les princes doi- 
uent eftre fans en auoir auecques eulx, pource que felon ce 
que la chair eft foible & delicate , chacun iour tient necefli- 
té d’eftre fecourue. Et en verité les medecins fages ne nous 
donnent finon confeilz fains & bons: car 1lz ne nous perfua- 
dent, finon que nous foyons toufours fobres & continents 
au mager, au boire,au dormir,au cheminer,& au negocier: & 
qu'en toutes chofes foyons temperez. La fin pourquoy ie dy 
celle chofe, c’eft pour perfuaderles princes, prelatz, & grans 
feigneurs,que de la grande diligence qu’ Iz mettent a cercher 
medecins, & des grans deniers qu’ilz gaftent pour les fub{ftan- 
ter & contenter , quilz feiflent aucune chofe d'icelles a cer- 
cher hommes figes, pour leur confeiller leurs perfonnes, & 
peupler leurs conf : pource que fi les hommes fçauoient. 
que c'eft de tenir vn fage qui commande en fà maifon, pour 
va feul fage 1lz donneroient tous leurs biens.Lon doit auoir 
pitié & prendre compaflion des princes & gras feigneurs,qui 
perdent plufieurs iours au mois, & plufeurs heures au iour, 
a parler de guerres, d’edifices, d'armes, de viandes, de beftes, 
de chañles, de medecines, & bien fouuent de la vie d'autruy: 
& celte chofe auecques perfonnes moins vertueufes que fa- 
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ges , lefquelz ne fçauent mouuoir praétique de hault flyle, 
ny donner moins conclufion de ce qui eft practiqué. Il ad- 
uient fouuent que le prince meult vn propos,deuant lefquelz: 
iamais par efcrit ne veirent,ny ouyrent de leurs aureilles cho 
fe femblable ,ny n’en eurentnotice iour de leur vie:&c apres 
ilz fe mettent ainfi a la determiner, ou pour mieulx dire a e- 
ftriuer, comme fi toute leur vie, ilz auoient eftudié en icelle: 
quelle chofe procede par faulte d’auoir honte,& pour n'eltre 
bié apprinstpource que les priuez peuuent parler deuät leurs 
princes: mais pour quelques priuez qu'ilz foient, par licence, 
ny fans licence, ne leur eft licite eftriuer. Helius Sparcianus 
en la vie de Seuere Alexandre dit que l'empereur Seuerus fut 
vne fois interrogué par vn ambañadeur de Grece:lequel luy 
demanda quelle chofe luy donnoit plus de peine en Romme, 
furquoy l'empereur Seuerus luy refpôdit: Il n’y ha chofe qui 
plus d'ennuy me face,que quand ie füuis en plufir,il conuien- 
ne que mes feruiteurs efleuêt vne noie ou eftrif:& ie ne m'en 
ennuye ny me defplaift pourquoy les chofes font difputees 
& clarifiees, finon que quand vn efttrop obftiné en eftrif,& 
ne tiens aucun fondement en ce qu’il ditipource que l'hom- 
me qui dône raifon de ce qu'il dit,ne fe peulr appeller obfti- 
né. Ilfut vne fois demädé a l'épereur Theodofe quelle chofe 
deuoit faire vn prince pour eftre b6,a quoy Theodofe reipo 
dit:Quäd le prince fera fage & vertueux;lors qu'il cheminera, 
Jes fages doiuent aller auecquesluy,parlans & deuifans:quand 
il mangera les fages doiuét eftre aflis en table difputans:quäd 
il fe retirera,il doit eftre lifant auecques fes fages: Finablemet 
tout le temps qu’il vacquera,lon le doit trouuer foy confeil- 
Janr'a fes fages, pource que le cheualier qui fans armes entre 
en la bataille,eft autant hardy côme le prince qui veult gou- 
uerner la republicque fans foy côfeiller a gens fages.Lampri- 
diusau liure des geftes des RGmains dit que l'empereur Marc 
Aurele jamais en fon manger,en fon concher,en {on leuer,en 
fon cheminer,en public,ny en fecrer ne permift que folz chä- 
taflent ny communicaflent auecques luy, car il n'aymoit que 
les hômes fages & vertueux.Et en verité ilauoitraon,pour- 
ce qu'il n'y ha chofe, foit a bon efcient ou de fait , laquelle 
ne {emble meilleure d’un fage que d'ung fol. Si vn prince eft 
trifte, paraduanture vn faige ne le fçauroit conferiler par les 
dictz de la Saincte efcriture mieulx qu'vn fol, par parolles 
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de follies,fi vn prince eft profpere paraduanture pour fe fub- 
flanter & entretenir en icelle profperité,mieulx ne luy vaul- 
dra foy accompaigner d’un fage que de foy confier en vn fol 
& malicieux, fi vn prince ha neceflité de deniers,, paraduâture 
le fige neluy donnera les moyens meilleurs pour en trouuer 
que fera vn fol, qui ne fait que demander. Si vn prince veult 
pañler temps paraduanture il ne fe defennuyra oyant vn fage 
qui luy raconte hyftoires treflauoureufes du temps paflé,que 
non en efcoutét vn fol parlant folement,& difant chofes def= 
honneftes, & femblablement racontant diétz malicieux du 
temps pretent. Ce que ay di& des medecins,ie dy le mefme 
des folz: car ie ne dy point qu’ilz ne les tiennent pour leur 
pafletemps : encores qu’a la verité nous dirons mieulx pour 
perdre leurs temps, que non pour pañler leur temps, pource 
que iuftement s'appelle temps perdu,ce qui fe gafte fans fer- 
uice de Dieu & fans proffit du prochain.De ce dequoyie fuis 
efmerucillé & {candalifé,c'eft n6 tant pour le grand pouuoir 
que les hommes folz ont aux maifons des princes & grans fei- 
neurs comme de la petite fouftenue & credit, quetiennent 
e hommes fages & entendus enuers iceulx,pource que c’eft 
grande iniuftice que les folz entrent en la maifon des princes 
tufques au lié, & qu’un homme faige n’ofe ny puifle entrer 
en la falle,de maniere que pour les vns il n’y ha porte qui foit 
ferree , & pour les autres il n’y ha porte qui foit ouuerte. 
Nous qui fommes a prefent,louons felon raifon ceulx qui fu 
rent deuant nous, non pour autre chofe, finon qu’au temps 
paflé,comme les faiges eftoient petit nombre,& que le mon- 
de eftoit tout plain de barbares , les faiges eftoient d'iceulx 
mefmnes barbares grandement eftimez,& en fupreme reueren 
ce tenus, & par long temps cefte couftume dura en Grece, 
que quand vn philofophe pañloit par aupres d’un Grec il fe 
leuoit,& parlant aluy 1l ne fe deuoit afeoir. Par le contraire 
tous ceulx qui viuront nous reprendront qui fommes a pre- 
fent,en ce qu'ayant tant grande multitude de fages & vi- 
uans non entre barbares,mais entre Chreftiens(& c’eft dou- 
leur de le veoir, & honte de l'efcrire ) de veoir comme peu 
{ont eftimez, pource qu'au iourd’huy par noz pechez non 
ceulx qui fçauent plus de fciences : mais ceulx qui tiennent 
plus de richefles, commandent le plus en la republicque. Ie 
ne {çay fi la fapienceles ha deprauez,ou fi le monde ha defia 
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perdu le gouft d’iceulx, car au iourd’huy il n°y ha fâge au- 
cun qui viue nettement, feulemét pour eftre fage:mais pour- 
ce qu'il luy eft neceflaire,& encore eftre efmeu pour gaigner 
a manger. O monde, Ô monde,ie ne fçay comme efchapper 
de tes mains, ny comme defcend de tes perilz l’homme fim- 
ple & ydiot,quand les hômes fages & prudens,encoresauec- 
ques toute leur fäpience, ne peuuent qu'a peine prendre ny 
mettre pied en terre certaine, pource que tout ce que les fa- 
ges de cefte vie fçauent,ilz en ont meftier pour eulx deffen- 
dre de leur malice.Lifant ce queie lis du temps paflé,& voyat 
ce que ie voy du temps prefent , ie fuis en doute qu’elle fut 
plus grande de la folicitude que les princes vertueux eurét a 
cercher fages pour les confeiller , ou de la grande couuoy- 
tife qu’autres eurent pour defcouurir trefors en mines & mi- 
nieres . Parlant en ce cas ce que ie fens, ie iure a tous ceulx 
qui ont la charge de gouuernement, il ne me chault foit prin 
ce, foit prelat, ou foit homme priué, qu'aucun iourilz voul- 
droient tenir aupres d’eulx vn fige qui fuft vrayement fage, 
& l’aymeroient plus que tour le trefor quilz auroient affem- 
blé, car en fin du confeil qui eft bon, toufiours fe recroift 
& augmente profit, & du grand trefor toufours fe prefu- 
me peril. Anciennement quand les princes vertueux mou- 
roient , & qu'ilz laifloient leurs enfans pour fuccefleurs de 
leurs royaumes : & auecques ce qu’ilz voyent que pour eftre 
trop ieunes ilz demouroient mal inftruiétz es chofes du roy- 
aume , ilz les mettoient deflouz des maiftres, lefquelz leur 
enfeignaflent bonnes œuures & do@rines plus toit qu'ilz ne 
leur bailloient maiftres d’hoftelz qui leur accreuflent & au- 
gmentaflent leurs richefles & rentes: car en verité fi la re- 
publicque fe deffend de bons trefors, elle n’eft gouuernee 
que de bons confeilz.Les princes qui font ieunes{ont couftu 
mierement vicieux,car par vne partie la ieuneffe les couoye, 
& par autre partie l’'honnefteté les detient &c aux telz certes 
les vices font fort perilleux, fbecialement s’ilz ne tiennent fa- 
ges qui Les confeillent d’eulx contregarder, pource que con- 

éruant le ieune aage ilz ne les fçauent refrener & pour la 
grande liberté ilz ne les ofent chaftier. Les princes tiennent 
fans comparaifon plus de neceflité d’auoir aupres d’eulx hom 
mes fages pour proffiter en leurs confeilz, que non tous les 
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gard de tous,ilz ont moins de licence que nul de tous, pour 
errer & faillir: car s’ilz regardét & voyent tous,& qu'ilz ayét 
licéce de iuger de tous,fans licence ilz font regardez de tous, 
& femblablement iugez de tous . Les princes doiuent bien 
regarder a qui il” fe côfient du gouuernemét de leurs royau- 
mes, a qui 1lz recommandent leurs exercites qe nl a qui 
ilz baillent leurs ambaflades,pour enuoyer en eftrâges terres, 
à qui ilz fe cofent de receuoir & de garderleurs trefors:mais 
trop plus 1ilz doiuent regarder & examiner ceulx qu'ilz efli- 
fent pour leurs priuez & confeillers: car: comme la compai- 
gnie que le prince aura en fon confeil{era , tant enuers luy 
qu'en fà maïfon, toute femblable fera la renommee qu'il tien- 
dra en eftrâges terres,& en fa republicque propre. Siles prin 
ces oyent & fçauent chacun iour contre leur volunté, la vie 
de tous ceulx qui refident en leur republicque: pourquoy ne 
(il examineront & corrigeront ilz leur maïfon propre.Sçachent 
il les princes s’ilz ne le {çauent,que de la netteté & honnefteté 
de leurs féruiteurs,de la prouidence de leurs confeilz,de la fa 
gefle de leurs perfonnes,& de l’ordre de leur maifon defpend 
tout Je bien de la republicque.Pource qu'il eft impoñfible que 
en l'arbre ayant les racines feiches nous puifions veoir es 
branches les fueilles vertes. 


gomme l'empereur Theodofe pouruent 4 l'heure de la mort ; que 
Jes deux filz, Archadius & Honorius,fuffent nourris gr apprins 
par hommes fages, y de ce que palla entre le maiflre € prece- 
preur,d'iceulx ce enfans, € entre vn philofophe,er fe mettér 
1) dix genres cr manieres d'hommes vicieux, lefquelz doinent 
offre bannis & mis hors des maifons des princes. 


Chapitre quarantequatriefme, 


"Hyftorien Ignacius au liure qu’il compofa des 
deux Theodofes,des trois Archadius,& des qua 
(tre Honorius, conte que le premier & grand 
Theodofe, ayant l'aage de cinquâte ans,& ayät 
'gouuerné l'empire x1. ans, foy voulant mourir 
comme de fait il feift, il appella Archadius & Honorius fes 
deux filz, & leur donna pour maiftres & precepteurs,Eftilco- 
aus,& Rufinus:& femblablement les ordonna pour gouuer- 
« neurs 
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neurs de leurs eftatz & feigneuries.Deuant que le pere mou- 
ruft il auoit defia crée fes enfans Cefars,& en verité 1lz auoiét 
bien defia pour lors.xvij.ans, fembla au pere que encores ilz 
n’eftoient aflez meurs ny fuffifans pour gouuerner tant & fi 
grans royaumes , & a celte caufe il leur bailla telz tuteurs & 
maiftres.Ce n'eft pas vne rcigle generalle que fi vn a.xxv.ans 
que il tienne plus de prudence pour gouuerner royaumes 
que quand il en a. xvij. pource que chacun 1our voyons que 
nous approuuons &louons les dix ans de vn,&c reprouuons 
& maldifons les. xl. ans d’vn autre. Il y ha plufieurs princes 
a font tendres en l’aage, & font meurs en confeilz & en 
ens,& par le contraire il y ha autres princes qui font en laage 
anciens & font tendres & ieunes en confeilz. Quand le bon 
Empereur Vafpafien mourut,lon propofa mettre fon filz Ti- 
tus au gouuernement de l'Empire ou vn autre vieil fenateur, 
pource que lon difoit que Titus eftoit trop ieune:ê come ilz 
vinffent en difputes fur Le cas,le fenateur Rogerius Patroclus 
dift au fenat:Te demäde plus toft pour moy vn prince qui foit 
ieune & fage,que ie ne fais vn prince vieil & fol. Or donc- 
qués reuenant au propos des enfans de Theodofe, vn iour 
Éftilconus precepteur d’Achadius parlant a vn philofophe 
Grec fort fage,qui auoit nom Epimundus,luy dift, Tu fçais 
bien Epimundus quetoy moy & moy toy,nous côgnoiflons 
de long temps & comme nous fufmes nourriz & efleuez au 
palais de l'Empereur Theodofe mon feigneur, il eft mort & 
que nous viuons,tu fçays combié meilleur euft efté que nous 
fufiôs mors & qu'il eut vefcu,pource qu’il en y ha plufieurs 
pour eftre feruiteurs de princes,& peu en y ha pour eftre bôs 
princes. Te ne fens en ce môde autre plus grand trauail que de 
côgnoiftre plufieurs princes en vn royaume:pource que l’'h6- 
me qui a veu plufieurs princes en fa vie,a veu plufieurs no- 
ualitez &tribulations en la republicque. Tu fçays bien que 
quand Theodofe mon feigneur mourut, il me dift telles pa- 
rolles,lefquelles ne furét diétes fans foufpirer ny fans qu'ilfuft 
baigné en larmes de fes yeulx : O Efüilconus tu as queie 
meurs,& fuis pour cheminer ou aller a l’autre monde, auquel 
ie ticdray eftroiét conte des royaumes & fcigneuries que ray 
tenus foubz ma charge,& pour cefte caufe,auand ie penfe en 
mes peche, ray grande crainéte &c merueilleufe paour, mais 
quâd ie péfe a la mifericorde de dieu ray afez plufgräde efpe- 
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rance de mon falut & pardon. C’eft chofe iufte que nous ef- 
perons en fa mifecorde: mais auffi c'eft raifon que nous crai- 
nons fa rigoureufe tuftice : car en verité lon ne feuffre en la 
y Chreftienne viure comme nous quifommes princes vi- 
ons en ce monde,tant a noftre aife,& qu’apres fansfaire au- 
tre penitence nous efperons nous en aller droit en paradis. 
Lors que ie penfe aux grans biensfaiétz que r'ay receuz de 
dieu,lors que 1e penfe les grans pechez que j'ay fais, lors que 
ic penfe au long temps que r’ay vefcu,lors que ie penfe au peu 
que ray proffité,lors que ie péfe que ray inutillemét gafté & 
perdu m6 temps,par vne partiene vouldroye mourir pource 
que ie crains , & par autre partie vouldroye plus viure puis 
que ce ny proffite.Pourquoy l'hôme de mauuaife vie demä- 
de il plus viure , ma vie eft defia finée , & le temps eft brief 
pour en faire l’amende,& puis que dieune demande finon le 
cœur contriét ie me repens de tout mon cœur & appelle de 
fa iuftice par à mifericorde,a celle fin qu'il luy plaife me re- 
ceuoir en fa maïfon & me donner la gloire a la confufon de 
tous mes pechez & offences,par moy faictes & commifes. Le 
protelte que ie meurs en la fainéte foy catholicque & recom- 
mande mon ame a dieu, & mon corps a laterre , &a vous 
Eftilconus & Ruffinus mes fideles feruiteursie-recommande 
mes enfans, pource que l'amour des enfans fe demonitre en 
ce que le pere ne les peult oublier a l'heure de fà mort.En ce 
cas,d'vne feule chofe ie vous admonnefte, vne feule chofe ie 
vous demande , d’vne feule chofe ie vous prie ; & vne feule 
chofe ie vous commande, & c’eft que vous ne vueillez occu- 
per voz cœurs pour augmenter les royaumes & {eigneuries 
de mes enfans , mais que feulement vous +yez regard de leur 
donner bons {eruiteurs:pource que pour tenir,& auoir touf- 
jours auccques moy hômes fages & vertueux, ie fuis paruenu 
a pouuoir fubftanter tant & tant grans royaume.C’eft grand 
bien qu’vn prince tiéne capitaines hadis pour la guerre,mais 
fans omparaifon eft plus grand bien tenir hommes fages en 
fa mailon:car.en fin la viétoire de la bataille confifte aux for_ 
çes de pluficurs,mais le gouuernemét de la republicque fou 
uent elt mis foubz 'aduis & opinion d’vn feul. Icelles tant 
douloureufes & pitoyables parollesme dift mon feigneur 
Theodofe,or dy moy Epimundus queie feroye a cefte heu- 
re pour acomphr fon commandement, pouce qu’il n’auoit 
c'e * Vé au cœur 
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au cœur chofe qui plus le trauaillaft que de penfer fi fes en. 
fans perderoient ou augmenteroient la republicque. Toy 
Epimundus tu es Grec,tu es philofophe,tu es entendu, tu es 
ancien feruiteur, tu es mon fidele amy , doncques pour cha- 
cune d’icelles chofes tu es obligé me donner bon & fain con- 
feil,pource que plufieurs fois Pay ouy dire a Theodofe mon 
fcigneur que celuy ne fe pouuoit appeller fage qui auoit & 
retournoit les fueilletz de plufieurs liures:mais celuy qui fçau 
roit & orroit bons confeilz , & falutaires . Le philofophe 
Epimundus refpondit a icelles parolles, Tu fçays bien fei- 
neur Eftilconus que les anciens & grans philofophes nous 
ifétent pour doëtrines que les vrays & bons philofophes 
doiuent eltre brefz en parolles , & bien accomplis en leurs 
œuures:car d'autre maniere parler grandement & ouurer peu 
eft plus fai& d'homme tyrant que de philofophe Grec.L’em- 
pereur Theodofe fut ton FPS & mon amy,ie dy amy a 
caufe que c’eft liberté de philofophe Grec de ne recongnoi- 
ftre vaflelage a nul fuperieur , pource que celuy qui pour re- 
prendre les vices tient la bouche clofe & ferrée , ne peulta- 
uoir ny tenir la fcience vraye. Te me contente en vne cho- 
fe de Theodofe par deflus tous les autres princes qui fu- 
rent en l’Empire Rommain & c’eft qu'il fçauoit & parloit 
fort bien de tous les affaires & negoces, &tenoit grande 
promptitude en les executer : car tout le danger des prin- 
ces elt qu'ilz font fort zelateurs & affectueux a blafonner 
des vices & vertus & en les chaftier & executer font fort 
crainétifz & froidzx pource que telz princes ne fçauent de- 
mourer en la vertu qu'ilz louerent ny moins refifter au vice 
qu'ilz vitupererent.le confefle que T'heodofe futiuftitier pi- 
toyable,magnanim e,{obre,vaillant,veritable,zelateur, agrea- 
ble , & vertueux : finablement il fut entouteschofes & en 
tout temps bien fortuné , pource que fouuent la fortune a- 
meyne aux princes chofes lefquelles ilz defirent & veullent 
& plus fouuent meilleures qu'ilz ne penfent, quand ilz font 
vertueux & aduantureux. Prefupofe qu’il foit vray , comme 
il eft vray, que les temps furent toufiours profperes a l'Em- 
pereur T'heodofe,ie fuis en doute fi cefte profperité fut con- 
tinuée en la fucceffion des enfans, pource quela profperité 
mondaine eft tät myable qu'en vn feul elle faict mille muan- 
ces en chacun moment, & de tant plus eft difficille de demeu- 
) Fer 
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rer ferme au fecond heritier. De cheuaulx paifbles & bien 
domptez naïflent poullains hergneux , incorrigibles & retitz, 
& aufli de peres vertueux naiïffent & viennét a eftre engédrez 
enfans mal apprins & difciplinez,pource que les triftes enfans 
heritent de leur pere,le pire, qui eft la richefle, & demeurent 
desheritez du meilleur qui eft la noblefle.Ce queie fens en ce 
cas , autant du pere qui eft mort comme des enfans qui font 
viuans , c’eft que Theodofe fut fort vertueux de faiét & les 
enfans font capables de fuyuir le bon & le mauuais, & pour- 
tant 1l eft neceflaire que maintenant les mettez en chemin, 
pource que le prince qui eft ieune eften grand peril,quand 
en la ieunefle il commence a mal. cheminer es vertus. Pour 
parler en particulier dé Archadius & Honorius,ie te fais {ça 
uoir Eftilconus'que c’eft chofe excufée de y penfer: car ie y 
perderoye mon temps,pource que les chofes des princes font 
fort délicates , & finousauons licence de louer leurs faitz 
nous tenons obligation de diffimuler leurs coulpes. Comme 
perefage Theodofe te pria que donnaflës a fes enfans bon. 
nes doctrines, & leur ferflesbonne compaignie,;mais moy cô- 
me amy ie te aduifé que tu les gardes de mal , pource qu’en 
fin tout eft mauuais de foy acompaigner de mauuais & ha- 
bandôner les bons:mais le pire du mal nous enfuyt de la pre- 
fence des mauuais que non de l’abfence des bons. Bien peult 
eftre qu’vn foir feul & fans compaignie de bons, &t toutesfois 
eftre bon : mais eftre aucun acompaigne de mauuais & en ce 
eftre bon,ie tetiens pour douteux , pource quele iour que 
quelcun fe acôpaigne de vices,ce mefme iour 1lfe obligé foy 
aflubieétir aux vices. O Eftilconus puis que tant tu defires 
accomplir ce queton feigneur Theodofe te cômäda, fi tu ne 
peulx faire qu’Archadius & Honorius,qui fontprinces ieunes 
Paecompaignent & aflocient de bons,au moins defuoye leur 
compaignie des mauuais,pource que es cours des princes les 
hommes vicieux ne font autre chofe finon foliciteurs, que le 
monde tient en ces lieux pour foliciter que les autres foyent 
vicieux.Quantz & combié de foliciteurs auonsnous veu toy 
& moy en Romme, lefquelz oublians leurs affaires & les ne- 
goces de leurs feigneurs, folicitoient pour eulx vices & plai- 
frs. Te ne veulx point dire quelz ont efté au temps pañle les 
féruiteurs des princes,mais quelzilz furent, ou quelz ilz font 
quelconque le pourra bien dede Seulement ie te one 
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dire non de ceulx qui doiuent eftre priuez des princes , mais 

encores de ceulx qui ne deueroient viure en cours nÿ mai- 

fons royales: pource que les feruiteurs & priuez des princes 
doiuent eftre tant iuftes , que vnes forces ne trouuent que 
trencher en leur vie,& que lon neuft neceffité de deil, ny de 

: efguille pour ramender aucunement leur renommée. Si tu 

* Eftilconus as efcoute & entendu ce que Fay dit,entédz main- 

tenant a ce que ie veulx dire & le retiens en la memoire, que 
par aduanture te pourra profiter quelque iour. 

qEn da maifon des princes ne doiuent eftre priuez ny fami- 
Jliers les hommes fuperbes & orgueilleux : car c’eft grand in- 
conuenient que ceulx qui ne tiennent les parolles doulces 
pour bien commäder,& qui n’ont le cœur meur pour obeyr 

: foient priuez du prince. 
qEn la maifon des princes ne doiuent eftre priuez ny moins 
familiers les hommes enuieux , pource que fi entre les fami- 
liers des princes enuye regne, il aura toufiours difcentions 
en leurs maifons & republicques. 
qEn la maifon des princes ne doiuent auoir familiaritez les 
hommes iracundz , pource que fouuent aduient que les pri- 
uez eftans mal endurans caufent que les peuples viennent à 
eftre malcontens de leurs princes. 

* qEn la maifon des princes ne doiueut eftre familiers ny pri- 
uez les hommes auares & couuoyteux, pource que les prin- 
ces donnent grande occafion aux peuples de n’eftre aymez 
voyans que leurs feruiteurs tiennent toufours les mains ou- 
uertes pour reçeuoir biensfaiétz. 
qEn la maifon des princes ne doiuent eftre familiers les hom- 
mes charnelz & luxurieux;pource que le vice de la chair por- 
te en foy tant peu de proffit que celuy qui en eff totallement 
vaincu par fon infamie eft toufiours ou doit eftre fufpeét. 
&En la maifon des princes ne doiuent auoir familiaritez les 
hommes yurongnes & gourmans : car comme les familiers 
doiuentptincipallement feruir de bons confeilz a leurs prin- 
ces,certes a mon aduis apres que l’homme eft faoul & repleét 
eft plus abille & capable de faire vn roult mal digeftionné 
que pour donner vn confeil meur & profitable. 
qEn la maifon des princes ne doiuent demeure ny eftre fa- 
miliers les hommes blafphemateurs,pource que l’homme qui 

eft feruiteur , & qui fe enhardift a blafphemer fon createur 

, en 


fon feigneur en fecret. 


En la maïfon des princes ne doiuent eftre priuez ny fami- 
hers les hommes parefleux & trop delicatz:caril ny ha chofe 
(apres la diuine prouidence)qui plus ayde aux princes eftre- 
puiffäns,que quand leurs feruiteurs {ont fideles & diligens. 

qEn la maifon des princes ne doiuent auoir familiarité les 
hommes infames,pource quele prince ne fe peult excufer que 
lon nele redargue & reprenne de pecher,quand'il foubftient 
en fa royalle maifon aucun feruiteur infime de publicque 
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en public trop plus hardiment il parlera &blafphemera de 


infamie & mefchanceté. 


q£n la maifon des princes lon ne doit fouffrir conuerfer ny 
communicquer Îles hômmes idiotz & fimples, pource que 
les royaumes ne fe perdent par eftre les princes fort ieu- 
nes, fort inconfiderez & vicieux, mais pource que leurs 
confeillers font fimples malicieux, & totallement en leurs 


faictz & ditz vicieux. 


qHelas que c’eft grand mal au lieu auquel le feigneur eft vi- 
cieux & le fubieét mutin , le feruiteur couuoiteux & que ce- 
}uy qui donne le confeil eft fimple & malicieux, pource que 
k republicque prent fin lors qu'ignorance & malice regnent 
au prince & gouuerneur d’icelle. 
glcelles parolles paflerent entre le noble cheualier Eftilco+ 
nus & le philofophe Epimundus deflus la nourriture & en- 
tretenement des deux princes , Archadius &-Honorius: & 
afin que les princes & prelatz voient que maintenant tenans 
le gouuernement du peuple de combien ilz font obligez a 
tenir aupres d’eulx hommes fages, & nonobftant ce que dit 
eft,re veulx icy conter aucunes notables & anciénes exéples. 


œCome Crefus roy des lydes fut fort amy de fages , &r d'yne lettre 
qu'il efermit au philofophe Anachar(es.Et d’vne autre lettre 
que le philofophe luy refpondht , cr de fept genres 
©. manieres d'hommes vicieux que les princes tien 
#ent en leurs maifons, parquoy n'eft point 
bonnele aux hommes fages de banter 
asecques eulx ; ny demourer en 


telle maïifons. 


Chapitre quarantecinqiefme. 
Pre 
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pag N lan de la creation du monde qua- 
#4 tre mil .ccclv. au tiers aage du mon- 
À| de, eftant Sardanapalus roy des Af- 
À firiens, eftant Ozias roy des Hebri- 
4 eux, & eftat pontiffice du fainét tem- 
4 ple Elchias, lors que viuoit encores 
(1 R ea mere de Romulus,au fecond an 
à% | de la premiere Olimpiade, le grand 
reg AeSs à &e renommé royaume des Lides eut 
—+ commencement . Selon ce que dit 
Pline en fon cinquiefme liure de la naturelle hiftoire : Lidie 
eft en Afie la mineur, & f’appelloit premierement Meonya 
& apres f’appella Libie,& maintenant f’appelle la Moree.Ce 
royaume des Lides euft plufieurs citez fort infigues , c'eft a 
fçauoir Ephefe, Cholofe, Aclafomena & Phorca. Le premier 
roy des Lides fut Arbifius,homme de grand courage , de na- 
tion Grecque,& regna xxxvi.ans. Le fecond fut Aliaces,& re- 
gna xin.ane.Le tiers fut Meleus,& regna xij.ans.Le quart fut 
Caudaule,&e regna 1.ans. Le quint fut Gingius,& regna v. 
ans. Le fixicime fut Cerdus, & regna vj.ans. Le feptiefme fut 
Sadiates,& regua xv.ans.Le vii.fut Aliates,&c regna.xlix.ans, 
Le.ix.fut Crelus & regna.xv.ans. De cefluy roy Crefus Xe- 
nophon conte qu'il fut plus vaillant es chofes de la guerre, 
que non difpoié en fa perlonne , combien qu'il fuft boiteux 
d'vn pied & borgne d’vn oeil,il n’auoit cheueul en latefte & 
du corps ne luy reftoit point grandement qu'il ne fuft Nain: 
mais auecques tout ce,il fut hommé fort jufte, fort veritable, 
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fort magnanime,fort pitoyable & fort courageux, & fur rout . 


il fut grand ennemy des ignorans , & fort grand amy des fa- 
ges. De ce roy Crefus parle Senecque au liure de clemence, 
& dit qu'il ayma tant les fages queles Grecz lefquelz tenoy- 
ent la fontaine d’eloquence ne l’appelloyent amateur , mais 
l'intituloyent l'amoureux de fâges, pource que iamais homme 
amoureux nefeift tant pour paruenir en l’amour d’une dame, 
comme il faifoit pourattraire auecques luy & en fa terre au 
cun homme fage.Eftant doncques iceluy roy Crefusfeigneur 
de plufieurs barbares nations qui eftoyét fort aymans a boi- 
re fang des innocens , & plus qu'ilz n’eftoyent d'apprendre 
fciences d'hommes prudens , il delibera comme prince excel 
lent pour la confolation de fa perfonne & remede de farepu- 
) 
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blicque de cercher tous les meilleus fages qu'il yeuft en Gre- 
ce. Et en ce temps florifloit le treffamé & bien renommé ph 
lofophe Anacharfes, lequel côbien qu'il euft efté nay &nour 
ry entre les Scytes, ilrefidoit toutefois en Athenes , pource 
que l’achademye & eftude d’Athenes ne faifoft reproches a 
ceulx qui eftoint barbare ; mais aceulx qui eftoynt vicieux 
Cefluy roy Crefus enuoya a ce philofophe Anacharfes vn 
ambafladeur en grade autorité & richefles pour iceluy perfua 
der, femondre,& prier, & pour iceulx dons & prefèns luy pre 
fenter , a celle fin qu'il luy pleuft venir veoir fà perfonne & 
donner ordre en la reformacion defa republicque . Le roy 
Crefüus non content de luy enuoyer les dons que l’ambañlà- 
deur portoit , pour luy faire fçauoir la caufe & raifon pour- 
quoy ainfi le faifoit,il luy efcriuit de fa propre main la us 


qui enfuyt. 


qLettre du roy Crefus au philofèphe Anacharfes. 


al Refus roy des Lides,atoy Anachar 
À fes grand philofophe qui refides en 
4] Athencs fanté en ta perfonne,& aug 
mentation de vertu te delire. Tu 
rFRvA| verras cobien ie t'ayme en ce que 
LEA fans te veoir ny côgnoiftre ie te'ef- 
PS critz, pource queles chofe : non 
A] veues ramais des yeulx font peu fou 
Dluent aymez de ferme cœur. Si tu 
——— ——""" fais peu d’eftime comme il eft vray 

que c’eft peu des dons & prefens que ie enuoye,ïe te priéfai 
re cas & eftimer grandement la volunté & courage ; par kef- 
quelz ieteles enuoye, car les nobles cœurs recoiuent plus 
agreable ce que lon leur defire donner que non ce que lon 
leur donne . Le defire corriger cefle terre , ie defire veoir a- 
mendement en la republicque , ie defire aucun bon exercice 
pour ma perfonne , ie defire donner ordre de ce que ray en 
ma maifon , 1e defire communicquer auecques vn fage aucu- 
nes chofes de ma vie , & nulle de toutes icelles ne fe peuuent 


4 (1 
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“faire fans ta prefence , pource que famais ne fut faiéte bonne 


chofe finon par le moyen dela fapience . Te fuis boiteux , Ie 
ie fuis arné, 1e fuis pelé, ie fuis contrefaiét , ie fuis nain, ie fuis 
GRR | noir, 
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noir, & fi fuis courbé & bofu: finablement entre tous les hom 
mes, ie fuis vn monftre , mais toutes icelles imperfeétions ne 
font egalles a autres qui me reftent : ceft a fçauoir que ie fuis 
tant malheureux que ie ne tiens auecques moy vn philofo- 
phe: car il ny a au monde plufprädeturpitude ny infamie que 
de ne auoir'au pres de foy aucun fage , ou ne conuerfer en 
la compaignie dun fage:. Te me tiens pour mort,combien que 
auz fimples 1e femble eftre vif, & la caufe de ma mort, ceft 
que ie ne tiens auecques moy aucun fage,car en verité ceftuy 
feulement eft vif entre les viuans qui eft enuirone de fages. 
Je te prie grandement que tu viennes & par les dieux immor 
telz te coniure de venir & ne te excufer, & fitune le fais 
pourtant que ie te prie, fais le pource que tu y esobligé : car 
fouuent plufeurs hommes condefcendent faire ce qu'ilz ne 
vouldroyent ouyr plus pour acomplir en la noblefle propre 
que non pour fatiffaire a la demande de autruy . Tu croyras 
& prendras ce que mon ambafladeur te donnera,& te dira par 
dela de par moy , & par cefte mienne lettre iete prome@&z 
que toy venu par deca tu feras defpenfier de mes trefors , & 
vnicque confeiller de mes negoces & affaires , fecretaire de 
mon confeil, pere de mes enfans, reformateur de mes royaul- 
mes , maiftre de ma perfonne , capitaine & chef de ma repu- 
blicque:, Finablement Anacharfes fera Crefus,affin que Cre- 
fus foit Anacharfes. Te n'en dy plus finon que les dieux foy- 
ent en ta garde aufquelz ie prie de enchemener ta venue &c. 
Lambafädeur fe partit pour aller en Athenes portant auec- 
ques foy icelle lettre & plufieurs ioyaux & baguesde or, & 
par cas Anacharfes eftoit lifant en l'achademie, lors que lam- 
Lédeur arriua en Athenes , lequel publicquement dift & 
feift fon ambañlade Anacharfes,en luy prefentätles dons & la 

lettre , de la quelle chofe tous ceulx de l’'achademie fe efimer- 

ucillerent, pource queles princes barbares ne cherchoint phi 
lofophes pour gouuerner leurs republicques , finon pour les 

mettre amort & leur tollir la vie. Apres que legrand philo- 

fophe Anacharfes euft ouye lambañlade & veue les dons & 

receu la lettre , fans monftrer muance au vifage ny elation 

en la perfonne, ny turbation en la langue, ny couuoitife en 

Ja richefle incontinent deuant tous les philofophes il donna 

par parolles la refbonce,& conforme a icelle il efcriuit de fa 

propre main la lettre quifenfuvt. 

» » lettre 


ere sPSLRE 
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e Anacharles au roy Créfur: 
1 Nacharfes le moindre des philoz 
fophes a toy Crefus le plus grand 
& plus puiffant roy des Lides la 
: fanté que tu luy defire & laugmé- 
{ tatiÔ de vertu que tu luy enuoye 
1| t'enuoye . Lon nous a dit plufi- 
Al eurs chofes par decça tant de ton- 
Al royaume que detoyÿ , & l'ont dit 
1 plufieurs par dela tant de noftre a- 
Hd 4] cademye comme de moy , pout- 
ce que le cœur prent grand plaifir a fçauoir les conditions & 
vies de tous ceulx du môde.C'eft bien fait de defirer &pro- 
curer fauoir toutes les vies des mauuais pour am ender les no 
ftres, C’eft bien fait de defirer & procurer fçauoir les vies des 
bons,pour les enfuyure: Mais que ferons nous puis qu’auiour 
dhuy les mauuais ne defirent fçauoir les vies des mauuais , fi- 
non pour les couurir &taire, & ne defitét fçauoir les vies dés 
bôs pour les enfuyure.le tefais a fçauoir (roy Crefus)que les 
philofophes de Grece ne fentét point tât de trauail pour eftre 
vertueux , comme ilz fentent de fe defendre des mauuais: 
pource que fi lon tient vifaige a la vertu incontinent fe lañfle 
prendre, mais le mauuais pour quelque bien fait que lon luy 
face jamais ne fe laiffe vaincre. le croy bien que la tyrannie 
de ton royaume n’eft point fi grande comme lon dit par deça 
ny tant peu doistu croire que ie foye tant vertueux comme 
Jon t'informe par dela: car a mon aduis ceulx qui content cho 
fes nouuelles de terres eftranges, font comme les pauures qui 
portent les robes & veltements toutes rempiecees & ramen- 
dees:defquelles les pieces qui y font coufues de nouueau,font 
en plus grande quantité de drap; que le vieil qui deuant y e- 
ftoit, lors que premierement furent faites. Garde toy (roy 
Crefus) &ne fois comme les princes barbares , lefquelz ont 
bons diétz & mauuais faiétz ;pource qu'ilz veulent couurir 
leurs mauuaifes œuures par doulces parolles.Ne t’efmerueile 
pourquoy nous (qui fommes philofophes) fuyons de viure 
auecques princes,qui ont charge”de gouuerner royaumes:car 
les mauuais princes ne veulent tenir hommes faiges en leurs 
maifons,finon pour excufer leurs erreurs. Car fan comme 
vous faictesles chofes defai&t & non de droi&t voulez que le 
( vulgaire 


vulgaure penfe que les facez par le confeil du fage. Ie te fais 
fçauoir, roy Crelus, que le prince qui defire bien gouuerner 

on peuple,ne doit eftre content pour tenir feulement vn fa- 
ge en fà maifon:car il n’eft iufte que le gouuernement de plu 
fieurs foit feulement en la fiance de l'opinion & aduis d'un 
feul. Ton ambafladeur ha diét de parolle,& ce mefmes le fon- 
ne ta lettre que tu as fceu comme lon me tient pour fige en 
toutela Grece, & que ce prefuppofé ie vueille aller vers toy 
pour gouuerner ta republicque , & par autre part faifant ce 
que tu fais tu me condamnes eftre ydiot:pource quetoy pen 
fant que ie prédroye ton or,n’eltoit autre chofe finG me rail- 
ler comme fol ou vray fot.La fupreme preuue enquoy fe co- 
gnoift le vray philofophe,ceft quäd il mefprife Les chofes du 
monde:pource que iamais la liberté de l'ame ne fouñrit la fo 
licitude des biens de cefte vie.O roy Crefusjie te fais fçauoir 
que celuy qui plus fçait des cours du ciel, n'eft point appellé 
fage: mais c’eft celuy qui moins congnoift des'chofes du mon 
de : pource que le vray philofophe proffite plus a ignorer le 
mal que d’apprendre le bien. Te te fais fçauour que ray l’aige 
de foixante & fept ans,& en ce temps iamais ire ne regna en 
moy,fi né fut quand lon me prefenta ton ambafläde:& que ie 
vey a mes piedz tant de richeffes: car r'argue ceftuy fai@, ou 
qu'en toy défailloit la prudence, ou qu'en moy abondoit la 
couuoytife.le te renuoye l'or que tu m'as enuoyé, & ton am 
baflädeur te dira côme tefmoing de veue, en quelie manieré 
ton or ha fcandalifé toute la Grece:car iamais ne fut veu ny 
ouy en l’Academie & eftude des Atheniens, qu'aucunement 
lon y euft laiflé ny fouffert entrer or: pource que non feule- 
méêt feroit deshôneur aux philofophes de Grece de tenir ri- 
chefles:mais encores leur tourneroit en grande infamie de les 
defirer.O roy Crefüs,fi tu ne le fçais,c’eft bien raifon que tu 
le fçaches,qu'es eftudes de Grece nous n'apprenons à côman 
der,mais a 6beyrinon a parler,mais a nous tairein6 a refifter, 
mais a nous humilier:non a acquerir grandement,mais a nous 
contenter de peu:non a venger offenfes,mais à pardônerin- 
iurestn6 a prendre l’autruy,mais dôner le noftre propre:non 
a eftre honorez,mais a trauailler a eftre vertueux.Finablemct 
nous appren6s a defprifer ce que les autres aymér,& a aymer 
ce que les autres defprifent,qui eff la pauureté. Tu péfois que 
je reCeuroye tÔ or,ou tu péfois.que C nele receuroye point. 
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Si tu penfois que ie le receurove, c’eftoit raifon a toy,de ne 
me receuoir apres en ton palais : pource que c’eft grofle in- 
famie, que l’homme qui eft couuoiteux foit acceptable & a- 
greable au prince. Si tu penfois que ie ne le receuroye, tu 
neftois point fage de prédre peine & trauail a me l’enuoyer: 
pource que 1amais les princes ne doiuent entreprendre cho- 
{es,efquelles,felon léur aduis,les fubieëtz en perdent la honte 
enuers eulx. Voy roy Crefus & regarde,que peu proffite de 
cercher par diligence le medecin, & apres ne faire chofe de 
ce que par luy eft ordonné. Ie veulx dire que ne profitera, 
mais que plus toft fera dommage ,que r'aille en ta republic- 
que, & qu'apres lon ne face chofe que ordonneray en icel- 
€: pource que grand danger enfuit d'alterer les humeurs par 
cirops , fi lon ne prend apres la purgation pour lesreietter. 
Pour remedier a t6 royaume barbare,& pour fatisfaire a ton 
bon defir,ie determineray de condefcendre a ra priere,& ac: 
complir ton commandement par tel fi, que tume feras feur 
des chofes enfuyuantes:pource que le laboureur ne doit ex- 
pofer fa femence , fans que premierement la terre oit-apo- 
ftee & labouree. 

La premicre,tu perdras & laifleras la mauuaife couftume 
que vous(les roys barbares) tenez en vfage, c’efta fçauoira 
thezaurifer,& non a defpendre & expofer les trefors:pource 
que tout homme prince,qui eft couuoiteux de treforseft diffi 
cilement capable de bons confeilz & doétrines. 

La feconde,tu banniras,non’ feulement de ta maifon : mais 
de ta court,tous les hommes flareurs:car le prince qui ayme 
Hateries,n'ayme point neceflairement les veritez. 

qLa tierce, tu delaifferas la guerre iniufte , laquelle tu tiens 
maintenant à l'encontre de ceulx de Corinthe : pource que 
tout prince qui eft amy de guerre eftrange, eft contrain& de 
eftre ennemy de la paix de fa republicque. 

qLa quarte,tu banniras de ta maifon & compaignee tous les 
iongleurs,meneitriers & farceurs:pource que le prince lequel 
s'occupe a ouyr chofes vaines & friuoles,au temps de la ne- 
ceflité il s'employra mal es chofes vtiles,vrayes & bonnes: 

a Quintement, tu pouruoyras, que tous les parefleux & va- 
gabonds, foient mis hors & expulfez de ta perfonne,& ban- 
nis de ta maifon , pource qu'oyfiueté & parefle, font cruelz 
ennemis de prudence, | 


qSextement, 
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gSextement tu banniras & expulferas de ta court & maïfon;, 
tous les hommes mutins & menteurs: pource que quand en 
Ja maifon des princes Ion feuffre traiéter menteries,c'ei figne 
que le roy &Îe royaume vont cheoir & tomber. 

a La feptiefme, tu promettras qu’en tous les 1ours de ta vie, 
tu ne m'importunéras que 1e reçoiue de toy aucurie chofe: 
car le iour que tu me corrôpras par dons;il fera neceflaire,que 
ie te corrompe par mauuais confeil?, caril n'y ha confël qui 
foit faige;finon celuy de lhôme qui n’eft point couuoiteux. 
qSi par icelles conditions le roy Crefus veult le phofophe 
Anacharfes, le philofophe Anacharfes vouldra la compagnie 
du roy Crefus:& finon, rayme mieulx eftre difciple des fai- 
ges philofophes que n6 roy derudes barbares. pale felix rex. 
Puis que fa lettre le manifefte,il n'eft point neceïñaire que ie 
lefcriue de ma plume, c’eft a fçauoir quelle fut l'humanité & 
bôté de ceftuy roy Crefüus,a efcrire a vn petit philofophe,& 
côme fut grand le courage du philofophe a mefprifer l'or, & 
de dire ce qu'l diff fur ce cas.Les princes donc vueillent icy 
noter que lesfages doiuét eltre telz,qu'ilz doiuét eflire:& no- 
tent icy les fäges, par quelles conditions 1lz doiuent entrer es 
maifons des princes:pource que cefe eft vne véte en laquelle 
peu fouuentaduiét qu'aucune des parties s’en trouue deceue, 


Qui fuff Phalaris le tyrant,gr comme 1l fut fort fige, 7 comme 
il'tua vn maillre d'artifice : pource qu'il innenta vn genre de 
tourmens: € des fentences qu'il diff en epiflres, gr comme il fut 
grand amy de fages, & d'une lettre qu'il efiriuit à vn philofo- 
Phe,qui le fcandalifa d'effre tyranr. 


Chapitre quarantefixiefme. 


nee tt US 


%g N l'an dernier du royaume des La 
] tins, & au premier an du royaume 
des Rommamns:eftant roy des He- 
brieux Ezechias,& eftät grand pon 
4 tifice au fain@ temple, Azarias , & 
1. eftät prophete en Iudee Abachuc, 
HA cftât roy en Babylone Merodach, 
3] An & quand les Lacedemoniens fon. 
nee es) derent Bizance (qui eft Conftanti- 

ns SA noble) eltoit viuât le renomme ty- 

d ti] 


ÉTAIT 
PL 
ado te 


LIVRE PREMIER 
rant Phalaris, De ceftuy Phalaris parle Ouide,& dit,qu'il fut 


homme laid de vifaige louche des yeulx,& d’auoir richefles 
fort couuoyteux, & en toutes les chofes qu'il promettoit, il 
rompoit fa foy,il eftoit ingrat enuers fes amis,&c trefcruel en 
uers fes ennemis. Finablement il fut tel que lestyrannies qui 
eftoient aux autres par pieces,eftoiét en luy feul toutes aflem 
blees.Entre toutes les iniquitez qu'il inuenta, & entre toutes 
les tyrânies qu'il feift,il eut vne vertu fort grande,& fut, que 
ainfi côme il eftoit vnicque tyrant entre tous les tyrans, auffi 
il fut vnicque amateur & amy des phitofophes,& hommes fa 
ges.Et ne {e trouue qu’en xxx v 1. ans qu'il tyranniza iceluy 
royaume,qu’aucune perfonne approchaît de {a barbe,ny que 
auecques luy feul mangeaft en fa table,ny parlaft parolle, ny 
qui dormift en fon liét,ny qui veift en fa face ioyeufeté, fi ce 
n’eftoit aucun philofophe,ou homme fort fage, duquel,& au 
quel,liberallement il fe côfioit de biens & de corps.Et dit lon 
que ceftuy Phalaris difoit fouuét:Le prince qui de foy eflon- 
gne les hommes fages,& qui fe laifle accompaigner &traiéter 
de fotz , ie luy dy que sil eft prince de fà republicque, il eft 
cruel tyrant de fa perfonne : pource que c’eft plus grand tra- 
uail de viure entre fimples,que de mourir entre fages. Pullion 
en fon fixiefme liure des geftes des Rômains dit,qu’un pain- 
étre trefrenommé & excellent, prefenta a l'empereur O &ta- 
uian vne table en laquelle eftoiét tirez en pourtraiéture tous 
les princes vertueux, & d'iceulx eftoit mis pour capitaine le 
mefme Oltauian : & au pied d'icelle table eftoient mis & 
pourtraiétz tous les tyrans , defquelz efloit Phalaris le chef 
& capitame . [celle table veue par l'empereur Oétauian , il 
prifa & ioua la painéture : mais il n'approuua Pintention d'i- 
celle, difant: La chofe ne me femble iufte,que moy.eftant vif 
lon me mette pour chef & principal de tous les vertueux qui 
font morts: pource que durant le temps de cefte trilte vie, 
nous fommes tous fubie@tz aux vices de cefte foible & debile 
chair.Semblablement chofe iniufte me femble,que lon mette 
Phalaris pour principal chef & capitaine de tous les tyrans, 
puis qu'il fut cruel bourreau & ennemy de fotz & fimples,&c 
tant grand zelateur,& amy des fages & philofophes.Comme 
la renommee de cefluy tyrant Phalaris, fut trefpublicque & 
commune,par les crudeliiez qu’il faifoit,vn voifin d’Athenes 
appellé Perillus, honme treflubtil en metaulx & grand ou- 

| urier 
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urier pour ouurer de fontes vint par deuers Phalaris le ty- 
rant,difant qu'il feroit vn genre & maniere de tourment , & 
tel que fon cœur demourroit bien vengé,& homme coulpa- 
ble bien pugny & chaftic. Le cas fut que cefluy ouurier feift 
vn toreau de cuyure,auquel il y auoit vne porte,par laquel- 
le lon mettoit le coulpable,& en mettant feu defloubz le to- 
reau,beugloit & crioit en la propre maniere que s’il euft efté 
vifiquelle chofe non feulement eftoit horrible & cruel tour- 
ment au miferable qui le fouffroit : mais encores il donnoit 
grande crainte a celuy ou ceulx quile regardoient. Ne nous 
cfnerueillons de lun ny de Pautre : pource qu’en verité le 
cœur qui eft pitoyable, & qui n’eft incarné en cruaulté,tient 
autant de pitié de veoir fouffrir autruy , comme de la dou- 
leur & tourment qu'il feuffre luy mefme . Voyant doncques 
Phalaris Pinuention du tourment, de laquelle fon inuenteur 
efperoit le payement & loyer , il fut pourueu que le mefme 
inuenteur du tourment fuft mis dedans le toreau, & que la 
cruaulté du tourmét fuft en luy,& non en autre experimétee 
& executee.Pour certain en ce cas Phalaris ne fe môftra ty- 
rant trefcruel, mais pluftoit prince trefclement & fage philo- 
fophe:pource que chofe ne peult eftre plus iufte que Pinuen- 
tion dé fa malice fe executaft en fa chair fragile. Orcomme 
Phalaris eftoit grand amy des fages, par plufeurs fois le vin- 
drent veoir les philofophes de Grece;leiquelz eftoiät de luy 
humameméttraictez,cobien qu’en verité 1lz profitoient plus 
enfes biens,qu'il ne faifoit en leur philofophie.Ceftuy tyrat 
Phalaris ne fut feulement amy des fages , mais encores luy 
mefmes eftoit fort doéte, & f5ecialement fort endoûtriné en 
la philofophie morale,quelle chofe fe demonfitra bien es epi- 
ftres qu’il efcriuit de fa main .Ie ne fçay en quoy il fe mon- 
fra plufprand aux fentences & doëtrines qu'il efcriuit de fa 
plume,ou es mortalitez & cruaultez qu'ii feift de fa lance. O 
combien de côpaignons eut en ce cas Phalaris Le tyrant aux 
temps paflez,& a la mienne volunté qu'il n’en ayt encores au 
temps prefent , lequelz en leurs doulces parolles ne refem- 
blent finon a l’empereur Nero . Iamais 1€ ne Jeu des pañez 
autre chofe n’y ay veu des prefens , finon plufieurs qui bla- 
fonnent des vertus,& infiniz qui courét apres les vices:pour- 
ce qu’en verité nous fommes tort legers en la langue, & trop 
debiles en la chair . Les HAUTE que ceftuy Phalaris efcriuit 
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font a tous manifeftesie dy a ceulx qui fçauent Grec ou La= 
Un, & pour ceulx qui ne le fçauent ray voulu extraire les 
pretentes,& les mettre en noftre vulgaire, pour deux caufes. 
L'une à ceile fin que les princes voyent comme bonne chofe 
c'eft d’eftre fage, & qu’encores les tyrans fe prifoient d'etre 
fages,& de dôner bons confeilz. L'autre a celle fin que Le peu 
ple voye comme il eft facile a bien parler,& come il eft diff 
cile a bien ouurer:car il n’y ha chofe en ce monde qui {oit a 
meilleur marché comme eit le confeil . Les fentences donc- 
ques d'icelles epiftres de Phalaris, font celles qui enfuyuét en 
la forte que ie les ay peu au plus bref & meilleur ftyle cueil- 
Jir & vtilement mettre & efcrire,&c. i 
qL’amour pariiculief,que les princes monftrent aux vns plus 
qu'aux autres,caufe fouuent grandes altercations a leurs roy- 
aumes: pource que l'un eftant aymé & l’autre hay & defpri- 
fé,de ce,prouient la hayne, & de la hayne viennent les mau- 
uais penfemens, & des mauuais penfemens procedent les en= 
uies,& des enuies viennent les mauuaifes parolles,& des mau 
uaifes parolles prorôpent en pires œuures: finablement quäd 
Je prince n’eit efgalement priué aux femblables , il met le feu 
ca fa republicque. 

qLes princes doiuent prohiber, & les fages confentir , que 
les hommes mutins & querelleurs ne troublent ou muti: 
nent les peuples , qui font pacificques: car quand vn peuple 
s’efleue incontinent la couuoitife fe refucille, l’auatice croift, 
la iuftice chet, la force & violence domine , a rapine regne, 
la luxure eft en hberté , les mauuais autorifent, les bons font 
fupprimez. Finablement tous s’'efouyllent a viure'au preiu- 
dice l’un de l’autre, pour faire les chofes chacun a fon par- 
ticulier proffit. 
Plufieurs hommes vains efleuent mutations & querelles’es 
peuples ,penfant qu'en eaue trouble ilz augmenterons leurs 
eflatz: lefquelz en brefue efpace, non feulement perdent l'e- 
fperance de ce qu'ilz cerchent, mais encores font definis de 
ce qu'ilz tenoient deuant & pofledoient:pource que non feu 
Jement eft iufte, mais auffi eft trefiufte qu'iceulx telz con- 


phadlène par experience,çe que leur aucuglee malice ne leur 
a 


ifla congnoiftre. 
qC'elt grand bien aux peuples,que leus gouuerneurs nefoiét 
mal fortunez,mais que de leur nature ilz foient fort heureux: 
pource 
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pource qu’aux princes bien fortunez la fortune leur baille 
plufieurs chofes ainfi comme ilz les demandent & leur en 
donne d’autres meilleures qu'’ilz ne penfent. 
qLes princes nobles & valeureux quand ilz fe voient auec- 
ques autres princes ou qu'ilz fe trouuent en grans actes , ilz 
doiuent monftrer la franchife de leur cœur, la grandefle de 
leur royaume, la preeminence de leur perfonne , l'amour de 
leur republicque , & furtout la difcipline de leur court &c 
Pau@torité & grauité de leur confeil & maifon : pource que 
les hommes fages & curieux ne doiuent regarder le princeaux 
habitz qu’il a veftus , mais ilz doiuent regarder les hommes 
defquelz il prent fon confeil. 
qLes hommes fages & qui:ne font couuoiteux s'ilz emploiét 
leurs forces a aflembler tréfors,doiuent occuper leurs cœurs 
a les bien defpendre & emploier : pource qu'il ny ha hom- 
me tant malheureux comme celuy quine fe peult emploier 
a bien defpendre fes deniers. re 
Comme la fortune foit maiftrefle en toutes chofes , & 
que a elle lon applicque les bonnes ou mauuaifes œuurés, 
ceftuy feul fe peult appeller homme heroyque qui pour nul 
reuers de fortune fe rend vaincu: car en verité l'homme 
eft de grand couraige duquel la force du cœur n'eft dimi- 
nuée par la force de la fortune. 
qSi nous louons aucun qui tienne bonne lance, non pour- 
ce le louerons qu'il tienne bonne plume & s'il tient bonne 
plume non pource tient il bonne langue , & s'il tient bonne 
langue,il ne tient pourtant bonne doûrine,& s’iltient bon- 
ne doctrine 1l ne tient pource bonne renommée, & sil tient 
bonne renômée non pource tient il bonne vie :pource que 
nous  fommes obligez reçeuoir les doétrines de plufieurs 
qui efcriuirent , mais nous ne fommes point obligez a imiter 
les vies qu’ilz menerent. 
qilny ha pire office entre tous que de prendre la charge de 
chaftier les vices d’autruy , & pourtant tous les hommes fa- 
ges doiuentfuyr d'iceluy comme de peltilence : pource que 
de reprendre les vices plus certain s’enfuyt hayne au caftiga- 
teur qu'amende a celuy qui eft chaftié. 
Beaucoup ent, &ha, celuy qui bons amys ha: car plu- 
fieurs ayderenta leurs amys quand ilz peurent & leur euflent 
plus ayde s'ilz euflent peu : pource que l'amour vray ne lait 
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fe a aym er,ny fe iafle de profiter. 
Combien que les hommes fages ayent perdu beaucoup, 
non pourtant doiuent1lz defefperer qu'ilz n’y paruiennent 
aucun temps : car en fin les temps ne delaiflent a faire leurs 
mutations acouftumées & les amysne ceflent de-faire les œu- 
ures qu'ilz doiuent. 

Les hommes fuperbes & orgucilleux pour la plufgrande 
Païtie toufours tombent en mauuais cas, pourtant loua- 

le medecine leur e eftre aucunesfois perfécutez : pource 

que l’aduerfité fait l'homme fige viure plus feurement &c 
Cheminer en moindre peril. 

qPourle tant que nous excufons celuy qui commift la coul- 
pe, il ny ha coulpable ny coulpe qui ne merite peine:pour- 
ce que cefluy tel s'il commift la coulpe par ire, ou fubi- 
tement il fift mal : & s1lla commift par deliberation , il fit 
Piremenr, 

a Vouloir faire toutes les chofespar raifon.eft bon, & fem- 
blablement les leuer toutes par ordre eft bon , mais il eftfort 
difficile, pource que les hommes raflis regardent tant a com- 
pañler leurs faitz : & mettent par pefanteur tant d’inconue- 
hiçns en jceulx qu'a grande peine jamais ne fe determinent 
a les determiner. 

À l'homme qui tient gouuernement deux chofes extremes 
luy font pcrilleufes,c’eft afçauoir trop toft, ou trop rard:mais 

iceulx deux le pire eft trop toft, pource que fi par deliberer 

tard fe perd ce que lon euft peu gaigner pour fe determiner 
toffe pert ce qui eft défia gaigne &.ce que lon euft peu 
gaigner. 

Aux hommes qui font trop haftifz , viennent chacun iour 
plufieurs maulx & dangers : car l’homme éftant impatient & 
auoir l'entendement haultaintapres luy viennent querelles & 
mutations,ennuys, vanietez, & femblablement vanitez » qui 
Perdentles biens & mettent en perilz la perfonne, 

Comme tous naturellement defrent-eftre bien heureux, 
celtuy feul fe pcult appeller heureux entre tous autres, du- 
quel lon peult par verité dire qu’il donna bonne dodrine,& 
laflà exemple de bien mourir. 


Lettre de Phalaris 4 Popharco le philofophe. 
qe 


LORLOGE DES PRINCES. 149 


ge & autres plufieurs fentences doftrines ,mif} le tyrant 
Phalaris en fes epijres defquelles Gicero fiff fou proffit en toutes 
fes oentres,  Senecque en fes epiffres plufieurs autres e# 
leurs efcritures : pource que cefluy ryrant fut fort bref en parolles 
er trelompendieux es fèntences. Effans doncques cefluy Pha- 
Laris en fa cité d’Agrigentine vn philofèphe de Grece luy eferiust 
vue letrre par mawere de farce en le chargeant de {a tyranme, 
en laquelle lettreil luy refponden cefe maniere. 


= Halaris Agrigentin,atoy Pophar- 
#4 co le philofophe,falut & aux dieux 
se A confolateurs confclauon. l'ay icy 
: 7 |réceu ta lettre en Agrigentine, &c 
| combien qu’elle vint aucunement 
NA fatiricque, ie n'en ay eu aucun 
| dueil,pource que des philofophes 
A & fages commetoy ne deuons2g- 
À graucr les parolles affres qu'iiz 
2 nous difent , mais confiderer Pin- 
tention de laquelle ilz'nous les difent. Les hommes querel- 
leurs & malicieux, veulent les parolles par poys & par mefu- 
re mais les hommes vertueux & pacificques ne regardent fi- 
non les intentions ,pource que fi nous mettons a examiner 
chacune parolle que lon nous dit,nous nous donnerons pei- 
ne & trauail , & toufiours mettrons en la republicque Z1za- 
nie.Le fuis tyrant &fuis encores en la tyrannie , mais.par les 
dieux immortelz ie te rure qu'oncques jamais parolle fuft 
bonne ou fuft mauuaife ne m'altera : pource que fi vn bon la 
dit,ie fçay qu'il la dit par me chafher, & fi vn fol-la ditie la 
prens pour mon pañletemps. Tu m'efcris que toute la Grece 
eft de moy fcandalizée de ce que par dela lon en dit: mais ie 
te fais fçauoir que toute Agrigentine cit toute ediffiée de 
toy de ce que par déçafe dir. Et d'icelle tienne gloire &re- 
nomméeie ne fuis pas petite occafion : pource que fi les ty- 
rans n’eftoient tant defprifez les philofophes ne feroient tant 
aymez. Tues tenu pour bon & tu le es, & ie fuistenu pour 
mauuais & ie le fuis,mais a mon aduis:tu nete dois enorgueil- 
lir pour l’vn,ny ie ne me doy defefperer pour l’autre,pource 
que la iournée de la vie eft longue & en icelle la fortune fa:€ 
plufieurs tours & bien peult eltre que de tyrant &ray philo- 
> à far 
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fophe & toy de philofophe que te tournes tyrant.Voy amy 
que le long temps fai@ fouuent que la terre fe tourne argent 
& largent & l'or fe tourne chofe qui rien ne vaut. Te vueil 
dire que iamais en Cicille ny Agrigentine ny eufttyrant qui 
premierement nefuft nourry aux eftudes & Academies de 
Grece. Te ne vueil pointnyer que tous les renommez tyrans 
n'ayent efté nourris en Cicille , mais aufi tu ne me nyeras 
qu'ilz n'afquirenten Grece.Doncques voys & regarde a qui 
eft la faulte de la mere qui les enfanta,ou de la nourrice qui 
les alai@a.le ne dy point que fera, mais ie dy que bien peule 
eftreque fireftoye par dela en Greceie feroye meilleur phi- 
lofophe que toy,& fi tu refidoys icy en Agrigentine tu {e- 
roys pire tyrant que’moy. le vouldroye bien que tu pen- 
fafles comme tu pouuoys eftre meilleur en Grece ou tu es, 
& que ie fuis en Agrigentine ou ie puis eftre Pire : pource 
que tu ne fais point tant de bien comme tu dois, & ie ne fais 
point tant de mal comme ie puis. Le grand ouurier Perillus 
eft venu par deça &a faiét vn toreau auquel il a mis vn gen- 
re de tourment le plus efpouentable du monde, & en verité 
ie feis que ce que fa malice inueta , que luy & non autre 
l'expérimentaft : car il ay ha plus iufte loy que quand ancuns 
Ouuriers ont inuéntez artz pour faire mourir autruy, que de 
les faire mettre aux tourmens par eulx inuentez;pour en fça- 
uoir l’experience en eulx mefmes.Iete prie grandement que 
tu me viennes veoir & foys certain que iaçoit que m'a ty 
rannie foit grande , ta philofophie eft plus grande pour me 
faire eftre bon : pource que c’eft bon figne pour lé malade 
quand il defcouure fa maladie au medecin.Ie ne t'en dy plus 
finon autré, & autrefois ie te retourne a importuner , que 
tu ne delaifles a me venir veoir: car en fin fi ie ne proffite 
de toy ie füuis certain que tu proffiteras en moy , & fi tu gai- 

gnes,le ny pourray perdre. 


qComme -Philippe roy de Macedoine , le grvnd' Alexandre , le 
roy Prtholomée , le roy Antigonus ,le roy Archelaus ç> Pyr- 
vus roy des Epirothes , furent tous grans amys-de fages ; cr 
coment 1l x s'accompaignoient € confeilloret anecques eulx, € 
de cinq chofès pourquoy les princes doiuët pleurer , & detrois 
chofes defquelx le roy Pyrrus rendoit graces 4 fes dieux: 
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2 3 Quintus Curaius ne me decçoir, 
| le grand Alexandre qui fut filz du 
EYlroy Philippe de Macedoine , ne 
SA% merita auoir le ren6 de gräd pour 
| eftreacompaigné & garny de plu- 
d| fieurs milliers d'hômes en fes exer- 
cites militaires:mais 1l acquiit lere- 
nom de grand , pource qu'il auoit 
M plus de philofophes en fon :con- 
ES feil que n’auoient les autres prin- 
ces. lamais icelluy grand prince n’entreprint guerre que 
premierement l’ordre & maniere que lon deuoit tenir en 
icelle ne fuft par fes fages & philofophes en fa prefence exa- 
miné: & certesil auoit raifon:pource qu'aux chofes aufquel- 
les meur confeil a procedé, lon doit efperer la fin eftre bon- 
ne. Les hyftoriographes qui efcriuirent du grand Ale- 
xandre tant Grecz comme latins ,ne fçauent quelle fut en 
luy plus grande la ferocité de laquelle:1l frappoit fur les en- 
némis , où de l'humanité de laquelle il prenoit fes confeilz. 
Pofe le cas,que les fages philofophes qui acompaignoient le 
grand Alexandre eftoient grand nombre : toutesfois entre 
tous iceulx Ariftote, Anaxarcus & Ouofichrates furent fes 
trois plus priuez, &en ce Alexandre fe monftra eftre fort fa- 
ge:pource que les princes prudens doment-prendre le con- 
{il deplufeurs:mais ilz doiuent côclürre &cs'arrefter a l'op- 
pinion de peu. Le grand Alexandre ne fe contentôit de tenir 
fages auecques foy,ny d'enuoyer feulement viliter ceulx qui 
n’eftoient point fiens: mais fouuent luy mefmes en perfonné 
les alloit veoir , les alloit vificer, & foy confeiller auecques 
eulx: difant, que les princes eftans feruiteurs des fages vien. 
nent a eftre maiftres & feigneurs de tous. Au temps de ce- 
ftuy roy Alexandre fut le philofophe Diogenes,lequel pour 
prieres ny pour promefles que lon luy feift ne voulut venir 
{eulement:mais encores ilne voulut aller veoir le grand Ale- 
xandre,parquoy le quand Alexandre le fut veoir, & comme 
par grande inftance il le priaft d’aller en fa compaignie, Dio- 
genes luyrefbôdit:O Alexädre puis à tu veulx auoir hôneur 
de meteniren ta côpaignie, ce n'eft pas chofeiufte que ie la 
perde adelaiffer m6 academie & eftude:pource qu’en te fuiuät 
ic laiferay ame fuyuir,& en eftant tié 1e laifleray a.cfire mi. 
» ) Tu 
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Tu es paruenu a auoir le nom de grand Alexandre en con- 
queftant le monde,& ray attaint & fais paruenu a auoirlere_ 
nom de bon philofophe en fuyant le mondé,& fitu imagines 
que tu as gaigné & acquis,ie penfe que ie n’ay erré ny failly, 
& puis que tu ne veulx eftre moins qu’Alexandreine penfes, 
que ie vucille perdre l'autorité de philofophe:car il ny haau 
monde plus grande perte a l’homme que quand il pert la li- 
berté propre, Ouyes par Alexandre telles parolles, 1] dift a 
ceulx qui eftoient autour de luy a voix hault & plaine:par les 
dieux immortelz ie iure & ainfile dieu Mars vueille gouuer- 
ner ma main en la bataille qui fi ie n'eftoye Alexädre le eräd, 
ie vouldroye eftre Diogenes le philofophe, & dift plus oul- 
tre:l ny ha a mon aduis nulle autre felicité deflus ha terre que 
d'eftre vn feul Alexandre roy qui commande a tous,ou eflre 
Diogenes qui commande a Alexandre pour commander à 
tous. Ainff comme la roy Alexandre fuft plus familier & Pri- 
ué d’aucuns philofophes que non d’autres, il eutauffi des li- 
ures plus familiers de luy qu’autres,& dit lôn qu'il lifoit fou- 
uenten la Ilyade d'Homere qui eft vnhure ou ef lhyftoi- 
re de Ja deftruétion de Troye,& que quâd il dormoit il met- 
toit defloubz fa tefte ou fon cheuet fa lance & fon efpee , & 
femblablement ce liure. Quand le grandroÿ Alexandre naf- 
quitfon pere Philippe roy de Macedoinefift deux chofes no 
tables, l’vne fut qu'il enuoya plufieurs & fort riches dons en 
lite de Delphos ou.eftoit l’oracle d’Apolo, affin de les y 
prefenter & luy prier que fon vouloir fuft deluy gardé fon 
filz : l’autre chofe qu'il fit, fut qu'il efcriuir incontinent vne 
lettre au grand philofophe Ariftote,en laquelle il difoit tel- 
les parolles, 


Epiftre. 

Hilippe roy de Macedoine a toy le philofo- 
phe Âriftote (qui lis en lagrâde academie & 
eftude de Grece) falut & paixte defire. Tete 
fais fçauoir qu'Olimpias ma femme a enfanté 
vn filz,duquel enfitemét elle. & moy & toute 
= 27) Macedoinefommes fort i0yeulx:pource que 

les roys & les royaumes doiuét auoir grade ioye quât il naïft 
aucun fuccefleur f!z: de prince naturel de la prouince.ïe réds 
graces immortelles aux dieux, & ay enuoyé pluficurs eve 
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dons aux témples, & ce n'a efté tant pource qu’ilz me donne- 
rent filz , comme pource qu’ilz me l’ont donné en temps de 
fi grand philofophe fige & tant excellent.l’efpere que tu l'ef- 
leueras & endoûrineras de telle maniere qu’il fera par herita 
re fcigneur de mon patrimoine de Macedoine, & par merite 
a fcigneur de toute Afie,en forte que lon l'appellera mon 

filz, & lon rappellera fon pere. 
qPtolomeus focer qui futroy huytiefme des Egiptiens ayma 
fort les faiges tant de Caldée comme de Grece, & cefte chofe 
fut eflimée pour grande vertu au roy Ptolomée, pource qu'il 
yauoit auffi grande inimytié entreles philofophes de Grece 
& les figes d'Egipte comme entre les capitaines de Romme 
& les capitaines de Carthage. Ceftuy Ptolomee fut fort fça- 
uant & fe prifoit grandement d'eftre acompaignié de philo- 
fophes,&cide cefle maniere il apprintles lettres Grecques,La- 
tines,Caldeiques & Hebraiques : pour laquelle caufe comme 
lesroys Prolomees furent en nombre vnze & tous hommes 
belliqueux,lon met ceftuy pour chef & capitaine d'iceulx,non 
pour les batailles qu'il vaincquit,mais pour les fentences qu’il 
apprint. Ceftuy roy Ptolomee eut pour vn fien familier vn 
philofophe appellé Eftelphon megarenfe , lequel fut de ce 
prince tant aymé que laiflees a part les graces &cfaueurs qu'il 
luy fafoit, il mangeoit non feulement auecques Îe roy en fa 
table , mais auf leroy luy donnoit fouuent à boire dedans 
fa couppe de ce qui luy reftoit . Et comme les faueurs que les 
princes donnent a leurs feruiteursne font finon vn refueil 
pour prouocquer les malicieux , il aduint qu'ainfi commece 
roy eftoit mangeant a foupper il donna au philofophe a boi_ 
re en fa couppe de ce qui luy eftoit demouré , vn cheualier 
Egyptien ne le voulant fouffnir dift au roy Prolomee:le pen- 
fefeigneur que iamais ne es aflouuy de boire pour laifler ce 
qu'il te demeurcen ta couppe pourie donnera boire au phi- 
Jofophe, & {il me femble que toufiours il a foi efperantce 
que tu luy dois donner, Auquel le roy refpondit:tu dis bien 
que le philofophe Eftelphon n’eft aflouuy de ce que ie luyr 
donne , car ce qui refte de ma couppe ne luy faiét point tant 
de proffit a boire commete profiteroit ce qui luy demeure 
de philofophie. Leroy Antigonusfut vn des plus renom- 
méz feruiteurs qu’euft Ha Alexandre le grand, lequel a- 
pres fa mort herita grande arte de fon empire :car deutant 
» re 
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comme leroy Alexandre fur b:en heureux en la vie, il fut maf 
heureux en la mort, pource qu'il neut nulz enfans qui luy he 
ritaflent en fes biens, &eut feruiteurs qui le deftrouflérent de 
fa renommée . Cefluy roy Antingonus fut homme perdu & 
en tous vices trefexceflif : mais auecques tout cel ayma fort 
les philofophes , quelle chofe luy eftoit demourée du roy A- 
lexandre,en la maïfon duquel il auoit toufiours éfténoury, & 
duquel les chofes n'eftoyent finon vne efcolle de tous les 
bons philofophes du monde. D'icelle exemple fe peult cueil.. 
lir quel bien font les princes de faire que leurs feruiteurs foy- 
ent bien endoëtrinez en leurs ieuneñle : car il ny a nul ant 
mauuais ny tant a mal incliné, auquel ne f’attache par demeu 
re aucune chofe du bié qu'il aura apprins en ieunefle.Ceftuy 
roy Antigonus ayma fort deux philofophes qui florifloyent 
en cetemps , c'eft a fçauoir Amenedius & Abion , defquelz 
deux Abion eftoit fort doûte,& en extremité trefpauure:pour 
cequen ce temps aucun philofophe n’ofoit lire publicque- 
ment de philofophie fil euft eu vaillätvn foul de biens tem 
porelz , Selon que ledit Laercius , & trop mieulx le conte 
Pulion au liure des dominations & magnates des Grecz .les 
eftudes & academie d’Athenes eftoyent tant correétes que le 
philofophe qui plus fçauoit, moins de biens tenoit, de manie- 
re qu'ilne fe glorifient point d'autre chofe que detenir pau- 
ureté & fçauoir grandement de philofophie . Le cas fut que 
Je philofophe Abion fut malade, & d’icelle maladie il fut tel- 
lement agité & vexé que lon luy voyoit quafñ les os de fon 
debille corps. Le roy Antigonus l’enuoya vifiter par fon pro 
pre filz, par lequel 1lluy enuoya plufeurs deniers pour foy 
ayder: car il viuoit en tres eftroiéte pauureté, ainf qu'il con- 
uenoit aux profelleurs en philofophie. Abion eftant'ainfi ma 
malade eftoit defia fort vieil & decrepit,& combien qu'il fuft 
ainfi vfé & emmegry par maladie,touteffois il ardoit en lame 
che ou lumign6 de la bône vie.[e veulx dire qu’il n’eut moin 
dre courage à defprifer iceulx dôs que le roy Antigonus eut 
generofité & nobleffe de les luy enuoyer.Ceftuy philofophe 
nou content d’auoir tellemét defprifé telz dons, il dift au filz 
du roy Antigonus,lequel les luy auoit apportez : Dy au roy 
Antigonus que ie luy fçay gré & le mercye grandement du 
bon traitement qu'il m'a toufious fait en ma vie,&des dons 
que maiutenant il m'enuoye en ma mort : pource qu'vn amy 
+ ne pcult 
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ne peult plus faire a autre amy que de luy offrir fa perfône,& 
uy departir fes propres biens.EËt dy au roy ton pere que puis 
que iay Îx.& dix ans 1'ay cheminé en cefte vie tout nud,pour-- 
quoy ceft qu’il me veult a prefent charger de veftures & d'ar 
gét au téps qu'il me fault pañler vn täât eltroi&t vorage de mer, 
come d'iflir de ce monde. Les Egyptiés ont de couflume alle 
ger leurs chameaux de la charge qu’ilz portét ,pour pañer les 
defers d’Arabie,aymät mieulx aïfi faire à de leur doubler leur 
charge.le veux dire que celuy feulement pafle fans trauail les 
pee de la vie,qui bänilt de foy les foucys & penfemens des 
iés téporelz de cefte vie. Tiercemét;tu diras au roy ton pere 
que d'icy en auât qu'aucun vouldra mourir , il ne le fecoure, 
: nyayde auec argét,ny or,ny richefles, finon de bon &meur 
cofeil : pource fique l'or luy fera laiffer la vie en la douleur & 
regretz, & le bon cofeil luy fera prédre la mort auec patiéce. 
gLe cinqiefme roy,qui fut des Macedoniés,eftoit appellé Ar- 
chelaus,lequel lon dit auoir efté grand pere du roy Philippe, 
pere du grad Alexandre, & ce roy fe iactoit defcédre du roy 
Menelausancié roy de Grece,& principal chef & capitaine q 
fut en la deftru@i6 de troye.Ceftuy roy Archelaus eftoitfort 
grad amy des fages, & entre les autresil eut auecluy vn poë- 
te qui s’appelloit Eurimides,ledl en cetéps ne tenoit moindre 
gloire en fon gére de poefie qu'Archelaus a eftre roy de Ma- 
cedoine,pource que plus eftimôs au iourd’huy plufieurs fages 
par les liures qu'ilz efcriuirér,4 nous n’exaltôs les roys par les 
royaumes qu'ilz eurér, ny par les batailles qu'ilz vainquirent. 
Lapriuauté & familiarité qu’auoit Euripides auec le roy Ar- 
chelaus eftoit tät eflroiéte,& le credit qu’Archelaus tenoit de 
Euripides eftoit tät grad,qu’au royaume de Macedoine ne fe 
expedioit aucune chofe fans eftre premieremét examinee par 
les mains de ceftuy philofophe,& côme les fimples naturelle- 
ment ne vouldroiét eftre fubiectz aux faiges,il aduint qu'yvne 
nuiét Euripides fut longuement parlät auec le roy, luy contät 
des hiftoires anciennes, & lors que le pauure pœte fe voulut 
partir pour fen aller en fa maifon,fes ennemis l’efpioient &luy 
afcherent des chiens affamez,, lefquelz non feulement le mi- 
rent par pieces mais encores le mangerent, de maniere que 
fon corps fut enfeuely es entrailles des chiens. Leroy Arche 
us aduerty de tanttrifte cas, incontinent que lon luy.euft 
dit il en fut tant crouroucé & mary qu'ilfembloit yfir hors 
p ) du fers, 
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du fens, & de ce ne fe doit nul efmerueiller : pource que les 
cœurs humains & debonnaires f’alterent fort quand:lz font 
aduertis de quelques repentins cas & mauuaifes nouuelles : 
Côme l'amour que le roy euft a Euripides en la vie fut gran 
de,auñfi le mal qu il en fentit a la mort fut trefgräd,caril pleu- 
ra plufieurs larmes de fes yeulx,, fe couppa les cheueulx de la 
tefte , il tondift la barbe de fon vifäge , il mua les habitz qu'il 
portoit de roy de Macedoine, & furtout ilfift fitreflolennel 
enterrement a Euripides comme filon euft enterré Vlixesle | 
grec:& non content d'icelles chofes lon ne veift iamaisle roy 
Archelaus faire bonne chere;iufques a ce qu'il euft faiét tret- 
cruelle iuftice de tous les malfaicteurs : pource qu'en verité 
liniure ou mort quife faiét a celluy que nous aymons bien, 
n’eft finon vne trempe en laquelle fe doit monitrer comme 
nous l’aymons. Apres que la uftice fut faite d’iceulx homi- 
cides, & qu’aucuns des offemens d’Euripides tous rongez 
des chiens furent enterrez, vn cheuaillier grec diftau roy Ar 
chelaus : Ie te faisa fçauoir excellent roy que toute Macedoi 
ne eft de toy fcandalifée , pource que par tant petite perte as 
monftré fi grande triftefle , auquel le roy Archelaüs refpon- 
dit: Ceft vne chofe affez praticquee entre les fages que lesno 
bles cœurs ne fe doiuent monftrer triftes aux cas fortuitz & re 
pentins: pource que le roy eftättriftes{on royaume ne peult, 
& {il peult,il ne fe doit monftrer ioyeulx. l’ay ouy direvne 
fois a mon pere que iamais les princes ne deuoyent efpan- 
dre larmes fi ce n’eftoit pour vne de cinq chofes. 
gLa premiere, le prince doit pleurer la perte & danger de fa 
republicque, pource que le bon prince doit pardonnertou- 
tes les iniures faites a {a perfonne ; & fe doit perdre pluftoft 
qu’il nen venoe vne feulement petite faiéte a fa republicque: 
qSecondement le bon prince doit pleurer fi lon a aucune- 
ment touché fon honneur , pource queleprincequine pleu- 
re goutes de fang pour les chofes de fon honneur, lon le de- 
ueroit mettre tout vif en la fepulture. 

a Tiercement,le bon prince doit pleurer pour ceulx qui peu- 

uent peu,& qui feuffrent grand mal: pource que le prince qui 

ne pleure les calimitez des pauures en vain & fans profit, il ef 

viuant {ur la terre. 

gQuartement,le bon prince doit pleurer la gloire & profpe- 

riié que les tyrans icrinent ,pource que le prince auquel la’ 
tyrannie 


tyrannie ne defplaift eft indigne d'eftre aymé & feruy des 
bons. 

& Quintement, lé bon prince doit pleurer la mort des hom- 
mes fages: pource qu’il ne fairo venir a vn prince plus gra 
de perte;que quäd vn faige luÿ meurt en fa republicque.[cel- 
les furent les parolles que le roy Archelaus refpondit au che 
ualier Grec qui le reprint:pource qu’il auoit pleuré pour Eu 
ripides le DHiéfSphe. Les hiftoriographes anciens ne fçauenr 
dire autre chofe de l’eftimation, qu'eurent les philofophes & 
hômes fages,tät Grecz que Latins:mais f'en diray vne chofe, 
digne d’eftre notee.Il eft bié notoire en tout le mode qui fut 
Scipion Euthicque: & de la grande gloire, que par fon nom 
& caufe, Romme acquift : & comme de luy & d’ellesha efté, 
& eft éncorés la memoire,& {era a toufiours:& ce fut n6 feu 
lement;pource quil vainquit en Affricqueimais pour la gran 
de valeur de fa perfonne. Lon ne doir peu eftimer vnhom- 
me, lequel eft heureux, & aduantureux en foy :pource que 
plufieurs des anciens pañlez; obrindrent grande gloire,par la 
lance:& apres la perdirent,par léur mauuarfe vie. Les hiftorio= 
graphes Rômäins difent, que le premier qui efcriuit en met- 
tre heroicque en langue Latine, fut Ennius le poëte: duquel 
les œuures furét tar eftimeés de Scipion euthicque,que quäd 
ceftuy aduantureux,& tant heureux Rommain mourut,ilc6- 
manda en fon téflament que deflus fa fepulture lon pendift 
l’ymage d'Ennius le poëte. Par ce que le grâd Scipion feift en 
la mort,nous pouuons côieéturer combi il fut grat amy des 
fages en la vie: puis qu’il ayma mieulx,pour fon hôneur,met- 
tre la ftatue d’Ennius fus {à fepulture,que non la banniere, a- 
uecques laquelle il conquift & gaigna Affricque.Au temps de 
Pirrus,qui fur roy des Épirotes, & grand ennemy dés Rom- 
mains, forifloic vn philofophe,nômé Cynas,naturel de Thef- 
fälle : lequel lon dit auoir efté difciple de Demofthenes: Les 
hyftories du t6ps paflé,faifoient taut de cas & efiime d'iceluy 
Cynas;qu'ilz difoiét qu'il eftoit mañftre & mefure de toute e- 
loquence humaine: pource qu'il fut crefdoulx en parolles, & 
trelprotond en fen.ences. Ceftuy Cynafcruoit detroïis ofi- 
ces en la marfon du roy Pirrus. Prermierement il faifoit en fa 
table des facecies qu’il raconcoit : car il auoit fort bonne gra 
ce en chofes pour rire. Secondemfent ,1l efcriuoit les grans 
fuétz de fon hyftoire:pource age pour leftyle il auoi gran- 
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de eloquence, & pour eftrire la verité il eftoit tefmoing de 
veue. Tiercement,ilalloit pour ambaflàdeur aux chofes de 
grande importance: pource qu'il eftoit naturellement fubtil 
& entendu,& en defpecher & expedier negoces,il eftoit fort 
aduantureux.[l donnoit tant de moyens aux negoces,&c te- 
noit tant grande perfuañon en fes parolles,que iamais il ne fe 
entremilt a parler des chofes de guerre , qu'il ne meïlt vne 
trefue fort longue, ou qu’il ne feift vne paix perpetuelle. Le 
roy Pirrus dift vne fois a ceftuy Cynas. O Cynas,ierensgra 
ces aux dieux immortelz pour trous chofes.La premiere,;pour 
ce qu'ilz me creerent roy & non ferf: car le plus grand bien 
des mortelz,c’eft tenir Liberté pour commander a plufieurs, 
& ne tenir obligation d'obeir a aucun.La feconde,ie rens gra 
ces aux dieux immortelz en ce qu’ilz me donnerent naturel- 
lement noble cœur,pource que l'homme qui en chacun tra- 
uail s'esbahift,mieulx luy vauldroit laiflér la vie pluftoft que 
tard. Tiercement,ie rens graces aux dieux immortelz, en ce 
qe pour le gouuernemét de ma republicque,& pour les gran 
es affaires & negoces de mon royaume, tant en la guerre 
qu'en autres chofes,ilz me donnerent vn tel homme que toy 
en ma compagnie:pource que plufieurs citez ray conquifes 
& obtenues par ta doulce langue , que ie ne peuz oncques 
conquerir ny gaigner par ma cruelle lance . C'eft ce que le 
roy Pirrus dift a {gn amy Cynasle poëte. Or que les princes 
modernes voyent maintenant comme les princes anciens e- 
floient grans amys des fages , & commeïay icy mis ce peu 
d’exemples,en eufle peu mettre plufeurs autres. 


Fin du premier liure de lOrloge 
des princes. 
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CE LE SECOND EIVRE DE -L'OR- 
loge des Princes: & ttai@e l’aéteur en ce prefent liure de 
la maniere que les princes & grans feigneurs fe doiuent 
comporter auecques leurs femmes,& comme ilz doiuent 
nourrir & entretenir leurs enfans. 


&De quelle excellence ef} le mariage, que fi les plebeyens 
Le marient par volunté , les princes € grans feigneurs fe 
doinent marier par necefiite: 


Chapitre premier. 


mamasag Ntre toutes les amitiez & coinpai- 
gnies de celte vie,n’y ha tant natu- 
| relle, come eft celle du mary & de 
la femme, viuans en vne maton:; 
À pource que toutes les autres com- 
4, paignies fe caufent par volunté feu 
il le : mais cefte fe caufe par volunté 
RU) & neceffité : N'y ha au iourd'huy 
EE 5 lyon tant fier,ny ferpent tant veni- 
+ — — — * meux,ny vipere tant infeéte, ny a- 
fpic tant mortel, ny befte tant terrible, que pour le moins ne 
s’aflemblent le maîle & la femelle vne fois en l’an:& combien 
qu’es beftes brutes defaille raifon:toutesfois 1lz ont vn inflinct 
naturel, d'eulx aflembler & conferuer indiuidus par genera- 
tion.En ce cas les hommes font autant dignes de reprehéfion 
comme les beftes meritent louenge:car depuis que hs femel- 
les font preingz,par la generation,elles ne confentent que ia- 
mais les mafles s’approchent d’elles,d’autant font differens les 
hommes comme il y ha varieté de nations en vfages,en loix; 
en langages;en cerimonies & vfages: mais en fin tous fe con- 
cordent en vne mefne chofe, fi que tous s'efforcent de cele- 
brer le mariage : Selon ce que les diuines lettres nous enfei- 
gnent, depuis que le môde fut cree & formé,n'y ha eu cho- 
{e plus ancienne,que le facrement de mariage,car leiour que 
l'homme fut cree ; ce mefme iour 1l celebra nopces auecques 
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vne femme en Paradis terreftre.Les anciens RyROnoETe PAS 
tant Grecz comme Latins,efcriuirent plufieurs grandes cho- 
fes à la louenge de mariage:mais n’en fçauroient tant direny 
cfcrire,que l'experiéce continuelle chacun iour nous demon- 
ftre:& pource laiflant le fuperflu, & prenant le plus necefäi- 
re,nous pouuons dire que cinq biens enfuiuent a homme fa 
ge de prendre le lien de mariage. 
gLe premier c’eft la memoire qui demeure aux enfans,com- 
me fuccefleurs & heritiers de leurs peres.Car ainfi que SR 
lofophe Pithagoras dit: quand vn pere pafle de cefte prefen- 
te vie, & laifle enfant heritier en fa maifon, lon ne luy peult 
dire qu'il meure:mais qu'il fe reieunift en fon enfant;,puis que 
l'enfant herite de la chair,des biens & de la memoire du pe- 
re.Entre les anciés eftoit vn prouerbe aflez vfté & commun, 
ue l'odeur des odeurs c'eft le pain,la faueur des faueurs c’eft 
le fel, & la plus grâde amour de toutes,c’eft des peres aux en- 
fans, car en verité, il n’y ha autre plus naturelle amour , que 
celle des peres enuers leurs enfans: & fi par cas nous voyons 
Jes peres môftrer quelque rigueur aux enfans,nous ne deuons 
pourtant dire qu'ilz les hayent & defprifent, pource que l'a- 
mour de laquelle le pere ayme fon enfant eft fi grande, qu’il 
ne le peult fouffrir faire chofe finiftre,ne digne de reprehen- 
fion.Non feulement les hommes de raifon,ny les beftes bru- 
tes: mais auffi les arbres filueftres & domefticques,procurét a 
Jeur poffible d’eulx perpetuer indiuidues:& fe demôftre clai- 
rement,en ce que premier 'que fe forimét les fruictz pour man 
ger, les grains ou pepins s’engendrent pour eulx perpetuer. 
Les hommes defirent naturellement honneur en la vie, & 
memoire apres la mort . Doncques ie dy que lon paruient a 
honneur par faiétz haults,nobles, & heroicques,& la memoi- 
re fe laifle par les enfans vertueux &c legitimes : pource que 
les enfans qui font nez d’adultere s’engendrent en peché , & 
par grand foucy fe nourriflent. 
gLe fecond benefice du mariage, c’eft que lon euite le pe- 
ché d’adultere, & n’eft petite chofe d’euiier ce vice : car les 
hommes adulteres ne fontfeulement tenus pour pecheurs en 
la religion Chreftiéne:mais encores entre les Genrilz,eftoiét 
&c font tenus pour infames. Le fage Solon es loix qu’il don- 
naaux Atheniens,leur cômanda fur preceptes eftroiétz,qu'ilz 
fuflent mariez, & euitaflent Les adulteres fur peine que l’en- 
( fant 
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fant qui naiftroit d'adultere,fuft fai& efclaue du commun de 
la cité.Les Rommains,comme hommes, preuoyans en toutes 
chofes,ordonnerent & commanderent es loix des dix tables, 
que les enfans adulteres ne fuflent heritiers des biés de leurs 
peres.Quand l'orateur Efchines fut banny d’Athenes,& qu'il 
s’en vint par Rhodes,en nulle chofe n'eftédit tant la main,n 
tempera les exercites,çcomme il fift de perfuader les Rhodiés, 
d'eulx marier, & qu'ilz ne fuffent adulteres: pource qu'entre 
icculx barbares les mariages n’eftoient vniuerfelz : mais feu- 
lement ceulx qui eftoient officiers de la republicque eftoient 
mariez.Cicero en vne epiftre familiere ditique le grand Rô- 
main Marc Porcio, eftant gouuerneur en la republicque, ia- 
mais ne confentit qu’un fien oncle fuft maiftre de la cheua- 
lerie Rommaine, sil n’eftoit marié: lequel office luy auoit e- 
fté promis par le fenat.Ceftuy auoit nom Ruffus, hôme har- 
dy & vaillant a la guerre,ce nonobftant Marc Porcio difoit, 
que ce que Rufus meritoit pour eftre hardy,fort & vaillant, 
il le perdoit pour viure en adultere: & difoit oultre, que ia- 
mas ne feroit d’opinion,ny en lieu ou Ion donnaft commif- 
fion d'aucune chofe de la guerre,a l'homme qui n’auroit fem 
me legitime.Te diroye doncques voluntiers a cefte heure,que 
fi les Gentilz & Payens eftimerét tant les mariages,& defpri- 
ferent les fai&z adulteres:par plus forte raifon,les Chreftiens 
doiuêt eftre en ce bien fubtilz & aduifez:pource que les Gen 
tilz ne fouffroient que l'infamie:mais les Chreftiens doiuent 
auoir l'infamie & la peine.Puis que le lignage humain,de ne- 
ceflité fe doit augmenter,& que nous voyons les hommes fe 
laiffér vaincre de la chair: mieulx vault qu’ilz fe marient ayäs 
femme & maifon,que d'aller gafter les biens,& perdre la con 
fcience auecques vne concubine,car fouuêt aduient,que de ce 
u’vn homme donne & defpend auecques vne concubine, il 
bo & entretiendroit femme & enfans en honneur, 
qLe tiers bié ou bencefice de mariage,eft la louable & amya- 
ble côpaignre, laquelle eft ou doit eltre entre les mariez. Les 
anciés philofophes diffiniflans,quelle chofe c’eftoit que l'hom 
me,il difoient que c’eftoit vne befte, laquelle de fa propre na 
ture eftoit fociable, communicable, & rifible: dont s’enfuit, 
que l’homme folitaire & reclus ne peult en fes conditiôs eftre 
finon ennuyeux.Nous qui fommes hômes,defirons la bonne 
inchination & la louons es befes:paurce que la befte qui ef 
v ü} 
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refilue & mauuaife,& l’homme qui eft rioteux,mutin, & ef. 

tourdy;tout ce qu'ilz mangeuflent nous le tenons pour mal 

employé & perdu. Vn hôme trifte,vn homme feul, vn hôme 

reclus & folitaire,quel profit peult il faire au peuple: pource 

que fi chacun s’entermoit en fa maïfon la republicque peri- 
roit. Mon intétion eft de parler côtre les vagabonds,lefquelz 
fans auoir prins aucun eftat ont defia paffé l’aage de quarante 
& de cinquate ans:& n’ont voulu ne veulét.encores eftre ma 
riez pour eftre toute leur vie vicieux.C’eft grad honte & con 
fcience a plufieurs hommes:lefquelz iamais ne determinét en 
eulx de prendre aucun eftat,foic d’eftre mariez,continens, fe- 
culiers ou ecclefiafticques: mais comme vnliege deffus l’eaue, 
vont ou la fenfualité les maine. Vne des plus louables & fain- 
étes copaignies qui foit en cefté vie,c’eft la côpaignie de lhô- 
me & de la femme,en efpecial fi la femme eft vertueufe:car la 
noble & vertueufe femme retire fon mary des ennuiz quel6 
luy fai@,& luy faiét feruices efquelz il prét fon repos. Quand 
la femme eft vertueufe,& que le mary eft fage,lon doit croi- 
re qu'entre eulx deux eftla vrayeamour:pource que l'un ne 
eftant fufpe& de l’autre,& tenant enfans au milieu, impoñible 
eft qu'ilz ne viuent finon en bon accord, Pour tout que ray 
leu & veu,ie dirois que file mary & la femme viuét en bon- 
ne paix enfemble, lon les peult,non feulement appeller bons 
mariez,mais perfonnes fainétes,pource que parlant a la verité 
les charges de mariage font telles,qu’elles ne peuuent eftre fai 
Etes ny accomplies fans grand merite. Le contraire fe doit & 
peult dire de ceulx lefquelz font mal marie , que ne dirons 
éftre côpaignie de fainétz : mais plus toft maifon de diables, 
pource que a femme qui ha mauuais mary,lon doit faire c6- 
te qu’elle tient le diable en fa maifon : & le mary qui ha vne 
mauuaife femme , ie fais conte qu'il tient l'enfer en fà mai- 
fon: car les mauuaifes femmes font pires que les infernales fu- 
ries, pource qu’en enfer ne font tourmentez,que les mauuais 
feulement : mais les mauuaifes femmes tourmentent les bons 
& les mauuais . En refumant ce que deflus, ie dy encores & 
afferme qu'entre le mary & la femme, qui font bien marier, 
eft la vraye & certaine amour , & eulx & non autres fe peu- 
uent appeller parfaiétz & perpetuelz ais . Les autres parens 
& amis, s'il nousaymét & louent en prefénce,ilz nous hayf- 


ent & defprifent en abfgnce:€z nous difent bônes parolles 


ilz 


L’'ORLOGE DES PRINCES. uxé 


ilz nous font mauuaifes œuures.Finablement ilz nous aymét 
en noftre profperité,& nous defprifent & delaiffent en noftre 
aduerfité : mais il n’eft pas ainfi entre lesnobles & vertueux 
mariez: car ilz s’entreayment dedans & dehors de la maifon, 
en profperité & aduerfité,pauures & riches, en abfence & en 
prenfence,fe voyans ioyeulx & fe fentans triftes,& s'ilz ne le 
fons,certes ainfi le doiuent faire , pource que quand le mary 
fentira mal au pied,la femme doit fenur la leur au cœur. 
qLe quatriefme benefice de mariage, eft que les femmes &c 
hommes mariez ont plus grande autorité & grauité que 
non les aultres. Les loix.qui furent faiétes anciennement en 
la faueur de mariage furent plufieurs & diuerfes : car Ca- 
phoroneus es loix qu'il donna aux Egiptiens commanda & 
ordonna foub7 griefues pcines que l’homme qui ne feroit 
marié , ne peuit auoir office de gouuernement en la repu- 
blicque : & difoit que celuy qui n’a apprins a gouueruer fa 
maifon ,a grand peine pourroit bien gouuerner la repu- 
blicque. Solon es loix qu'il donna aux Atheniens, perfua- 
da tous ceulx de la republicque d’eulx marier par volun- 
té : mais aux chefz & capitaines qui gouuernolent les faictz 
dela guerre commanda d’eulx marier par neceflité:difant que 
peu fouuent dieu donnoit viétoire aux hommes effeminez. 
Licurgus le renommé gouuerneur & donneur déloix en cel- 
les qu'il fift aux Lacedemoniens leur commanda que tous les 
capitaines d’excercites militaires , & les preftres des temples 
fuflent mariez,difant que Les facrifices des mariez eftoient aux 
dieux plus agreables que non des autres.Selon ce que dit Pli- 
ne en vne epiftre qu'il enuoya a Falconius fon amy lerepre- 
nant de ce qu'il n’eftoit marié, conte que les Rommains an- 
ciennement tenoient vne loy que le diétateur &c le preteur, 
le cenfeur , le quefteur,& le maiftre des cheuzliers fuflent de 
neceñité mariez : affermans que ceulx qui auoient offices & 
defquelz defpendoit le gouuernement du peuple deuoient 
eftre mariez , pource que l’homme qui ne tient femme & en- 
fans legitimes en fa maifon,ne peult tenir ny auoir grande au- 
torité en la republicque.Plutarque au liure qu’il feift des lou- 
enge : de mariage, due que les preftres mariez des R ommains 
ne confentoient aux non mariez -d'eulx affeoir aux temples, 
de maniere que les ieunes filles prioyent dehors a la porte 
du temple , & les ieunés hommes prioyent a genoulx, & les 
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hommes mariez prioient appuyez & aflis, Pline en vne epi- 
ftre qu'il efcrit a Fabatus fon beau pere, dit que l'Empereur 
Aupgulte auojit de couftume 1amais ne faire afleoir en chaire 
ou autre lieu aucun hôme non marié,& iamais ne laifloit fai 
re aucune chofe de negoces ahôme marie qu'il ne fuft a che- 
ual,au moins 1l ne le fouffroit aller negocier a pied. Plutar- 
que au liure qu’il fift des louenges des femmes dit que com- 
me le royaume de Corinthe fuit plus peuplé de gens n6 ma- 
ricz que de mariez, ilz ordonnerent entre eulx que l'homme 
ou féme qui n’auroit efté marié,& femblablemét qui n'auroit 
maintenu enfans & maifon, apresit mort ne fuft enfeuely. 


QL'aëteur pourfuysant fon intention declaire comme moyennans 
les mariages, plulieurs ennemys ont eflefaift x bons amys. 


Chapitre deuxfiefme. 
Nour exemples que nous auons dit,& pour 


tout ce que nous refte a dire,lon peult affez 
Acongnoitre de quelle excellence eft le ma- 
riâge,non feulement pour le faiét de la con. 
{cience, mais aufli pour les chofes qui tou- 

4 _$T | chent l'honneur : car parlant a la vérité les 
hommes qui en la republicque font mariez , tiennent petite 
occafion pour pecher, & grande raifon pour eftre hono- 
rez.Nous ne pouuons nyer que les mariages ne foyent en- 
nuyeux , & de grand couft aux gens mariez, l'vn anourrir 
les enfans & l’autre a fouffrirles importunitez des meres:mais 
aufhi nous confeflérons que la noble & vertueufe femme eft 
celle qui remphft la maifon & tient le mary en autorité en la 
repuhicque , pource que es chofes de la politique lon donne 
plus de foy & adioufte lon plus de credence a ceulx qui font 
enuironnez d’enfans qu'aux autres quifont chargez d'ans. 
qLe cinquiefme bien qui fenfuit du mariage, c’eft la paix & 
reconciliation qui fe faiét entre les ennemys, moyennant les 
mariages, Les hommes de cefte vie font tant couuoyteux, 
tantimportuns & tant malicieux , que bien peu en y ha qui 
n'ayent ennemis, que viuent en picques & querelles les vns 


gontre les autres, pource que par n0z pechez nous trebu 


chons en mil occafions pour eltre fai&tz ennemis : & a per- 
ne en trouuons vne pour nous reduyre en amytié. Prefup- 
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poie, que ce que les hommes attaignent, ce qu’ilz veulenr, 
procurent, defirent,& ce a quoy ilz afpirent,ie ne me efmer- 
ueille comment ny pourquoy ilz tiennent tant peu d’amis: 
mais ie me esbays comment ilz n'ont plus d’ennemis: car es 
chofes qui portent confequence ilz ne regardent qu’ilz one 
efté amys, 1lz ne regardent qu'ilz font prochains, ilz ne re- 
gardent qu'ilz font Chreftiens : mais poftpof£e la confcience 
& la hôte rayée du vifage,chacun ordône pour foy lenegoce 
& affaire,encores que foit au preiudice de fon voifin. Quelle 
amitié peult eftre entre les h6mesfuperbes,puis que l'vn veult 
preceder & l’autre ne fe veult humilier , quelle amytie peuft 
cftre entre. les hommes enuieux, puis que l’vn pourchaffe ce 
que l'autre poffede,quelle amour peult eftre entre deux hom- 
mes auaricieux puis que l’un nes’enhardift a defpédre & Pau- 
tre n'eft iamais affouuy d'accumuler , thezaurifer & afsébler. 
Par tout ce que nouspourriôs lire,veoir,aller & cheminer: & 
pour tout ce que nous pourrions faire,iamais nous ne voirros 
ny orrons parler d'hommes quiayent deffailly d’ennemis:car 
ou 1lz font vicieux, ou 1lz font vertueux : s’ilz fon mauuais & 
vicieux toufours font eflôgnez des bons,& silz font bons & 
vertueux toufiours font perfecutez des mauuais & vicieux. 
Plufieurs des philofophes anciens em ployerent grande partie 
de leur téps,perdirent plufieurs gros deniers a cercher ls re- 
medes & moiens pour reconailier ceulx qui feroient en inimi- 
tiez & difcentions,&les faire bons amys,& dirét les vns qu’il 
eftoit bon & vtille doublier les inimitiez & râcunes pour au- 
cun temps : car plufieurs chofes s’efclarciflent & pardonnent 
par temps,& prénent fin par la raifon. Autres difoiét que pour 
appaifer les ennemys eftoit bon offrirargét & deniers, pour- 
ce que les deniers non feulement rompent les cœurs femi- 
nins & tendres : mais aufli rompent les rochers & les pierres 
dures. Autres difoient que le meilleur remede eftoit mettre 
pour mediateurs les bons amis en efpecial silz eftoient hom- 
mes fages & entendus,pource que les cœurs nobles ont hon- 
te quand on leur offre deniers & les bons fe humilient par 
prieres, Les moyens bien penfer & les remedes bien cerchez 
pour fairereconciliations & amitiez,ny en-a nulz tant prôptz 
ny tant vrays que font les mariages, pource que le mariage 
faiét facramentellement eft de telle & tant grande excellence 
qu'il caufe aux vns bonnes arpytiez & aux autres il apaife 
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les inimitiez. Tout le temps que Tulle Cefar fe tint pour beau 
pere du grand Pompée, & que Pompée fe tint pour gendre 
de Tulle Cefar,iamais entre eulx ny eut malueilläce ny que- 
relles : mais depuis que Pompee fft diuorfe en la maifon de 
Cefar,vnes haynes & inimitiez s’engendrerent & formerent 
en forte qu'ilz vindrent eulx arrefter entelles & tant cruelles 

ruerres que Pompee contre fa volunté en perdit la tefte , & 
l, vie de Tulles Cefar a la fin terminée pluftoft. Quand ceulx 
qui demeurotent a Romme rauirent & roberent plufieurs 
vierges de laterre des Sabines,fi apres lon n’euft mué le con- 


(e) . . . . LA . 
feil qui eftoit entre les Sabins (c'eft afçauoir qu ilz auoient 


iuré pluftoft perdre les biens & la vie, qu'ilz n’en feiflent la 
vengeance } 1iz fuflent tous mors en Sabine ,ou les Rom- 
mains fuflent tous periz, & euflent du tout efté deftruiétz: 
mais par le moyen de mariage ilz fe contedererent en tref- 
rand amour ,pource queles Rommains prindrent à marta- 
ge les filles des Sabins,lefquelles au parauant ilz auoient ra- 
uies.Plus grande inimitié ne peut eflre que celle de dieu en- 
uers les hommes par le moyen du peché d'Adam: toutesfois 
il ny eut ny aura iamais fi grande amitié qui fut faiéte parle 
mariage diuin , & admirable en ce que dieu {efeift homme. 
Et pour plus grande autorité confermer le mariage, le filz de 
dieu voulut que fa mere fuft mariée, & depuis luymefmes {e 
trouua en vnes nopces où il mua Peaue en vin , comme au 
iourd’huy les malmariez muent le vin en eaue.Ïcy ne fe par- 
le des perfonnes religieufes ny ecclefaflicques ,ny de ceulx 
qui font reclus en lieux deuotz , pource que fuians les occa- 
fions du monde & eflifans le moins perilleux cheminsont of- 
£ert leurs ames a dieu, & de leurs corps luy ont fait facrifi- 
ces acceptables. Car il n’aduient en la religion Chreftienne 
ainfi comme il aduenoit en la finagogue des Juifz , pource 
qu'ilz offroient cheureaulx & moutons : maisicy ne s'offrent 
finon l’armes & foufpirs. Laiflant doncques tous ceulx la a 
part comme hommes mis aux fecretz de dieu ,ie dy & affer- 
me que c'eft fainét & louable confeil de fairefon proffit du 
facrement de mariage lequel encores que de tous foit prins 
par volunté, les princes & grans feigneurs le doiuent pren- 
dre par neceñlité: pource que le prince qui ne tient femme & 
enfans,doit tenir en fon royaume & gouuernement quelque 
triftefle & defplaifir. Pkxtharçue au hure qu’il feift de maria- 
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ge, dift qu'entre les Lidiens eftoit vne loy obferuée & bien 
gardée ,que de neceñlité leurs roys & gouuerneurs fuflent 
mariez , & tenoient en cefte chofe tant de regard & fi extre- 
me aduis, que fi vn prince mouroit & laifloit enfant heritier, 
lon ne luy laiffoit gouuerner le royaume iufques a ce qu'il 
fuft marié, & leur eftoit en trefprande fafcherie le iour du 
trefpas de leur royne: car auecques la mort le gouuernement 
cefloit & demeuroit l'autorité royalle vacante, & le royau- 
me & republicque fans gouuernement auffi long temps com- 
me le roy differoit a prendre autre femme, & ainfi ilz eftoiét 
aucünesfois fans gouuernement & fans roy :car les princes 
font ou doiuent eftre le miroer & exemple detous, & viure 
honneltes & temperez : ce qui ne peult bonnement eftre s’ilz 
ne font mariez,ou ilz fe voient victeurs de la chair, & fe voiäs 
ainfi ilz font fatisfaiétz:mais s’ilz ne font mariez & que la chair 
les efpuillonne & poingneilz demourront incontinét vain- 
cus ;parquoy force leur {era aller par lesmaifons des voifins 
ou autres mafons deshonneftes, efpandus au vitupere & def- 
honneur d’eulx & de leurs prochains, & fouuent au gräd pe- 
ril & danger de leurs propres pérfonnes. 


qDeplufieurs cr dinerfes loix que tenoient les anciens en contra 
ant les mariages,non feulement aux elefions des femmes mais 
en la maniere É celebrer les nopces. 
Chapitre troifiefme. 


31 N toutes les nations pañlees, & en tousles 
royaumes du monde,le mariage a efté rouf- 
tours accepté, & merueilleufement loué: 
pource que autrement le monde ne fe fuft 
multiplié, nylelignage humain fai@ indi- 
uidu. Tamais Les anciens ne furent contrai- 
resles vns aux autres fur l'approbation & acception de ma- 
riage,mais y eut bien entre eulx grande difference & alterca- 
tions fur les contraétz, cerimonies & vfages de leurs nopces: 
car ilz tenoient en leur temps, autant de difference aux 
traittez & conclufions des mariages, comme il y ha de 
fortes de viandes aux nopces & conuis au temps prefent. 
Le duin Platon es liures qu'il feift de fa eGbiEUe ad- 
monneftoit & confeilloit que toutes chofes fuflentr com- 
munes , & que non feulement@s befs brutes , es meubles & 
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heritaiges: mais aufli bien que les femmes fuffent communes: 
caril difoit que fi ces deux parolles icy tien, & mien , eftoient 
hors d'vfage & anichilees, il ny auroit point de debatz ny 
querelles en ce monde. Lon appelle Platon diuin pour plu- 
fieurs bônes chofes qu’il dit:mais lon le peult maintenant ap- 
peller humain par le confeil tant fragile & prophane qu’il dé- 
na. le ne fçay quelle brutalité fe peult dire, ny quelle plus 
grande ruralité fe peult penfer que les veftemés fuffent pro- 
pres & les femmes communes.La befte brute ne congnoift ce 
quelle a porté en fon ventre,non plus de temps qu’elle allai- 
&e fon fruét, & en cefte maniere 1laduiendroit aux hommes, 
encores pis;fi les femmes eftoient comunes en la republicque, 
pource que fi l’vn conpnoifloit la mere qui l’auroit porté il 
ne cognoiftroit le pere quilauroit engendré.Les Tharentins 
qui furent aflez renommez entre les Affides , & fort eftimez 
des Rommains auoient en leur cité de Tharente vne loy & 
couftume de foy marier auec vne femme legitime pour pro- 
créer enfans:mais auec elle l'homme en pouuoit encores efli- 
re deux autres pour fes propres plaifrs.Sparcian dit quel'Em- 
pereur Helius verus eftoit en cas de femmes fort diflolu , & 
comme fa femme feuft ieune & belle, & quelle fe plaignoit de 
By pource qu'il ne faifoit hônelte vie auecques elle,il ky dift 
telles parolles:Ma femme tu nas caufe de te plaindre de moy 
de ce qu'autrement ne m'arrefte auec toy iufques a ce que 
tu foyes enfainéte denfant:car au refte du temps nous autres 
maris auonslicéce & priulege de cercher noz pañletéps auec 
autresfemmes,pource que ce nom de femme emporte en foy 
honneur: mais du furplus c’eft vne charge tres ennuyeufe & 
penible. Semblable cas aduint a Ptholomeus roy dents 
duquel la royne fäfemme fe plaignoit fort. Pofe le cas , que 
tous les Grecz foict tenus & eftimez auoir efté fort fages,en- 
tre tous eulx les Atheniens furent tenus & eftimez detrefex- 
cellente vertu , pource que les fages qui gouuernoient la re- 
publicque refidoiét en Athenes auec les philofophes qui en- 
feignoient la fciéce.Les fages d’Athenes ordônerent que tous 
les voifins & habitans euflent & peuflent tenir & auoir deux 
femmes legituimes,& auec ce commanderent {ur peine grefue 
& cruelle pugnition,que nul ne fuft fi ofé ne fi hardy de’n- 
tretenir aucune concubine : car ilz difoient que les hommes 
pour füiuir femmes eftjangeglemenoient mauuaife RENE 
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leurs propres femmes lepittimes, Selon ce que dit Plutarque 
en fa politique , la fin & intention ou pretendoient les grecz 
quandilz feirent cefte loy, fut penfant que l’homme ne pou- 
uoit ny deuoit viure fans compaignie de femme , & pource 
vouloient1lz qu'ilz fe mariaffeut auecques deux, car f l’une ef 
toit mauuaife ou en couche denfant,que durant la gefine lau- 
tre feruift en la maifon & occupaft le 1@, & femblablement 
qu'elle fift les neceflitez & vrilitez d’icelle. Ceulx d'Athenes 
eurent autre grand refpect a faire cefte loy,& fut que s'il ad 
uenoit que l’une fuft fterile, l’autre procreaft enfans en la re- 
publicque, en tel cas celle qui portoit enfans,eftoit tenue pour 
maiftrefle , & celle qui ne portoit & eftoit fterile demouroit 
feruante . Quand cefte loy fe feit , Socrates eftoit defia ma- 
rié auecques Xantipé, & pour acomphir la loy il'en print vne 
autre appellée Mitra , la quelle fut fille du pholofophe Ari- 
füdes, & comme icelles deux femmes euffent grandes que- 
ftions & altercations enfemble , & que par ce fcandalifoyent 
leurs voifins, Socrates leur dift: Femmes vous voiez bien que 
zay les yeulx chacieux, les iambes torfes , les mains velues , la 
tefte pelée, le corps petir, & les cheueulx & barbes blanches 
& chanues , pourquoy vous qui eftes fi belles prenez telles 
contentions & debatz pour vn homme tant laid . Encores 
que Socrates dift telles parolles en maniere de mocquerie fi 
furent telles parolles occafion que les queftions & querelles 
dicelles ceflerent , Certainement les Lacedemoniens (qu’en 
temps de paix & de guerre furent toufiours contraires aux 
Atheniens ) tenoyeut pourloy legitime ,non qu'vn homme 
fe mariaft au ecques deux femmes,mais qu’vne femme fe ma- 
riaft auec deux maris : & la caufe fut affin que quand vn mary 
iroit a la guerre que l’autre demouraft a la maifon , car 1lz di- 
foient que lon ne deuoit aucunement confentir vne femme 
eftre feule-en la republicque . Plinne efcriuant vne epiftre a 
fon amy Locratius, Et fan Hierofine efcriuanta vn moy- 
ncappellé Rufticus dit,que les Atheniens auoyét decouftume 
marier les freres auecques les fœurs,mais ilz ne Permettoyent 
marier les tantes auecques les ncueux, ny les oncles auec- 
ques ies nieces, pource qu’ilz difoyent que foy marier freres 
& fœurs enfemble eftoit foy marier auecques fon femblable, 
mais foy marier oncles auecques nieces, & tantes auecques 


neueux sftoit comme de peres Piles & de meres a filz. Mel- 
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ciades qui fut homme fort tenommé entre les Grecz eut vri 
filz appellé Cymonius, lequel fe maria a fa fœur appellce Pi- 
nycea , & comme il fut interrogné de quelcun , pourquoy il 
prenoit fa fœur a mariage;il refpondit : Ma fœur éft belle, fa- 
ge,riche, & faiéte a ma condition & fon pere & mien la me 
laiflà fort recommandee: & comme lon doit par le comman- 
dement des dieux acomplir'les commandemens & prieres 
des peres ,1ay deliberé veu que nature la ma donnee pour 
ma fœur de la prendre a ma volunté pour ma propre femme 
legitime . Diodorus Siculus dit,que deuant que les Egiptiens 
receuflent aucunes loix chacun tenoit autant de femmes qu’il 
vouloit & pouuoit nourrir en la libertédes deux parties , en 
ce que fi elle vouloit elle fen alloit hberalement & laifloit l'hô 
me, & femblablement il la laiffoit quand il en eftoit fafché, & 
difoyent qu’il eftoit impofble a l’homme & la femme de vi- 
urelon temps enfemble, fans y auoïr entre eulx plufieurs en 
nuis & facheries. Vne chofe dit Diodorus Siculus parlant en 
ce cas, que iamais n’auoye leu en liure, ny ouy des anciens 
pañez, ceft a fçauoirqu’entre les Egiptiens n'y auoit differen 
ce aux enfans, carilz les tenoyent tous pour legitimes ,com- 
bien que fuflent enfans defclaues: pourcé qu'ilz difoyent que 
le principal a€teur de la generati6 eftoit le pere & non la me- 
re,& que pourceles enfans qui naïfloyent entre eux prenoy- 
ent feulement la chair de la mere , mais ilz heritoyent lhon- 
neur & dignité de la part des peres. Iulles Cefar en fes com- 
mentaires dit que (en la grande Bretaigne appellee a prefent 
Angleterre ) les Bretons auoyent de couftume qu’vne fem- 


me Le marioit auecques cinq hommes , laquelle beftialité ne 
{e lift auoir efté faicte en nulle nation du temps pañlé ; pour- 
ce que fi c’eft fcandalle a vn homme tenir plufieurs femmes, 
pourquoy ne fera chofe fcandaleufe & honteufe a vne femme 
de tenir plufieurs hommes . Les femmes nobles & vértueufes 
doiuent eftre marieës pour deux caufes.La premiere a celle 
fin quenoftre feigneur leurs donne enfans & lignee de bene- 
diétion, aufquelz ilz laiflent leurs biens & leur memoire . La 
feconde a celle fin qu’elles viennent chacune en fa maifon a- 
compaignies & honnorees, pource qu’autrement ne.le fe- 
rovent ne pourroient eftre.le dis & afferme pôur certain que 
la femme laquelle ne fe contentera de fon propre mary ne fe 


contentera de tous ceulx qui font en ce monde. Plutarque en 
fon 


fon apothegme dit, que les Cymbres auoyent de couftume 
d'eulx marier auecques leurs propres & naturelles filles, la- 
quelles couftume leur fut oftee parle conful Marius, apres 
qu'il les eut vaincus en Allemagne & que d’eulx il eut trium 
phé a Romme , car lenfant qui naifloit de tel mariage eftoit 
filz de la fille d’un feul pere, & eftoit filz & frere d’une feule 
mere, & fi eftoyent coufins , neueux & freres d’un feul pe- 
re, & d’un feul frere . Certes telles couftume tenoit plus de 
beftes filueftres que non d'hommes raifonnables , pource que 
plufieurs, ou la plufpart des beftes , l'annee apres que les fe- 
melles auront porté aucuns mafles, ilz auront la compaignie 
Pune de lautre, &ainfi la mere feuffre l'habitation de à por- 
tee naturelle para@tion & œuure charnelle. Strabo de la fi- 
tuation du monde, & Senecque en vne epiftre difent que les 
Lides & les Armeniens auoyent de couftume d’enuoier leurs 
filles aux riuages & portz de la mer, pour gaigner leurs ma- 
riages vendans leur propre corps aux eflrangers, en forte que 
celles qui fe vouloient marier deuoient premierement ven- 
dre leur virginité, afin d’acquerir par fang eftrangier lamy- 
tié deulx. Les Rommais qui eftoient en toutes leurs nego- 
ces plus fige & moderez qu’autres nations vfoyent trop 
mieulx & plus temperement en mariages , car ilz tenoyent 
deloy ancienne, & de vfage acouftumé, que chacun Rom- 
main fe mariaft auecques vne feule femme , de maniere 
_Qqu'ainfi comme entre les Chreftiens eft confcience détenir 
das femmes ,aufli entre les Rommains eftoit honte &in- 
famie . Entre les anciens & renommez orateurs de Rom 
me vn fut appellé Metellus Numidicus , lequel vn iour 
faifant fon oraifon au fenat difttelles parolles: Peres conf- 
critz 1e vous aduertis que lay grandement eftudié, & pen- 
fé,qu’elz feroyentles confeilz que ie vous donneroye tou- 
chant les mariages, pource que le confeil fubit & repen- 
tin ne vient fouuent a profit. Te ne vous perfuade point 
a Vous marier , & dire que ne vous mariez , ie ne le vous 
confeille . II eft vray que fi fans femme vous pouez viure, 
vous feriez liberes de grans énnuis : mais que ferons nous, 
nous autres Rommains, puifque noftre nature nous a faictz 
telz que c’eft grand peril tenir femmes, & viure fans el- 
les eft grand trauail . l’oferoye dire fi en ce cas mon opi- 
mon fe vouloir prendre que ne feroir mal faict refifter 
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au deliét puis qu’il ef momental , & ne prendre femmes puis 
que c’eft vne charge perpetuelle.Ces parolles doncques prof- 
fera Metellus Numidicus, lefquelles ne furent pas fortaccep- 
tables ny gracieufe aux peres eftantz au fenat ; pource qu'ilz 
euffent bien voulu qu'il fe fuft de porte & abftenu de diretel 
les parolles contre le mariage , car nyaeftaten cefte vie au- 
quella fortune donne plus de renuerfes qu’en mariagé . Lont 
le peult prouuer en cefte maniere , que files façons & vfaiges 
des anciens eftoyent differentz quand a lordonnance , certes 
il ny euft entre eulx moindre varieté aux contractz & cerimo 
nies. Bocace Florentin en vn liure qu'il a fai des nopces des 
anciens, me& plufeurs & diuerfes couftumes que les anciens 
tenoyent en faifant les mariages ; defquelles il en dit aucunes 
non pour les approuuer ny {oubftenir , mais pour f'en gau- 
dir & les condamner , pource que les efcriuains n'efcriuent 
les erreurs des vns pour autres chofe,que pour fçauoitles ve 
ritez quetiennent be autres. Les Cymbres auoyent de cou= 
ftume que lors qu'ilz fe vouloient marier, apres que defia le 
mariage eftoit accordé,que le fiancé fe couppoit & rongnoit 
les ongles & les enuoyoita la fiancée,& la fiancée par fembla 
ble enuoyoit les fiens a fon fiancé.& deflors qu’elle de luy & 
luy d’elle receuoyent les ongles Pun de Pautre, fe tenoyent 
pour mariez a toufiours ; & VIUOyENt apres COMME Mary 
& femme. 
qLes Theutoniens tenoyent pour cerimonie que le fiancé 
tondoit la tefte a fa fiancée , & elle faifoit le femblable à fon 
fiancé, & quand l’un fouffroit que l’autre Le tondift, inconti- 
nent celebroient lesnopces. 
aLes Armeniens tenoyét vne loy que lefpoufé & lefboufée 
rompoient l'oreille dextre l’un de lautre,& ainf auoir faict1lz 
fe tenoyent comme mariez pour toufioufs. 
qLes Elamitesauoyent vne couftume que le fiancé & fiancée 
{’entrepicquoyent le petit doit du cœur chafcun de quelque 
pointe iufques au fang, lequel 1z fufloyent Pun de Pautre,& 
ce faiét eftoyent mariez. 
gLes Numidains tenoyent pour cerimonie que lefpoux & 
lefpoufée crachoint en terre, & de leur fahue ainfi 1lz faifoÿ= 
ent vn petit de boe chacnn de fe part , incontinent lespoux 
oignoitle front de lefpoufée , & elle oignoit le front de lef- 
poux, de forte qnele mariagg d’entre eulx eftoit foy jee per 
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lun a l’autre vn peu de boue. 

gLors que ceulx de Dace fe vouloiét marier,l’efpoux & l’ef- 
poufee,chacun a fa partie, fe faifoient mener en des charettes, 
en venant l'un contre l'autre : & lors que venoient a aflem- 
bler, l'efpoux donnoit vn nouueau nom a l’efpoufee, & l'ef- 
poufee taifoit le fembiable a fon efpoux,& deflors ilz viuoiée 
comme legitimes mariez 

Quand ceulx de Hongrie les Pannoniens fe voloient ma- 
ricr,le fiancé enuoyoit a la fancee vn dieu familier faiét d’ar 
gent, qu'ilz appelloient Lares, & la flancee pareillement en 
enuoyoi: vn au fiancé: & lors que l’un auoit receu le dieu de 
l’autre, le mariage eftoit confommé,& viuoient comme ma- 
ry.& femme, l 
Les Siconiens auoient vne couftume & loy,que lors qu'ilz 
fe deuoient marier , ilz enuovyoient l’un a l’autre chacun vn 
foullier:& quand l’un le reccuoit de l’autre, ilz confentoient 
au mariage. 

gLes Tharentins auoient de couftume,que lors qu’ilz fe ma- 
rient, ilz fe mettoient a table pour manger,& ne mangeoit le 
fiancé nullement que la fancee ne luy meift Je morceau en la 
bouche, ny la fiancee femblablement, fi le fiancé ne luy fai- 
foit la pareille: & par cas s’il aduenoit autrement, & que par 
oubliance l’un mägeaft par fa propre main,tel mariage n’eftoit 
tenu ny eftimé pour ferme ny pour certain, 

qLes Scithes auoient de couftume, & le renoient pour loy, 

lors que les hommes & femmes fe deuoient marier:ainfi com 

me maintenant on touche des mains les vns aux autres, ilz 

touchoient des piedz,puis des genoulx:apres touchoient des 

mains, & puis des couldes , & incontinent fe touchoient des 

teftes:& a la fin 1lz s'entrembrafoient enfemble. Toutes icel- 

Jes cerimonies faites, les mariages eftoient afleurez & fufñi- 

fantement confermez,& ainfi pourrions dire de plufieurs au- 

tres: mais pour euiter prolixité,nous pourfuiurons plus auant 

Ja matiere. 


qComme les princeffes ér grandes dames doinent «ymer leurs 
maris fi elles veulent effre bien mariecs auecques eux, 
telle amour né fe doit procurer par forceries ér enchante- 
mmens;mars pas honnefleté, agelle,gr vertu. 
Chapitre quatriefme. 
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= Outes les perfonnes qui veulent en 
cefte vie obtenir,auoir & attaindre 
en aucune chofe haultefle, inuentét 
& cerchent plufieurs moyens pour 
AA] y paruenir : car lon vient a chef de 
4 TE &|plufieurs chofes , & les met lon en 
D'ÉA PRE) executio defiree, pour y pourueoir 
5 & preueoir en bonne forte & ma- 
ES niere:& autrement Jon les perdroit, 
EE) fi lon les vouloit prendre a force. 
Comme aux mariages de noftre religion Chreftiéne,que lon 
ne feuffre eftre fai@tz ny éonfommez entre les parens & amis 
charnelz:laiffant a part que les maris & les femmes foient pa- 
rans,que l’un foit homme & l’autre femme, que lun foit fort 
& l’autre foible : fouuent aduient que le mary & la femme 
font plus contraires en conditions , que ne font differens en 
lignage. Ie diroye doncques(pour falutaire confeil, & necef- 
faire aduis)aux grandes dames & princefles:& a toutes lesau- 
tres femmes: puis que neceflairement elles doiient manger & 
boire auecques leurs maris,& qu’elles doiuent dormir,traéter, 
conuerfer, parler & gefir auecques leurs maris: finablement, 
puis qu'elles doiuent viure & mourir auecques leurs maris, 
qu’elles meiflent grande cure & folicitude.de pouuoir fup- 
porter leurs conditions: pource que parlant a la verité la fem 
me doit en toutes chofes fuyuir la condition de fon mary,&t 
le mary en aucunes chofes comporter la condition de fa fem- 
me. laçoit qu'elle par à patience feuffre les imperfeétions de 
luy, & que luy par fa prudence diffimule les importunitez 
d’elle: ilz doiuent toutesfois tellemét accorder & appoinéter 
leur vie enfemble, que tous ceulx de la republicque s’'efiouyf- 
fent de leur gouuernement & profperité: car les hommes ma 
riez qui font mutins & querelleux,les voyfns apres leur mort 
en lieu de pleurer fe rient, efouyflent & demandent eftrai- 
nes les vns des autres,en donnâtnouuelles deleur mort.Pofe 
le cas que le mary foit auare ou defpenfer, qu'il foit laid en 
gefte, qu'il foit dur & rude en condition, qu'il foit infimeen 
lignage,incôfideré ou inconftät en parler,en aduerfitez crain 
tif, aux profperitez peu fubtil,en fin eftant (côme il eft)mary 
nous ne luy pouuôs nyer ny tollir la principauté &maïftriie 
de fa maifon,de laquelle fans gontradiétion il eft vnicque fei- 
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gneur:parquoy eft necefläire que nous donnés a cefte heure 
quelque falutaire confeil,moyennät lequel elles puiffent leuer 
& porter tant importun & long trauail:car il n’y ha au iour- 
d’huy mary tantamoureux,ny tant vertueux, auquel la fem- 
me ne trouue quelque cas finiftre,& de mauuaife condition. 
Premierement,les femmes doiuent prendre peine &trauail- 
ler d’aymer leurs maris fans fainéte,& que leurs maris les ay 
ment femblablement fans fiétion:car come nous voyons par 
experience,le mariage fe rompt peu fouuent par pauureté,ny 
s’encretient par richefle: mais les bons mariez fe repofent au- 
cunesfois vne femaine fans eftrifuer,par aucune haine ou ran 
cune, & par bonne & vraye amour fe conferuent & entretien 
nent fufques a la fepulture. Pour mäâger chairs feiches & mal 
fauoureufes, lon cerche fel pour les amender , par bon gouft 
& faueur.Te veulx dire qu’il y ha beaucoup de chatges en ma 
riage,plufieurs fônt ennuyeufes & longues,toutes lefquelles, 
par l'amour feul,peuuent eftre compañlees: pource que felon 
ce que dit Le diuin Platon,vne chofe nefe doit dire eftre plus 
penible qu’une autre,;pout les forces que nous fie er 
icelle:mais felon la grande ou petite amour,par laquelle nous 
la faifons. Combien que foit aucun affaire & negoce, gref & 
difficile, quand il fe cômence par amour; faclemét il {e pour. 
fuit, & ioyeufement s’acheue:car le trauail eft paifible,auquel 
l'amour eft mediateur. Te congnois bien & le confefle,que ce 
queie côfeille aux femmes eft fort afpre,c’eft a fçauoir qu’vne 
femme vertueufe ayme le mary qui eft vicieux, qu’vne fem- 
me hônefte ayme fe mary diflolu, qu'vne femme fâge ayme 
le mary fimple & fol,& qu’vne femme prudëteayme le mary 
indifcret:pource que felon ce que chacü iour l’experiëce nous 
demonftre , il y ha des hommes de tant fottes conditions & 
manieres, & ha des femmes de tant noble conuerfation, que 
par raifon apparente ilz les deuroient tenir pour maiflrefes, 
plus toft qu’elles ne les deuroient tenir pour maris.Combien 
que cefte chofe tienne en aucuns cas particuliers aucune ve- 
rité , ie dy & afferme que generallement toutes les femmes 
font obligees à aymer leurs maris,puis que par volunté,& n6 
par force,elles fe marient auecques eulx:car en femblable fi le 
mariage pleut a la femme;elle n'ha point tant de raifon de fe 
plaindre du mary,comme elle ha raifon de fe plaindre d’elle 
mefimes,qui telle chofe aceepraspource que les infortunes,qui 
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par noftreinaduertence nous viennét;fi nous auons occafion 
pour les pleurer,nous deuôs femblablemét tenir raifon deles 
diflimuler. Pour filueftre & mal apprins que foit vn homme, 
il eft impofñible que fi fa femme l’ayme, qu'il ne l'ayme: & fi 
par cas il ne pouuoit forcer fa mauuaife codition afin delay 
mer,au moins il ne tiendra occafion de la defprifer:choie qui 
ne fe doit peu eftimer,pource qu'il y ha plufieurs femmes,no 
feulemét des plebeiques,mais aufli des nobles dames,lefquel- 
les pardonneroiët a leurs maris les dehiétz qu'ilz leur deuroiét 
faire,& les amitiez qu'ilz leur deuroient monftrer feulement 
affin qu'ilz ceflaflènt les parolles iniurieufes, & s’abfünaflent 
quelque fois leurs mains en paix . Nous auons plufieurs no- 
tables exemples es hyftoires de plufieurs nobles & genereu- 
fes dames, tant Grecques côme Rommaines: lefquelles apres 
eftre marices eurent tant grande fidelité,& tindrent telle loy- 
aulté a leurs maris, que non feulement les fuyuirent en leurs 
trauaulx, mais aufli les deliurerent de leurs grans perilz. Plu- 
tarqueau liure des illuftres femmes conte;que les Laccdemo 
niens tenans prifonniers plufieurs nobles hommes des Athe- 
niens,lefquelz en ce tépseftoient leurs trefcapitaulx & cruelz 
ennemis, & comme ilz fuflent fentenciez a la mort,leurs fem- 
mes accorderent & coclurent,d’aller a la prifon ou ilz eftoiét: 
& en fin elles obtindrét des geoliers d'icelle,qu’elles peuflent 
entrer,& parler auecques leurs maris : pource que les larmes 
qu’elles pleurerent furent beaucoup, & les dons qu’elles leur 
offrirent furent plus grans. Les femmes doncques entrees en 
la prifon changerent a leurs maris, non feulement les veftu- 
res: mais aufli [a hberté:de maniere qu'ilz yflirent cômefem- 
mes, & elles demourerent prifonnieres veftues en hommes: 
& ainfi comme lon tiroit les innocentes femmes de la pfifon 
pour faire l'execution de iufhice,penfant qu'elles fuflent hom 
mes: les Lacedemoniens determinerent ; que non feulement 
lon leur pardonnaft, mais auñfi que lon leur donnaft,loyers & 
honneurs, pour le bon exemple qu’elles laifloient aux autres 
femmes, aflin qu’elles fuffent bien mariees.L'ancienne &c fort 
renommee Panthea,comme lon luy apporta nouuelle que fon 
mary eftoit mort en la bataille dehibera de l'aller cercher elle 
mefmes,auecques efperäce qu’encores il ne fuft du tout mort: 
& l'ayät trouué mort, fe laua du fang d'iceluy tout fon corps 
& le vifage, {e frappant d'un caufteau au NE A 
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fon mary rendit ame, & ainfi furent portez en la fepulture 
enfemble.Porcia fille du grand Marc Porcio,comme lon luy 
apporta nouuelle que fon mary Brutus eftoit prins & mort, 
elle fentit pour la nouuelle fi grande douleur, que tous les 
fiens la voyans fentir telle douleur, cacherent tous Les ferre- 
mens,defquelz elle fe pouuoit tuer, & trauaillerét a leur pou 
uoir de la garder des dangers,efquelz elle pouuoittomber & 
perir: pource qu’elle eftoit tant excellente Rommaine &ne- 
ceflaire à la republicque , que fi lon auoit pleuré la mort de 
fon mary auecques plufieurs larmes, lon deuroit pleurer la 
fienne auecques gouttes de fang.Porcia doncques fentant en 
fon trifte & defconforté cœur la mort de fon trefaymé ma- 
ry, pour monitrer que ce qu'elle faifoit n’eftoit fé&ion ,non 
pour complaire au peuple, mais pour fatisfaire a fa grande & 
merueilleufe amour : comme elle ne trouua coufteau ny au- 
tre glaiue pour foy tuer, ny corde pour fe pendre, ny 'puys 
pour foy noyer : elle delibera s'approcher du feu, duquel 
elle mangea les charbons tous ardans, par tant grande lege- 
reré & facilité, comme vn homme fain mangeroit vn bon 
raifin . Nous pouuons dire que telle efpece de mort fut 
fort nouuelle, & laquelle cefté Rommaine trouua pour en- 
grandir;augmenter & fublimer fon amour : mais nous ne luy 
pouuons denier ne contredire qu’elle n’obtint & gaignaft 
pour foy eternelle memoire : pource que comme noble da- 
me elle voulut brufler en braize-de feu : ainfi fes entrailles 
eftoient bruflees & arfes aux braizes du feu d'amour . Selon 
ce que Diodorus Siculus ditic’eftoit vne loy & couftume en- 
tre les Lides de foy marier & tenir auecques plufieurs fem. 
mes: & quand par cas leurs maris mouroient les femmes qu'il 
auoit s’aflembloiét a combatretoutes en vne troupe;au beau 
milieu de quelque plaine ou place publicque:& la femme qui 
demouroit feule viue & du confié obtenoit la viétoire, fe 
mettoit toute viue en la fepulture auec fon mary: de manie- 
re qu’icelles femmes combatoient pour mourir,côme main- 
tenant les hommes combatent pour viure. 


qDe La vengeance qu'yne femme Grecque print de celuy qui «- 
moït tué (on mary,potr l'asoir en mariage. 
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mes Lutarque au liure qu'il feift desno 
| bles & illuftres dames, côte vn cas 
4 digne d’eftre recommädé a la me- 
4 moire. Qu'en la cité de Galacie y 
£BÉlauoit deux citoyens renommer, 
| dôt l’un auoit nom Sinatus,& l’au 
ältre Sinoris : lefquelz eftoient pa- 

#\ rens de fang & de lignage,&c en fa 
À milarité grans amis: & {ur Famour 

— ! d'une fille Grecque, fort noble,& 
a merueilles belle & gracieufe, contendoient tous deux a la- 
uoir pour femme:& pour paruenir a cefte fin, ilz Jaferuoient, 
la fuyuoient,& l’'aymoient tous deux,& pour elle defiroient 
mourir; pource que la playe d'amour eft côme le coup d’une 
motte de terre;laquelle ieëtee en quelque compaignie,en ble 
cera l’un & aueuglera les autres. La fortune qui voulut ainfi 
faire,& par les deftinees,qui deuoient a iceulx deux citoyens 
adueuir : Sinatus fe meït tellement a {eruir cefte dame ‘ap- 
pellee:Camma, qu’en fin il l’eut en mariage, & en feift comz 
me de fa propre femme : quoy voyant Sinoris fon competi- 
teur, demoura non moins ahonty que nauré en fon cœur, 
pource:que non feulement il perdoit ce qu'ilauoit fi long 
temps pourchaflé, aymé & feruy : mais aufi efpoir de parue- 
nir a ce que plus il defiroit en ce monde. Sinatus doncques 
voyant que fa femme Camma eftoit noble, affable, gracicur- 
fe,belle & amoureufe: & qu’en toutes chofes eftoit aduenan- 
te & bien apprinfe, il delibera de l’offrir a la deefle Dianasa 
celle fin qu’ellele voulfift garder & preferuer de peril , & fa 
femme d'infamie, Certes nous ne pouuons reprendre le che- 
ualier Sinatus de ce qu'il feift, ny le deuons noter auoir efté 
precipité en fon confeil:car il voyoit que fa femme eftoit fort 
belle,& par ce plus requife:pource que difficilemét lon peult 
garder la chofe , qui eft de plufieurs defiree . Combien que 
Camma fuft defia mariee,& quelle fuft en la proteétion de la 
decffe Diane,toufoursfon ancien amy Sinoris mouroit pour 
elle,& par toutes voyes & manieres la fruoit,toufours l'im- 
portunoit,la fuyuoit & requeroit:& tout ce faifoit auecques 
vne certaine efperance qu'il auoit,que fes diligences & ferui- 
ces fuffiroient pour changer & muer fes penfemens: & affin 
qu’ainfi qu’elle tenoit Sinatugçoour fon mary en public, Ge 
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le tiendroit pour fon amy en fecret: car plufieurs femmes 
font comme les hommes degouftez par maladie, lefquelz 
mangeuffent plus de ce qul leur eft deffendu & prohibé que 
non de ce qui leur eft fem & profitable. Camma eftoit par fa 
grande beaulté fort renommée en Gallacie:mais par pluffor- 
te raifon elle etoit entre les vertueufes eflimée trefuertueu- 
fe,ainfi qu’elle demonftra & manifefta clerement , que iamais 
depuis qu’elle fut mariée Sinorisne peut tant faire quelle re- 
ceuft de luy aucune bague ou autre don ,ny qu'elle l'efcou- 
taft vne feulle parolle, ny qu’elle fe mift en la feneftre pour 
eftre de luy ny d’autre regardée en la face , pource que les 
nobles & vertueufes dames ne donnent fatisfaétion par eftre 
fimplement bonnes:mais aufli ne doiuent point monftrerin- 
dices telz que d’elles on peuft dire , que fi elles ofoient fe- 
roient mauuaifes.Cômeil foit vray que le cœur qui eft prins 
d'amour s’o2e hardiment offrir & expofer en toute maniere 
de peril pour acôplir fon defir.Sinoris voyäs qu’il ne pouuoit 
par doulces parolles ou prieresladoulcir ny côuertir fa tât de- 
firée amy la belle & noble Cäma & qu'ilne la pouuoit gai- 
ge er par dons,ny diuerur par proméile fon tat hônefte & re- 
igieux propos,il determina de tuér & mettre a mort Sinatus 
fon competiteur mary de Camma, prefuppofant qu'elle de- 
meurant vefue il pourroit facillement foy marier auecques 
elle,imaginant que fi Camma laifloit a eftre mauuaife n’eltoit 
pource que luy failloit le defir de Peftre , mais eftoit pource 
qu’elle ne tenoit a fon aduis lieu pour le faire & ac6plir.Pour 
abreger Sinoris voulut mettre a execution &t effect fon mau- 
dit & damné propos,de maniere que toft apres il occift mef- 
chätemét & mift a mort fon iadis copaignon Sinatus:apres la 
mort duquel la noble dame Cäma fut par Sinoris fort requi- 
fe,& par {es parens importunce,qu’elle voulfft condefcendre 
le receuoir & prendre a mariage, & qu’elle luy pardonnaft la 
mort de fon mary Sinatus deffunét,8&t comme elle eftoit fem- 
me tant heroycque voyant que parle moyen de ce mariage 
elle auroit oportunité de faire ce qu’elle defroit,elle refpôdift 
aux parés qu’elle acceptoit leur cofeil, & dif a Sinoris qu’elle 
l'eflifoit pour mary,difant telles parolles plus par courage de 
l'afléurer que non en intention de luy pardonner. Et com- 
me entre ceulx de Galacie eftoit vne couftume que lès nou- 
ueaux mariez magcoyét en vn mefme plat & beuuoyent en 
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vn méfme vaifleau , le iour que les nopces fe celebroient 
Camma delibera cercher vn vaifleau de poion &c femblable- 
ment vn infirument de lutz , duquelelle commença a jouer 
& chanter de fa propre voix deuant ir deefle Diane en cefte 
maniere : À toy deefle Diane qui es la plufgrande de toutes 
les deefles & trefäimée de tous les dieux ,1e protefte & iure 
que fi iufques a prefent ‘ay conferué la vie, n'a efté que pour 
prendre ceite vengeance.S1 ie n’eufle eu propos de venger la 
mort demon mary Sinatus, pourquoy ay-ie voulu viuré tât 
apres luy en ce perilleux monde, puis qu'ilz me ont ofté ce- 
luy auecques lequel ie repolois, & que tant l'aymoie. Puis 
que de moy s’eft abfenté celuy pour lequel ie mourcie, & 
celuy par lequel ie viuoye eft mort, deuerois-ie eflire autre 
cipece de vie finon me enterrer viue auecques luy en la fe- 
pulture.Depuis que ie me veis feulle,& m6 mary mort qu’eft 
entre les vers, & moy entre mes ennemis & queie le veis cou- 
uert de terre & moy enuironnée detriftefle , tu fçais deeñle 
Diane, que iamais ne vefcus contente & queie defprifois ma 
vie , ne viuoit mon corps eftant mon cœur enfeuely auec- 
ques mon mary. Le iour que ie le veis mettre en la {epultu- 
re , 16 me vouluz viue enterrer auecques luy, & apresie me 
füis par plufieursfois cuydé pendre & eftrangler d’vne corde 
cerchant qui me mift à Ja mort: & fi ray cfté tant fans mettre 
en moy les mains cruelles , n’a efté finon pour venger Ja 
moft de mon mary , pource qu'eftant en mon pouuoir, & 
non en mon vouloir, ie l’offenfoye plus à non le venger que 
Sinoris a le tuer. Iete fupplie glorieufe Diane , & toy auffi 
le grand dieu Tupiter que le facrifice lequel ie vous fais de 
moy vous foit acceptable, puis que mon mary Sinatus merc- 
garda entre toutes celles d'Achaye & me efleut entre toutes 
celles de Grece qu’en mon feruice il employa tout fon bien 
qu'a me fuyuir confumma toute fà ieunelle & pour me con- 
tenter paña plufieurs perilz, combien que ce que ie luy dois 
foit beaucoup, il me femble que favisfaifant a mon pouuoir: 
puis que lon luy a ofté la vie pour moy que r'accepte la mort 
pour fon feruice. Mon pere & ma mere font mors , mes a- 
mours font finies, mes biens font degaftez, mon honneur 
eft mis en oubly , mon cœur eft en la fepulture,or doncques 
plus ne me demeure (auec mon mary) finon le pire qui eft 
cefle vie laquelle de tresbonne volunté, ie vous offre, pour- 
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ce qu'il touche a voftre honneur. À toy Sinoris qui prefu- 
me d’eftre mon mary, & penfe confommer mariage auec- 
ques moy ,ie prie aux dieux immortelz, qu’en lieu de fiege 
nuprial lon te face vn fepulchre, en lieu de veftemens lon te 
donne le dernier linceul pour t’enfeuelir , en lieu de nopces 
lon ce'ebre tes obfecques , en lieu de liét lon te mette en la 
fepulture,en lieu de viandes precieufes lon te face ronger aux 
vers afamez de la terre ,en lieu de mufcques & chanfons 
lon voyfe apres toy pleurant, en lieu de viure en ioye lon 
te voye mourir cnragé , pource que Vous qui eftes dieux ne 
feriez iuftes fi vous ne faifiez malheureufement mourir ce 
mauldit Sinoris. Maintenant que veult il plus defirer vi- 
ure auecques moy puis qu'il feft mourir mon mary. Tu le 
fçays bien glorieufe deeflé Diane combien & en quelle for- 
te 1e pars ioyeufe de celte vie, & men voys auecques mon 
mary en l’autre. Et fi par cas ceulx qui font morsm'eftoient 
ou fuflent ingratz ,au moins les viuans en auront la me- 
moire. Et finie que fut l’oraifon que feift la tresbelle & ver- 
tueufe Camma, elle beut & donna a boyre du vaifleau de 
11 poifon a Sinoris qui ne penfoit boyre autre chofe finon 
bon vin ou eaue, & fut le cas tel qu'il mourut a midy & 
elle fuyuant a la nuiét obfcure, & fut fa mort pleurée de fi 
grande affection par toute la Grece comme de tous eftoit 
fa vie defirée. 
qLes princefles & grandes dames peuuent bien clairement 
“cueillir par Les exemples qui font cy contenues cornbien leur 
eft honnefte & honorable aymer & trauailler d’eftre bien 
aymées de leurs marys, & ce non feulement lors que les 
tiennent en vie mais aufli apres leur mort, pource que la 
femme qui fert fon mary en la vie, femble aucunefois pro- 
ceder de crainte : mais celle qui l'ayme & honore en la fe- 
pulture, procéde de vraye amour. Les princefles & gran- 
des dames ne doiuent faire ce que plufieurs des autres fem- 
mes du peuple s’enhardiffent de faire, c’eft afçauoir cercher 
aucuns breuuages , & inuenter aucunes forceries enormes, 
pour eftre aymées de leurs maris : car encores que foit gran- 
de charge de confcience & faulre de honte fémblablement 
d'vfer de telles fuperflitions:chofe iniufte feroit & fortfcan- 
daleufe , que féulement pour eftre aymées de leurs maris, 
elles s’efiouvflent eftre “RE defprifées de dieu, Certes 
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aymer,feruir,& contenter dieu ne faiét aucune nuyfance a la 
femme,a ce qu’elle foit de fon mary plus aymée:mais encores 
dieu a permis & permect fouuentefois qu’eftans les femmes 
foibles,laides,pauures,& fouffreteufes,quelles foyent plus ay- 
mées de leurs maris que non les diligentes,belles & riches : & 
ce non par les feruices qu’elles font a leurs maris: mais par la 
bonneintention qu’elles ont de feruir & aymer dieu qui leur 
faict cefte grace efpecialle : car autrement dieu ne permeét 
que luy eftantiré & indigné contre elle , tienne fon mary 
content. Si les femmes vouloient prendre le confeil que ie 
leur baille en ce cas,ie leur enfeigneray d'auärage vn fort no- 
table enchantement pour obtenir l’amour de leurs maris qui 
eft, qu’elles foyent paifbles,pacificques,patientes,folitaires &c 
honneftes, defquelles cinq herbes pourront faire vne con- 
fetion , laquelle veue & non gouftée de leurs maris, ne fe- : 
ront feulement aymées , mais adorees : car les femmes doi- 
uent fçauoir que par leur beauté elles font defirées & par 
leur vertu font aymées. 


G Que les princelles & grandes dames doinent efre obaflantes 
a leurs maris, y que c'e} grad honte à vn mary quand [a fem- 
me by dit chofes impertinentes. 

Chapitre fixiefme. 


g) Veuns hyftoriographes anciens 
trauaillerent grandement & em- 
ploierent longue efpace de temps 
a éfcrire pour verifier quelle fei- 
! gneurie & domination auoit l’hG- 
me fur la femme, & quelle feruitu- 
de la femme deuoit a l’homme.Et 
VS pour enrichir les vns la grandefle 

A) & dignité de l’homme, & les au- 
&] tres pour deffendre & excufer la 


fobleffe & fragilité dela femme, dirent & alleguerent tant 


froides chofes que ce euft efté plus leur hôneur de n’en riens 
ecrire que d’en dire : toutefois qu'il eft bien difficile que les 
efcriuains n’errent non felon ce que la. raifon leur enfeigne, 
mais felon ce que l’oppinion de chacun prent.Ceulx qui def- 
fendoient la partie des femmes, difoient que la femme auoic 
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corps,ame & raifon comme homme, qu’elle viuoit & mou- 
roit & eftoit apte,propice & conuenable a la generation co_ 
me l'homme,& que par ce leur eftoit aduis qu’elle ne deuoit 
eftre fubiecte a l'homme ,non plus que l’homme a elle , & 
n’eftoit point raifonnable,que ce que la nature a farét en fran- 
chife & liberté , aucune loy le face efclaue & fubicét. Di- 
foient auñi ceulx qui de cefte maniere parloient que les dieux 
n'auoient faict Les creatures , finon pouraugmenter la gene- 
ration humaine, & qu’en ce cas la partie de la femme parti- 
cipoit plus que celle de l’homme: car l'hôme feulement tient 
aptitude pour engendrer fans peril & trauail ,mais la femme 
<nfante en peril &nourrift en trauail & peine fes enfans:pour 
laquelle occañon & raifon femble eftre grande inhumanité 8& 
cruaulté que les femmes qui enfantent en peril de leurs en- 
trailles & nourriflent en grâde peine & folicitude a leurs pro- 
pres mammelles leurs entans que lon les doiue traiter com- 
me feruantes. Ilz difoient d’auantaige que les hommes font 
ceulx qui tiennent bâdes,qui efleuent fe editions;font guerres, 
vont en inimitiez,qui portent armes,qui efpandent fang hu- 
main & font tous lesinfultes,ce que les femmes ne font point 
mais en lieu de tuer les hommes & efpandre le fang humain 
& faire toutes ces infolences s'efforcent a nourrir Les hômes, 
& puisqu'il eft ainfi les femmes doiuent donc auoir domina- 
tion & cômäder en la republicque plus toft que les hommes: 
car les femmes font caufe del’augméter , &les hommes de la 
diminuer:pource que la loy diuine ny humaine ne commäde 
:que l’homme fol foitlibere & frâc, & qu’il domine, & que la 
femme prudéte luy foit {rue & fubieéte.Ceulx d'Achaye cô 
formes a cefte opinion & fondez fur cefte raifon,auoient de 
couftume que les maris obeyflent & les femmes commandaf- 
fent , & ainf fe faioit felon ce que dit Plutarque au liure de 
confolation , de maniere que lemary ballioit & nettoyoit la 
maifon , il faifoit le i@& & l’auoirla leficiue , il mettoit la ta- 
ble il abilloit le mangé, il aîloit a l'eau. Et par le contraire 
fa femme gouuernoit les biens, refpondoit aux affaires,gar- 
doit les deniers & fi elle fe courroufloit ne luy difoit feu. 
lement parolles iniurieufes , mais aufli pouuoit fouuent met- 
tre les mains en luy parirè & chaftiment. Et de ce vint ce- 
ftuy ancien prouerbe lequel eft de plufieurs leu & de peu 
entendu , c'eft afçauoir vita ments (La vie de AERaÿ ss) 
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Quand en Romme vn mary fe laïfloit regenter & cômander 
de fa femme, les voyfins luy difoient par maniere d’iniu- 
re, Vita Achayæ (La vie d’Achaye ) qui eft autant comme 
qui diroit va, va pour tel que tu es, puis que tu vis en la loy 
d'Achaye ou les hommes font tant peu vertueux qu’ilz fe 
liflent gouuerner foit bien ou mal a leurs femmes , & que 
chacune commande a fon mary. Pline en vne epiftre qu’il 
efcrit a Fabatus fon amy le reprent griefuement pourquoy 
il tenoit vne femme en fa maifon Jaquelle en tout & pour 
tout luy commande, & femblablemenr luy dit qu'il ne faic 
rien fans le commandement d’icelle,& pour plus luy engran- 
dir le cas en maniere de vitupere, luy dit en la fin de la let- 
tre: Me valde penitet cp tu folus Romæpoles vita Achaye, 
qui veult dire.Ce qui plus me defplarlt , c’eft que toy feul en 
Rommeé es viuant en la maniere d'Achaye. Tulle Capitollin 
dit qu’Anthonio Caracalla eftant amoureux d’vne belle da- 
me de Perte, & comme d'elle 1l ne pouuoit iouyr ny ha fon 
optat paruenir , illuy promift de fe marier auecques elle fe- 
lon la loy d’Achaye , & en verité elle fe monftra plus fage 
en ce qu’elle refpondift qu’en ce qu'il luy demanda & pro- 
mift luy difant qu’elle ne fe vouloir ny pouuoit marier par 
ce qu’elle s'eftoit vouee & offerte a la deefle.Vefta,& qu’elle 
aymoit mieux eftre feruante des dieux que d’eftre maiftrefle 
dés hommes. Les Partes tenoient vne loy toute contraire a 
eulx,& femblablemét ceulx dé Thrace lefquelz faifoient tant 
petite eftime des femmes que leurs maris ne les trai@toient 
ny ténoient autrement que comme feruantes , & en ce cas 
les hommes auoient tant grande liberté ou pour mieulx di- 
re lepiereté : que puis qu'vne femme auoit porté & enfan- 
té iufques a douze enfans ; les enfans demeuroïent a la mai- 
fon & les maris vendoient leurs femmes au plus offrant, 
& autrefois ilz la troquoient & changeoient pour vne plus 
ieune & y confentoient les enfans a k vendition & chan- 
ge de leur propre mere: a celle fin qu'auecques vne ieu- 
ne leur pere fe refiouyft & refrefchift en la maifon , pour- 
ce que ces barbares difoient que les femmes qui eftoient 
defia trop vieilles & fterilles deuoient eftre enterrées tou- 
tes viues ou lon s’en deuoit feruir comme d’efcaues. Dio- 
nifius Halcarnafus dit que les Lides tenoient pour loy, 
& femblablement les HUE que les femmes comman- 
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daflent des chofes de dehors la maifon & que l’homme 
commandaft celles de dedans : mais felon mon pauure ad- 
uis , ie ne fçay comment cefte loy eftoit entretenue ,com- 
| meilz la pouoient acomplir , pource que par raifon la fem- 
me ne doit yflir de la maifon bien que peu , & pourtant il 
me fembie quelon ne luy doit commäder chofe de dehors, 
& le mary ne doit entrer en maifon d’autruy pour y com- 
mander . Licurgus es loix qu’il donna aux Lacedemoniens di 
foit, que Les maris procurafient des chofes de dedans la mai- 
fon & que les femmes fuflent celles qui emploiroyent & dif- 
poferoyent & fongneufement garderoyenticelles, de manie- 
re que ce bon philofophe departit le traiuail & entre l’hom- 
me & [a femme , mais toutefois il donna toufours & laifà la 
feigneurie & domination a l’homme : car parlant a la verité, 
c’eit chofe monftrueufe que la femme commande au mary en 
fa maifon.En moftre facrée loy chreftienne il ny a loy diuine 
ny humaine quine prefere l’homme en toutes chofes . Et fi 
aucuns philofophes ont voulu difputer au contraite , &que 
plufieurs gens les ayant voulu enfuyure & faire, il me femble 
que lon ne les doit louer ,ny admetre par raifon :pource que 
chofe ne peult eftre plus vaine, ny lepere,que de vouloir don 
ner aux femmes par aucune loy humaine, la feigneurie que na 
ture leur denia . Nous voyons par experience que naturelle- 
ment les femmes font toutes foibles & fragilles, craintifues, 
delicates, & tendres: & finablement ne font pour gouuerner 
la maifon {ur l'homme fuffifantes . Doncques fi les chofes de 
commander, gouuerner, regir, & dominer, requirent en foy, 
non feulement fcience & experience, mais aufli effort & cou- 
rage pour entreprendre chofes ardues,prudence pour Jes con 
noiftre , forces pour les executer , folicitudes pour les pour- 
ha , patience pourles fouffrir , moyens pour les fubftan-- 
ter, & fur tout grand effort & bonne efperance peur les ache 
ter . Puis doncques qu'il eft ainf , pourquoy veulent ilz pri- 
uer l'homme d’auoir le gouuernement, veu qu'en luy con- 
current toutes icelles chofes , & les donner a la femme puis 
que nous la voyons priuée d'icelles. La fin pourquoy ay dit 
ce que defüs eft pour prier,con{eiller,admonnefter & perfua 
der les princefles & dames qu’elles tiennent pour ediét que 
fi elles veulent eftre bien heureufes en mariage qu'elles foy- 
ent obeifantes a leurs maris, car parlantala venitéie dy que 
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en la maifon ou la femme commande au mary, nous l'appel- 
lerons femme mafculine & le nommerons homme feminin. 
Plufieurs femmes fon deceues a penfer que pour commander 
aleurs maris ilz viuét plus honorees & en foyét plus eftimees: 
mais certes il n’eft pas ainfi , car tous ceulx qui le voyent & 
appercoyuent les tiennent pour femmes vaines , & eulx pour 
hommes fotz & fans fens . Ie fçay & congnois bien que ilya 
aucuns maris tant exceflifz a defpendre, tant diflolutz a vi- 
ure,que non feulementferoit bon que leurs femmes leur com- 
mandaflent, mais auffi qu’elles meiflent viuement & vertueu- 
fement les mains irees deflus eulx leur feroit a plus d'honneur 
que vitupere . Mais en fin ie dy que nonobftant tout ce il 
vault mieulx & eft plus tolerable que tous les biens fe per- 
dat qu'entre eulx fe efleue quelque apoftumee, hayne ou dif 
cention. Sia vne femme meurent fes enfans, elle en peult en- 
fanter d’autres , fi elle pert les biens elle en peult acquerir, ff 
{es feruiteurs fen vont elle en peult trouuer & prendre d'au. 
tres, fi elle fe voit trifte dieu la peult confoler , fi elles fe treu- 
ue malade on la peult guarir : mais fi elle eft en difcordea= 
uecques fon mary, ie nefçay pas quelle doit faire , Pource 
que la fémme quifeflongne d’amytie ou habädône fon mary 
donne a tous occafion que lon parle delle . Comme les fem 
més naturellement foyent zeleufes,& que parle zele elles foi- 
ent fufpeétes , neceflairement fi elles veulent qu’en ce leurs 
maris ne commectent faulte, elles doiuent trauailler de neles | 
courcer & ennuyer, pource que fi elle a gaignéle cœur de 
luy il ne engagera fon corps a nulle autre, car par honte il fe 
abftiendra de faire ce qu'il ne laifleroit a faire pour la con- 
fcience . Souuent les maris viennent de hors fort efchoffez 
en leur maïfon , troublez ,irez , courcez, & ennuyez, & 4 
Jors les femmes fe doiuent bien garder de prendre parolles 
contre eulx, car moins ne pourroit eftre qu’ilz neles bleflene 
&fafchent en parolles par la langue , ouilz leur rompent les 
teftes de leurs mains. Certes c’eft chofe fcandaleufe & peu 
prouffitable , que les princefles & les dames fentremettent 
de parler a leurs maris chofe aucune qui leurs defplaife , & 
confeilleroye que pour quelconque chofe la femme ne fe 
meifta tenfer ny'eftrifuer contre fon mary, car il peult ad- 
uenir & chacun iour aduient qu’ilz commencent a eftrifuer 
& argucr par ieu & en apres finiflent en riottes . La femme 
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qui eft faige , prudente & vertueufe doit en foy penfer qu’ou 
fon mary a occafion de tenfer ou par aduanture a raifon :1e 
diroie que’lle doit fouffrir , endurer ou de luy diflimuler , 
pource qu’autrement elle fe pourroit en telle forte monter 
de tefte qu’elle le chargeroit de plufieurs mauuaifes parol- 
les , tellement que luy commenceant le debat & querel- 
le il demouroit excufé, & elle eftant au commencement fans 
coulpe & offence pourroit en la fin eftre condamnee . Il ny 
a chofe en quoy vne femme monftre plus fa prudence que 
d’endurer d'un mary imprudent . Il ny a chofe ou plus mon- 
ftre la femme fa faigefle que de diffimuler auecques vn ma- 
ry fol. Ne en quoy elle monftre plus honnefteté que de 
fouffrir vn mary diflolu ; fon abillité que de fçauoir endu- 
rer d’un mary inabille. Te veulx dire que fi elle entendoit 
que fon mary euft, fceuft & valluft peu , quelle ne dift & 
feift a croyre aux gents qu'il ait beaucoup, qu'il faiche af- 
fez, qu'il vault plus & peulr grandement : pource que tout 
honneur qu’elle donnera ainfi a fon mary chacun le ap- 
plicquera & refferera a elle mefmes . Ceft vne chofe qui vient 
mal a mon opinion que les femmes fe enhardiflent de par- 
ler mal:contre leurs maris, car elles ne fçauroyent dire mal 
ny vitupere fans tefmoigner au d’efhonneur d'elles mef- 
mes , pource que fi vn mary eft Juigrons Jon dira qu’elle 
eft femme d’un yurongne , & sil eft fol qu’elle eft femme 
d'un fol , & qui plus eft quand le mary fe amenderoit & vi- 
endroit a moderer, la femme fera a la fin blafmee , car fe el- 
le dit aucune parolle mal ruminee , elle en paye l’amande 
pour vne buffe feulement , mais quand elle touche l'hon- 
neur aucunneffois elle paye par fa tefte,tellement que le pluf- 
fouuent elle en meur . $i par cas le mary commandoit au- 
cune chofe iniufte a fa femme.ie feroye bien d'opinion quel- 
le luy obeyit & non y refiftaft,& puis apres que cefte impe- 
tuofité dire l’auroit laiflé & 4 fà colere feroit reffrigeree;elle 
luy pourroit dire & declairer côment il auroit efté inconfide- 
ré a luy commander , & comme elle auroit efté fage de luy 
obeyr, pource que fielle refpond a chacune parolle qu'il 
Juy dira, iamais vn feul iour ne viuront en paix ny. en con- 
corde. Lifant doncques ce que ray leu ,oyant ce que ray 
ouy, & femblablement ayant veu ce que ray veu,ie confeil. 
leroye aux femmes qu’elles ne prefumaflent de commander a 
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leurs mary, & admonnefteroye les maris qu'ilz ne foufriffent 
ny fe laiflaflent gouuerner par leürs femmes: pource qu’en fai 
fantle contraire,n’eft chofe ounon plus que de manger auec- 
ques les piedz , & cheminer auecques les mains , marcher des 
doidz & foy paiftre des orteilz . Mon intention n'eft poin& 
icy de parler contre lesfémes,ny contre les princeffes & gran 
des dames, lefquelles de leurs patrimoine & heritage tiennent 
& pofledent plufieurs villes & citez, car atelles 1e ne veulx 
ofter le feruice que leurs fubieétz & vaflaulx leur doiuent de 
droiét ,maisie les perfuade a l'obeiflance qu’elles doiuent a 
leurs maris ,par raifon du mariage. Ce n’eft merueilles que 
les femmes debas eftat & plebeyques n’ayent fouuent auec- 
ques leurs maris quelques querelles , car elles ont petites ri- 
chefles a perdre,& moindre honneur aaduäâturer que les prin 
cefles & grandes dames, lefquelles f’aduanturenta comman- 
der a plufieurs , pourquoy ne fe humilieront elles pour obeir 
a vn parlant par deue reuerence . Ceft habondance de folie 
& faulte de fagefle,qu’vne femme tienne prefumption degou 
uerner vn royaume , & qu’elle n'ait la condition de fçauoir 
ou pouoirfouffrir & endurer de fon mary. Senecque en vne 
tragedie diét qu’au temps de la guerre de Mitridates , il ad- 
uint en Romme queles confulz enuoyerent aux cheualiers 
veteräs faire mädemét que tous fe trouuaflent a la guerre auec 
le conful Sailla, & aduint qu'ainfi commeilz vindrent en vne 
maifon de Romme pour y notiffier l’ediét enlaquellemaifon 
ilz ne trouuerent point le mary finon la femme laquelle leurs 
refpondift que fon mary ne deuoit ny pouoit-allerala guer- 
re, & fi par cas il y vouloit aller qu’elle ne luy en donneroit 
le lieu ny le loyfr, car il eftoit cheualier veteran, vieil &anz 
cien,& que par ce il'eftoit de la guerre exempt: ceulx qui ouy 
rent cefte refponce furent fort efmerueillez : & fcandalifez, 
parquoy tout le fenat commanda que le mary fuft banny de 
Romme, & fa femme mife en la prifon mamortine, non pour 
ce qu’elle f'excufoit , mais pource qu’elle commandoit a fon 
mary , & qu'il enduroit ainfi d'elle :& femblablemét eftoit a 
celles fin que deflors en apres aucune femme ne f’ofaft pri- 
fer ny entremettre de commander a fon mary , & qu'aucun 
mary ne donnaft occafion a fa femme pouricelles chofesfaire, 
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& Que les femmes, en efPecial les princeles & grandes dames, doi- 
sent auoir grand aduis , en ce qu'elles ne foient notees d'aller 
tr0p fowuent hors de leurs maifons : & que par effre frequens 
tees co vifitees ; elles fe gardent d'effre mifès entre les lingues 
des effrangers. 


Chapitre feptiefme. 


emma Ntre tous les confeilz, lefquelz 

A peuuent & doiuét donner aux prin 
Ha | cefles & grandes dames, c'eft qu’el- 
Si les facent qu’elles puiflent auoir re- 


4 pos en leurs maifons, & qu’elles ne 
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tres mêttront le feu. en la renommee de la femme. O que 
Dieu fait vne grande & belle grace a vn homme,lequel tient 
vanetelle & tant bône femme,que de fon propre naturel elle 
ayme foy tenir en la maifon, & certes ie dy que ceftuy tel 
excufe plufieurs ennuys,& affranchit plufieurs deniers:pour- 
ce qu'il ne defbend le bien pour Pemployer en habitz, ny 
donne occafñon aux gens de mal iuger, La plus domeflicque 
noife qui foit entre l'homme & la femme, & femblablement 
la plus domefticque haine & captrarieré qui foit entre l'un 
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& l’autre, c’eft qu’il veult garder les biens pour fubftanter & 
nourrir fes enfans, & par le contraire elle ne veult; finonle 
tout gafter,employer, & defpendre en robbes & veftemens: 
pource que les femmes font en ce cas tant curieufes & amou 
reufes, qu’elles ieufneroient & s'abftiendroiét des alimens de 
la vie pour efpargner vne robbe neufue,pour vniour de fef- 
te. Les femmes naturellement aymenta garder, & ne veulét 
rien defpédre ny employer,excepté en cas de veftemés:car de 
vingtquatre heures qu'il y ha entre la nuiét & le iour, elles 
en vouldroient en chacune auoir & changer d'vne neufue 
robbe. La fin de mon intention n’eft point de parler des fa- 
bitz: mais eft pour perfuader les princefles & grandes dames, 
qu'elles vueillent eftre retirees & foy tenir en leurs maifons 
plus qu’autrement: elles excuferoient iceulx gaftz &c defpens 
{uperus:pource qu'vne femme voyant fa vorfine mieulx ve- 
ftue qu'elle n'eft;elle fe monftre & tourne contre fon mary, 
ainf côme vneleonne.Il aduiét fouuét(ce qu'ilpleuft a Dieu 
n’aduenir)& c'eft,que s’il viét aucune inopinee fefte,ou quel- 
que ioyeufe affemblee,elle ne fait bône vie a fon mary,& n'y 
ha iamais paix,iufques a ce que pour ce iour elle tire vne rob- 
be neufue:& come le pauure feigneur n’ha point d’argét pour 
la payer,illuy eft neceflité faire credit:puis apres que la vanité 
de la fefte et pañee,& que le téps du payemet s’approche,lon 
viét au deshôneur & honte de fa perfonne,prédre & executer 
tous fes biens,de maniere qu'lz ont bien dequoy remedier & 
pleurer pour vn an,ce dequoy ilz gaudirent & defpendirent 
par grâde chere en vn feul iour.Vne femme n'ha pas fouuent 
enuie qu'une autre femme foit plus belle, foit plus noble, & 
de plus hault lignage qu’elle,que foit plus vaillante,ou pour- 
ce qu’elle eft mieulx mariee,ny pource femblablement qu’elle 
eft plus vertueufe: finon feulement pource qu’elle va mieulx 
veftue qu’elle:car en cas de vefur,il n’y hafemme qui ait pa- 
cience , qu’une autre moindre face coparaifon contre clle,ny 
qu'autre {à femblable la furmôte.Ligurgus,aux loix qu'il don 
na aux Lacedemoniens,prohiba & deffendit,que les femmes 
n’allaffent point dehors leurs maifons, finon aucuns iours de 
feftes fingulieres;qui font en l'an: car il difoit que les femmes 
deuoient eftre aux temples, faifans oraifons aux dieux,ou en 
leurs maifons, nourriflans leurs enfans: pource que la chofe 
n’eft point honnefte,ny proffitable a la maifon,que la A trs 
voie 
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voife pafler fon temps aux champs, & trotter de rue en rué, 
come pubhcques.le diroye voluntiers que les femmes prin- 
cefles& grâdes dames,font cbligees fe tenir & refider en leurs 
matfons;beaucoup plus que les autres fémesdu peuple,de plus 
bañle conditiô:& celte obligati6 leur vient pour tenir moin- 
dre neceñlité de paruemr en plus grande autorité:& non fans 
caufe ie dy,que paruiendrôt en plus grande autorité:pource 
qu'il n’y ha vertu enquoy la femme acquiere plus grande re- 
putation en la republicque,que d’eftre veue de tous,refiden- 
te & retiree en fa maifon . Le dy encores qu’une femme doit 
cftre le plus du temps en fà maifon retiree, a caufe qu'eile eft 
viudte en moindre neceflité qu’autre:pource que fi la pauure 
femme plebeyque va hors de fa maifon,elle ne fe meta yflir, 
finon pour cercher a manger:mais fi la femme riche & noble 
fé met a fortir de fa maifon,n’eft finon pour paffèr fon téps & 
s’esbatre.Les princefles & grandes dames, ne fe doiuét efmer 
uciller;fi en deïfployat leurs piedz a trotter,fi en ouurit leurs 
yeulx a regarder,les ennemis & voifins fe mettent a les gau= 
dir, par mauuaifes lâgues les infamer:pource que des faictz 

abfolutz que les femmes font,naiffent aux hommes les iuge= 

mens temeraires. Le loue & approuue que les maris ayment 

leurs femmes, qu'ilz les confolenr,qu'ilz les efiouyfent & en 

elles fe contient: mais ie defprife & condamne que les femmes 

voifent de maifon en maifon efgarees en vifitation, & que 

leurs maris n’ofent ny veulent en ce cas les contredire , car 

pofé le cas qu’elles {orient bônes en leurs perfonnes;elles don 

nét occañô,en ce que Jon les eflime vaines & legieres. Senec- 

que dit en vne epiltre,que le grand Rommain Cathon Cen- 

forin ordonna, que nulle femme Rommaine, n'yfit hors de 

fà maifon eftant feule:8c fi par cas c'eftoit de nuiét,qw’elle n’y 

allaft feule fans compaignie:& que la compaignie ne fuft telle 

qu’elle efliroir, finon telle que le mary ou parent vouldroit 

S ordonneroit: de maniere que des yeulx que nous regardos 

au 1ourd'huy vne femme diflolue, d'iceuix mefnes régardz e. 

toit accufee;pour lors,vne femme qui alloit fouuent dehors 
fa maïfon. Les nobles dames, lefquelles appetent & ont ze- 

le d'acquerir honneur , doiuent grandement confiderer & 

regarder les prans incôueniens,qué peuuent enfuiuir de fou- 

uent trotter:car icelles defpendent beaucoup pour fe ve- 
fur, perdent beaucoup de temps a s'éccpufires; fbllanrené 
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chambrieres pour les accompaigner , elles eftrifueront con- 
tre leurs maris d’y aller ,il peult aduenir mauuaife garde a la 
maifon elles eftant hors, & tous les ennemis & amis auront 
d'elles, & par elles dequoy blafonner & parler: finablement 
ie dy que la femme qui va fouuent hors de fa marfon, ne fait 
plus grande enuie de fon honneur qu’elle pert , que non de 
la confolation qu’elle prent.Prefumant efcrire auecques gra- 
uité & ponderofité, ie dy que ray honte de dire cecy : mais 
ie ne m'en abftiendray , pource qu’aucunes ont plus de me- 
moire d’aller trotter qu’elles doiuét faire,que les pechez que 
elles doiuent confefler. 


Des maulx,dangiers € peu de profit, qui enfuyuent & vien- 
nent aux princelles & grandes dames, d'aller vifiter ; courir € 
trotter, ou de foy tenir en leurs maifons. 


Chapitre huictiefme. 


a V creffe trefrenommee & bien fa- 
HE mee en conformité de tous,fut de- 
®lclairee pour la plus excellente de 
a toutes les matrones ou femmes Rô 
I maines, & cefte chofe non pource 
#| qu’elle eftoit plus belle,ny plus fa- 
h pe,ny de plus grand parantage,ny 
4 pour plus noble : mais pource que 
FPE elle eftoit plus retiree & folitare, 
———çar elle eftoit telle qu'aux vertus 
heroiccues 1! n'y reftoit riens,en elle & aux debilitez femini- 
nes n’y auoit en elle qu’arnender.L’hyftoire de la chafte Lu- 
crefle eft fort vulgaire en Tite Liue,que quand les maris de 
plufeurs Rommaines vindrét de la guerre en leurs maïfoné, 
ilz trouuerét leurs femmes en forte que les vnes eftoient aux 
feneftres regardans , les autres aux portes deuifans, les autres 
aux champs pour pafer le temps,les autres aux iardins faifans 
bancquers & feftins,les autres eftoient aux marchez pour a- 
cheter,& les autres parmy lesrues pour vifiter,courir & aller 
trotter.Mais la noble Lucreile fut trouuce en fa maifon feu- 
le, tyflant en foye , de maniere qu’elle , fuyant pour n’eftre 
congneue,fe feiit & donna J congnoiftre,en fon honneur & 
renommee 
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renommee. Ie veulx donner vn autre confeil aux princefles 
& grandes dames, lequel eftant a ma volunté leur donner, 
moins ne leur eft necellaire de le prendre: c’eft a fçauoir que 
fi elles veulent eftre eftimees & tenues pour femmes honne- 
fes qu’elles fe gardét des compaignies fufpeétes:car combien 
que les chofes immundes & ordes ne facent mal au goufter, 
quand on les mangeuft;au moins par la puanteur elles offen- 
cent le fentir & odorer,quand on les manye. L’honneur des 
femmes eft vne chofe tant delicate,que fi nous leur donnans 
licence d'yffir dehors leurs maifons, pour trotter en quelque 
viftation , la leur donnerons moindre pour eftre des autres 
vifitees: pource que c’eft pitié aux vnes femmes de vifiter les 
autres , & grande deshonnefteté aux hommes de vifiter les 
femmes, lefquelles en prefence de leurs maris & parens pro- 
chains,peuuent eftre vifitees & communicquees:& ce eft en- 
tendu de perfonnes approuuces & honneltes : toutesfois ie 
dirois que le mary n’eflant a la maifon,feroit vn autre hom- 
me autant comme facrilege, de pañler le fueil de Phuys, pour 
vifiter la femme. Plutarque dit au liure des louenges‘des fem 
mes , que les femmes des Numidans, lors que leurs maris ef- 
toient dehors, tenoient toufours leurs portes fermees , & 
leurs huys clos & ferrez en leurs maifons, eftans dedans ainfi 
que reclufes, & tenoient vne loy,que tout homme qui frap- 
Poit a aucune porte ferree,fans appeller,deuoit auoir la main 
droite couppee. Cicero au liure de fes loix,dit qu'entre les 
Rommains , eftoit vne loy tresanticque & fort vfitee, que fi 
par cas aucun Rommain deuoit quelque chofe a autruy,que 
le mary deteur eftant hors de fà maifon,ne peut le crediteur 
aller a fa femme demander la paye:a celle fin que foubz cou- 
leur de recouurerles biens,lon ne feift aucun detriment a fon 
honneur. Ie dirois doncques, fi tel crediteur n’auoit licence 
en Rôme de recouurer fon bien:parlant a la femme,qui n’eft 
accompaignie de fon mary,il la donneroit moindre pour al- 
ler vifiter vne femme feule: car plus grande raïfon feroit, que 
le crediteur entraft pour recouuer les biens qui feroiét fiens, 
que lon entraft par le fueil de fon huys pour pañlètemps. Le 
diuin Platon aux liures de fa republicque dit , & par raifons 
perfuafbles admônefte les femmes de Grece,qu’elles netien- 
nent ny ayent aucunes familieres amitiez a part elles : mais 
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doit auoir autre diftinét amy que fon mary : car les femmes 
ne doiuent auoir licence de faire autres amis,ny conditions 
pour faire ennemis. Les princefles & grandes dames doient 
confiderer que chacune d'elles donna fon corps a fon mary, 
luy dôna fes biens, luy dôna la hberté, Doncques s'il eft ainfi, 
ie diroye qu’auecques la liberté,luy deuroit dôner la volun 
té: car peu proffite a l’hôme & a la femme que la richeffe foit 
pour mediateur,fi l'un & lautre font diferés en condition & 
volüté propre.Pour & affin que Dieu foit ferui, & le peuple, 
ediffié tous deux doiuét demourer en vne maifon, mâger en 
vne mefne table, dormir en vn mefme li&, & auecques ce 
doiuent femblablement aymer vne mefme chofe:pource que 
fi le mary & la femme font en l'amour differens,iamais ne fe- 
ront en paix & bonne conformité de viure enfemble . ad- 
monnefte,prie,& cofeille a toutes les femmes,que fi elles veu 
lent eftre bien mariees, qu’elle tiennent pour bien , de vou- 
loir tout ce que leurs maris vouldrôt,qu’elles louent ce qu'ilz 

loueront, qu’elles approuuent ce qu’ilz approuueront,qu’el- 

les fe contentent de ce qu'iz fe contenteront:& fur tout que 

elles n’ayment point plus que ce que leurs maris aymeront: 

car en autre maniere pourroit bien eftre, que la femme em- 

ployeroit les yeulx en vn autre, & que le mary engageroit 

fon cœur a autre . Plutarque au liure de fa pollincque dit, 

qu'vne femme apres eftre mariee, ne tient aucune chofe ny 

volunté propre : car le iour qu’elle ha contraëté le mariage 
auecques vn homme,elle fait fon mary vnicque feigneur d’el 

Je & de tout le fien : de maniere que fi la femme s’enhardift 
de vouloir autre chofe que ce que fon mary vouldra, fi elle 
vouloit aymer autre chofe que ce que fon mary aymeranous 
ne l'appellerons curieufe ny vraye amoureufe, finon public- 
que larronnefle: pource que les larrons ne font point tant de 
mal au mary deluy rober fes deniers,côme fait la femme qui 
de fon mary eftrange fon cœur . Si la femme veult viure en 
paix auecques fon mary, doit bien prendre garde enquoy il 
eft encliné,en ce que s’il eft ioyeulx qu'elle sefiouyfle, s'il eft 
trifte qu’elle fe tempere, sil eft auare qu’elle garde,sil eft pro- 
digue qu'elle defpende, s’il eft impatsent qu'elle diffimule; s’il 
eft fufpe& qu'elle fe garde: car la femme qui eft prudente & 

fage fi elle ne peult ce qu’elle veult , doit vouloir ce qu’elle 

pourra. Ores foient les maris mal inclinez,ores foiét mal eon- 
| À ditionner, 
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ditiônez, de cefte heure ie leuriure qu’il leur defplaira fi leurs 
femmes font aucuns amis familliers:car côbien que l’homme 
foit de bas lieu il ayme toufioursmieulx que fa femme lay- 
me tout feul,que tous ceulx qui font entre le peuple. Ie ne 
puis diffimuler vne chofe, a caufe que ie voy en icelle eftre 
noftre feigneur dieu offencé,& c’elt que plufieurs dames s’ex- 
cufent fouuent par maladie d'aller paraduenture iufques a le- 
glife ouyr mefle vn iour pour toute la fepmaine,& apres nous 
les voyons faines & guaries pour trotter , vifiter leurs amyes 
Chacun iour,& le pis de tout c’eft qu'au matin elles ne veulét 
pour le froit aller aleglife,& apres en la chaleur vot trotter de 

aifon en maifonou elles fontfouuétiufques a la nuict.Te vou 
drois que les dames penfaffent entre elles deuât g d’yflir hors 
deleurs maifons pour aller en quelque vifitatiô,qu’elle eft leur 
fin d'y aller,& fi par cas elles yfsét afin d’eftre veues, r'afferme 
que ceulx qui les voirront,ne les loueront grâdement de leur 
beaulté : mais les dfpriferont de les veoir vilotieres & trote- 
refles.Taçoit qu’en vne maïfon s’aflemblent plufieurs dames,il 
eft vray que les chofes qu'elles traiétent entre elles font fort 
graues.Te le dis pource quelles s’afflemblent a manger fruiétz, 
a louer les lignages,a parler des maris,a môftrer leurs ouura- 
ges & couftures,a veoir qui ha la meilleure robbe,a noter les 
mal veftues,a blandir les belles,a fe rire des laides,& murmu- 
rer des voifines, & qui pire eft & que plus lon doit noter, 
c’eft que celles mefines qui difent mal de celles qui fontab- 
fentes , femordenties vnes les autres d’enuie. Aucunes da-- 
mes ne fe vifitent pas fouuent,qu’apres eftre les vnes des au- 
tres departies ne fe mettent a murmurer l’vne de l'autre, 
en ce que cefte note l'autre de mal veflue, autre note ce- 
fte de babillarde , lon note l’une eftre fole, lon accufe l’au- 
tre d’eftre fimple,de maniere qu’il ne femble qu’elles fe foient 
aflemblées pour fe vifiter finon pour regarder & entre elles 
s'accufer.C’eft vne chofe fort eftrâgea la femme fage de pé- 
fer qu’elle doit prendre plaifir hors defàa maifon, pource 
qu’elle tient font mary auquel elle peult parler, elle tient fes 
enfans pour les enfeigner,elle tiét fes filles pour les endoétri- 
ner, elle tient fa fanulle pour y conuerfer, elle tient fon bien 
pour le gouuerner, elle tient maifon pour la garder,elle a fes 
parens aufquelz doit complaire.Doncques fi elle tient dedans 
{a maifon tant de pallétemps , pourquoy fouffrent & ad= 
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mettent elles vifitations d'hommes eftranges , de tenir les 
femmes mariées, particulieres amitiez , & aymer eftre vifi- 
tées 1l en fuccede que dieu eft offenf & le mary iniurié, le 
peuple fcandalife , & la femme maryée en ure peu de proffit, 
& celle qui efta marier ny gaigne point {on mariage : car en 
tel cas fi plufeurs la demandent pour la richefle, lon la laifle- 
ra pour fon mauuais bruyt. 


q Que les femmes groffes d'enfant x qui font enceintes , en ef- 
pectal les princeÎles grandes dames ,fe dowent bien donner 
garde pour le peril des creatures , d'aucuns cas fortuitz qui ad- 
uindrent aux femmes encein£tes des anciens pour les laiffer fas- 
re a leurs appetis. 

Chapitre neufiefme. 


Vne des chofes plus necefläire a celuy qui 
doit voyager & faire quelque pelerinage 
en longues & montueuies verres , eft qu'il 
doit au commencement du chemin s'in- 
former quel 1l y faiét:car c’eft vne chofenon 
‘ moins ennuyeufe:penible & perilleufe, que 
lors qu'il conuient repofer, il eftneceflaire cheminer. Nul ne 
me pourra nyer, que toute la vie humaine ne foit finon vne 
longue & prolixe iournée;laquelle commence denofitre naif- 
fance & fine a noftre mort, pource qu’en fin de tenir longue 
vie ou brefue, n’eft finon venir toft ou tard en la fépulture. 
La plus fupreme folie de toutes eft cefte a mon opinion, 
c'eft afçauoir qu’il femble a vn que confeilluy habonde pour 
les autres, & qu'il femble aux autres qu'il ne fe fçait foymef- 
mes confeiller : car lon peult iuftement appeller vn homme 
fol qui fe tient eftre fage & appellé les autres folz. Par raifon 
chacun en ce cas deueroit laïfler viure fon voifn en paix, & 
fi aucun s’eflime fage,qu'il ne tienne fon amy pour fol: car il 
ny ha nul quifoit tant fage qu’il n’ait meftier de toute fa pru- 
dence,pource que iamais nous ne veifmes hommes vieil tant 
fage ny tant experimenté qui n’euft meftier d'aucun fan & 
meur confeil.Et fi cefte neceflité eft aux vieilz & fort anciens, 
plus grâde neceïlité en auront lesieunes fort ieunes,lefquelz 
tiennent les chairs non feiches:mais vertes & robuftes,lefang 
non froid mais chault : non chaleur morte mais fort viue,les 
{ beftiaulx 
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beftiaulx mouuemens non amortis : mais incatiuez , & d'icy 
vient que les ieunes ayment leur propre aduis & opinion, 
& defprifent l'aduis & opinion d’autruy. Lors queles arbres 
font tendres,lon les lye & attache 4 celle fin qu’ilz viennent a 
eftre droiétz. Lon donne le frain aux cheuaulx lors qu'ilz 
{ont encores poullains : pour & a celle fin qu’ilz foient en a- 
pres bons au frain.Lon prent les oyfeaulx au nid pour les fai- 
re plus domefticques. Quand les animaulx font petis lon les 
prent pour les apprendre. Ie veulx dire que lon doit endo- 
riner les enfans,affin qu’apres ilz fachent bien viure, l’adui- 
{e les perces qui ont des enfans , admonefte les meres qui ont 
des filles qu'il ny ha remede qui remedie a la mauuaife mdli- 
nation de noz enfans,fi ce n’eft en les enfeignät & leur mon- 
trant de ieuneflé a eftre bien apprins:car celuy qui eft nauré 
eit en peril fi lon ne remedie a fa playe en temps deu.Venant 
doncquesa propos a caufe qu'il y ha en toutes chofes ordre & 
mefure nous dirons maintenant comme l'enfant mafle doit 
eftre apprins,& premier que tout nous traéterôs comme lon 
doit pourueoir, lors que l'enfant eft engendré & qu'il eft en- 
cores au ventre de fa mere comme vif, pource que Les prin- 
cefñes & grandes dames doiuent viure fur leur garde, quand 
elles s'entent auoir en leur ventre aucune creature.le feroys 
excufé parler en ce cas puis que ce n’eft ma profeflion,& que 
1€ n'ay point efte encores marié:mais par ce que ray leu pour 
vn, & par ce que ray ouy pour l'autre Poferay & prendra 

licence de dire vne parolle: car fouuent vn fage donne Pond 
leur conte de ce qu'il aura leu, que ne fera vn fimple de ce 
qu'il aura experimentc. Celte chofe femble eftre vraye entre 
les medecins & malades : car ou le patient feuffre le mal il de- 
mande fouuent au medecin quel eft fon mal, & ou le tient 
fon mal, comme s'appelle fon mal , & quel remede ily ha 
a fon mal,de maniere quele medecin fçait plus par fa fcience, 
que le malade par fon experience. Lon ne doit nyer quelles 
femmes & principallement les grandes dames ne fachent par 
experience côme elles font defgouftées,lors que font encein- 
étes & qu'elles ne feuffrent grandement quand viennent a 
auoir enfant : nous neleur {çaurions nyer qu'il ny ait grand 
danger en l'vn,& grand peril en l’autre,maiselles ne fçauront 
de ou tout vient , & de ou tout procede, & quel remedeil y 
conuient mettre,pource qu’il y Ÿ ha plufieurs qui fe plaignce 
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des larcins,8c ne fauét quelz font les larrons qui les ont rob- 
bez.Et premierement felon mon aduis & oppinion ce que les 
femmes enceintes doiuét faire,c’elt qu’elles voy{ent & mar-- 
chent pas a pas & en repos, & qu’elles fuyent & euitent d'al- 
ler ny venir courät, pource que fi elle faiét peu d’eftime de la 
fanté de fa perfonne,elle doit peu eftimer la vie de fa creatu- 
re. D'autant que la liqueur eft plus precieufe,& que le vaifleau 
ou elle eft plus delicat & tendre,d’autant doit lon craindrele 
perl que la liqueur ne s’efpande,& que le vaifleau ne brife.fe 
veulx dire que la côplexi6 des femmes enceinétes eft fort de- 
licate,& que lame de la creature eft fortprecieufe, & pour- 
tât doit par feure & bône garde eftre gardée,pource que tout 
le threfor des Indes n’eft point egal ny equiparable a celuy 
que la femme porte en fes las & entrailles. Quäd aucun pläte 
quelque vigne,il faiét incôtinét vne foffe ou quelque clofture 
a l’entour,a celle fin queles beftes ne la paifcent en fa tenerité 
& que les cheminäs ou paflans ne la cucillét & vendägent en 
fa maturité. Et fi vn laboureur faiét cefte chofe pour cueillir 
va peu de vin,lequ el n’eft pastoufiours profitable a lameny 
au corps: aflez plus grande diligéce doit mettre la femme en- 
ceinéte a fe garder,pource qu’elle doit rédre & dôner conte 
au createur de fa creature en leglife Chreftiéne,& a fon mary 
del’enfant. À mon aduis ou le côte doit eftre tant eftroiét a 
la mort,il eft neceflairede foy bien garder en la vie:car dieu 
fçait tât par le menu les chofes de noftre vie,qu'lny aura nul 
en ce iour quile fache ny puifle deceuoir en rédät côte.Il ny 
a patience qui puifle fouffrir ny cœur qui fache difimuler fe 
veoir vn homme auoir fon Ah c'efl afçauoir tenir fa femme 
enceinéte & enfanter quelque b6 fruiét,& qu'en apres parvn 
feul appetit & defir qu'elle aura prins d'aucune chofe,qui ne 
fera pas grâde ny forte a acôplir,la trifte mere fera forcée de 
mourir,& l’innocêt enfant ne pourra n’aiftre.Quäd vne fem- 
me enceinéte eft faine, elle eft digne de grande coulpe & doit 
eftre reprinfe grâdement,fi par courir ou dancer ou de haule 
ou de bas faulter,luy fuccede aucune malle fortune. Et fi elle 
merite eftre reprinfe de fa faulte,le mary par raifon doit fentir 
& pleurer ce cas,pource que leiardinier a grand d’ueil & en- 
nuy en fon cœur,quäd l'arbre chargé de fleurs au printéps & 
que puis apres 1l ne porte fruict par vne feule petite gelée ou 
bruyne.Ce n’eft point fculemét chefe mauuaife que les fem 
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mes courent & faillent quäd elles font grofles & enceinétes: 
mais c’eft chofe deshônefte & n6 raifonnable & efpeciallemet 
aux grâdes dames, pource que les femmes qui courêt & faul- 
tent {ont toufiours tenues & eftimées legieres.Les femmes en 
general, les princefles & grâdes dames en particulier,doiuent 
aller & cheminer téperement & eftrerepofées & paifibles en 
leurs mouuémens,pource que la perfonne repofée & non le- 
giere argue & tefmoigne eftre difcrere & débon entédemér. 
Toutes les femmes naturellemét defirét eftre honorées & au- 
&orifées:& en ce cas ie leur fais afçauoir qu’il ny ha chofe qui 
dône plus d’hôneur a vnèféme en la republicque que d’eftre 
caute & fubtilie en parler, moderée & repofee en cheminer: 
car il eft impoflible que la femme qui eft en fon aller legiere, 
& qui a la lange malicieufe,qu’elle ne foit irreuerée & defpri- 
{ée:En lan de la fondatiô de Rôme.ïi.c.lxvi.les Rômainsen- 
uoyerét Curius Dentatus pour faire guerre au roy Pirrhus, 
lequel tenoit la cité de Tharente,& la faifoit de grans maulx 
aux R6mainsicar ceulx de R ôme auoient gräd courage pour 
conquefter terres eftrâges,& n'auoiét patience quand aucun 
efträger entroit en leurs propres pays. Cefluy Curius Den- 
tatus fut celuy lequel en fin vaincquiftle roy Pirrhus, & fut 
le premier qui amena elephans en Rôme a fon triumphe:par- 
quoy la ferocité d'icelles beftes efpouëra & esbahyft plufieurs 
du peuple Rômain: car ilz faifoient peu deftime de veoir les 
roys enchainez de fer comme prifonniers:mais de veoir ainfi 
les elephans,ilz en faifoient cas de merucilles. Ceftuy Curius 
Détatus auoit vne fœur feulemét,laquelle ilaymoit vnicque- 
ment,8& côme ilz fuflent fept freres les deux moururent en la 
guerre, & les autres trois par pefle:de maniere ne luy eftoit 
demeure que fa fœur, & pour cefte caufe il laymoit de tout 
fon cœur:car la mort des enfans bien ayfes & bien pourueut 
n’eft autre chofe finon vn refueil des enfans de faueurs def_ 
pourueuz.Cefte fœur de Curius Dentatus eftoit mariée a vn 
côful Rémain,& eftoit de luy enceinéte de feptmoys:mais le 
iour que lon dôna le triäphe a fon frere Dentatus,par cas el- 
le s’efiouyft, elle balla & dança tant icelle nuyét du triumphe 
pour l'amour de fon frere, qu'incôtinét en ce lieu luy céuint 
mourir & enfanter vn filz,qu’elle portoit en fon ventre, &c fut 
le cas fi mal fortuné que la mere mourut & l'étant ne vefcut. 
La fefte du triuphe cefla, & £ pere de l'enfant de triftefle en 
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perdit la parolle,pource que le cœur qui eft de fubit blecé de 
fübit pert le fentement. Tibulus le Grec au. liure de Cf- 
bus triumphi , conte l'hyftoire par bon ftylle,& comme & en 
quelle forte en aduint.Neuf ans paflez apres que les roys de 
R ôme furent mis hors & deftiteuz par la force que fit Far- 
quin a la chafte Lucreffe,les Rommains créerent vne dignité 
qu'lz appelloiét diétarure,& le diétateur qui tenoit cefte of- 
fice eftoit par deffus tous feigneur & monarque, pource que 
les Romains veirent que Roômene fe pouuoit gouuernerians 
vne feule & principale tefte,& a caufe que le diétateur tenoit 
tât grâde autorité que faict a prefent l'Empereur,aflin que ne 
deuinflent a eftre tyräs,kes Rémains pourueurent que l'office 
de di@arure ne duraft point plus de fix moys en lan , lefquelz 
paflez & reucluz ilz en cflifoient vn autre. De verité ceftoit 
vne chofe aflez bône,c'eft afçauoir que fuffent fémeftres : car 
fouuét les princes péfans tenir l'autorité perpetuelle, viénét a 
eftre nonchalans de garder & entretenir la tuftice.Le premier 
dictateur en Rôme fut Largius Mamillus,lequel fut deftiné & 
enuoye contre les Volfques , lefquelz eftoient pour lors les 
plus grans ennemis qu'euflent les Rommains, car Rômefut 
fondée en tel figne que toufiours de peu fut aymée & de plu- 
fieurs haye & defprifée.Selo ce que dit Tite liue,ceftuy Lar- 
gius Mamillusvaincquit les Volfques & triüpha d’iceulx,& en 
la fin de la guerre leur deftruifit vne trefpuiflante cité appel. 
lée Curioila, & auffimefmes anichilla & deftruifift plufieurs 
lieux & forterefles en icelle prouince:car les cœurs qui font 
cruelz non feulemét deftruifent les perfonnes,mais aufli pré- 
nent vengeâce des pierres.Le mal que Largius Mamillus feift 
en la terre des Volfques fut tres grand,& les hômes qu’il tua 
& occift furent plufeurs,& les threfors qu’il robbafurent in- 
finiz, & les captifz qu’il amena en fon triumphe furent grand 
nombretentre lefquelz ilamena pour captiue en efpecial vne 
file noble & fort belle damoifelle,laquelle il tenoit en fa mai- 
fon pour le pafletemps de fa perfonne:car les ancës Rômains 
dônoient au peuple tous les threfors de la guerre,& ilz pre- 
noict toutes les chofes vicieufes pour les auoir en leurs mai- 
fons.Le cas fut que cefte damoifelle eftant enceméte,Largius 
Mamillus la mena ioueren vniardin , ou il y auoit aflez 
fruictz nouueaux & encorestrop tendres,defqu elz mâgerluy 
print vn defir & app Free granc que luy conuint en pose 
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$t comme fon fruiét en defiroit elle en mangea tant, & parfi 
grande habondance que auecques ce qu'il n’eftoit aflez meur 
incontinent fift mouuement d'enfant , de maniere que d’une 
part elle enfantoit & dautre part elle rendoit ce qu'elleauoit 
mangé . Cefte chofe aduint aux iardins de Vulcan deux iours 
apres le triaphe de Largius mamilus(cas lachrimable & pitoy 
able a dire)en ce que l'enfant qui nafquit la mere,qui Penfan 
ta,& le pere qui l'engendra ce mefmes iour moururent & fu- 
rent enterrez en vne feule fepulture, & ne fut cefte chofe 
fans eftre fort plainéte & pleuree en Romme: pource quefia 
pouoir de larmes euflent peu eftre rachetez nul destroisne 
fuft demouré en la fepulture . Le premier filz de Romme qui 
print armes contre Romme fut Tarquin lorgueilleux. Le {e- 
cond lequel fe tourna contre Romme eftant encor en Luca- 
nye fut Quintusmarcius. Le tiers qui vint a l'encontre de 
Komme depuis Campanie fut le cruel Silla , Les maulx qne 
iceulx trois firent a leur mere Romme furent tant,&ctant gras 
que les trois guerres d’Affricque nefurent riens a comparai- 
{on d’iceulx trois mauuais enfans: pource que les ennemys de 
Romme ne peurent veoir qu’agrande peine les murailles d’i- 
celle: mais pour bien peu fes entans ny euflent laiflé pierre fur 
pierre: & ne doit lon peu eftimer les chofes que cestyrans mi 
rentparterre , les edifices qu'ilz anichillerent , les hommes 
qu'ilz tuerent, les femmes qu'ilz forcerent, les orphelins qu'ilz 
firent & fur tout les vices & vicieux qu'ilz amenerent en R6 
me, pource que la republicque n’eft deftruiéte par faulte dé 
riches & nobles edifices: mais par l’habondance qu’elle ha de 
vices & de vicieux , & par faulte de vertus & de vertueux. 
D'iceulx trois Rommains celuy qui auoit nom Quintus mar- 
cius auoit efte trois fois conful , vne fois diétateur , & quatre 
fois cenfeur: & en find fut ijgnominieufement banny de Rom 
me,dont pour vengèr cefleiniure il vint auecques grande ar- 
mee & excercité de guerre a Pencontre de Romime : pource 
que le cœurfuperbe & bleté d’iniure ne tient tamais reposen 
fa vie iufques a ce que fes ennemis foyét defttuiétz,ou que de 
eulx en ait la vengeance , Eftant doncques Quintus marcius 
affez pres des portes de Romme:illuy fut trefinftanment prie 
qu'il ne voulfft deftruire fà mere Romme:maisil n’en ff au 
cun conte ny voulut côdefcendre a priere nulle:iufques a ce 
que fa mere yflit auecques vr£ niece qu'il aymoit fort a l'in- 
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terceffion & larmes, defquelles perdift fon ire & leua fon fie 
ge de Romme, caf plufieurs cœurs s’amolifient plus par lar- 
mes piteufes que par importunes & raifonnables raifons . Les 
dames de Rommefe prifoyent fort d'auoir leurs cheueulx 
lôgs & rous,& de porter la ceinture haulte & eftroiéte.Et co 
me la niece de Quintus marcius fut grofle & enceinéte d'en 
fant le iour que la paix fe fafoit entre Quintus Marctus & Rô 
me , par trop foy cftraindre la ceincture pour refembler mi- 
eulx faiéte de corps & plus belles , elle enfanta inconunent v- 
ne creature , & fut le cas tant trifte & malfortuné qu’en naïf: 
fant {a creature morte, la mere y perdift la vie, &la mere per- 
dant la vie fubitement', fa grande mere tomba morte par la- 
quelle occafion tout le pafletemps & plaifir cefla & tourna 
en triftefle : car c’eft vne couftume fort ancienne que quand 
le monde eft en plus grand plaifr,c’eft lors que la fortune vi- 
ent en furfault , Les auteurs de ce font, Tibulus & Porphy- 
rius tous deux grecz. 


eL’alleur pourfuit, 7 met autres INcONHÈNtENS CT CAS 
fortuitx aduenwz 4 femmes enceimétes: 


Chapitre dixiefme: 


Es guerres de Tharente fiñies;incontinent 
1 commença la guerre de Carthage,de laquel 
! le tant longue & prolixe guerre fut occafi- 
Ÿ |on Ja poflefion des ifles de Mallorque & 
| - > Minorque,en ce que les vnsles vouloyent 
eyes prendre;& les autres les defendre, & dura 
celte guerre bien l’efpace de quarante ans, pource que fou- 
uent les gaftz & maulx que lon faiét en la guerre font plus grâs 
que ne font les intereftz, pour lesquelz s'efleue la conqguelte. 
Le premier capitaine en icelle guerre pour les Rommains fut 
Gayus duellius , &le premier pourles Carthaginiés fut Han 
non, lefquelz auec leurs flotte combatirent en la mer de Ci- 
cille, & fut entre eulx la bataille fort cruelle : car en ces lieux 
Jon craint la furie de l’aue & la cruauté de la picque,lefquelles 
deux chofes peulent donner grand peril dela vie. D'icelles 
cruelle bataille fut le capitaine Rômain vainqueur, en ce qu'il 
mift au fondz quatorze nauirgs & en print trente, il tua me 
mi 
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mil hommes, & amenatrois mil Carthaginiens captifz ; & fut 
cefte la premiere viétoire que les Rômains eurent par la mer, 
& de celles de laquelle les Rommains furent plus ioyeulx: 
pource que par terre 1!z fe trouuoiét inuincibles, & en la mer 
il2 demouroyent vaincqueurs « Le capitaine Gayus duellius 
foy partant de Cicille s’en alla a Romme ouiltenoit vne fœur 
non moins vertueufe que riche & belle,en la maifon de laquel 
Le il fe logea,& y donna tres folennel fouppera tous les fena- 
teurs qui eftoient en Romme, & a tous les capitaines qui ve- 
noyentauecques luy de la guerre: car les hommes vicieux ne 
fçauent en quoy monftrer l'amour a leurs amys, finon en les 
conuiant a manger viandes delicieufes. La fœur du capitaine 
Gayus duellius par la ioye de la venue & par le plaifir du bäc 

quet & feftin qui fut faiét en fa maifon , mangea plus qu’il ne 
luy conuenoit & qu’elle n'auoitacouftumé ; parquoy a caufe 
qu'elle eftoit enceinéte elle commença a ieter & a vomir de- 
uant toute l’affiftence des conuiez , non feulement la viande 
qu’elle auoit en Peftomach,ny le fang qu’elle tenoit aux vei- 
nes , mais encor elle enfanta trefmauuaifement le frui@ & la 
creature qu'elle portoit en fes entrailles, & incontinent apres 

luy yffit lame du corps, & ainfi mourut. Certes ce cas ne fut 

point moins lamentable queles autres , en ce que Gayus 

mamillus perdit fa fœur, le mary perdift fa femme & fon en- 

fant,8cla femme & l'enfant perdirent la vie,& èn ce queRom 
me perdift tant noble & tant excellente Rommaine, & fur 

tout de cé qu'il eftoit aduenu en ce temps de f grande ioye 

& plaifir: pource que plus mauuais augure ne peult eftre que 

au temps que lon eft en plus grande ioye qu’il aduient aucun 

trilte cas. Il eft faict de ce cas mention au liure de la declina_ 

tion de empire. La feconde-guerre punicque quifutentre 

Romme & Carthage fut lan cinq censquarâte delafondation 

de Romme , en laquelle furent capitaines Paulus Emillius & 

Publius Varron,lefquelz deux eilans confüuls donnerent la tât 

grande & trefrenommee bataille des Cannes en la prouince 

«d'Apulie,le dy trefrenômee bource que iamais Rômene per 
dit tant de noblefe &ieunefle Rommaine côme elle perdit en 

ce iour, D'’iceulx deux confuls fut Paulus emillius tué & mis 

a mort en la bataille, & Publius varrô vaincu, & le courageux 

Hannibal demoura vaincqueur & viétorieux du camp , au- 

quel moururent trente fenateurs , & trois cens officiers du 
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fenat & bien quarante mil pietons , & trois mil hommes dé 
cheual :finablement en ce iour euft efté la fin de tout le peu- 

le Rommain, fi Hanibal euft eu la faigeffe de pourfuiuir tant 
noble viétoire,comme il euft le courage de dôner tant cruel- 
Je bataille, Vn peu deuant que Publius Varron fe partift pour 
aller a la guerre , il s’eftoit mariéa vne Rommaine ieune & 
belle laquelle eftoit appellee Sophie & demoura de fept moys 
enceinéte ,& comme 1l luy fut rapporté que Paulus Emilius 
eftoit mort & fon mary vaincu,elle mourut fubitement , de- 
mourant la creature viue dedans fon ventre. Ceftuy cas fut 
fur tous piteux & lamentable, en ce qu'apresque Publius fut 
vaincu & qu'il euft veu mort fon compaignon le conful Pau- 
lus Emilius auecques fi grand nombre du peupleRommain, 
la fortune le voulut mener iufques au bout , de maniere que 
de fes propres yeulx veid ouurir les entrailles de fa femme, 
pour entirer la creature,& veit ouurir la terre pour enfeuelir 
la mere. Tite Liue dit que Publius Varro demoura täâtnauré 
en fon trifte cœur pour veoir fa femme morte en fi foudain 
& mal fortuné cas , & d’auoir efté vaincu, qu’en apresil de- 
moura & fut tout le temps de fa viefans que iamais voulfift 
faire fa barbe ,ny moins dormir en lié , ny s’afleoir en table 
pour manger. Et de ce ne nous deuons efmerueiller , pource 
que fouuent vn homme peult eftre tant nauré & couroucé au 
cœur en vne feule heure, que de lors il ha aflez dequoy pleu 
rer pour toute fa vie. Sinousne mettons douteen Tite Liue 
les Rommains eurent longues & prolixes guerres contre les 
Samnites , en forte que dura par l’efpace de foixante &trois 
ans continuelz: & iufques a ce que Le conful Anhorrutulo qui 
cftoit homme pacificque & vertueux,print vn bon appointte 
ment de paix auecques eulx : pource que les nobles & gene- 
reux hommes doiuent toufiours par vertu conuyer leurs en- 
nemis a la paix. Eftant doncques icelles guerre ainfi cruelles 
& obftinees , Titus Venurius & Efpurius Poftumius qui ef- 
toyent capitaines Rommains furent vaincus de Pontius vail- 
Jant cappitaine des Samnites , lequel apres la victoire fift vne 
chofe non iamais ouye ny veue, c'eft afçauoir qu'a tous les 
Rommains qu'il print prfonniers il meift au col de chacun vn 
iug, a chacun defquelz eftoient efcrites icelles parolle: Malgre 
Romme les Rommains feront foubz le iug des Samnités, de 
laquelle chofes Les Rommains fe fentirent fort iniuriez : par- 
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quoy ilz trauailloient grandement d’eulx venger des Samni.. 
tes:pource que les cœurs qui font fuperbes,ne peuuêt foufrir 
qu’autres ayent leurs penfemens prefumptueux.Les Rômains 
doncques creerent pour eftre capitaine de la guerre, vn ap- 
pellé Lucius Papirus,lequel fut commis pour aller contre les 
Samnites, &eftoit ceftuy Lucius plus aduantureux que beau: 
car1l eftoit fort bigle & louche des yeulx;nonobftant il feift 
fi bien en la guerre, & la fortune luy fut tant fauorable, que 
hon feulement il vaincquit,deltruifit & anichila les Samnites: 
mais fi l’iniure que les Samnites feirent aux RGmains fut gran 
de,certes l’iniure que les Rommains feirent lors aux Samni- 
tes, fut plus grande & vituperable: pource que la fortune et 
tant variable , que ceulx lefquelz nous veifmes hier , au plus 
hault de la felicité humaine,nous les voyôs au iourd'huymis 
aux fiés,&iectez auecques les ordures.Ceftuÿ Lucius Papirus 
doncques vaincquit,n6 feulement les Samnites,ny fe côtenta 
les tenät prifonniers,de leur faire mettrea chacun vn ioug au 
col:mais encor il Les feift chacun lier fermement de cordes, & 
enharnafcher en telle fotte,que les Rômains leur feirent arer 
les terres,tiräns deux a deux la charue.Et de ce ne fe conten- 
terent les Rommains: mais encor auecques verges efguillon- 
hces par le bout,picquoient & efpguillonnoient Îes Samnites. 
Si les Samnites euffent eu pitié des Rômains vaincus,les Rom 
mains l’euflent eu, foy voyans vaincqueurs dès Samnites: & 
pourtant les profberes ont tant de neceffité de bon confeil, 
come les miférables ont befoin dé remedes.Car homme qui 
he fera pitoyable en la profperité,ne fe doit efmerueiller fi en 
la neceflité il ne trouue aucun amy. Ceftuy Lucius Papirus, 
auoit vne fille marice a vn fenareur de Romme , lequel s’ap- 
pelloit Torquatus , & elle s’appelloit Ypolite : & enuiron le 
temps qu’elle deuoit enfanter, elle yfit pour aller receuoir 
fon pere, ce qu'elle ne deuoit faire : car comme la multitu- 
de de gens eftoit grande en la reception,& qu’elle eftoit tant 
grofe &enceinCte,en entrant par vne porte,elle fut rant fer- 
tee & eltrain@te,qu'elle s’efuanouyit: & finablement mourut 
a fa vie,& fon pere la ioye . Lucius Papirus fentit tant 
a mort de fà fille, tanc fubite,que d’un grand courroux qu'il 
en eut,il fcandalifa toute Romme,le voyät ainfi tomber,com 
me il tomba cfuanouy , veu qu'il eftoit homme tant coura- 
geux & tant fage : & pource en ne s'aydoit de fa fagefle 8 
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prudence . Mais nul ne fe doit d'icelle chofe efmerueiller: 
pource qu'il y en ha plufeurs qui ont couraige d’efpandre 
fang humain, & ne tiennent le cœur de foy fçauoir ny pou- 
uoir contenir de pleurer larmes de leurs yeulx. Annius Se- 
uerus au tiers liure de l’infelice fortune, dit que le iour que 
icelle trifte aduanture aduint a Lucius Papirus, il efleua les 
yeulx au ciel, & dift telles parolles en pleurant : O fortune 
deceuante de tous les mortelz, tu me feis vaincqueur en la 
guerre pour me deceuoir,& maintenant tu veulx que iefoye 
vaincu en la paix me bleffant & naurant pat courroux . l'ay 
voulu mettre toutes ces exemples des hyitoires anciennes, a 
celle fin que tous congnoiflent comme & combien font ten- 
dres & delicates les femmes grofles & enceinétes d’enfant,& 
quelle diligence doiuent mettre leurs maris a les garder, puis 
qu'iln’y ha chofe tant liquide pour eftre entretenue en plai- 
fir,ny chofetanttendre pour rôpre:car il y ha du voierrele- 
quel combié qu'il tombe en terre ne fe rompt pourtant,mais 
vne femme enceinéte,pour feulement luy tourner fon foulier 
au pied, nous la voyons mal enfanter. 


q Que les femmes enceinétes en efbecial les princeffes &> grandes 
dames doiuent eflre feruses de jen maris , ç> femblablement 
bien traï£lees en eflongnant éy feparant d'elles toutes les cho- 
fes qui leur peunet donner PE € ennuy,€ comme les fem 


mes, lors qu'elles font encein£tes ne doinent eftre gloutonnes, ny 


trop defireufes. 


Chapitre vnzicfme. 


ssl nous auons bien entendu Île cha 
4|pitre cy deuans mis, nous trouue- 
Al rôs que ces femmes enceintes dô- 
| nerent trefmauuais conte de leurs 

Ne creatures & fruiËtz qu’elles por- 

dl toient en leurs entrailles. Les vnes 

| par eftre friandes & goulues , les 

SAC + LA @lautres pour eftre trop legeres & 
J FE LEE él faulterefles, les autres pour eftre 
DENTS = gloutonnes, les autres pour aller 
en feftes , les autres poux reffembler galantes ,miftes & bien 
( { faictes: 
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fâiétes : le tout procedant par leur propre faulte, & vouloir 
eftre homicides d'elles mefmes.Certes en ce cas les princefes 
& grandes dames font dignes de grande reprehenfion,quand 
par leur coulpe & erreur elles enfantent mäl les creatures, 
Et ie vouldroye moy qu’elles prinflent exemple, non feule- 
ment des hommes rafonnables,mais des beftes bruttes: car il 
n’y ha befte tant brutte aux foreftz ny montaignes, laquelle 
ne fe retire du lieu ou elle penfe que fa vie foit en peril. Les 
ourfes,leslconnes,& les louues yflent par merueilles de leurs 
folles & refnieres, lors qu’elles font praingz, non pour autre 
chofe; finon pour euader ou euiter les occafions, en ce que 
ne foient chaflees par les pafteurs & chafeurs,& pour ne don 
ner gibbier'aux veneurs . Doncques fi ces chofes font fai- 
êtes ainfi par les beftes brutes,lefquelles font toufiours au pre- 
iudice des hommes: a caufe que leurs affamees generations & 
portees naturelles, font pour manger & deuoter noz inno- 
cens trouppeaulx : par plus forte raifon y doit pourueoir la 
femme qui eft enceinéte , le fruiét& portee de laquelle eft 
lumiere de tout le peuple Chreflien . Si les femmes n'enfan- 
toient , & fi les entans ne naifloient, combien qu’il y euft 
terre,il n’y auroit qui peuplaft la terre: pource.que Dieu crea 
toutes les chofes pour feruir en la terre , & crea les creatures 
pour feruir a leur createur. Que les femmes enceinétes pren- 
nent exemple auxchafteigniers,aux noyers,& aux couldriers: 
côme & en guelle maniere 1lz gardét leurs fruiétz apres qu’el- 
les font defchargees de leurs Aleurs,en ce que le chafteignier 
deffend fon fruiét dedaris vne maniere d’efcaille heriffonnee, 
le noyer Le garde dedans vne efcaille fort dure, & la couldre 
femblablement:en forte que l’eaue ne les mouille,ny les vents 
les abbattent. Or puis que les arbres qui ne tiennent, finon 
vie vegetatiue,& les beftes qui n’ont fin6 ame fenfitiue, met- 
tent en eulx fi bône garde,lors que fe fentent preftz a fruëi- 
fier,& que leurs fruiétz viennent en lumiere,de trop plus doi- 
uent prendre garde en elles les femmes qui font enceinétes,8c 
qui ontames intellectiues: afin que par leur mauuaife garde 
ne periflent en enfantär,elles ny leurs creatures.[uge chacun 
combien vn homme pert, quand il pert des noix & des cha= 
fteignes,& par le contraire que chacun iuge combien Peglifè 
pert,en ce que les femmes qui font enceinétes,n’enfantent nÿ 
portét leur fruict en lumiere de papicine & Chreftiétépours 
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ce que noftre mere faincte Efglife,ne pleure ny fait dueïl de 
ce que les vignes fe gelent: mais pource que les ames fe per- 
dent. Pour & affin que l’homme voye le fruiét de la benedi- 
&ion qu'il defirè,& que la femme enceméefe voye enlumi- 
nee:le mary fe doit garder de l’occuper en aucun trauail,& la 
femme fe doit garder de trop defmefurément s’efiouyr : car 
po les femmes enceinctes,eft defia vne reigle generalle,que 
e trop grand trauail les fait enfanter,& le trop grand plarfir 

les met en peril. L'homme eft cruel qui veult que fa femme 
trauaille & prenne autant de peine,lors qu’elle eft encein@e, 
que quand elle ne left point:car lhomme- veftu ne peult au- 
tant, ny fi legierement courir, comme celuy qui eft nud, ou 
veftu fimplement.Ariftote en fon liure fixiefme de animali- 
bus dit,que quand le leon tiét la leonne enceinéte.il ne chafle 
feulemêét pour luy ny pour elle:mais encor de nuiét & de 1our 
il fe tiét autour d’elle pour la garder.le vueil dire que les prin 
celles & grâdes dames, doiuét eftre féruies & bien traictees de 
leurs maris,lors qu’elles font enceinétes:pource que l’homme 
ne peult faire tant grand plaifir a la femme deuñt l'enfante- 
ment,comme la femme fait a l'homme,quand elle luy enfan- 
te vn filz ou vne fille. Confiderit le perikqu’vne femme tét, 
lors qu'elle enfante,& voyät Le trauail que le mary prend a la 
feruir,ce qu’elle pafle & feuffre eft plus grad fans côparaïifon, 
que ce qu'il endure:pource que quand la femme enfante,elle 
fait plus que fon pouuoir,& pour bié que le mary la ferue, il 
fait moins que fon deuoir.L’hôme noble & vertueux, lhôme 

bening,amyable & piteux, ne deuroit vn feul momét eflon- 

gner fa femme,lors qu'il {çait qu’elle eft enceinéte:car en loy 

de b6 mary eft qu’il emploie fes yeulx a la regarder,fes mains 

a la feruir,les biens a la feftoyer,le cœur a la côtenter.Que les 

hommes ne prennent pour trauail de feruir & feftoyer leurs 

femmes,lors qu’elles font enceinétes, car leur trauail confifte 

en forces : mais le trauail d’elles, eft es entrailles: & ce qui eft 

plus pitoyable, c’eft que quand lestriftes veulent defcharger 

leur portee en la terre, elles fe donnent & defchargent elles 

mefmes en la fepulture.Les femmes fimples & plebeiques,ne 
doiuent eftre moins reprinfes: car apres qu’elles font encein- 

&es,elles veulent eftre exemptees de tout le traua:l de la mai 

fon,ce que ne deuroient ainfi faire, ny leurs maris confentir: 

pource que lociofité,non feulemét eft occafion de nemeriter 
( le ciel: 
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de ciel:mais auffi eft caufe, que fouuent les femmes enfantent 
en trauail & mauuaifement.Prenant vne dame d'une part qui 
eft enceintte,& ha fon plaifir & cotentemét fans aucune cho 
fe faire:& prenant d'autre part,vne femme mecanicque & de 
fimple eftat laquelle prent lé trauail moyennement: à mon o- 
pinion la dame qui ha fon plaifir fans riensfaire, fera en plus 
grâd peril d’enfanter mal,que ne fera la fimple mecanicque a 
befongner . Le mary doit trauailler de garder fà femme de 
prendre ny faire chofe de trop grande peine:car ainfi le doit 
faire,& la femme doit fuyr le trop grand plaifir:car ainfi luy 
conuient,pource que le moyen trauail,n’eft fin6 occafion de 
bien & fainement enfanter. Les femmes enceinétes doiuent 
aufli mefnes fe parder,& fpeciallement les nobles & grandes 
dames,qu’elles ne foient trop friandes ny glouttes en mäger: 
car les femmes fans eftre encein@es,doiuêt eftre,& {on obli- 
gees d’eftre fobres:pource que la femme qui eft grande man- 
gerefle difficilement fera chafte. Les femmes enceinétes fou- 
uét fe defreiglent a manger plufieurs friandifes,& foubz cou- 
leur qu’elles mangeuflent pour elles & pour leur enfanr,elles 
penfent auoir licence de manger en quelconque exces: & ce 
a'eft feulement iniufte : mais encores eft a la mere tres def- 
hônefte & fort nuifant a l’enfant: car en verité des exces que 
la mere fait eftant enceinéte,viennent en apres plufieurs ma- 
ladies & infirmitez a lenfant,qui vient a vie.Les maris fembla 
blement.doiuüent grandement trauailler,de nefaire ennuy,ny 
aucun defplaifir aleurs femmes,lors qu’ilz fentét qu’elles font 
enceinétes & groffes d’éfant:car pour Vray plufieurs fernmes, 
aucunesfois trauaillét & enfantent plus mauuaifemét, par l'en 
nuy & dueil que leur auront faié aucunes perfonnes,que n6 
par Les viandes,qu'elles auront elles mefmes mangees.Côbien 
que la femme,au téps qu’elle eft groffe d’enfant face aucü en- 
nuy a fon mary,le mary,côme hôme fage & entendu,le doit 
diflimuler,ayät refbe& à l'enfant, duquel elle eft enceinte, & 
n0 a l'iniure &negligéce commife:car en fin la mere ne peult 
tenir de foy tant grade coulpe,ny faulte,que l'enfant ne tiêne 
plus grande innocéce.Il n’eft point de neceffité de lire aux li- 
ures,fin6 de regarder de noz propres yeulx,côme tous ou le 
plus des nel que les femelles fontpreingz,les mafles ne 
leur touchét,ny elles côfentent eftre touthees,ny habitees.Te 
veulx dire que Les hômes nobles, érgle haulrs eftatz deuroient 
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eulx eflôgner de leurs femmes, & fe garder de les habiter char 
nellement,lors qu’elles font enceinétes & grofles d'enfant, & 
ainf faifant ilz monftreront leur honnefteté, de maniere que 
celuy qui en ce cas fera ainfi,le plus toft & foudain,fe mon- 
ftrera eftre le plus vertueux. Ie ne dy cecy affin que foit vn 
obligation,de maniere que ce foit peché de ne le faire ainfi: 
mais ie le dône pour confeil aux hommes qui font vertueux: 
pource qu’aucunes chofes fe doiuent faire par neceflité,& au 
tres Re RU à Siculus dit,qu'au royaume des 
Mauritains il y auoit tant peu d'hommes, & y naïfloient tant 
de femmes, que chacun homme auoit cinq femmes, & eftoit 
entre eulx vne loy qu'ur hôme ne fe mariaît que n’euft pour 
Je moins tros femmes.Dauantage 1lz faifoient vne chofe mer 
ucilleufe,& aflez forte,c'elt a fçauoir que quand aucun mary 
mouroit,aucune d'icelles femmes fe deuoit enterrer toute vi- 
ue, foy ie@ant auecques luy en la fepulture : & fi dedans vn 
mois elle ne le faifoit,ou qu’elle ne mouroit,elle eftoit par iu 
flice mife publicquement a mort: difant que c'eft chofe peril- 
leufe a la femme vefue d’eftre en fa maifon toute feule, & que 
plus luy eft honnefte eftre accompaignie en la fepulture . Es 
iles Balcares eftoit au contraire: car:1l y naïfloit tant d'hom- 
mes, & y auoit tant peu de femmes,que pour vne femme il y 
auoit fept hommes, & ainfi tenoient vne couftume,& fpecial- 

Jement entre les pauures, qu’vne femme fe marioit auecques 
cinq hommes: car les hommes riches enuoyoient querirfem- 

mes en royaumes eftranges:parquoy les marchans chargeoiét 

lors des femmes pour vendre, ainfi comme lon charge main- 

tenant des marchandifes. A caufe dequoy y auoit vne cou- 

ftume en icelles iflesique pource qu’il y auoit tât peu defem- 

mes,lors qu’il y en auoit aucune qui fuft enceinéte en appro 

chant les fépt mois,elles eftoient feparees d'auecques leurs ma 

ris,& les mettoit Ion & enferroit dedans les temples, & en ces 
lieux lon leur donnoit du threfor public leurs neceflitez:car 
les anciens tenoient leurs dieux en tant grande veneration, 

qu’ilz ne fouffroiét a nul porter a manger au téple pour foy, 

finon qu'ilz mangezflent de ce qui eftoit côfacré aux dieux. 

En ce téps les Barbarés enferroient & enfermoiét leurs fem- 

mes:a celle fin que les dieux,ayäs icelles en leurs temples,leur 

fuffent plus propices a leur enfantemét,& femblablemét pour 

leur faire euiter en ce temps les perilz;& auecques ce, pource 
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qu'ilz tenoient a grande vilenie & turpitude, que les femmes 
fuffent durant ce temps en la compaignie de leurs maris. Le 
tresfamé & bien renommé philofophe Pullion au liure.v. des 
meurs des anciens, dit qu’au royaume de Pannonie lequel eft 
maintenant Hongrie Le femmes enceintes & grofles d'en- 
fant, eftoient tenues en tant grande eftime,que quand aucu- 
ne yfloit hors de fa maifon tous ceulx qui la trouuoiét eftoiét 
obligez eulx retourner deuers elle en la faluant & reuerant, 
en la maniere comme nous fommes maintenant obligez & 
tenus reuerer & faluer le fainét facrement de PEuchariftie. 
Les femmes de Carthage,quand Carthage eftoit Carthage, 
n’eftoient point moins priullegiées , lors qu’elles eftoient en- 
ceintes : car comme maintenant leglife vault aux homicides, 
ainfi quand alors vn homme pouuoit faifir ou qu’il fe fçauoit 
acueillir en vne femme enceinte ilz eftoient afleurez de la iu- 
ftice. Selon ce que dit Fronton en fon liure de la veneration 
des dieux,les Gaulloys tranfalpins ne tenoient feulement les 
femmes enceintes en fupreme honneur & reuerance,mais en- 
cor ilz mettoient vne merueilleufe vigilance en ce que les 
femmes euflent doulx trauail & enfantaflent bien: car peu 
proffite a la nefauoir pafñlé feurement par toute la mer fi elle 
perit & fe pert lors qu’elle vient pour arriuer en terre.Le cas 
eftoit de cefte maniere que toutes les gentillitez anciennes 
tenoient les plus grans dieux en leurs temples, & en auoient 
autres moindres en leuts maifons,lefquelz s’appelloient Lares 
& Penates, & quand aucune femme deuoit enfanter chacun 
voyfin luy apportoit fon dieu domefticque,pour luy prefen- 
ter: pource qu'ilz penfoient que d'autant qu’il y auoit lors 
ps de dieux en ce lieu,de tant feroient ilz plus puiffans pour 
a garder & deliurer des perilz.Parlant comme Chreftien cer- 
tainement quelconque d’iceulx dieux eftoit d’aflez petite 
valeur & puiflance, puis que fans ayde d’autres dieux ,1lz ne 
pouuoient fecourir vne femme lors qu’elle eftoit en trauail &c 
peine d’enfant. 


G Qui fut lephilofophe Piflo,é> des fentences qwildifi,ér des rei- 
gles qw'il donna pour les femmes ges Gr enceintles d'en- 


fant , @ eff vng chapitre affex digne de recomman- 
der « la memoire. 
Chapitre douziefme. 
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as) V temps d'O&tauian fut vn philo 
A2 EE fophe appellé Pifto , lequel'éftoit 


W 


Ba] de la feéte Pithagoricque , & au 
tépsque Romme florifloit fut fort 
vriué & familier de Empereur 
La 


A) mce : pource que communement 
lhôme qui eft du prinée plus fou- 
2%) tenu & fauorife,eit toufoursdef- 
prifé de ia republicque.Ceftuy empereur O étauiä eftoit prin- 
ce fort amoureux de toutes chofes vertueufes de maniere que 
quand il difnoit auec les capitaines il parloit de la guerre, & 
quäd il foupoit auec les fages il deuifoit & parloit des fiêces, 
& celuy qui parloit aucune parolle deshônefte en fa prefence 
eftoit {on ennemy , Celuy qui difoit aucune chofe ocieufe 
eftoit par luy fort defprifé. Ceftuy Pifto futhomme graue es 
chofes d'importance, & fort gracieux a conter farces & cho- 
fes de ioyeufeté,& plufeurstois il fut mis par | Empereuren 
diuerfes queftions & demandes , defquelles refponfes ({elon 
les demandes & queftions ) enfuyuent quelque partie, de 
ce que lon a peu recouurer. 
qDift Empereur a Pifto: De tous ceulx qui viuét en ce mô- 
de,lequel tiens tu pour Le plus fol. Auquel le philofophe ref 
pondit: À mon aduis & opinion ietiens ceftuy pour le plus 
fol, de la parolle duquel ne fenfuyt aucun proffit:car en ve. 
rité celuy qui ieête les pierres n’eft point tant fol comme ce- 
luy qui dit les parolles ocieufes. 
qDys Pifto: Qui deuons nous par raifon prier de parler , & 
à qui par raifon deuons uous commanderfoy taire. Le phi- 
lofophe refpondir.Il eft bon de parler lors que le parlerdoit 
proffiter,& fait bon foy taire quand le parler porte danger: 
pource que les vns voulät fouftenir le bon, & les autres def- 
fendre le mauuais,la guerres'efleue en tout le monde. 
gDys Pifto:Quelle chofe eft ce,de laquelle les peres doiuent 
plus eflôger leurs enfans.Le philofopheluy refpondit:a mon 
aduis les peres ne doiuent en nulle chofe tant veiller fusleurs 
enfans que de les garder d’eftre vicieux : pource que le bon 
pere doit mieulx aymer , & vouloir que fon enfant meure 
bien que non qu'il viue mal. eo | 
; qDys 
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&Dys Pifto,que fera vn hôme de ces deux extremes en ce que 
lon dit, fi ceftuy dit vray il fe codamne,& s'il ment il fe fauue, 
Le philofophe refpôdit l'homme vertueux doit pluftoft efli- 
re etre vaincu par verité que non de vaincre par menterie: 
caril eft impofhble qu’au méteur dure la profperité l6g téps, 
gDys Pifto , que fera l’homme fage pour paruenir en re- 
pos.Le philofophe refpondit,a mon opinion ne peult l’hom- 
me auoir repos s'il ne fuyt les troubles & les empefche- 
mens , pource que les hommes mis en plufieurs negoces ne 
peuuent tenir finon plufieurs foucys, & les foucys ameinent 
toufiours plufieurs ennuys. 

qgDys moy Pifto, en quoy & en quelle chofe fe demonftre 
plus vn homme eftre fage. Le philofophe refpondit,il ny ha 
nulle plus grande preuue pour congnoiftre vn homme fage, 
que sil tient patience a fouffrir d’vn ignorant, pource qu’en 
fouffrant vneiniure plus proffite le cœur par fa fagefle & pru- 
dence qu’il nefai& de la fcience. 

gDys Pifto,quelle eft la chofe qui de l’hôme uertueux peult 
eftre licitement defirée. Le philofophe refpondit : Tout ce 
qui fera bon & fans preiudice de tierce perfonne fe peult hô- 
neftement defirer,mais a mon aduis feulement doit eftre de- 
firé ce que fans honte publicquement fe peult demander. 
gDys Pifto , que feront les hommes auecques leurs femmes 
loxgqu’elles font enceinétes pour les garder d’enfanter hors 
terme, & que la creature ne viéne morte fur la terre.Le phi- 
lofophe refpondit,il ny ha au monde chofe plus perilleufe a 
l'homme que detenir la charge d’vne femme quieft encein- 
te & groffe d'enfant, pource que fi le mary la fert il a peine 
& grand trauail,& fi par cas il ne la contente elle eften peril. 
gEn ce cas les femmes Rommaines & leurs maris fembla- 
blement deueroient eftre fort ententifz, & aux chofes fuy- 
uantes plus folicites & curieux , lefquelles ie leur dy plus par 
confeil que par commandement : pource que le bon & fain 
confeil doit faire autant d’impreflion en l'homme vertueux: 
comfhe faict le commandement a celuy qui eft mauuais & 
vicieux. Toy Oétauian comme tu es Empereur Clement & 
pitoyable, & que tu tiens ta nyece Coflucia enceinte ,tu 
voudroyes qu'elle euft maintenant bon & heureux enfan- 
tement , & qu’apres eftre deliurée de peine elle fuft enlumi- 


née de fante : quelle chofe pourjas voir ainfi fi tu gardes ce 
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que ie te dy en ces motz qui s’enfuyuent. 

gLe premier,la femme fe doit garder de baller, däcer &t faul-- 
ter,ny doit courir en aucune fefte,pource que fouuét le faul- 
ter faict perdre aux hommes le aflisles aux femmes ehtein- 
tes faict perdre la vie, & n’eft chofe iufte que la mere mette 
pour condition la vie de l'enfant. 

qLe fecond,la femme enceinte fe doit garder qu'ellenefoit 
fi hardie d’entrer en iardins,efquelz y ha plufeurs fruiétz ,a 
celle fin que pour en manger trop elle n’enfante mal la crea- 
ture:car ce n’eft pas raifon que la friandife ou gourmandife 
de la mere fe paye en perdant l'enfant innocent fa vie. 

œLe tiers,la femme enceinte fe doit garder de trop fe ferrer 
& cftraindrefoy ceingdant par le faux du corps, pource que 
plufieurs dames Rommaines pour occafion de vouloir re- 
fembler belles & bien faiétes , elles portent les robes tant 
eftroi&es qu’elles font occafion de tuer leurs creatures, & ce 


n’eft iufte chofe que l'enfant perde la vie pour fa mere vou-. 


Joir fembler belle. © 
gLe quart,la femme enceinéte fe doit garder d’aller manger 
en aucune grande fefte,pource que fouuent lon fe repent par 
vn repentin & trop foubdain enfantement prouenant pour 
auoir mange oultre raifon: & n’eft chofe iufte que pour fça= 
uoir ou fauourer vne chofe qui peu vault , ou pour vn bref 
feftin & bancquet que la mere & l'enfant perdent la vie. g 
qLe quint,la femme enceinéte fe doit garder que pour nulle 
chofe ellen’oyeny efcoute de fubit aucune mauuaife & re- 
pentine nouuelle : pource quelle eft en plus grand peril par 
ouyr vne chofe qui luy donne peine , que non par fouffrir 
vne longue maladie, & ce n’eft pas chofe iufte que pour fça- 
uour la mere aucune chofe de petite importance qu’elle qui 
doit enfanter & l'enfant qui doit naiftre non fans grand pi- 
tie detous deux quel’vn & l’autre en moment viennent au 
peril de perdre la vie. 
qLec fixiefine,là femme enceinéte fe doit garderque par nulle 
maniere elle ne voyfe en feftes ou il yaura grande multitude 
de gés aflemblez:pource que fouuét vne femme enceinéte foy 
voyanttrop fort ferrée & éftrainéte fans pouuoir dire:ie fuis 
icy, pourra mourir incontinent en la place:& n’eft pas raifon, 
mais eft chofeiniufte,qu’vne féme par appeter & defirer veoir 
es enfans d'autruy,elle face d'elle mefmes fes enfas orpheise 
qLe 
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qLe feptiefme,le mary fe doit garder de nyer ny contredire 
aucune chofe a fa femme quäd elle eft enceinte, & que ne la 
efcondye de chofe qui foit honnefte : car en luy concedant 
ny peult grande chofe coufter , mais en luy nyant peult per- 
dre beaucoup.Et ne feroit iufte que puis qu’en fon enfante. 
ment elle honore & augméte la republicque de Romme,que 
Romme confentift aucune femme enceinéte eftre deshonno- 
rée. C’eft ce que le philofophe Pifto refpondift aux deman- 
des de l'Empereur O&tauian, lequel les dôna pour reigles aux 
femmes enceinétes, lefquelles ete ainfi gardées,ie promeëtz 
que les nobles & grandes dames fe deliureront de plufieurs 
perilz, 8 Les maris efchapperôr de plufieurs ennuys.Côcluant 
doncques ce que deflus ef dit,ie dy que les grandes dames &e 
princeflés,lors qu’elles font enceinétes doiuent auoir bon re- 
gard & feure garde d’elles mefmes en ce que leur conuient 
eftre aflez plus que les autres femmes fimples & plebeicques 
gardées,feruies,& hônorées:car ou lon efpere auoir plus grad 
proffit lon y doit mettre plus de garde. L’aéteur de cecy eft 
Pullion en fon liure.iÿ.de Moribus antiquorim , @° Sexto che- 
ronenfe en fon liure.v.de Legibus domefficis. 


qDe trois confeilx que Lucius Seneca donna 4 vn fecretaire [on 
amy , qui viuoit auecques l'Empereur Neron, @ commel Em- 
pereur Marc Aurele tenoit toutes les beures du jour ordonnées, 
© luy mefines il tenoit La clef de fa chambre ow eflosent fes li- 
ures ; @ comme il La baïlla 4 y Romman ancien lors qu'il 
eut le temps de [4 mort, d'ancunes parolles trefnotables 
quil luy diff luy baillant La clef, en efpecial que pen proffite 
au prince faire grans faiffx par les armes @+ auecques la lan- 
ce, s'il ny ba aucun qui les engrandifle par la plume @r les 
exalte anecques la langue. 

Chapitre treziefne, 


ÿ] Empereur Neron auoit vn fecretairenom- 
mé Emilius Varo, lequel eftant en Romme 
feift & ediffia vne fort folemnelle & tref- 
fumptueufe maifon ioignant la porte Sala- 
ria , en laquelle maifon il enuoya vn iour 
Lucius Senecque pour eulx deux manger 
& banqueter enfemble, a celle pin age la maifon fuft bien 
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heureufe & bien fortunée: car les Rommains tenoient pour 
augure que felon l'aduanture de celuy qui premierement en- 
troit,mägeoit & dormoit en aucune maïñon neufue,ainfi de- 
uoit elle eftre malheureufe ou profpere, & ceulx qui entroiét 
pour demeurer en icelle eftoient felon fon bon heur, ou mal- 
heur,profberes,ou malheureux.LuciusSenecque codefcendit 
a la priere de fon amy Emillius Varro,& cômei1lz euflent {ol- 
lénellement mangé & feftiué,ilz fen allerét eulx deux enfem- 
ble veoir & vifiter celuy nouueau & fumptueux edifice mô- 
frant & declarant a Lucius Senecque toutes les chofes par le 
menu,le fecretaire difoit ainfi a Seneca : Ces entre deux font 
pour les hofteliers, celles falles font pour marchäs & negocia- 
teurs, ces fecretz font pour les fêmes, celles chäbres font pour 
les efcuyers, celles terraces font pourferuir de veuesi. Ces 
galleries qui font couuertes , font pour lefoleil,ce bas icy eff 
pour les cheuaulx,cefte chambre eft pour la bouteillerie:fina- 
blemenril luy monftra la maifon pour laquelle acomplir ny 
reftoit ny failloit vne piece. Apres quele fecretaire Emillius 
Varro euft faiét fa môftre de la maifon efperant que fon ho- 
fte Senecque la loueroit & priferoit, côme s’il n’euft veu au- 
eune chofe y deffaillir & que de nouueau pafläft par la porte 
dift a Emillius Varto:A qui eft cefte maïfon, a quoy Emillius 
refbondit:comment Senecque ne fçaystu, l’ay employe tout 
mon bien a baftir & ediffier celte maifon que ie t'ay admené 
pour la veor,ie t’ay dit qu’elle eftmienne & tu me demandes 
de nouueau a qui elle et. Lucius Seneca luy refpondit. Tu 
mas monftre la maifon des hoftes , la maifon des efclaues , la 
maifon des femmes,la maifon des cheuaulx,& en toute cefte 
maifon tu ne mas peu montrer vne feule petite partie qui 
foit tienne,fans qu’en elle entre autre perfonne , pource que 
fi tu tiens quelque proprieté de la maïifon,ilz tiénentle meil- 
leur d’icelle qui eft la poffeffion. [ete tiens pour homme fage, 
ie te tiens pour homme entendu, & encores ie fçay que tu es 
de tout ton cœur mon bon amy,& puis que ray efté au iour- 
d’huy par toy conuié & femond , c’eft bien raifon que pour 
remunerer ce que tu as faiét pour moy , que ie te face aucun 
feruice qui fera te conter & dôner aucun bon confeil:pource 
que les hommes eftrangers ont de couftume payer les conuis 
par deniers & les hommes vains par dire menteries,& les ba- 
billars par conter deg congrs friuolles , & les enfans pere 
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dus par dire flateries: mais les hommes vertueux doiuent pay 
er par donner bons confeilz:Cefte maifon ta coufté plufieurs 
trauaulx, plufieurs ennuys & beaucoup de deniers, &fellete 
coufte tant c'eft bien raifon que tefiouyfles d’icelle. Prens 
doncques maintenant trois miens confeilz , & pourra eftre 
que tu te trouueras mieulx payé d’iceulx que non des deniers 
des eftranges , car plufieurs tiennent dequoy edifier maifons 
& ne tiennent aflez d’entendement pour les gouuerner & fen 
efiouyr. Le premier confeii eft,que iamais tu ne veuilles def. 
couurir du tout ton cœur a ton amy ny declarer totallement 
ton vouloir a ta femme, combien que tu les aymes fort, finon. 
que tu dois toufours garder quelque particulier fecret pouf 
toy feullement. car felon ce que difoit Platon, Celuy auquel 
lon defcouure le fecret gaignela liberté de l’autre , & l'autre 
la vend. Le fecond confeil eft qu'en negoces particuliers, ny 
viuerfelz ne te vueilles occuper tellement qu’en negociant 


* & parlant ne confommes tout le temps, finon que pour le 


moins tu tiennes trois heures chacun iour dediees pour le re- 
pos de ta perfonne. Le tiers confeil eft, que tu ayes dedans ta 
maifon aucun lieu fecrer, duquel toy feul tiendrasla clef & au 
rasen ce lieu des hures & penferas en tes affaires & y parleras 
a tes amys: finablemét ce lieu fera fecretaire de tes penfemens 
& repofitoire detes trauaulx . Ceftes furent les parolles que 
Lucius Senecque dift a fon amy Emillius Varro.Qui font pa- 
rolles telles quel il eftoit , c’eft a fçauoir de fage & d’excellent 
perfonnage. Et côbien que le bancquet fuft riche, l’efcot que 
paya Luacius Senecqne fut beaucoup plus grand , pource que 
le cœur prent plus de gouft au fain & meur confeil, que le 
corps ne faiét aux fauoureux & delicatz mangers , l'ay voulu 
conter ce conte de Lucius Senecque pour en dire vn autre 
qui aduint a l’empereur Marc Aurele auecques fa femme Fau- 
fine , & afin que l’ordre de la matiere ne {e peruertife {ans 
rompre noître hiftoire nous diront icy premierement l’ordre 
que tenoit c'eft empereur en fa vie : pourceque iamais la re- 
publicque ne fera bien gouuernee fi le prince luy mefmesne 
fe gouuerne bien en fa vie . Les princes ont neceflité d'eftre 
bien ordonnez en leur vie, de maniere qu'ilz accommodent 
la multitude des affaires , & negoces de l'empire auccques les 
particuliers de fa maifon , & les particuliers de fa maifon aux 
recreations de fa perfonne : & +. ces chofes fe doiuent de 
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partir felon la fueceffion du temps, car au bon prince né doit 
faillir temps pour bien faire ce qu’il aura a negocier,& ne luy 
doit habonder téps pour foy exerciter aux vices . Les mon- 
dains appellent le temps eftre bon;le temps qui leur eft ou fut 
profpere , & appellent le temps eftre mauuais qui leurs eft ou 
fut contraire & diuers. Iamais le createur ne veulle que cefte 
fentence foit approuuee par ma plume finon que ie dis letéps 
eftre bon celuy qui eft employé en vertus ; & le temps eftre 
mauuais qui eft defpendu & employé aux vices , pource que 
les temps fon toufours tous vn, mais les hommes fe tournent 
de vicieux vertueux , & de vertueux fe tournent vicieux . Le 
bon empereur Marc Aurelle auoit party le temps par temps: 
de maniere que s'il tenoittemps pour luy il tenoit temps pour 
faire & difpofer de fes negoces & affaires , car l'homme qui 
n’eft fans foucy ne pefant ny inutile , defpefche en peu de 
temps grandes chofes:& l’homme qui eft parefleux & peu fou- 
cie de foy, en long temps y fait bien peu .L’ordre que l'em- 
pereur Marc Aurelle tenoit auecques le temps eftoit telle,ceft 
2 fçauoir qu’il dormoit fept heures de nuyét & vne heure:l 
repofoit de iour: a manger , difner & fouper il eftoit feule- 
ment deux heures, & n’eftoit pource qu'il prinftplus grand 
plaifir d’eftre long temps a manger , mais pource queles phi- 
lofophes qui difputoient en fa prefence eftoient occafion d'au 
gmenter le téps : car iamais en dixfept ans lon nele veitman- 
ger fans que lon ne luy leuft quelque liure , ou qu’en fa pre- 
fence ne difputaft auec aucun philofophe . Commeil tenoit 
plufieurs royaumes & prouinces il deputoit vne heure pour 
les affaires d'Afe, pour Affricque vne heure, & pour Euro- 
pe vne autre heure , & pour la conuerfation de fa femme en- 
fans & familiers il ex pofoit autre deux heures du temps, il te- 
noit vne autre heure pour les affaires extrauaguantes,comme 
d’ouyr les plainétes des greuez , les querelles de pauures ; les 
iniuflices de veufues, les larcins fai@z aux orphelins : pource 
que les princes clemens ne donnent moins ouyr les pauures 
qui peu peuent, que les riches qui tiennent beaucoup. Il oc- 
cupoir tout le refte du iour & de la nuiët a lire liures & efcri- 
res, quelques œuures, a compofer mettres & eftudier antiqui- 
tez ,a praticquer auecques fages , & difputer auecques phi- 
lofophes: finablemét il ne prenoit gouft en aucune chofe tant 
comme de parler de ace ee guerre ne lempefchoy- 
| ent ou 
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ent ou fi ardus affaires ne le detenoyent & deftourboyent. 
Ordinairemét en yuerilfe couchoit a neuf heures & s’efueil- 
loita quatre: & pourn’eftre ocieux il auoit toufiours vn liure 
au cheuet de fon L& , & ce qui retoit du matin il employoit 
2 lire. Les Rommaiasauoyent de couftume anciennement de 
faire porterfeu deuant eulx, ceft a fçauoir vnetorche allumee 
de iour,& vne lampe ardante de nuyét en leurs chambres, de 
maniere qu’eftans efueillez ilz bruloient la cire ,& eftans en- 
dormis ilz brufloient l'huylle.Etla caufe pourquoy les Rom- 
mains ordonnerent que l'huile qui fe fait d’oliue , & cyre 
qui eft faicte par les mouchesfe bruflaft & vfaft deuant leurs 
princes , fut pour & acelle fin qu'ilz euffent memoire qu'ilz 
deuoient eftre autât clemens &amyables comme l’huille d’o- 
liue eft doulce & fluente, & autant proffitables a la republic- 
que, comme eft la mouche a miel en {à ruchette. Il fe leuoit a 
fix heures & fe veftoit publiquement & en grande ioye, en 
demandent a ceulx qui eftoient au tour de luy en quoy 1ilza- 
uorent employé toute [1 nuyé, & leur contoit lors ce qu'la 
uoit fonge, ce qu’il auoit penfe , & ce qu'il auoit leu . Quand 
il eftoitveftu 1l l’auoit fon vifaige & fes mains en eaues trefo- 
dorifferes , & aymoit fort les bonnes odeurs, car il auoit le 
fens de l’odorer fi trefvif que fouuent il auoit dueil quand il 
pafloit par quelque lieu immüde & puat. Incontinétau matin 
il mengeoit deux morceaux de leleétuaire fai@ deficados & 
beuuoit trois doidz de maluoifie,ou deux gorgees de eaue de 
vie: pource qu'il auoit l’eftomach fort froid,a caufe qu’il s’ef- 
toit trop adonné autref fois a l’eftude. Nous levoyons par ex 
perience que les hommes fort ftudieux , font plus perfecutez 
de maladie que non les autres,pource qu’en la doulceur dela 
faiëcelz ne fentét cômét leur vie fe côfomme. S'il eftoit téps 
d'eftéil fen alloit efbatre & recreer au matin a la riuiere du Ti 
bre,&fe pourmenoit apied par l’efpace de deux heures &en ce 
lieulon negocioit auecques luy , &en verité C’eftoit vne fort 
bône figacité& prudéce, pource que le price tenät fiege touf- 
jours, lenegotiateur en parlants’abrege, Lors que le iour ve- 
noit plus a entrer en chaleur,il s'en alloit au hault capitolle,ou 
tout le fenat l’attédoit & ou eftoiéttousles äbafladeurs & pro 
cureurs desprouices,& la demouroitiufques a gräde partie du 
jour,apres s’€ alloit au téple des viergesveftalles & en ce lieu il 
oyoit chacune naud apar{oy,felo l'ordre geltoit RES 
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I ne mangeoit point plus d’une fois le iour , & eftoit aflez 
tard, mais il mangeoit bien & beaucoup, non de plufieurs for 
tes & diferentes viandes, finon de peu & de bonnes : pource 
que l’habondance des viandes differentes & efttange engen- 
drent eftranges maladies & infirmitez. Lon le voyt pourme- 
ner ne feule fois lafepmaiue parmy Romme, & fi plus le fai 
foit c’eftoit pas merueilles , lors qu'il y alloit ain, il eftoit 
fins compaignie des fiens & des eftranges, a celle fin que tous 
les pauures & orphelins peuffent parler a luy s'ilz fe vouloiât 
plaindre & quereller d'aucuns de fes officiers: pource qu'il eft 
unpofñlible remedier a vne republicque fi celuy qui doit y re- 
medier ne s’informe des maulx qui fe font en icelle. Il eftoit 
tant affable en fà conuerfation,tant doulx en fes parolles,tant 
grand auecques les gräs, tant egal auecques les moindres;tant 
limité en ce qu’il demandoit tant acomply en ce qu'il fai- 
foit , tant patient aux iniures , tant agreable & recongnoifant 
les bienfai@tz. Il eftoit tant bon pour lesbons, il eftoit tant fe- 
uere aux mauuais que tous l'aymoyent par eftre bon, & cha- 
cun le craignoit par eftre tant iufte. Lon ne doit faire petite 
eftime de l'amour quele peuple aymoit tant ceftuy bon prin- 
ce & noble empereur , en ce que les Rommains ont efté qui 
pour la feliaté de leurs eftat ofiroyenta leurs dieux plus grâs 
facrifices que non en autres royaumes ny prouinces . Et dit 
Sextus Cheronenfis que les Rommains offroyent plus.& plus 
grands facrifices aux dieux, a celle fin qu’ilz augmentaflent & 
acreuflent la vie de l’'Empereur,qu'ilz n'offroient pour l’eftat 
de leur republique,ny pour leur propre profperité. Certes ilz 
auoient bonne raifon, pource que le prince qui eft de bonne 
vie,eft ame & cœur de la republique.Mais 1e ne m'efmeruetl- 
le de ce que ceftuy bon empereur eftoit tât bien voulu &ay- 
iné de tout le peuple Rommain , pource que jamais ny euft 
portier en fa chambre; finon Les deux heures qu'il eftoit retiré 
auec fa femme Fauftine.Paflé tout ce que deflus eft dit, le bon 
empereurfe retiroit en fa maifô,au plus fecret de laquelle il te 
noit(coforme au côfeil de Lucius Senecque)vn lieu ferme & 
ferréa la clef,laquelle luy feuliltenoit en fa garde,& iarhaisne 
s’en confia a nul homme,iufques a l'heure de fà mort qu'il la 
donna a vn vicilhôme & ancien appellé Pompeianus luy di 
fant telles parolles: Tu fçaÿys bien Pompeianus que toy eftant 
inis au bas,ie te remis & efleuay en honneur,eftat pauureie te 
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donnay richefles, eftant perfecuté ie te retiray en ma main, 
eitant abfent ie me confiay en toy de mon honneur, eftant 
rieil te mariay auecques ma fille, & te donne maintenät ce 


ie 
Fr 
5 


clef, regarde qu'en ce la donnant ie te donne le cœur & 1 

vie:pource que le te fais fçau oir que 1e n'emporte de ce môde 
tant de peine pour laifier ma femme &mes enfans en Rom- 
me,que pource que ie ne puis emporter les liures en la fepul- 
ture.Si les dieux m'euflent dôné a eflire,i'eufle pluftoit efleu 
eftre en la fepulture enuironné de li res;que de pañler la vie 
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hures Grecz, hures Hebraicques,hiure 
mains:& {ur tout demeurét 1 


D cief toutes mes pel- 
" s .] d * SES ER ERA, " 
nes,fueurs & traualz;routes mes vigiles & libeurs:& vw {ont 
nu - _ S - = 
aflez iures par moy compofez, de maniere i de 


M 
la terre defpieceut mon corps, au moins 
cœur entier entre les hures ; De rechef ie te prie & dy, que 


blablement ie confeflè,que tu trouueras plufieurs chofès,par 
moy nÔ executees:en ce casilme femble,que puis quetu ne 
es as fceu efcrire;tu les {çauras bien adoperer,& de cefte ma 
niere tu gaigneras loyer des dieux;pour les auoir ouurez, & 
ie gaigneray renômee pour les auoir efcritz:Voy Pompeian, 
que ray efté ton feigneur , ray efté ton beau pere, ray efté 
ton pere,ray efté ton aduocat, & fur tout ie t'ay efté bon a- 
my, qui eft plus que tour : pource qu’un bon amy vault plus 
que tous les parens du monde . Doncques en foy d'icelle a- 
mitié ie te demande, qu’ainfi comme a autres r’ay laifle recô- 
mandee ma femme, ray laifié en recommandation les enfans, 
les biens & richefles,ie te laifle en finguliere recommédation 
m6 honneur:pource que les princes ne laïffent d’eulx aucune 
memoire,finon de l’efcriture brefue ou longue qu'ilz auront 
efcrite . l’ay efté dixhuiét ans empereur de Romme, & y ha 
foixante & trois ans que ie demeure en cefte trifte vie , au- 
—quel temps ray vaincu plufeurs Sr we day occis plufieurs 
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Pirattes,lay faiét plufeurs edifices, ay fublimé plufieurs bôs, 
day chaftié plufieurs mauuais,r'ay gaigné plufieursroyaumes, 
ray deftruict plufieurs ryrans: mais que feray-ie trifte que 1e 
fuis,que tous mes côpaignons & voilins qui furent temoings 
de toutes ces chofes auecques moy, feront tous mes compar- 
gnons en la fepulture,d’ici a mil ans.Puis que ceulx qui main- 
tenant font vifz feront a lors paflez & morts:qui eft ce qui di 
raie vey Marc Aurelle triumpher des Parthes,ie luy vey fai- 
re Les edifices Aduentins.le le vey eftre fort aymé de fon peu 
ple,ie le vey eftre pere des orphelinsiele vey eftre bourreau 
des tyrans: certes fi routes ces chofes n’euflent efté declarecs 
par mes liures, ou de ms amis,au moins,les morts ne fuffent 
efleuez pour le dire & manifefter. Qu’elt ce que de veoir vn 
prince de lors qu'il naift iufques au téps qu'il viét a mourir, la 
pauureté qu'il pafle,les perilz qeil endure, le mal qu'ilfeufire, 
les hôtes qu'il diffimule,les amitiez qu’il faingt,les larmes qu'il 
pleure,les foufpirs qu’il donne , les promefles qu'il fait, & ne 
feuffre celte tät trifte & miferable vie pour autre chofe,finon 
pour laifler de luy aucune par yet ha prince au mon 
de qui ne tienne affez pour tenir bonne mafon, pour tenir 
bonne table, pour fe veftir richement, pour payer ceulx qui 
le feruent en fa maifon : mais pour ceftuy faulx honneur ilz 
feuffrent pañler l’'eaue par deflus leurs leures la beuuant ; & 
par trauailz vont fouuent la poiétrine a terre eftans couchez 
& trainez. Ainfi qu'vn homme qui l’ha experimenté c'eft rai- 
fon que ie foye creu en ce cas : & c’eft que la fin des princes 
pour coquefter royaumes, & laifler tant {ouffrir les leur, n’eft 
pour autre chofe,finon a celle fin que les louéges que lon dit 
des princes paflez en leur prefence que lon loue,ë& augmen- 
te l'honneur de leurs perfannes en leur abfence , au temps 
qu’ilz feront morts. Concluant mon propos & praéticque; 
& declarant mon intention ie dy, que le prince qui eft no- 
ble , & qui ayme laifiér de luy aucuné fame &crenom- 
mec,qu'il voye que c’eft que peuvent efcrire de luy ceulx qui 
efcriuent fon hyftoire : car peu profite qu'il face grans faiétz 
par la lance, s’il n'y ha efcriuain qui les exalte par la plume, 
pour apres les fublimer par la langue. [celles parolles donc- 
ques ainfi diétes par le noble empereur Marc Aurele,donna 
la clef de l’eftude a l'honorable viallart Pôpeian,lequel print 
toutes les efcritures,& les mift au hault capitolle,ou les Rom 
Q mains 
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mains les tenoient honorees;côme les Chreftiens ont de cou 
Îtume tenir les.les fainctes relicques. Toutes ces eicritures a- 
uecques plufieurs autres, perirent en Romme;lors que par les 
Barbäres fut deftruiéte : pource que les Godz pour du tout 
anichiller a iamais la memoire des Rommains, 1ilz ne touche. 
rent aux murailles de Romme : mais 1lz bruflerent les liures 
qui y eftoient, En verité les Godz furét en ce cas fort cruelz 
aux Rommains,& trefplus que s’ilz leurs euflent tué leurs en- 
fans,& abbatu leurs murailles: pource qu’en fin la lettre viue 
eft plus grand tefmoing de la renommee de ce qu’elle parle, 
que n’eft la pierre, ny la chaulx, ny l’arene dont font faites. 
les fortercfes. 


Comme l'imperatrice demanda 4 fon mary l'empereur Marc An 
rele, la clef de fon eflude, € d'un propos qu'il luy dit en ce cas, 
en efpectal conte les griefs que les femmes regçcinent de leurs 
maris, © comment en eulx € non en elles , ef? la faulte d'ffre 
mal marie: 


Chapitre quatorziefme, 


En Ous auons dit commet l'empereur 
| Marc Aurele tenoit fon eftude au. 
P#4| plus fecret lieu de fon palais;& com 
Y'me luÿ mefmes en gardoit la clef, a 
A fçauoir eft , que iamais n’y laifloit 
Ai entrer femme ny eufans, ny aucun 
Mide fes amys familiers : car il difoit 
di fouuent ;, de meilleur cœur fouffri: 

M4 ray que lon me prennemes trefors; 
que non que lon me tourne mes li- 
ures. Il aduint qu'un iour limperatrice Fauftine , eftant. en- 
ceincte importuna l'empereur, par toutes les manieres qu’el- 
le peut,qu'il voulfift eftre tant gracieux enuers elle, qu'il luy 
donnaft la clef de fon eflude.ft ce n’eft de merueilles,pour- 
ce que naturellement les femmes mefprifent ce quelon leur 
donne, & meurent apres la chofe que lon leur nye. Faufine 
infiftoit en fà demande non vne fois, mais plufieurs,non feu- 
lement de parolles, mais auecques abondantes larmes;luy di- 
fant ces raifons : Le t’ay par plufeurs fois prié ; que.me don- 
nafles ou voulfffes bailler la clef de ta chambre, & tu la m’as 
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toufiours refufee pour mocquerie : ce que tu ne deurois fai- 
re, rememorant que ie fuis enceinéte,pource que fouuent ce 
que les maris prennent ieu au iourd’huy ilz le pleurent len- 
demain. Tu te deurois recorder que ie fuis Fauftine celle tât 
renommee , laquelle en tes yeulx fuis la plus belle ,& en ta 
langue la plus louee, & de ta perfonne la plus aymee , & de 
ton cœur la mieulx requife.Doncques s’il eft vray que tu me 
tiens en tes entrailles, pourquoy doutes tu a me monftrer tes 
efcritures . Tu communicques auecques moy les fecretz de 
l'empire,& tu caches de moy les liures deton eftude.Tu m'as 
donné ton tendre cœur, & tu me nyes maintenant la clef, 
qui eft de fer fi dur. A cefte heure ie penfe que ton amour 
eftoit fétion, que tes parolles eftoient doubles, que tes pen- 
femens eftoient autres , & que tes entretiens eftoient eftran- 
ges: car s’ilz euffent efté autrement c'euft efté chofe impoñii- 
ble,que tu n’eufle nyé la clef que ie te demande : car ou eft 
la parfaite & non fainéte amour, ce que par ieu fe demande, 
de bon cœur fe concede. Vous tenez cefte mauuaife couftu- 
me entre vous hommes, que pour deceuoir Les femmes,vous 
aflallez par grâs dons & promefles,vous leur diêtes plufieurs 
doulces & emmiellees parolles , vous diétes que vous ferez 
merucilles : mais apres que vous les auez deceues, elles fout 
plus perfecutees de vous que non d’autres. Quand les hom- 
mes importunent les femmes, fi les femmes auoient conftan- 
ce pour nyer & contredire,nous vousferions en brefue efpa 
ce arer foubz le ioug,& tirer au collier:mais côme nous laif- 
fons vaincre, vous determinez de nous laifler & defprifer. 
Laiflé moy doncques mon feigneur veoir ta chambre,& voy 
que ie fuis enceinéte,& que ie meurs fi ie ne la voy.Situ ne 
le fais pour me faire plaifir,a tout le moins fais le pour r’alle- 
ger d’enuy:car fi ie tombe en peril par ce defir,feulemét per- 
dray la vie,mais tu perdras l'enfant qui doit naïftre,&c la me_ 
re qui le doit enfanter. Le ne fçay pourquoy tu veulx mettre 
ton noble cœur en vn cas de fortune tant variable,en ce que 
toy & moy mourons en vn feul coup moy en mourir tant 
ieune,& toy en perdre femme tant aymee. Par les dieux im- 
mortelz,ie te prie & par la mere Berecintia te coniure que tu 
me donnes la clef, ou que me lafès entrer en ton eftude, & 
ne vucilles par mauuaiftié tobfliner en cefte tât defconfeillee 
Ôpimo,de maniere que couertifle con aduis autremét:pource 

C que 


Quetout ce que fans côfideration eft ordonné peult eftre def- 
fait par opportunité & fucceffion de téps.Nous voyons cha 
un 1our que les hômes lifent es liures,& aymét leurs enfans: 
mais iamais 1e ne vey cœur d’hôme cheoir,de forte que pour 
lire & aymer liures,il vint a defprifer fes enfans:car en fin les 
hures font côpofez de parolles d’autruy: mais les enfans font 
de leur propre fang nourris dés noz propres entrailles.Deuñt 
que tous les hômes entendus & fages cômencent aucune cho 
le,toufiours regardét aux inconueniés qui s’en peuuét enfui- 
ur. Doncques fi tu ne me veulx donner celte clef, & que tu 
foyes determiné c'obftiner en cefte contention,tu perdras ta 
Fauftine,tu perdras ta tat aymee femme,tu perdra: la creature 
de laquelle elle eftencein@e,ru perdras l'autorité deta mai- 
{on,tu dôneras occafon a toute Rômede parler de toy mau 
uaifemét,& 1amas de ton cœurnete partira cefte douleur:car 
lamais de nulle chofele cœur ne s'efouyft ny cofole,quand il 
{çait qu’il eft caufe du mal ou ennuy qu'il feuffre. Si les dieux 
le permettêt par leurs fecrets iugemés,& fi mes triltes aduantu 
res le meritét,& fitoy môfeigneur le veulx,n6 pour autre cho 
fe,finon pour en faire par ton iugement & opinion,que pour 
me nyer cefte clef, ie meure, ie veulx mourir : mais de cefte 
heure ie deuine tu t'en reépentiras: pource que fouuét aduient 
encores aux hommes fages,que quand il y ha long temps que 
le remede s’en eft allé le repentir vient fubitement:& comme 
Jon dit, il eft trop tard de fermer l’eftable lors que le cheual 
eft perdu.Te fuis efmerueillee,de toy mon feigneur,côme en 
c£ cas tu te môftres tant extreme &c pertinax,puis que tu fçais 
que tout le temps qu'auons efté enfemble, ton opinion & la 
mienne ont toufiours efté femblables & vniformes. Situ me 
le veulx donner cefte clef pource que ie fuis ta bien aymee 
Faufline, fi tu ne me la veulx bailler,puis que füuis ta femme bié 
voulue, fi tu ne me la va veulx laifler,pource que fuis encein- 
éte,ie te prie de me la donner en vertu de la loy ancienne,car 
tu fçais bien que c’eftvne loy irreuocable entreles Rômains, 
que lon ne puiffe nier aux femmes enceinétes leurs defirs.Pay 
RE fois veu deuant mes yeulx aflez de femmes, menér 
eurs maris en plaidz,fur ce cas,& toy feigneur cômädois que 
16 ne rôpift les priuileges des femmes.Dôcques fi cefte chofe 
eft vraye,comme il eft vray, pourquoy veulx tu que les loix 
des enfans eftrâges foient gardges,8&, qu'elles foientrompues 
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enuers tes propres enfans . Parlant felon la reuerence que ie 
dois,combien que tu le vucillesie ne le vueil point, Jaçoit 
que’tu le faces, ie nele confentiray point, 8 combien que tu 
le commande en ce casne t'obeiray:pource que file mary ne 
accepte la iufte priere de fa femme, la femme n'eft point obli- 
gee d'accepter l’iniufte commandement de fon mary. Entre 
vous maris, vous defirez que voz femmes vous feruent, defi- 
rez que voz femmes vous obeiflent en tout,& ne voulez cô- 
defcendre a leur moindrre priere.Vous autres qui gftes hom 
mes diêtes que nous quifommes femmes,n’auons nulle ferme 
ny certaine amour,& qu'il foit vray,toute la haine & frulfeté 
elt en vous autres,pource que vous voirrez VOz amours eftre 

fainétes,en ce qu'amours ne demeurent en vous,non plus de 
temps que iufques a ce qu’en ayez iouy,& qu’en foyer venuz 

a l'accomplifièment de tous voz defirs, Entre vous hommes 

dites que les femmes font fufpeltes,& qu'il foit vray,en vous 
& non ennous,en eft toute la fufpition: car autrement n'y ha 

au iourd'huy en Romme tant de femmes mal mariees ,ny 
pourautre chofe n'y ha en Romme tant de mauuais marta- 

ges entre Jes nobles dames: finon par çe que leurs maris ten- 
nent d'elles infinies fufpitions. Il y ha grande difierence en- 
tre la fufpition de la femme & la 1aloufie de l'homme:car fi 
lon veult entendre la fufpicion de la femme,n'eft autre chofe 
finon monftrer a fon mary qu’elle l'ayme de tout fon cœur. 
Comme les innocentes femmes ne congnoiflent autres, ne 
cerchent autres,ne traiétent auecques autres, ny ayment au- 
tres, ny veulent autres,finon leurs maristelles vouldroiét que 
leurs maris n’en côgneuflent autres,ny cerchaflent autres,ny 
aymaflent autres, vouluflent d’autres finon leurs femmes feu- 
lement: pource que Le cœur quine s’employe finon a aymer 
vo,il vouldroit qu’en la maifon autre n’y entraft pue luy feul. 
Mais entre vous hommes fçauez tant de manieres, & viez a- 
uecques elles de tant de cautelles,qu’en vous deuant prifer de 
les feruir, & comme vous les entretenez vous vous louer de 
les offenfer, & vous vantez & glorifiez de les deceuoir.Qu'il 
foit vray en nulle chofe l'hôme ne peult autäât monfter fa no 
bleffe, que par fouftenir & fauriofer vne femme pecherefle, 
Les maris amiellent leurs femmes,en leur difant a chacun pas 
vne doulce parolle,& incontinent partis d’auecques elles,ilz 
fçauent a qui 1lz donnent lenr corps & les biens . Ie te iure 
non 
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mOn féigneur que fi les femmes auoient la liberté & autorité 
que les hommes tiennét plus que les femmes,de maniere que 
ce dequoy ilz s’enquierent en la rue elles s’enquiflent au peu- 
ple,qu'elles trouueroient plus de malices , faulcetez & trom- 
peries commifes par eulx en vniour,qu'ilz ne trouueroient 
d’elles eftre ny auoir efté cômifes par elles en route leur vie, 
Entre vous hommes vous diétes que les femmes font maldi- 
fantes, côme il foit vray que voz langues ne font autres cho- 
fes finon queues ferpentines,pource que vous condamnez les 
bons hommes,& infamez les femmes Rommaines.Etne pen- 
fez que fivous diétes mal des autres, que par ce vous ex- 
cufez. & pardonnez aux voftres:car l’homme qui deshonnore 
les eftranges par fa langue , ne faiét point tant de mal comme 
il infame fa femme par fa feule fufpition, pource que le mary 
qui met fufpition en fai femme,donne licence a tous que lon 
la tiéne pour mauuaife, Comme entre nous femmes n’yflons 
de noz maifons fouuent,nous ne faifons point grand chemin, 
nous ne voyons point grades chofes: c6bié que nous voulos 
-ROuS ne pouuons eftre des mauuaifes langues taxees:mais en- 
tre vous hommes côme vous oyez beaucoup, vous chemines 
beaucoup,vous voyez beaucoup,vous fçauez beaucoup, cô- 
tinuellemét vous murmurez, Tout le mal qu’vne fême peult 
dire c’eftprefter l'oreille a fes amyes, lors qu’elles font cour- 
roucees tancer a leur feruantees,lors qu’elles font pareffeufes, 
murmurer de leurs voyfines fi elles font belles , ieéter male- 
dictiôs a ceulx qui leur font iniures:finablemét côbié que foit 
vnefemme maldifante elle ne peult murmurer que de ceulx 
ou celles de la rue ou elle demeure:mais entre voushommes, 
vous infamez voz femmes par fufpitions, vous deshonnorez 
voz voyfines par parolles,vous mettez les langues aux efträ- 
. ges par cruaulté & mefchanfete, vous ne gardez foy ny loy- 
aulté a yoz amyes,vousfaictes tout le malque vous pouuez 
a voz ennemyes,auecques les prefentes vous murmurez , des 
abfentes, & paflees : & vous faiétes aux pañlees mil cautelles 
pour les laifer:finablement vous eftes par vne part tant dou- 
bles , & par vne autre part tant mal recongnoifläns le bien, 
que a celles aufquelles vous n’eft paruenuz a voftre defir 
vous vfez de grandes promefles : & celles defquelles auez 
iouy vous eftimez valoir peu. Le nenye point qu’vne fem- 
me pour eftre telle qu’elle doit cftre, qu'il ne luy foit ne- 
) » À ui 


LIVRESECOND 


ceflaire eftre retirée en {a maifon & eftant ainfi elle fera de 
bonne vie,& eftant de bonne vie elle aura bonne renommée 
ayant bonne renommée elle fera de tous bien voulue:mais fi 
Par cas aucune d'icelles chofes luy default elle ne doit pour- 
tant eftre incontinent mife au bas par fon mary, pource que 
les fragilitez que les maris trouuent aux femmes font petites, 
mais les mefchanfetez que la femme trouue du mary font 
trefgrandes. l’ay parlé plus longuement que ie ne penfoye, 
& encores plus hardyment que ie ne deuoye:mais pardonné 
moy mon feigneur,que mon intétion ma eltépour t’ennuyer 
& defplagre mais pour te perfuader:& en fin celuy eftfol qui 
prent pour iniure ce qui pafle entre le mary & la femme. le 
infifte toufiours au premier & s’il et meftieriete prie de re- 
chef que tu me vueilles donner la clef de ton eftude & fi tu 
fais autrement , comme tu le peulxfaire , tu feras vn fai@ tel 
qu'vn homme quel tu es ne doit faire,& non comme homme 
droiéturier que tu prefumes eftre,Ilne me defplaift point 1ät 
de ce que tu faiétz , comme de l’occafion quetu me donnes 
Pour vne part en ce que ie me peulx deliurer mal de l’enfant 
qui eft en mon ventre , & par autre part pource queietiens 
fufpition que tu as auçune amye enfermée dedans ton eftu- 
de, pource que les hommes qui endeur ieuneñle furent fans 
aucun arreft & inconftans combien que l’habit qu’ilz portent 
ne foit rompu & defchire,toutesfois 1lz s'efiouyilent d’en ve- 
für vne neufue. Doncques pour me garder du peril en l’en- 
fantement & pour efiouyr mon cœur de te! penfement, ce 
n'eft pas grand cas que tu me laifles entrer en ton eftude, 


Comme l'Empereur refpond 4 Faulline fur ce qw’elle luy deman- 
da Le clef de l'éflude , &° comme il confeffe deffaillir de fept ver- 
tus que doinent anosr Les bons princes, & du grand tranail 
que les hommes mariez ont auecques leurs femmes , €: com- 
me entre les barbares les femmes eftoient fcparees de leurs maris. 

Chapitre quinfiefme, 

Es parolles de Fauftine entendues & efcoutees 

par PEmpereur voyät qu’elle les difoit du mei- 

leur fens qu'elle euft, en forte que toutes fes 
parolles eftoiét toutes baignees en larmes il de. 
hbera luy refpondre.Tu m'as dit tout ce que tu 
as voulu & as veu côme l'ay fouifert a t’'efcourter,Doncques 
Ne 1e te 
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ie te prie maintenîit tenir autat de patience a m'ouyr,comme 
j'ay eue a t’efcouter,& me preftes tellemét les oreilles a m'en- 
tendre comme ie les ay tenues a t’ouyricar en femblabies cas 
quad la langue s’applicque a parler & dire aucune parolle, les 
oreilles fe doiuent incontinent appareiller de les reçeuoir, & 
comprendre pour y donner refponce. Pource iourd'huy eft 
nay en ce môde celuy qui doit parler ce qu'il ne deuroit pé- 
fer ny parler,& celuy n’eft encores a naïftre qui ne foit preui- 
lepie de ne vouloir ouyr ce qu’il ne vouldroit ouyr.Deuant 
que ie die quelle tu es,& quelle tu deueroys eftre,ie vueil pre 
mieremét dire quel ie fuis,& quelie deueroye eftre, carie te 
fais fçauoir Faultine que ie fuis tant mauuais,que ce que mes 
ennemys difent de moy eft peu de chofe a reipe& de ce que 
mes familiers & amis en diroiét s’ilz me congnoifloiét, A ceile 
fin que le prince foit bon il ne doit eftre couuoiteux de tri- 
butz,ny fuperbe es cômandemens, ny ingrat de feruices, ny 
trop entreprenant es temples ,ny doit eftre fourd a ouyr les 
griefz,côplaiétes & querelles, ny cruel aux orpheËns , ny pa- 
reffeux es negoces, ny tardif & nonchallant en fes affaires.Ec 
Phôme qui Tfaillers d’iceulx vices fera aymé des hômes & 
fauorifé des dieux. Ie confefle premierement,que ray elté &c 
fuis couuoyteux , pource qu’en fin ceulx qui donnent moins 
d’ennuis aux princes & qui les feruent de deniers font leurs 
plus vrays priuez & prochains.[e confeffe fecédement,que ie 
uis fuperbe:car il ny ha prince au iourd’huy au môde tât aba- 
tu que d’aurät qu'il tiét la fortune bafe,qu'il ne tiéne les péfe- 
més plus haultz,[e cofefle riercemét,que1e fuis ingrat,pource 
qu'entre nous qui fommes princes les feruices à lon nous faiét 
{ont gräs & les graces que nous faifons font peuites. Te côfeile 
quartemét,que 1e fuis mauuais ediffieur & fondateur de tem- 
ples, pource qu’entre nous princes ne facrifions point fouuét 
aux dieux fi ce n’eft lors que nous voyôs eftre afliegez & en- 
uironnez d'ennemis.le confefle quintemét, que 1e fuis nepli- 
gent d’ouyr les plainétes des agrauez, pource queles flateurs 
ont enuers les princes plus facile audience par leurs flateries 
que non les triftes plaidoyans pour conter leurs querelles. 1e 
confefle fixtement,que ie fuis nôchallant des orphelinsicar es 
cours & maifons des princes font les riches & puiflans plus 
priuez : mais les triftes & pauures orphelins a graùd peine ilz 
fonc ouys,le côfefle pour le feptiefme,que ie fuis Lo : 
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” defpefcher les negociateurs,qui ont affaires, pource que fou- 


uent les princes par ne pourueoir en temps a leurs negoces 
s’'enfuyent a leurs royaumes plufieurs & fort grans traualz. 
Voicy Fauftine, comme ray dit quel (felon raifon) ie deue- 
roye eftre & quel felon la fenfualité , ie fuis:& ne fais petite 
eftime de ce que ie confefle mon erreur,pource que l'homme 
qui congnoift {a faulte donne efperance de fon amandement. 
Venonsa cefte heure a parler de toy,& par ce que ray dit de 
moy tu pourras deuiner de toy,pource qu'entre nous hom- 
mes fommes tant mal conditionnez que nous regardons par 
le menu,& fouuent les deffeétz d’aultruy , & ne vouldrions 
ouyr les noftres propres.C’eft chofe certaine m’amye Faufti- 
ne que quand vne perfonne eft fort contente , elle dittouf- 
iours plus par la langue que fon cœur ne tient en fa garde, 
pource que les hômes legers de langue difent plufieurs cho- 
fes en compaignie lefquelles ilz pleurent apres, lors que font 
feulz & fags compaignie, Tout le contraire de ce aduient aux 
hommes thiftes : car ilz ne difent la moytie de leurstriftefles, 
pource que les cœurs fort douloureux & marris comandent 
aux yeulx a pleurer , & ala langue de foy taire.Les hommes 
vains & legers par parolles vaines & legieres publient leurs 
plaifirs vains & legers,& les hômes prudens par parolles pru- 
détes diffimulent leurs paflions cruelles, pource que s’ilz fen- 
tent les trauaulx de cefte vie ilz les diffimulent comme hom- 
mes & les difcretz les diffimulent comme difcretz. Entre les 
fages ceftuy eft le plus fage que tous qui péfe moins fçauoir, 
& entre les fimples & ignorans celuy eft plusignorant qui 
penfe plus fçauoir:pource que s'il y haaucun qui faiche beau- 
coup toufiours s’en trouue autre qui fçait d'auantaige, Cfte 
eft vne difference en quoy fe congnoiflent les hommes pru- 
dens & ceulx qui peu fçauent , c’eft afçauoir que les hommes 
prudens combien que Fa leur demande font tardifz , & pe- 
fans a refpondre,& les hommes vains legiers & ignorans,en- 
cores que lon ne leur demande:ilz refpondent légerement: 
car NE maifon ou il y hanoblefle, generofité & fagefle,lon 
donne fans mefure richefle mais lon y donneles parolles par 
onces.l’ay tout ce dit Faufline,pource que tes parolles mont 
tellement nauré,tes larmes m’ont en telle maniere eftraint & 
tes vains iugemés m’ont tant âlteré,que ie ne puis dire ce que 
ie veulx, & ie penfe que tune pourras fentir ny entendre çe 
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fieurs chofes : mais1lz n’efcriuirent point en tous leurs Hures 
autant de trauaulx,comme vne femme en fai& pafler & fout- 
frir a fon mary en vn feul iour. Les anciens parlerent bien 
quand ilz parlerét des mariages:car toutes les fois qu'ilz par- 
loient ilz mettoient au commencement Onus matrimonÿ qui 
eft a dire charge de mariage: pource qu'en verité fi l'homme 
ne prent bône femme,il ny ha au iourd'huy trauail en ce mô- 
de qui foit femblable a celuy qu’il feuffre pour foy veoir vn 
feuliour marié. Penfe tu Fauftine que ce foit petit trauail au 
mary de foufrir Les renceries de fa femme, de luy fouffrir dire 
ce qu’elle dit, fouffrir ce qu'elle luy fai&,luy dôner ce qu'elle 
demande, diffimuler ce qu'il ne veult,certes c’eft vn tantincô- 
patible & exceflit trauail,que 1e ne vouldroye point plus grä- 
de vengeance de mon ennemy,que de le veoir auecques vne 
femme obftinée,& mauuaife,eftre marié.Sile mary eit fuper- 
be, vous le humiliez : car il ny ha homme quelque orguel- 
leux qu'il foit, qu'vne femme fiere ne face venir'a fes piedz. 
Si le mary eft fol vous le remeétez en fon fens : car 1lny ha 
au monde plus grande fageflè que de fçauoir fupporter & en- 
durer vne mauluaife femme. Si le mary eft rioreux vous le 
faictes deuenir doulx, pource que le tempsque vous occup- 
pez a tancer et fi long qu'il neluy demeure aucun téps pour 
parler a fon tour.Si le mary eft pareffeux vous lefaiétes mar- 
cher plus que le pas:car il tient tant voftre contentement a 
l'oeil que le trifte n’ofe manger en repos ny dormir a fon ai- 
fe.Si le mary eft babillart vous le faites en peu de temps 
muer, pource que les glofes & refponces que vous donnez a 
chacune parolle font telles,& en tant grand nombre qu'ilz ne 
tiennent plus autre remede finon vous mettre vn frain a la 
bouche. Si le mary et fufpeë& vous luy faictes muer le fyl- 
le:car les plaifrs & chofes que luy demandez a chacune heu- 
re font tant & en fi grande multitude,qu'il n'ofe parler ny dir 
re encores ce qu'il voit en fa maifon,S1 le mary eft vagabond 
vous faictes incontinent qu’il fe retire: car en verité vous 
faictes fi mauuafe garde a la maifon & aux biens,qu’il netrou- 
ue autre remedce finon d’eftre toufiours en fa maifon. Si le 
mary eft vicieux vous luy trenchez incontinent le chemin: 
çar vous luy chargez le cœur detant de foucys qu’en mal 
proffit luy entreroient les vices au Corps. Finablement 1e 
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dy que fi le mary eft pacificque vous le faictes en breftemps 
rioteux:pource que voz plainétes font telles, tant & fi conti- 
nuelles qu'ilny ha cœur qui les puiffe diffimuler ny langue 
qui du tout les puiffe taire. Naturellement les femmes tien- 
nent en toutes chofes efperit de contradiétion en ce que fi 
les maris veulent parler elles fe taifent, filz veulent cheminer 
elles s’arreftent, s'1lz veulent rire elles veulent pleurer, silz 
veulent plaifir elles veulent dueil,s1lz veulét dueil elles véu- 
Jeut ioye,silz veulent paix elles veulent gucrre, s’ilz veulent 
guerre elles veulent paix,s’ilz veulent manger elles ieufnent, 
s’iz veulent ieufner elles mangeuflent , s’ilz veulent dormir 
elles veillent, s11z veulént veiller elles veulent dormir.Fina- 
blement ie dy qu’elles font de tant finiftre condition qu’elles 
ayment tout ce que nous defprifons , & defprifent tout que 
nous aymons.À mon oppinion les hommes qui font fages & 
qui veulent paruenir a ce qu'ilz defirent & pretendent auoir 
des femmes ne leur doiuent demander ce qu’ilz veulent d’el- 
les obtenir s'ilz veulent a leur defir paruenir : pource que la 
faignee proffite au malade lors que lon la donne au cofté co- 
traire. Sang de la veine contraire n'eftautre chofe finon de- 
mander aux femmes vne chofe par la bouche laquelle foit 
contraire a ce que le cœur defire : car autrement ilz ny par- 
uiendront par habondance de prieres,ny femblablement par 
affuence de larmes. Te ne te puis nyer Fauftina , que ce ne 
foit chofe fort doulce de s’efiouyr des puerilitez des enfans: 
mais aufh tu ne me nyeras que ce nefoit chofe fort cruelle de 
fouffrir lesimportunitez de leurs meres.Les enfans font bien 
fouuent des chofes qui nous efiouyflent, mais entre vous 
qui eltes les meres, ne faictes iamais chofe que ne foit pour 
nous faire ennuy. Quand vn mary vient de dehors ce lu 

eft grand plaifir qu'il treuue fa maïfon nette & ballyée, 
qu'il treuue la table mife, qu’il treuue la viande prefte & 
apparcillée, & cecy s'entend s’il fe peult ainfi faire : mais que 
dirons nous que quand il ne fe donne de garde, il trouue 
fes entans qui ont pleuré , il trouue fes voyfins fcandalifez, 
les feruiteurs alterez & fur tout il trouue la femme criant 
& brayant , de maniere que c’eftle meilleur au trifte mary 
foy partir a ieun de fa maifon que d'attendre & manger en 
niotte. Ftie feray vne chofe enuers les marys & tous hom- 
mes mariez , & c'eft qu'iz quittent & delaflent les plaifirs 
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firs des enfans par tel fi, que leurs meres ne leur donnent ny 
facent plus d’ennuiz, & qu’elles s’obligent ne leur caufer fa- 
cherieny defplaifir: car en fin Les plaifirs que donnent les en- 
fans ont fin par vne rifee : mais les ennuiz des meres durent 
pour toute leur vie. l’ay veu vne chofe en Romme & iamais 
tnelleie ne fuz deceu , qu’eft, que le plus des maulx queles 
hommes font les dieux en gardent le chaftiment & pugnition 
en lautre monde: mais fi pour le plaifir d'aucune femme nous 
commettons quelque offence les dieux permettent & com- 
mandent que de la main d’icelle mefme femmes en ce monde 
& non en l’autre en foyons pugnis . Il n’y a pire ennemy de 
lhôme qu’eft la femme qui tientlhomme s'il ne fçait viure a- 
uccques elle comme homme : car s’illuy obeift en fes raifons 
elle deuientincontinent mal conditionnee.‘Les ieunes hom- 
mes de Romme vont apresles dames de Capue,mais biens’en 
pourront repentir, pource que iamais homme legier ne fut 
auecques aucune femme vicieufemét que par mort ou par in- 
famie elle ne luy procuraft fà pugnition & chaftimét: car com 
me nous voyons que les dieux feuffrent les mauuaifliez aux 
mauuais,aufli nous voy ousles cruelles pugnitions qu’ilz font 
d’iceulx. Ie fuis fort certain d’une chofe &x ie ne le dy Eaufli- 
ne,par l’auoir ouy dire mais par ce que continuellement lay 
| experimenté & c'eft que le mary lequel condefcent a tout ce 
| que fa femme defire , la femme nefera nulle chofe de ce que 
fon mary luy dira, car il n’y a chofe qui plus tiennevne fem- 
me fubieéte a fon mary que quand fouuent 1l luy nye aucune 
chofe & encores qu’il luy ditaucune rude & afpre parolle. A 
mon opinion la cruauté des barbares eft fort grande de tenir 
comme ilz tiennent leurs femmes pour efclaues : mais trop 
| . plus grande lepiereté & vanité eft aux Romains de tenir com 
me ilz tiennent leurs femmes pour maiftreflès. La chair ne 
doit eftre tant maïfgre qu’en la mangeant elle nefubftante: ny 
doiteftre tant grafle qu’en l’auallant elle empefche la bouche, 
mais elle doit eftre de bonneforte a celle fin qu'il y ait faueur 
& nouriture.le veulx dire que l'homme entendu ne doit te- 
nir de fi court fa femme qu'elle femble eftre fa feruate ny fem- 
blablement luy doit tant lafcher la bride qu’elle s’efleue pour 
maiftrefle,pource que les maris qui confentent a leursfemmes 
de commäder plus qu’elles ne doiuent apres elles font moins 
d’eftime d’eulx qu ilz ne doiuent. Voyÿ Fauftina entre vous 
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femmes eftes en toutes chofes tât extremes & de telle nature? 
que pour vn peu de faueur vous croiflez en grand orgueil, 
& pour vn peu de courroux vous recouurez grandeinimitie, 
Il ny a femme qui de fon vouloir feuffre autre plus grande 
qu’elle, ny a femme qui puifle endurer d'une autre fa {embl- 
ble , & de ce ie infere pour moy que vous n aymez les plus 
grans ny voulez que les moindres vous commandent:pource 
que n’efläs les amour egalles font toufiours froides. Ie fçays 
bien que tu ne m entens point Fauftina;doncques efcoute que 
se te dye plus que tu ne penfes & femblabiement plus que tu 
ne vouldrois. O quantes & combien ray veuesen Romme: 
lefquelles fi elles tenoyent deux mil fexterces de rête en leurs 
maons, elles en tenoyent trois mil de follie en leurtefte, & 
le pire de tout c’eft que fouuent juy meurt le mary & pert 
toute la rente : mais non pouitantne cefle leur'follie. Or ef= 
coute Fauftina & plus ie te diray : toutes les femmes veulent 
parler & que chacun fe taife, toute veulent commander & ne 
veulent que lon leur commande, toutes veulent auoir liberté 
& que tous foyent d’elles captifz , toute veulent gouuernez 
& ne veulent que lon les gouuerne:finablement elle veulent 
vne feule chofe en la quelle toute fe conforment c’elt, qu'elle 
veulentiouvr de ceulz qu’elles aymét,& foy venger de ceulx 
qu’elle hayflent & defprifent.De ce que dellüs eft dit fe peult 
cueillir qu'elles foulent & de boutent comme efclaues les legi- 
ers teunes qui les fuiuent , & perfecutent comme ennemys les 
fages qui les fuyent & laïflent , pource qu’en fin pour Le plus 
qu'elles nous fachent aymer toufiours leur amour tient poyx 
& mefure, & pourtant que nous defprifent & hayent leur hay 
ne cft fans conte & mefure. Es annalles de Pompee il mefou- 
uient auoir leu , & note vne chofe aflez digne d'eftrefceue, 
que quand le gräd Pompee pañla la premiere fois en Afie,com 
me par casil vint par les montz Riphees,il trouua en ces lieux 
vne nation barbare,qui viuoyent es afperitez des montaignes 
comme fauuages & brutaulx : &ne t'efmerucilles que rappel 
Je brutaulx ceulx qui fe tiennent en icelles montaignes Riphe 
es, car ainfi comme les ouailles & troupeaulx partent les her- 
bes tendres ont leurs lainnes fines & delices ; auffi les hom- 
mes nouris en terres afpres & aufteres fe font en conditions 
flueltres. Iceulx barbares doncques tenoyent entreeulx vne 
loy & couftume, que chacü voifin euft en icelles montaignes 
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deux foffe ou caues: pource que l’afperité de la terre ne fouf- 
froit en foy baflir aucune maïfon. Doncques en vne caruerne 
fe tenoient le mary les flz & les feruiteurs , & en l’autre fe 
tenoient fa femme fes filles & feruantes . IIz mangeoit en- 
femble deux fois la fepmaine , ilz dormoient enfemble autres 
deux fois la fepmaine , & tout le refte du temps alz eftoient 
feparez l’un de lautre . Le grand Pompee leur demanda’la 
caufe pourquoy 1lz viuoient en cefte maniere comme ainfi 
fuft qu’en tout le monde ne fe trouuaft, en veue ny lecture 
tant extreme loy ne fi eftrange couftume. L'iftoire dit en ce 
lieu qu'vn homme ancien luy refpondit , difant : Regarde 
Pompee que les dieux nous ont donné peu de vie au refpe& 
du temps que ceulx qui font pañlez viuoyent,& comme nous 
ne viuons finon fexante ou feptante ans du plus, ce que nous 
en deuons viure nous le vouldrions viure en paix ; pource 
que la vie eft tant brefue qu’a peine pouuons nous auoir ef 
pace du temps pour nous y efiouyr en paix . Il eft vray que 
entre vous Rommains la vie vous femble courte vous efou.. 
yflänt en plaifirs & richefles : mais entre nous qui tenons tra- 
uail & pauureté la vie nous fembletrop longue:pource qu’en 
toute l'annee iamais ne celebrons tant grande fefte , comme 
quand il meurt vn & qu'il pañle de cefte vie . Voy Pompee fi 
les hommes viuoient plufieurs ans il y auroit temps pour ri- 
re & pour pleurer, pour eftre bien & malcontens, pour eftre 
pauures & pour eftre riches, pour eftre ioyeulx & pour eftre 
triftes , pour eftre en paix & pour viure en guerre: mais 
ph veulent les hommes faire tant de changement en 

a vie puis qu’elle eft tant brefue. En tenant comme nous te- 
nons auecques nous noz. propos femmes en viuant nous mou 
rons,pource que les nuiétz nous pañlent efcoutans leurs plain 
étes,& nous expectons les iours à fouffrir leurs riottes.Et c6- 


me nous les tenons feparees , nous ne voyons leur face trifte,, 


ny voyons pleurer les enfans , ny oyons leurs griefues com- 
plainétes, ny efcouftons leurs douloureufes parolles, ny fen- 
tons leur importunitez : & en fin les enfans fe nouriflent en 
paix & les peres fuiuêt la guerre, de maniere qu’elles font bien 
& nousfommes afléz miculx.Cefte fut la refponce que donna 
ceftuy vieil & ancien barbare a la demande du grand Por 
pee. Er en verité 1e dÿ Faufline que combien nous appellons 
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les Maffagettes barbares 1lz fçauent en ce cas plus que les la: 
tins, pource que celuy qui s’efchappe d’une femme rioteufe 
n’efchappe point petite pefuilence. ete demäde maintenent 
Faufline quand ces barbaresne pouoyent fouffriz ny ne po- 
uoyent eftre maiftre de leurs femmes, comme pourons nous 
cheuir auecques vous autres femmes Rommaines des paile- 
temps & delices de Romme . Vne chofeiete veulx dire Fau=+ 
fine, & pleuft aux dieux de te la faire entendre & c’ef, fi les 
beftiaulx mouuemens dela chair ne forçoyent les hômes de 
vouloir & fi defirer les femmesie doute s'il y auroit, femme 
au monde foufferte ny aymee,pource qui fi nature leur don- 
na de foy grace ponr eftre aymees elles ont d’elles mefmes de 
quoy eflre hayes & delprifees.Siles dieux euffent faiét cefte a- 
mour voluntaire,côme ilz la firent naturelle,de maniere qu'a- 
infi comme nous voulons, & ne pouons a prefent que nous 
euffions peu de ce que nous voulons, lon euft faiét bon de- 
uoir de chaftier & pugnir vn hôme qui pouraymervne fem- 
mefe fuft ofé mettre en penil. Le fecret que les dieux garde- 
rent pour eulx eft trefgrand & la mifere qu'ilz dônerent & 
contribuerent aux hommes fort grande,qu’eftant la chair tant 
foible elle foit aflez pour forcer vn cœur qui eft en hberté en 
ce que procurons tout ce qui nous faiét mal & fuiuons ce que 
nous defprifons. Ceft vn fecret que les hommes fentent bien: 
maisiene voy nul q y fache remedier,pource qu’en fin tous 
fe plaignent de la chair & ie les voy eftre tous bouchers'defi- 
rans la chair, & de quäd en vn faiét plus mauuais proffit de tât 
plus en eft gourmant . Ie n’ayme les viuans , ny ne defire le 
bien des hommes mors, finon de deux chofes . qui font, pre- 
mierement de ce que les dieux viuent fans crainte des malici- 
eux,& 1'ay enuye aux morsen ce qu’ilz viuét fans neceflité de 
femmes,pource que les femmes font tant corropues que tout 
corrompent , & font deulx , chofes tant peftilencieufes qu'il 
nya chair ny cœur qu elles ne mettent a fin. O Fauftine l'a- 
mour de la chair efttant naturelle a la chair,que quand la chair 
fuyt de vous en ieu nons vous laiflons de vetié le cœuren 
gaige , & fi la raifon comme raifon fe mect en fuite , la chair 
fe rend incontinent voftre prifonnierepour eftre côme chair 
atoufours faiéte elclaue. 
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4 L'empereur Marc Aurele,parlant à Faufline,pourfuit fon propos 
auquelil dit le grad peril ou font les hommes,le[quelz traittenr 
€ communicquent fort auecques les femmes: cr des dixhuitt 
reigles qu'il done aux mariez pour viure en paix auecques leurs 
femmes. Ce chapitre eff fort notable. 


Chapitre feiziefme, 


_—_ mms L me fouuient fouuent qu’en ma 
E | ieunefle, comme i'eftoye de chair,ie 
trebufchay en la chair;auecques pro 
dj! pos de jamais n’y retourner: & cô- 
fefler que fouuent me venoient plu 
il fieurs fainétz & chaîtes propos:mais 
| nonobftant incontinent ie m’adon- 
sA|noye a tout mal, & trebufchoyeau 
Peer seed] Plus fort des vices. C’eft vne chofe 
SR ES] naturelle, que quand aucun a com- 


nous viuôs en céfte debille &fragille chair, la fenfualité s’efle- 
ue pour tant grande maiftrefle qu'elle ne laifle pafler la rai- 
fon par la porte. Il n’y hahôme en Romme;fi lon luy parle 
qu’il ne face merueilles de dire par la langue,les propos qu'il 
tient en fon cœur , en efpecial d’eftre chaïte, eftre veritable, 
eftre pacificque & vertueux : & pat cas vous parliez a ceulx 
qui traitent & communicquent auecques luÿ aucunemét,&c 
que vous en enquerez a fes prochains voifins, Jon trouuera 
que C’eft vn trôpeur,vn méteur & blafphemateur.Finablemét 
1lz deçoiuent les hommes par leurs bonnes parolies,& offen- 
fent les dieux par ieurs mauuaifes œuures , ainfi que traiftres, 
mefchans & pariures.fl n°y ha aucun profit a blafonner des 
vertus par la lâgue,fi la main eft parefleufe aux œuures:pour- 
ce qu'vn homme nié s’appelle iufte par defirer eftre bon:mais 
pour fuer & trauailler a eftre vertueux.Le traiftre monde de 
nulle chofe ne deçoit tant les hommes mondains;comme de 
leur donnér les efperances vaines, en ce qu'il leur auance 
temps pour eftre vertueux , & les triftés malheureux , apres 
qu'ilzfont engouffrez en en la profondité des vices en efpe- 
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la nui& de la fepulture.O quants & combien ont promis Les 
hommes & voué aux dieux, & propofc en eulx mefmes, que 
deuant tant de iours ilz commeéceroient a eftre vertueux;lef- 
quelz peu apres auons veuz s’engager & mettre entre les at- 
fimez vers de la terre. Les dieux veulent que foyons ver- 
tueux, & par le contraire le monde & la chair veulent que 
foyons vicieux . Il me femble & a mon aduis tel, qu'il vault 
mieulx obeyr aux dieux , que de faire ce que le monde & la 
chair defirent: pource que le pris de la vertu c’eft honneur, 
& la peine du vice c’eft l’infamie. Situ y penfe Fauftine, tu 
congnoiltras que les dieux font d’une part qui nous conuient 
aux vertus, & d'autre part eft le monde & la chair, qui nous 
incitent & conuoyent aux vices. Mon opinion feroit en ce 
cas que nous diffions aux dieux, qu’il nous plait d’eftre ver- 
tueux,& que diffions au monde & a la chair,que d'icy en auât 
nous nous adonnerons plus aux vices.Nous deuons tellemét 
faire par œuures enuers Les dieux & entretenir le mode & la 
chair par parolles,que nous employons autant de téps a faire 
bonne vie, qu’il ne nousrefte temps pour dire vne mauuaife 
parolle . Ie te fais a fçauoir Fauftine, que tout ce que ie t'ay 
dit ie l'ay di& contre moy: pource que toufiours depuis ma 
teunefle ay tenu tous mes propos bôs,& en iceulx bons pro- 
pos ie me fuis enuieilly aux vices.O quantesfois en ma ieu- 
nefle ie congneuz les femmes, 1e trai@tay auccques femmes, 
parlay auecques femmes,conuerfay auecques femmes,creu en 

femmes, m'ont deceu les femmes, m'ont mal traiété les fem- 

mes,m'ont infamé les femmes: finablement pour congnoiftre 

come jay côgneu les femmes,ie me retiray & laiflay les fem 

mes: mais ie cofefle,que fi la raifon me tenoit hors de fa mai- 

fon dix 1ours,la fenfualité me tenoit auecques elles dix femai- 

nes. © dieux cruelz, Ô monde mauuais,6 chair fragile,di&tes 

moy que c’eft,que la raifon me meine de ma volunté aux ver 

tus,& que ma fenfualité me traine contre ma volunté au plus 

fort des vices. Penfe tu Fauftine,que ie ne voye combié c’eft 

bien fai@ d’eftre bon,& comme lon fait mal d’eftre mauuais: 

mais que feray-ie moy trifte, qu’il n’y ha au iourd’huy tant 

cruel bourreau de mon hôneur & de ma renommee,comme 

eft ma propre chair,laquelle côtre ma volunté me fait conti- 

nuelle guerre: parquoy toufiours ie demande aux dieux, puis 

que mon cftre eft contre {oy, qu'ilz me deffendent de DM 
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En cefte tant cruelle guerre la chair eft grandement coulpa- 
ble : mais de trop plus en eft coulpable Ja folle & la legiere 
femme: pourée que fi l'homme eftoit certain que les fenimes 
fuflent chaftes,honteufes & retirees,ilz n’ordonneroient leurs 
penfèmens pour les defirer, ilz ne confommeroient le temps 
pour Les fuiuir,ny perdroient les biens pour les feruir,ny ne 
fouffriroient tant de hontes pour y paruenir: pource que ou 
vne chofe né dône de foy efperance de paruenif,elle ne don 
ne au cœur volunté de la pourfuiuir . Mais que ferons nous 
dy Fauftine ,que comme tu fçais mieulx que moy la honte 
eft defia tant perdue aux femmes de Romme, les femmes de 
Ttalie font defia tant diflolues , que fi les homnmies font d’el- 
les nonchallans, elles les refueillent , fi les hommes fuyent, 
elles les appellent, fi les hommes fe retirent, elles s’en appro- 
chent, fi les hommes font triftes, elles les refiouyffent, fi les 
hommes fe taifent, elles les contraignent a parler: & finable- 
ment les hommes commécent les amours par 1eu,& elles font 
de maniere qu’elles les tournent vrais.le te fais a fçauoir Fau 
fine, que la compofition dequoy nature ouura en l'homme, 
eft d'une eftrange forte : mais la honte que les dieux meirent 
es femmes et aflez plus merueilleufe & fanafticque,& s’il eft 
vray come il eft vray que les hommes ne perdent la compo- 
fition de la chair, & que les femmes ne perdent la honte du 
vifage, ie tiens pour impoffible qu'il y ait en Romine fem 
me chafte ny vertueufe : car il n°ÿ ha republicque plus per- 
due que celle en laquelle les femmes ont leur honte perdue: 
O femmes & quelle raifon tiennent ceulx lefquelz fuyent de 
vous,qui fe laffent de vous,qui vous laiflent & qui vous ha- 
bandonnét,ceulx qui vous oublient,ceulx qui vouseftrâgent, 
& d’auantage ceulx qui fe meurét & que lon enfeuelift:pour- 
ce que les vers ne rongét en la fepulture,finon Ja chair fragi- 
le & tendre:mais vous nous mettez a facles biens,les hôneurs 
& la vie.O fi les nobles cœurs fçauoient quel mal leur enfuyt 
de traiCter fouuent auecques femmes,ieleuriure qu'ilz ne les 
feruiroient de fai@, comme ilz les feruent: mais encores 1l né 

leur viendroit en peafement de les vouloir regarder. Que 

veulx tu queié te die plus Fauftine;finon que les vns efchap= 
pent de voz mains pour eNeminez , infames, autres blecez 
par voz langues , autres perfècutez de voz œuures; autres 
deccuz de voz contenances;autres defprilez par voftre haine, 
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autres efucillez par votre inconftance, autres defpefchez par 
voz vains & legiers iugemens , autres alterez de l'ingratitu- 
de de leurs feruices:finablemét a mieulx deliurer tous efchap- 
pent de voz entrailles defprifez , & de voz legieretez icétez 
& deffoullez . Doncques l'homme qui fent qu'il doit toutes 
icelles chofes paifer, ie ne fçay quel eft le fol qui vous veult 
aymer ny feruir : pource que la befte qui vne fois. fe fent a- 
uoir efté en quelque lieu mal traiétee,lon ne la fera apres paf- 
fer par ce mefine pas. O en quel peril s’offre celuy qui fou- 
ueut traite auecques femmes, en ce que s’il ne les ayme elles 
le defpifent & tiennent pour for,sil les ayme elles le tiennent 
pour legier, s'il Les laifle elles l’eftiment nyais, s’il les fuit ileft 
tenu pour perdu, s’il les fert elles n’en font cas, s’il ne les fert 
elles le defprifent, s’il les veult elles ne le veulent, s'ilne les 
veult elles le perfecutent, s’il s’entremet ou auance lon l'ap- 
pelle importun,sil fuit lon dit qu’il eft couard,s’il parle elles 
difent qu’il eft auanceur, s’il fe taift elles difent qu'il eft fimple, 
s’il fe rit elles difent qu’il eft fol, s’il ne rit elles letiennét pour 
va nyais, s’il leur donne aucune chofe elles difent qu'il vault 
peu,& celuy qui ne leur donne rien elles le tiennent & efti- 
ment pour trop chiche : finablement celuy qui les frequente 
eft tenu par elles infame,& celuy qui ne les frequéte eft efki- 
mé moindre qu’vn hôme.Ces chofes ainfi veues,ainfi ouyes, 
ain{i fceues:que fera le trifte & pauure homme,en efp ecial si 
eft hôme entendu: pource que s'il fe veult eflongner de fem- 
mes, la chair ne luy donne licence, & s’il veult futuir les fem- 
mes,fa fagefle ne ie confent. Les hômes péfent en tout leur 
fens & entendement contenter les femmes, par leurs feruices 
& plaifances:mais ie leur fais fçauoir,silz ne le fçauenr,que ia- 
mais la femme ne fe contente, combien que l’homme face ce 
qu’il pourra,côme homme, & qu'il face tout ce qu’il doit,com 
me mary, & que de la foiblefle tire force,& que de pauureté 
il remedie en fa fueur propre:& combié qu’en chacune heure 
fe mette pour elle en peril , en fin la femme ne luy en fçaura 
aucû gré,difant que {on amour eftautre,& qu’il fait cefte cho 
fe pour luy côplaire &farisfaire.Il y ha long temps, Fauftine, 
que ie defirois te dire icelle chofe : mais ay differé iufques a 
cefte heure,efperant que me dennafles occafion pour le dire: 
combien ray paflé de temps diffimulant ce que par toy ray 
fenty:pource qu'entre les fages les paroles font plus efimees 
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qui font a propos d'aucune chofe bien diétes.Il me fouuienc 
qu'il y ha fix ‘ans qu’Anthoine Pie ton pere m’efleut pour 
eftre fon gendre,& que tu m'efleuz pour ton mary, & que ie 
t'efleuz pour ma femmé:toutes lefquelles chofes fe feirent en 
les permettant mes triftes aduantures, & me le commandant 
Adrian mon feigneur. Le bon Anthoine Pie me donna telle 
que tu es fon vnicque fillea mariage,& femblablemét me dona 
fon noble empire, auecques grande fomme de threfors, qu'il 
repartift en moy,en m'heritant des iardins de vulcanus pour 
mon pañletemps:mais ie penfe que des deux parties nous fuf- 
mes deceuz,luy en m’eflifant pour fon gendre,& moy ente 
prenant es femme. O Fauftine ton pere & mon beau pe- 
re s'appelloit Anthoine Pie: pource qu'il fut enuers tous pi- 
toyable,finon enuers moy:car il me fut fort cruel,pource que 
auecques peu de chair me donna grande quantité d'os. Et ie 
te confefle la verité,que defia n’ay plus nulles dents pour les 
ronger, ny chaleur en l’eftomach pour les digerer: & le pire 
de tout c’eft, que plufieurs fois ie m’en fuis cuidé eftrangler, 
Te te veulx bien dire vne feule parolle,côbien qu’elle te def. 
plaife.& c’eft que par ta grande beauté tu es de plufieurs de- 
firees: & par tes mauuaifes couftumes tu es de beaucoup plus 
defprifee,& de tous fcandalicee:pource que les belles femmes 
ne {ont fin6 vnes pilules dorees,lefquelles plaifent aux yeulx 
lors que les regardent, & fafchent & ennuyent quand lon les 
mâgeue. Tu fçais bié Fauftine & moy aufli,que nous veifmes 
va iour Drufio & Bruxille à femme,lefquelz eftoiét nozvoi- 
fins,& côme par noife & courroux s'entrebattaiflent & criaf. 
{ent a haultes voix, ie dis a Drufo telles parolles :Qu’eft ce 
cy feigneur Drufio qu’eftant la fefte de la mere Berecinthia, 
& eftans comme nous fommes ioignant fa maifon, & nous 
trouuans prefens en tant noble & honorable compaignie, & 
fur tout tenant comme tu tiens ta femme tant belle , comme 
eftil pofhible qu’il y ait riotte & querelle entre vous deux. 
Les hommes qui font mariez auecques femmes laides jamais 
ne doiuent cefler de riotter & afin que leurs femmes meu- 
rent : mais ceulx qui font mariez auecques belles femmes, ilz 
les doiuent toufours entretenir en ioye , affin qu’elles vi- 
uent long temps:pource que quand vne femme belle meurt, 
combien qu’elle ait vefcu cent ans, toutesfois elle meurt trop 
toit, & combien qu’vne femme laide yine peu, toutesfois elle 
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meurt trop tard. Drufio comme homme marry, efleuant les 
yeulx au ciel donnant du profond du cœur vn foufpir, dif ces 
parollest La mere Berecinthia me pardonne, &t fa fainéte mai 
fon aufli,& me pardonne toute la côpaignie,que par les dieux 
immortelz ie iure, que reufle mieulx aymé me marier auec- 
ques vne des noires de Chaldee,que de m'eftre marié,comme 
ie me fuis marié, auec vne femme Rommaine & belle, pour 
ce qu’elle n'eft point tant belle ny tant blanche,côme ma vie 
eft noire & trifte. Tu Içais bien Fauftine, que quand Drufio 
dift telle parolle ie luy efluiay les larmes du vifage,& luy dô- 
pay du coulde, luÿ priant a l'oreille, qu’il ne procedait plus 
en la matiere: pource que les femmes telles doiuent eftre de 
leurs maris reprinfes & chaftices en fecret, & apres les hono… 
rer en public.O que tes aduantures font mauuaifes Fauftine, 
& que les dieux ont mal party auectoy te donnans beaulté 
& richefle pour te perdre,&te denyans le meilleur;qui eft la 
fagefle & bône condition pour lentretenir.O quelle mal ad- 
uanture vient en vn homme lors que luy naïft vne fille belle, 
fi auecques ce les dieux ne luy permettent qu'elle foit fage & 
hônefte:pource que la femme qui eftieune folle & belle,de- 
ftrui& la republicque & infame tout fon parentage. Le te dy 
de rechef Fauftine , que les dieux furent fort cruelz enuers 
toy, puis que 'engouffrerét aux gouffrés ou toutes les mau.. 
uaïfes periflent, & t'ofterent toutes les voilles & les auirons, 
par lefquelz les bonnes efchappent. l’ay efté trentehuiét aus 
fans me marier, & feulement en fix ans que ray efté marié, il 
m'ha femblé auoir paffé fix cens ans de vie:pource que lonne 
peult appeller tourment finon celuy que Le mal marié feuffre, 
Te te veulx faire certaine d’une chofe Fauftine, que fi reufle 
fceu deuant,ce que ie fçay,& que l'eufle fentu ce que ie fens, 
encores que les dieux me l’euflent cômandé,& mon feigneur 
l'empereur Adrian prié, ie n’eufle changé ma pauureté pour 
ta richefé,ny mon repos pour ton empire:mais puisqu'il eft 
efcheu en ton heur & au mien malheur,fen taiz beaucoup & 
feuffre plus.l’ay grandemét diffimulé auecques toy Faufline, 
& tant que ie n’en puis plus:mais ie te confelle que nul mary 
ne feufffe tant a fa femme qu'il nefoit obligé de luy foufrrir 
plus,cofiderät lhôme qu’il eft hôme,&.que la femme eft fem- 
me:pource à l’hôme qui defa volüté ha efleu foy icéter es or- 
ties,ne péfe gaigner autre chofe fino afpre picqueure.La fem- 
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me eft trop hardye qui s'aborde a mal côtre fon mary,mais le 
mary eft plus fol qui prêt querelles publicques a fà féme:pour- 
ce que fi elle eft bône il la doit fauorifer afin qu'elles foit meil 
leure, & fi elle eft mauuaife il la doit fouffrir, afin quelle n’en 
foit pire. Certes quand la femme penfe que fon mary leftime 
mauuaife, celuy eft grande occafñon pour telle eftre & venir 
mauuaife : pource que les femmes font tant ambicieufes que 
celles lefquelles font publicquement mauuaifes,nous veulent 
faire croire qu’elles font meilleures que les autres.Croy moy 
Fauftine que fi La crainte des dieux: l'infamie de la perfonne, 
& le parler des gens ne retirent la femme,tous les chaftimens 
ny toutes les pugnitions du monde ne l'en retireroient pas: 
pource que toutes chofes feuffrent pugnition & chaftiment, 
finon la femme qui comme femme veult eftre priée.Le cœur 
de l’homme eft fort noble & celuy de la femme eft trefdeli- 
cat en ce qu'il veult pour peu de bien gräd don, & pour grâd 
mal nulle pugnition.Deuant que l’homme fage fe marie qu’il 
regarde ce qu'il fai& , & quand il fe determinera de prendre 
compaignie de femme,il doit eftre comme celuy qui entre en 
11 guerre qui determine de fouffrir tout ce que w. fuccede- 
ra bon ou mauuais. le ne appelle point fant caufe guerre la 
vie que l’homme mal marié tient en fa maifon : pource que 
les femmes nous font plus de mal de leurs langues, que ne 
font les ennemys de leurs lances. C’eft grande fimpleffe a 
l’homme fage de faire conte ny aucun cas des petites ou au- 
tres fimplicitez de fa femme a chacun pas, car s’ilz veulent 
prendre garde & eulx arrefter a ce que leurs femmes font 
& difent , ie vueil qu’ilz fçachent que 1amais ny trouueront 
bout ne fin. O Fauftine fi les femmes Rommaines vou- 
loyent toufiours vne chofe , qu’elles procuraffent vne cho- 
fe, qu’elles fe refoluflent en vne chofe, combien que ce 
fufta noz defpens nous prendrions plaifirs de condefcen- 
dre a leur plaifir : mais que ferons nous que ce qui vous 
plaift a cefte heure, vous defplaift vn bien peu apres, 
ce que demandez au matin vous ne le voulez a midy, ce 
dequoy vous efouifliez a midy,vous ennuye & fafche la 
nuy& , ce que la nuyét vous aymyez vousn'en tenez çon- 
te au matin, ce que vous eftimiez hyer grandement vous 
le defprifez au iourd’huy , fi vous vouluftes l’autre an par 
grand defir veoir vne chofe , vous n’en ROUE parler 
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cefte année , ce qui deuant vous caufoit ioye mainténant 
vous donnetriltefle, ce dequoy vous fouliez & deuiez pleu- 
rer en cefte mefme chofe lon vous y voit a celte heure rire: 
finablement entre vous femmes eftes comme les enfans qui 
s’appaifent pour vne pomme & iettent l'or par terre fans en 
faire aucune eftime. l’ay par plufieurs fois penfe a part moy, 
fiie pourroye dire ou efcrire aucune bonnereigle en laquel- 
le gardant introduire & enfeigner les hommes a auoir paix 
en leur maifon. Et ie trouue par mon conte en l’ayans fem. 
blablement experimenté auecques toy Fauftine , qu'il eftim- 
pofhble de donner reigle aux hommes mariez :.& fi lon leur 
peult donner, a grande difficulté en fçauront faire leur prof- 
fit puis que leurs femmes viuent fansreigle: mais nonobftant 
ie mettray icy aucunes reigles comment les mariez fe con- 
tiendront en leur mafon & commeilz euiteront s1z veu- 
Jeat entre eulx plufeurs riottes & querelles : pource que les 
maris & les femmes tenans & ayans guerre enfemble il eft 
impofñlble qu'il y ait paix en la republicque. Et fi cefte pre- 
fente efcriture n’a profité a moy mal fortuné & malheureux 
mary,elle proffitera a autres qui tiennent bonnes femmes:car 
fouuent la medecine qui ne proffite pour les yeulx fuit pour 
operer à la guerifon des tallons.[e fçay bien Fauftine que par 
ce que ray dit & par ce que ie te veulx dire toy & autres tes 
femblables me tiendront grande inimytie: pource que vous 
regarderez les parolles que ie dy plus que l'intention pour- 
quoy ie les dy:mais ie iure aux dieux immortelz qu'en ce cas 
ma fin n’eft point autre que pour aduifer les bonnes:defquel- 
les y ha beaucoup & pour pugnir les mauuaifes qui font 
beaucoup plus.Et fi par cas ny lesvnes ny les autres veulent 
croire que mon intention de dire ces chofes ne foit bonne, 
non pourtant ie ne laïfleray a recongnoiftre les bonnes:des 
mauuaifes & eflire les mauuaifes d’entre les bonnes:cara mon 
aduis & oppinion la bonne femme eft commele faifant du- 
quel peu eftimons la plume & faifons grand cas de fa chair, 
& la mauuaife femme eft commela martre de laquelle: efti- 
mons fort la peau & defprifons la chair. le veulx doncques 
referer les reigles par lefquelles lesmaris viurôt en paix auec- 
ques leurs femmes propres. 
Les reigles font telles. 
gPour la premiere, le mary doit fouffrir & auoir pacience 
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quâd fa femme eft courcée ou qu’elle eft marrie: pource qu'il 
ny ha ferpent en ce monde qui ait autant de poifon comme 
la mauuaife femme lors qu’elle eft fort courroucée. : 
q La féconde , le mary doit prendre peine de pourueoir fa 
femme felon fa poffibilité de tout ce que luy eft neceffaire tât 
pour fa perfonne comme pour fa maifon:car il aduient fou- 
uent que les femmes qui vont cercher les chofes necefläires 
trebufchent es fuperflues & non trop honneftes. 
gLa tierce,le mary doit trauailler que fa femme hante auec- 
ques bonnes perfonnes : pource que les femmes cryent, & 
eftriuent fouuent non tant pour l’occafion que leur donnent 
leurs maris, comme pource que leur difent & impofent les 
mauuals voifins. 
gLa quatriefme Res eft, que le mary doit veiller que fa 
femme.ne {oit trop fubiecte , c’eft afçauoir qu’elle ne foit du 
tout enclofeen fa maïfon , ny que trop fouuent auffi il ne la 
laifle aller dehors:pource que la femme troterefle me& la re- 
nommée en peril & les biens en condition, 
qLa cinquiefine,le mary fe doit garder de prendre querelles 
ny eftrif contre fa femme.a celle fin qu’elle ne perde la hon- 
te : car la femme qui vne fois a perdue fà honte enuers fon 
mary ilny ha villennie qu’elle neluy faceapres. 
qLa fixiefine reigle,le mary doit faire entendre a à femme 
qu'il fe fe en elle : car la femme eft de telle condition que ce 
que lon ne vouldra qu’elle face,elle le fera pluftoit qu’autre- 
ment , & ce dequoy lon vouldra qu’elle s’entremette elle 
n’en fera riens. 
q La féptiefme,le mary doit eftre cault & fubtil en ce qu'il ne 
1 confie du tout a fa femme du bien outhrefor de la maifon, 
ny femblablement ne fe defconfie du tout d’elle, pource que 
fi la femme ha & tient en fa charge le bien de la maifon elle 
l'augmente peu, & filon ne luy en fait part-&c que lon ait 
fufpition d'elle elle deffobe beaucoup. 
qLahuytiefine , le mary doit aucunefois monftrer a fà fem- 
me la chere ioyeufe & autre fois la doit monftrer trifte:pour- 
ce que les femmes font de telle condition que quand leurs 
maris leur monftrent la face ioyeufe elles les ayment , & lors 
qu'ilz la monftrent trifte elles É craignent. 
La neufuiefme,le mary doit s’il eft fige tenir en ce bon ad- 
us que fa femme ne prenne ennuy ny fachere en elle ,ny 
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querelles auecques fes voifins ny eftranges:car fouuent nous 
auons veu en Rôme que pour foy quereller vnefemme c6- 
tre fon voifin fon mary perdoit la vie, elle les biens & s’efle- 
uoit grand fcandalle en toute la republicque. 
g La dixiefme, le mary doit eftre tant patient que s’il voyoit 
commettre a fa femme aucun deliét qu'en nulle maniere ne 
la corrige finon en fecret,pource que le mary qui corrige fa 
femme deuant tefmoings ne faiét autre chofe que cracher co- 
tre le ciel,& ce qu'il crache luy tombe für les yeulx. 
La vnziefme, le mary doit auoir grande temperance en ce 
qu’il ne mette la main fur fa femme pour la chaftier:car en ve- 
rité la femme qui ne s’aämende par parolles rudes & afpres,ne 
s’amendera pour tous les chaftiemens du monde. 
La douziefme,f le mary veult tenir paix auecques fa femme 
il La doit louer & délee debit fes voifins & deuantles efträ- 
ges,pource qu'entre les autres chofes les femmes tiennent ce 
bien qu’elles veulent eftre de tous louces & prifees,& de nul 
veulent eftre reprinfes ny corrigees. 
gLa treiziefme,le mary fe doit garder de louer autre femme 
que la fienne deuant elle,pource que les femmes font de telle 
côdition que le iour que le mary met en fa tefte aucune fem- 
me cftrange, ce iour mefmes fa femme l’efface de fon cœur en 
penfant qu’il ayme l’autre & qu’il la defprife. 
qLa quatorziefme, le mary doit faire a croire a fa femme 
qu’elle eft belle combien qu’elle foit laide: car il ny ha entre 
eulx plus grande riotte que de penfer que fon mary la delaif- 
fe pour eftre laide. 
qLa quinziefme,le mary doit amener ala memoire de fafem- 
me l'infamie & ce que lon dit de celles qui font mauuaifesen 
la republicque : car comme les femmes font glorieufes a celle 
fin que lon ne dye d'elles ce que lon dit des autres par ad- 
uanture elles ne feront ce que les autres font. 
La feiziefme,le mary doit excufer fa femme qu’elle ne pren- 
ne plufieurs amytiez , pource que prenant fouuent les fem 
mes amytiez excufees,naiflent entre eulx trefperilleufes rio... 
tes & diflentions. i 
qLa dixfeptiefme,le mary doit faindre & faire a croyre a fa 
femme qu’il veult mal a tous ceulx qu’elle hait:car les femmes 
font de telle condition & proprieté que fi les maris ayment 
ce qu’elles hayent, incontinent elles hayront & defpriferont 
( tout 


tout ce qu’ilz aymeront. 

g La dixhuytiefme,le mary doit fans eftrif,çcomplaire a fa fem- 
me vne chofe en laquelle ne peult auoir grâd preiudite:pour- 
ce qu'vne femme prife plus gaigner vne côtétiô & debat cô- 
bien qu’elle mête que fi lon luy dônoir dix mil efcus de réte. 
qEn cefte maniere ie ne t'en veulx plus dire Fauftine,fin6 que 
regarde d ie te voy, & que tu fentes ce que ie fens,& fur tout 
que ma diffimulation deuroit afez fuffire pour améder ta vie: 
car ie t'aduertis que firauoye aucun ennemy en me voyant 
auectoy,comme ie fuis verroit la vengeance de fon inimitié. 


Comme l'Empereur Marc Aurele pourfuyt fon propos,€ refpond 
plus particulierement touchant la clef. 


Chapitre dixfeptiefme. 


= Cefte heure Faufline que ’ay ex- 
&| primé de mon cœur le venin an- 
Se cien,ie te veulx refpondre a la de- 
:mâde prefente:pource qu’aux de- 
,mädes & refpôces qui pañlent en- 
tre les fages la langue ne doit ia- 
mais dire parolle fans qu’a fon 
cœur ne demande premierement 
{licence.C’eft vne rcigle generalle 
#4% entre les medecins, que les mede- 
cines ne profitent au malade, fi premierement lon ne luy ofte 
les opilatiôs de leftomach.le veulx dire par ce que lay dit que 
nul ne peult parler a fon amy comme il conuient fi deuantne 
Juy dit SE D il a dueil fur luy, pource que 16 doit premie- 
remét reparer les cimétz lors que ledifice veult cheoir que de 
inuéter aucuns edifices nouueaulx. Tu me demäides queiete 
donne lagclef de mon eftude,& me menafles que fi ie na la te 
dône que tu partiras incôtinent tant es grofle.Te ne m’efmer- 
ueille de ce que tu dis,ny mesbahy de ce que tu demandes,ny 
de ce quetu feroispource qu'entre vous femmes eftes extre- 
mes es defirs,fufpeétes es demandes,determinees pour execu- 
ter,& impatiétes a fouffrir.[e ne dy fans caufe que les femmes 
font extremes es defirs : car il y a ha des chofes defquelles les 
femmes font tant defireufes qu'a merueilles, & fi iamais hom- 
me qui viue ne les veit py lamais tLéqtute n'en ouyt PAF 

) 8 


apr dan 0e oo oete a pe Ve < 


L'ORLOGE DES PRINCES. 188 


M GE GnE 


Sr. | 


LIVRE SECOND 


Te'n’ay point dit fans caufe que les femmes font fufpectes es 
demandes:car les femmes Rommaines{ont de telle condition 
qu’aufi toft qu'vne femme defire aucune chofe ellecomman- 
de incontinent a la langue de la demander,aux piedz a la cer- 
cher,aux yeulx la regarder,& aux mains la prendre & garder: 
& femblablement au cœur de l'aymer. Non fans caufe ie dy 
que les femmes font determinees d'executer : pource que fi 
Ve tem me R ommaine fe prent contre aucune perfonne elle 
ne laiflera de l’accufer pour honte, ny de la fuiuir pour pau 
ureté , ny de la tuer fans aucune crainte de iuftice. Ie ne dy 
point fans caufe que les femmes font impatientes a fouffrir, 
pource que plufeurs font de telle condition(ie ne dy toutes) 
que fi lon ne donne bien tofta vne d’icelles ce qu’elle vou- 
dra ou demandera, elle change de couleur au vifage & iniu- 
rie de la langue, elle fait de {a voix retentir toute la maïfon, 
elle fcandalife fes voifins,& finablement elle iette efcume par 
fa bouche , & ny ha nul qui luy parle en ce iour. Vouste- 
nez bon gaige entre vous femmes enceinctes que foubz cou- 
leur que vous deuez partir voulez qu’entre nous maris fa- 
cions tout ce que defirez. Quand le facré fenat au temps du 
vaillant Camille fift la loy en la faueur des Rommaines en- 
ceinctes les femmes n’eftoiét pour lors tant defirantes:mais ie 
ne fçay que c’eft maintenant que toutes vous fafchez de tout 
ce qui eft bon, & toutes eftes defireufes de tout ce qui eft 
mauuais, le veulx Fauflina te dire l'occafion pourquoy fe fift 
en Rôme cefte loy,& paricelle verras fi tu merites t'eliouyr 
de la loy : pource que les loix ne font finon iougz foubz lef- 
quelz labourent les mauuais & font aefles defquelles vo- 
lent les bons en liberté. Le cas doncques fut tel que Camille 
vn capitaine qui eftoit partant pour alleren guerre feift vn 
veu folemnel a la mere Berecinthe, que fi les dieux le rame. 
noiét auecques la victoire qu’il leur offriroit vne ftatue d’ar- 
gent,& comme Camille obtinft la victoire de fes ennemys & 
qu'il vouluit accomplir fon veu a la mere Berecinthe, 1lny 
auoit nulle richefle en R ôme ny aucun argent que bien peu, 
pource qu’alors Romme eftoit fort riche de vertueux & bien 
pauure de denirs. Et faiches Fauftina que noz anciens pe- 
res eftoient honorables des dieux , & grans fondateurs des 
temples, lefquelz ilz tenoient en fouuerainerelicque,& telle- 
ment ilz efloient en leur deuguon adonnez que pour aucune 
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chofe ilz ne laifloyent a acomplir leurs veux & prommeñes 
enuers les dieux, & eftoyent en ces chofes tant exrremes que: 
ilz ne donnoient triumphe aaucun capitaine fans,que premi- 
ereméril iuraft s’il auoitfai@ aucû veu & qu’apres 1l prouuaft 
comment 1l Pauoit accomply.En cetempsflorifloyent a Rom 
me plufieurs hommes vertueux Rommains & plufieurs phi- 
Jofophes de grece, plufieurs hardys capitaines auecques plu- 
fieurs inuentions de gras & noble ediffices : & fur toutes cho- 
fes eftoit Romme defpeuplee & defgarnie de malices, & flo- 
riflantes de tresexcellentes Rommaines, defquelles femmes les 
ftoriographes ne font petite mention:car il ny a point moin 
dre neceflité en la republicque d'y auoir femmes vertueufes 
& bonnes que de capitaines hardis pour laguerre.fftanrdonc 
ques comme elle eftoyent tant vertueufes & nobles Rommai- 
nes , fans que nul leur en parlaft ny qu'aucun leur meift en la 
memoire, elles delibererent toutes d’aller au hault capitoile 
& en ce lieu offrir & donner routes les bagues & ioyaulx que 
elles auoient, leur chaines, leurs anneaulx,leurs carcans, leurs 
braceletz, leus ceintures, boutons & afficquetz d'or d'argent, 
& pierres precieufes de toutes fortes, auecques tous les tina- 
bulles de leurs robbes. Les annalles de ce temps difent que 
depuis que les femmes Rommaines eurenr mis aux piedz du 
facré fenat tant grande multitude de richefles, au nom de tou 

tes, Pune d’icelles parla laquelle eftoit appellee Lucina dift ce 
feul propos : Peres confcritz nefaiétes peu d’eftime desioy- 
aulx que nous dônons pour faire l'image de la mere Berecin- 
the , mais eftimez que noz maris & enfans pour paruenir &c 
obtenir la victoire y expoferent & aduanturerent leur vie : &c 
fi vous voulez eftimer aucnnemétnoftre pauure feruice ne re 
gardez au peu que nous vous offrôs , mais prenez gardea ce 
que beaucoup plus nous vous dônerions fi nous l’auions.En 
verité les Rommains combien que ce que leurs femme auoy- 
entoftert eftoit grand nombre & grande richefñle, ilz efime-- 
rent plus la volunté de laquelle elles les donnoyent , qu'ilz 
ne fafoyent les propres dons , & encores qu’il foit vray que 
les richefle furent en fi grande habondance que non feule- 
ment en y euft aflez pour accomplir le veu de la decfle Bere- 
cinthe , mais aufli en y euft aflez pour fournir a pourfuiuir la 
guerre . Leiour qu’icelles matrones & nobles femmes Rom- 
raaines prefenterét leurs bagues & ioyaulx au hault capitolle, 
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incontinent en ce lieu le fenat leur conceda cinq chofes, pour: 
ce qu’en ce temps Romme ne receuoit jamais aucun bienz 
fait ny feruice qu’elle ne femonftraft vertueufe pourenren- 
dre graces & recompenfes . La premiere chofe que le fenat 
conceda aux femmes Rommaines fut , qu'aux iours de leurs 
enterremens , lon peuft publicquement faire oratfons & epi- 
taphes, & en icelles referer leurs bonnes vies, pource qu’an- 
ciennement les orateurs ne pouoyent faire orafons finon en 
Ja mort des hommes , & n’ofoit lon acompaigner les femmes 
encores iufques a la fepulture . La feconde chofes que lon 
Jeur conceda fut qu’elles fe peuflent affeoir aux remples : car 
anciennement quad les Rômains offroyent facrifices a leurs 
dieux, les vieilz eftoient affis,les prebftres eftoient a genoux, 
les maryez eftoient appuyez , mais les femmes combien que 
elles feuffent nobles & de hault lignaige lon ne les fouffroit 
nullement parler enfemble, ny eulx efleoir, ny appuyer : La 
tierce chofe que le fenat conceda aux femmes de Romme 
fut, que chacune d’elles peuft tenir deux robbes riches ; & 
qu’ellesne demädaffent licence au fenat pour les mettre & 
veftir, pource qu’enciennement fi aucune femme Rommaine 
veftoit ou acheptoit aucune robbe neufue fans demander 
licence au fenat , incontinent elle perdoit fa robbe , & pour- 
ce que fon mary luy confentoit, Ï eftoit banny de Romme. 
La quarriefme chofe que lon leur conceda fur , qu’elles peuf- 
fent boire du vin lors qu’elles feroyent fort malades : car en 
Romme eltoit vne inuiolable couftume que combien que 
Jeur vie y fuft en hafard , elles n’ofoyent.boire de vin finon 
de leaue : pource qu’au temps que Romme eftoit bien cor. 
rigee & gouuernee vne femme qui beuuoit du vin eftoit re 
nue autant infame comme fi elle euft commis adultere a fon 
mary . La cinquiefne!, que de par le fenat concede aux fem- 
mes Rommaines fut,que lon ne peuftny ofaft nyer a vne fem 
me Rommaine enceinéte aucune chofes qu’elle demandaft 
honneftement & licitement. Ie ne fcay pourquoy les anciens 
peres de Romme faifoyent PAPE pour les femmes en- 
ceinétes, & ne faifoyent tant de cas de celles qui auoyent eu 
enfans . Toutes ces cinq chofes furent oétroyees aux matro- 
nes & nobles dames Rommaines , lefquelles furent iuftement 
donnees & encores te fcay dire Fauftine qu’elles furét de bon 
ne volunté côcedeespar É fenat: pource qu'il ny achofe plus 
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confonante a raifon que les femmes qui font en extremiré 
bonnes, qu’elles foyent par extremitéhonorees . Ie'te veulx 
Fauftine particulierement dire,qu’elle fut la caufe & occafion 
pourquoy cefte cinquiefme conceflion fut eftablie & dônee 
aux femmes, ceft a fçauoir que lon ne leur peuft aucune chofe 
nyer,elles eftans enceinéte. Tu dois fçauoir que les autres tant 
grecz que latins ne donnoient iamais a leurs peuples loix Dy 
inftitutions fans grâdes occafions,pource que la multitudedes 
commandemés font pour vne part mal gardez,& pour l'autre 
{ont caufe de plufieurs maulx & ennuyz. Nousne pouuons 
nyer que les anciens ne feiflent bien de fuyr & euiter plurali- 
té dé commandemens, pource que mieulx vault qu'vn hom- 
me viuefelon ce que la raifon commande, que non felon ce 
quelaloy contraint. Le cas fut doncques qu’en lan de la fon 
dation de Rommetreis cens foixante, quatre eftant Fuluius 
T'orcatus couful en la guerre contre les Voliques, & les che- 
ualiers Mauritanes amenerent a Romme vn monocule qu'ilz 
auoyent chaflé & prins aux defers d’Egipte , & en ce temps 
la femme de Torcatus appellee Machrine deuoit auoir enfant, 
car Le conful l’auoit laiflee enceinéte : comme en ce temps les 
femmes eftoient autant honneftes,comme elle font maintenät 
diflolutes en Rôme . La femme de Torcatus eftoit'entre tou- 
tes fi trefhonnelte que lon ne gaftoit moins de temps en R6- 
me a la louer par fes vertus, qu'ilz employent de temps a con 
ter les faiétz & vitoires de fon mary . Lon lift es annalles de 
ce temps, que la premiere foisque ceftuy confüul T'orcatus al- 
Ja & paf en Afie, il fut vnze ans fans retourner en fa mai- 
fon , & fe trouua pour chofe vraye qu’en tout le temps que 
Torcatus fut dehors iamais homme ne veit fa femme a la fe- 
neftre. Et doit lon grâdemét eftimer ce que faifoit cefte excel- 
léte Rômaine, car côme la couftume eftoit en Rôme de tenir 
la porte fermee , il eftoit liate aux femmes de parler par les 
feneftres, comme les hommes n’eftoyét pour lors tant auda. 
uieux & que les femmes eftoyent tant honneftes'. Machrina 
femme de Torcatus vefcut tant reclufe & retiree de foy que 
en tous iceulx vnze ans homme iamais ne la veit aller parmy 
Romme ,ny iamais veirent {a porte ouuerte , & ne confentit 
Jamais entrer homme en fa maifon de huyt ans au deflus,& ce 
qui plus eft jamais en tout ce temps homme ne veid fon vi{a- 
ge defcouuert du tout. Cefte Rommaine fift d’auantage pour 
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Jaiffer d’elle la memoire & pour donner exemple de vertu 4 
toutes Romme : que comme elle auoit trois petiz enfans, def 
quelz le plus vieil n’auoit que cinq ans en accompliflant l’aa. 
ge de huyt ans incontinent les enuoyoit hors de fà maiïfon 
par deuers leurs parens : affin que foubz couleur de venir vi- 
fiter fes enfans en fa maïfon n’entrafleut autres gens . O Fau- 
fine & a quantes ayie ouy pleurer & regreter cefte excellen 
te Rômaine , & que penferôt celles quiimiterontfa vie. Qui 
feroit maintenant enuers vne femme Rommaine qu’elle s’ab- 
ftint vnze ans fans fe mettre a la feneftre comme ainfi foit que 
Ja chofe y va defia tant diffolute, que non feulement s’endor- 
ment a y regarder , mais encores elle font defia parles rues, 
pour aller parler & babiller. Qui feroit maintenant enuers v- 
ne femme de Romme, qu’en vnze ans elle n’ouurift la porte 
de fa maifon, comme ainfi foit que fi le mary commande fer- 
mer vniour la porte de fa maifon il femblera que tout doiue 
fondre en abifme par fon hault crier & braite.Quu feroit tant 
enuers vne femme Rommaine qu’elle fe nt vnze ans enclafe 
fans iffir parmy Romme, commeilfoit vray que Ja fem- 
me qui ne faiét chacune fepmaine le tour parmy les rues de 
Romme il ny a ferpent bafilicny vipere quiiette tant de poi- 
fon par la langue . Qui feroit enuers vne femme Rommaine 
qu’elle fuft vnze ans continuelz fans que perfonne luy vift le 
vifaige , comme ainfi foit qu’elles n’emploient la plus grande 
partie du ioura autre chofe,finéane&oyer leursrobes & pain 
dre leurs maifons. Quiferoit maintenant tant enuers vne fem 
me Rommaine qu’elle fe tinft vnze ans fans qu'aucun de fes 
voylins ou amys la veinflent vifiter ; comme il foit vray que 
les femmes tiennent plus grandes inimytiez a ceulx qui ne les 
vifitent point . Reuenantdoncques a propos comme lon paf- 
foit ceftuy monoculie par deuant lhuys de la maifon de Tor- 
catus elle-eftant groffe d'enfant & fon mary en laguerre , par 
cas vne fienne feruanteluy dift comme le manoculle pafloir, 
ME vn tant & fi trefgrand defir la print pour veoit ice- 
uy monoculle que pour conferuer ce qu'elle auoit com- : 
mencé fubitement par ce defir elle mourut. Certainement 1e 
te dy Fauflina que plufieurs fois ceftuy monoculleauoit paflé 
ar la rue ou elle demouroit & iamais ne fe voulut mettre 
en la feneftre ,ny moins yflir de fa porte . La mort d’icelle 
Rommaine fut de plufieurs fort plainéte & defplouree,, car il 
y auoie 


ÿ auoit long temps que Romme n’auoit iouy d’vne tant hon 
nefte & vertueufe Rommaine, A la petition de tout le peu- 
le Rommain,& du cômandement de tout le facré fenat lon 
ps meïft en fon fepulchre,ce vers . Icy gift la glorieufe Ma- 
chrine femme de T'orquatus,laquelle voulut aduäturer fà vie 
Pour aflèurer fa renommee. Voy doncques Fauftine, a mon 
aduis , la foy ne fe feift pour remedier la mort d’icelle noble 
Rommaine, puis qu’elle eftoit defia morte : mais à celle fin 
qu'entre vous femmes prinffiez exemple de fa vie, & qu’en 
toute Romme demouraft memoire de fa mort . C’eft chofe 
iufte,que puis que la loy s’ordonna a caufe de femme grofle 
d'enfant,& pour femme honnefte enceinéte,qu’elle fe garde a 
la femme grofle d'enfant qui eft vertueufe,& nona autre.Les 
femmes grofes qui requierent & demandent, que lon entre- 
tienne & obferue enuers elles la loy conftituee pour les fem. 
mes enceinétes,que lon les coniure par cefte mefme loy, fi el- 
les font fort hôneltes,& pourra eftre que lon verra dequoy, 
Te te fais fçauoir Fauftine,qu’en la feptiefime table de noz loix 
font efcrites ces parolles: Nous mädons que ou il ÿ aura cor- 
ruption de couftumes que lon neleur gardeleurs libertez. 


q Que les princelles & grandes dames ne doivent anoïr bonte de 
nourrir leurs enfans a leurs propres mammelles, puis que Dier 
les ba donné enfans: © d'ancunes raifons qui les doiuët efmos 
Moir induire à ce faire, de plafieurs anciennes byffoires que 
l'anteur redni£t en la memoire, pour prouner ce qw'il veult dire, 


Chapitre dixhuictiefme. 


=] Ous les hômes nobles & genereux 
&| qui font de grande entreprinfe & 
A | haults penfemens,veillent toufiours 
pour paruenir a ce qu'ilz defirent, 
1 &c s'efueillét pour côferuer ce qu'ilz 
poffedét,;pource que par l'effort lon 
paruiét a honneur,& par la prudéce 
211 & fagefle fe coferue l'honneur & la 
pans) vie.Par icelles parolles ie veulx di- 
+1 re, que qui ha porté neuf mois par 
trauarl la creature en fon ventre,& quapres l'ha enfanté en fi 
€ 


» 


L'ORLOGE DES PRINCES. 20 


LIVRE SECOND 
grand peril,& que par grace de Dieu elle ha efté enluminee 
en l’enfantement,il me femble bien mal qu’en ce qui eft plus 
pertinent de nourrir l’enfant,elles font nonchallantes: car ce 
ui par ferueur fe procure,& par legereté fe mefprife,ne def- 
fault de follie.Les chofes que Les femmes defirent naturelle- 
ment fonc infinies,& entre icelles en y ha cinq fort eflencial- 
les. La premiere chofe, que defirét les femmes eft,d’eftre fort 
belles:pource qu’elles defirent & aymét mieulx eftre pauures 
& belles,que non riches & laides. La feconde chofe qu’elles 
defirent eft,de fe veoir mariees,car iufques a ce que la femme 
fe voye mariee du plus profond du cœur foufpire.La trofief- 
me chofe que les femmes defirent eff, de fe veoir grofles & 
enceinctes d’enfant,en ce cas elles tiennent raifon:car iufques 
a ce que la femme ait eu enfant,il femble qu’elle le tiéne plus 
pour amy que pour mary. La quatriefme chofe qu’elles defi- 
rent eft,de fe veoir enluminees de l’enfantemér,en ce cas plus 
qu’en tous,elles tiennét raifon: pource que C’eft grand mal & 
douleur, veoir vn arbre au printéps tout chargé de fleurs, & 
qu’apres en vn matin Jon les trouue tous gelez ou brouys. 
Puisque Dieu permet qu’elles naiflent belles,qu'elles fe voyêt 
marices,qu’elles foiét enceinêtes, & fe voyét enluminees,elles 
ne doiuent eftre tant ingrates qu’en enfantant les creatures, 
elles les ieétent hors de leurs maifons, & les enuoyent fur les 
chäps aux triftes villaiges pour les faire nourrir,par les mam- 
melles d’une eftangere. À mon opinion la femme qui eft no- 
ble & vertueufe,incontinét qu’elle fe void enluminee de fon 
fruiét,elle doit efleuer les mains & les yeulx au ciel,& dôner 
de tout fon cœur graces a celuy qui luy ha donné tant gran- 
deioye &illumination de fon fruiét:pource que la femme ef- 
chappee du trauail & peine d’enfant,doit penfer qu’elle com- 
mence en ceiour la a viure au monde,& naïftre en iceluy.La 
femme finblablemét en fe voyant deliuree doit 1eéter vn peu 
d’eaue de baptefie: pource à la creature naift tant tédre que 
fans le veoirny fans le fentir,aucunesfois elle perd la vie. La 
femme par femblable,lors qu’elle fe voit deliuree,doit au crea- 
teur offrir fa creature, & cefte chofe en fon cœur au lieu ou 
elle eft au li&,fuppliant a Dieu que puis que fon plarfir a efté 
qu'elle fuft fà mere pour l’enfanter, qu’il puifle en apreseflre 
tel qu’il puifie eftre fon pere pour le garder,fauuer, & entre- 
tenir en ioye & honneur.La femme par femblable ee voyât 
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deliuree de fà créature, luy doit dôner de fon lai@ à tetter de 
{à propre mammelle : car c’elt chofe fort monftrueufe qu’elle 
ayant enfanté la creature des de {es propres entrailles, que 
lon le baille a nourrir & efleuer aux mamimelles de femmes 
eltanges. En pañlant plus clairement , autant m’eft que {oit 
femme noble que femme de bafle condition & flat. Ie dy 
& afferme que depuis que Dieu ha 1lluminée & deliuré vne 
femme en fon enfantement , elle doit elle mefines nourrir 
& alaiéter fon enfant de fes propres mammielles: pource que 
nature ne fit point feulement les femmes habilles pour en- 
fanter: mais enfemble auecques tout ce,les pourueuft de laict 
en leurs mammelles pour les alai@ter &les nourrir. Nous n’a 
uons jufques au iourd'huÿ leu ny veu qu'aucuns des ani- 
maulx,iaçoit que foienc brutaulx,où que foient domefticques 
qu'apres que nature leur donnoit enfans, que tecommandaf- 
fent a autres animaulx la nourriture d’iceulx. Ce qui eft dit 
n ef point tant digne d’eftre noté,comme ce que ie veulx di- 
ré, & C’eft, que plufieurs animaulx nouueaulx nai, premier 
“qu'ouurir leurs yeulx pour congnoïftre leurs peres ,ilz ont 
defia receu & prins aliment, fubftance & nourriture es mam 
melles de leurs meres: & ce qui plus eft veoir aucuns d'iceulx 
animaux auoir dix petis faons:comme font les loups & pour- 
ceaulx,qui fans ayde d’autres les nourriflnt tous de la {ubft4 
ce de leurs propres entrailles, & vne femme laquelle ne tiét 
ou enfante qu'un feul enfant, ce luy eft ou deuroit eftre gran 
de hôte qu'elle ne s'enhardift a le nourrir. T'ous ceulx qui li- 
ront celte efcriture trouueront pour verité , & s’ilz veulent 
ilz le verront,commeie l'ay veu par experience,que deflors 
que la cingefle ha eu &faonnéfes petis,iamais ne les laifie ny 
habandonne de fes bras,iufques a ce qu'ilz foiétfeurez & hors 
de la tette,& ce qui plus eft,que fouuét les cinges mafle &fe- 
melle, font en tel debat & querelle, pour qui prendra & aura 
en fes bras leur petis faon , qu’il eft neceflaire les departir & 
féparer à grans coups de bafton. Laiflons les animaulx qui 
font aux champs,& qui font leurs ions, & prenons les oy- 
feaulx qui font es nidz , lefquelz feulement ponnent des œufz 
Pour auoir des petis procrees de leurs propres natures, mais 
elles ne tiennent lai&@ nullement pour les alimenter & nour- 
tir. Quelle chofe eft tant monftrueufe,de veoir vn petit oy-= 
feler, auoir foubz fes aefles cinq'ou fixlautres petis, lefquetz 
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n’ont en Jeu natiuité aucun lait pour nourriture, ny grairi 
de bled,ny d'autre femence pour les fubflanter & nourrir, ny 
miette de pain pour leur donner a manger, ny plume aucu- 
ne pour les couurir , ny aefles pour fçauoir ou pouuoir vo- 
ler,& en icelle pauure & debile foibleffe, les petis oyfillons 
fans a autres donner ny bailler leurs petis a nourrir,elles les 
nourriflent & efleuent, & fe maintiennent eulx mefmes. Ce 
que nature pourueut aux cignes eft chofe merueilleufe, en 
efpecial quand ilz nourriflent en l’eaue leurs petis, en ce que 


, tout le temps que font a les nourrir, toufours les meres font 


de iour au nid auecques leurs petis, & de nuiét les peres fur 
leurs propres aefles les portent & meiment au nage, pour les 
recreer & eliouyr es viuiers & riuieres. Lon doit bien croi- 
re que puis que les cignes portent leurs petis deflus leurs pro- 
pres aefles , qu'ilz les porteroient en leurs bras s'ilz eftoient 
hommes, & leur donneroient a tetter s’elles eftoient femmes 
chacun felon fa nature. Selon ce que dit Ariftote en fon li- 
ure cinquiefme, les lyons ; les ours, les loups, les aigles & les 
gritons, & gencerallement toutes les beftes,iamais ne font,ne 
furent,ne feront veues tant fieres & mauuaifès les vnes con- 
tre les autres, finon lors qu'ilz nourriffent leurs petis faons, 
& femble cefte chofe eftre vraye: pource que plufieurs pou- 
uans-obuier aux chafleurs, en fuyant feulement, pour fauuer 
leurs petis fe retournent & rebellent, & ayment mieulx eftre 
faiétz mille pieces que de les laifler & habandôner.Platon di- 
{oit en fon troifiefmeliure des loix, que iamais les enfans ne 
font autant aymez ny vouluz des meres, comme quand elles 
Les nourriflent de leurs propres mämelles,& que les peres les 
tiennét entre leurs brasice qu’eft vray,pource que la premie- 
re amour en toutes chofes,elt la plus vraye amour.l'ay vou- 
lu c nter la maniere de la nourriture des beftes bruttes,pour 
appeller par icelles toutes les femmes encemétes & grofles 
d'enfant : a celle fin qu'elles voyent comme icelles beftes fe 
montrent eflre debonnaires enuers leurs petis faons,en la 
nourriture d'iceulx en leurs propres entrailles, & comme fem 
blablement les oyfeaulx tiennét en la nourriture de leurs pe 
tis vne merucilleufe vigiläce & folicitude de les garder foubz 
leurs aefles, les tenans aux nidz en protection & feureré, fe- 
. Jon leur nature & poffbilité. Et par le contraire que les fem 
mes voyent côme eftat.s meges elles fe monftrent a cruel- 
es en 
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les enuers leurs propres enfans,en les icétäs de leurs maifons, 
& les enuoyans mettre nourrir en autres lieux, par femmes 
eftrangieres & incongneues.C’eft vne chofe extreme d’ouyr 
ce que difent les meres, quand elles ayment leurs enfans: & 
par autre part, c’eft merueilles de veoir ce qu’elles leur font 
lors que les hayét. Et ence cas ie ne fçay lequel plus elles ay- 
ment: c’eft a fauoir l’enfant,ou la pecune:pource que ie voy 
que meurent pour accumuler & thefaurifer deniers & pecu- 
nés en leurs maifons, & par femblable meurent pour barair 
&ietter leurs propres enfans de leurs maifons. Il y ha plu- 
fieurs raifons par lefquelles les meres fe doiuent efmouuoir 
de nourrir de leurs propres mammelles les enfans qu’elles 
porterent en leurs entrailles. La premiere raifon eft, que la 
mere doit regarder comme l'enfant naift feul,comme l'enfant 
naïft petit,pauure,delicat,nud,tendre, & fans entendement: & 
puis que la mere l’enfanta auecques tant de mauuaifes condi- 
tons ; ce n'eft pas chofe iufte ny raifonnable qu’au temps de 
fi grande neceflité lon l’habandonne, & qu’elles Le fient d'au- 
tres perfonnes incertaines. Les femmes me pardonnent fi el- 
les veulent, foient princefles ou autres, que la femme qui en 
telle neceflité habandonne fon enfant , ne fe peult appeller 
mere pitoyable, finon maraftre & cruelle ennemie . Si c’eft 
cruaulté ne veftir celuy qui eft nud,qui eft plus nud que l’en- 
fant nouueau nay ? Si c'eft cruaulté ne confoler letrifte, qui 
eft plus trifte ny plus defolé & douloureux que l’enfant qui 
naïft en pleurant ? Si c’eft inhumanité ne fecourir le pauure 
fouffreteux,qui eft plus fouffreteux ny plus pauure que len- 
fant nouuéau nay,qui ne fçait encor aller ny parler ? Si c’eft 
cruaulté faire mal a l’innocent qui ne fçait parler,qui eft plus 
innocét que l'enfant,lequel ne fe fçait plaindre de ce que lon 
luy fait.La mere qui ieéte hors de fa maifon fes propres en- 
fans pour neles nourrir,quelle efperäce doit lon auoir qu’elle 
nourrifle les eftrâges! Quand Penfant eft defia grad,quand il 
eft fort,quand 1l fçait parler,quand 1l fçait trauailler,quand il 
{çait faire fon proffit,& gaigner a mâger,peu de graces il doit 
a la mere lors qu’elle le meine auec elle, & qu’elle luy 'ôftre 
beau femblant : pource qu’alors la mere ha plus de neceflité 
de l'enfant pour foy feruir,que non l'enfant de la mere pour 
foy nourrir.Siles enfans prenoient leur naïflänce des ongles, 
des doigs,des poings,des piedz,ou ee mains,il femble que ce 
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he feroit grande chofe de les mettre & bailler a nourrir a'fem 
mes eftrages:mais ie ne fçay quel cœur fuffit a le fouffrir,c’eft 
a fçauoir que l'enfant qui naïft de fes propres entrailles,qu'lle 
s’en fie d’une eftangere. Y ha il par aduanture au iourd'huy 
en ce monde qnelque dame laquelle tient tant particuliere a- 
mour enuers aucun fien amy,parent ou voifin,;auquel elle fe 
confie de la clef du coffre ou font toutes fes baguecs,pecunes 
& richefles, certainement non ha,comme ie croy en verité, 
O meres cruelles que bien peu nes’en fault que ma plume 
n'efcriue pour vous appeller trefcruelles maraftres : car vous 
mettez dedans voz entrailles l’or mauldi&t qui viét de la terre, 
& 1ectez de voftre maifon Penfant innocent,qui eft de voftre 
propre fang.Et fi les femmes me difoiét qu'elles font foibles, 
debiles & delicates, & que defia elles ont trouué yne bonne 
nourrice;a ce je refpons,que la nourrice doit peu aymer lin- 
nocent enfant qu’elle nourrift,quand elle void la haine & ri- 
gueur de la propre mere qui l’ha enfanté:pource qu’en veri- 
té la mere qui ha enfanté l'enfant en douleur : cefte feule le 
nourrift ou doit nourrir en amour, La feconde raifon ef, 
que c’eft chofe trefufte & raifonnable,que les femmes nour- 
riflent leurs enfans,affin que foient conformes a leurs condi- 
tiOs:car d'autre maniere ilz ne font enfans,mais font ennemis: 
pource que l'enfant qui ne reuere,ny honore la mere quilha 
enfanté,il eft impofñfible qu’il puifle long temps iouyr de vie 
heureufe & profpere.Puis que l’intention des peres a nourrir 
leurs enfans n’eft autre,que pour eftre feruis d’iceulx,lors que 
feront vieilz & anciens, ie leur fais fçauoir que par prendre 
enuers leurs peres affeétion de bons feruices, & en retenant 
cefte exéple de leurs peres,il y ha differéce au lai& qu'ilz tet- 
tent:pource que l'enfant qui tette le laiét de femme eftrâge- 
re;l eft impofñlible qu'il prenne la cédition de la propre me- 
re.5i yn cheureau tette vne brebis, lon trouuera qu'il tiédra 
la laine plus blanche, & la condition plus manfe & benigne 
que s'il tettoit vne cheure. Et fi vn agneau tettoit vne che. 
ure lon trouucra qu'il tient & porte plus afpre & plus dure 
laine, & qu'il eft de plus legere condition que s’il rettoit vne 
brebis:dequoy s'enfuit le prouerbe eftre vray que lon dit,nô 
d'ou tu es,mais d'ou tu paiftz.C’eft vn grand bien a vn hôme 
d’eftre de fon naturel bien incliné:mais grandemét fertau cas 
quâd il eft de fon enfance bi£ apprins,nourry & efleué:car sn 
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fn plus proffitons des couftumes defquelles nous viuons que 
ne faifons dela nature d’ou nous naiflons. La tierce ration 
eft , que lesfemmes doiuent nourrir & alaicter leurs enfans: 
pource qu’elles foyent meres totalles & entieres & non me- 
dianes & imparfaictes.Car la féme eft mediane mere par l'en- 
fanter & mediane mere a le nourrir,de maniere que la femme 
fe peult appeller mere entiere,lors qu’elle enfante & nourrift 
fon enfant du lai& de fes propres mammelles. Apres la debte 
deue a dieu le pere , pour nous auoir creez,& ce qui fe doit 
au flz pour uous auoir fauuez & rachetez : il me femble que 
la debte eft grande,laquelle nous deuons a noftre mere pour 
nous auoir enfantez , & beaucoup plus luy deuerions Ftlle 
nous auoit nourris & allaitez:car quäd le ee enfant regar- 
dera fa mere,il doit plus eftimer & prifer l'amour en quoy elle 
le nourrift & cfleue, 4 n6 la douleur en quoy elle la Etes 


QComme l'anteur perfua d’encores les femmes qw'elles nourriffent 
€ allaiétent leurs enfans, € que plufieurs dames tiennent effat 
d’auoir € tenir petis chiens en leurs girons , &: ont honte de 
nowrrir leurs propres enfans en leurs maifons. 


Chapitre dixneufefme. 


N lan de la fondation de Romme 
» cinq cens deux , apres l’obftinee & 
il cruelle guerre de entre Romme & 

El Carthage , ou furent capitaines les 
4 renommez Hänibal pour les Car- 
thaginiens, & Scipion pour les R6- 
mains: incôtinent apresicelle guer- 
re senfuiuit celle de Macedoine 
} côtre Philippe.Laquelle acheuee & 
— —""" finye,cômencea celle de Syrie con- 

tre Anthiocus roy de Syrie : car en fix cens & trente ans les 
Rommains eurent toufiours guerre cotinuelle en Afie,ou en 
Affricque,ou en Europe.Les nobles Rômains enuoierét pour 
capitaine d'icelle guerre , lé conful Cornelius Scipion , frere 
du grand Scipion Affricquan , & apres plufieurs batailles de 
fortune il monftra fes forces en vne cité appellee Sepila , la- 
quelle eft en Afiela maieur , ou fut le roy Anthiocus vain- 
cu & tout fon royaume defcôfit: pongce qu’en l'arbre duquel 
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nous voirrons les racines coupees en bref temps fe defechent 
les fruiétz, Le roy Anthiocus vaincu & defpouillé de toute 
fa'terre , Cornelius Scipion fen vint a Romme,en laquelle il 
entra auec le triumphe d’Afie,d’ou s’enfuyuit qu’ainfi comme 
lon appella fon frere Scipion African : pource qu'il vainc- 
quift en Affricquetauffi ceftuy fut appellé Scipio Afan:pour- 
ce qu'il vaincquift en Afie. Les capitaines de Rôme aymoiét 
tant honneur qu'ilz ne vouloient autreloyer ny recompen- 
fe & de leur trauail, finon que lon leur donnaft le renom du 
royaume qu'ilz auoiét vaincu,certes1lz auoient raifon:pour- 
ce que les nobles cœurs & les-vaillans hommes doiuent peu 
eftimer d'augmenter leurs richefles , & doiuent grandement 
trauailler à acroiftre leur renommée. Selon ce que dit Sextus 
Cheronenfe en fon troifiefme liure d’'ambigue ruftice, ceftuy 
Cornele Scipion euft long tempsle gouuernement du peu- 
ple en ce qu’il fut côful,qu'il fut cenfeur & qu’il fut dictateur: 
car il fut non feulement hardy & courageux : mais auffi il fut 
hôme fort fage & bien entendu,laquelle chofe doit eftre gra- 
dement eftimée en vn homme: car Ariftote ne fe determine 
qu'il eft plus excellent en grandefle & magnanimité,celuy qui 
eft prudent pour gouuerner la republicque,ou eftre hardy & 
vaillant pour toutes les chofes neceflaires a la guerre. Eftant 
dôcques Scipion dictateur qui eftoit comme eftre empereur, 
dix capitaines lefquelz auoient efté auecques luy a la guerre 
eflayerent d’entrer au temple des vierges Veftalles vn iour, 
& combien qu’ilz euffent fait grandes proefles en la guerre, 
& que femblablementilz fuflent bien aparentez en Romme, 
le diétateur Cornele Scipion Les condamna chacun a auoir la 
tefte trenchée : pource que les Rommains chaftioyent plus 
cruellement ceulx qui feulement requeroient les vierges ve- 
ftalles honneftes , que non ceulx qui forceoient les femmes 
maryecs. Cornele Scipion fut de plufieurs priéen Romme 
qu'il voufift moderer & changer icelle tant cruelle fentence, 
& celuy qui plus en ce cas l'importunoit eftoit fon frere Sci- 
pion l’African : duquel la priere ne fut acceptee, & enfin il 
fut pardôné aux capitaines defluditz,par la priere d’yne fœur 
de laiét du ditateur Scipion P'Affrican. Et pource que lon 
blafmoit Scipion African qu'il auoit plus faict pour la fille de 
fa nourrice,que non pour le filz defa propre mere il refpon- 
dit,ie te fais afauoir frere ,queie tiens plus pour mere celle 
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quime nourrift & ne m’enfanta, que celle qui ma enfanté & 
en m'enfantant ma laiffé & habandonné, & puisque jay euz 
icelle pour vraye mere C’eft iufte raifon queie tienne cefte 
pour ma fœur trefchere & bien aymée.Et tellesfurent les pa. 
rolles que pañlerent entreles deux Scipions fur le pardon d’i- 
ceulx dix capitaines.l’ay curieufement regardé & leu es efcri. 
tures diuines & humaines, que plufeurs tyrans s’enhardirent 
a tuer & faire mourir leurs propres meres qui les enfanterét: 
mais jamais ay peu trouuer qu'lz ayent faiét feule irreueren- 
ce ny defobeyffance a leufs nourrifles qui les allaiéterent : car 
les cruelz tyrans ont foif du fang d’autruy,maisilz ont crain- 
éte du lait propre,duquelilz ont efté allaiétez & nourris.La 
quarte raïfon pourquoy les meres font tenues & doiuent 
nourrir leurs enfans eft, pour les tenir plus obligez a leurs 
féruices: pource que fi les peres viuent long temps ilz doiuéc 
en fin venir entre les mains de leurs enfans. Et ne facent les 
vicilz peres leurs contes difans, que pendant qu'ilz aurontle 
gouuernement de la maïfon que leurs enfans ne viendront 
a inobedience:car en ce conte ilz fe pourroient abufer,pour- 
ce que les ieunes par leur ieuneñle ne fentent les trauaulx de 
la vie,ny fçauent encores que c’eft d’auoir dequoy manger 
en la maifon,pource que a l’eftomach qui eft faoul & plain de 
tout manger,luy eft ennuyeux & toute viande fafcheufe. Big 
peulc eftre que comme les enfansne fe nourriffent en la mai- 
{on qu'ilz ne côgnoiffent les feruiteurs,qu’ilz n’ayment leurs 
parens, qu’ilz ne s’approchent de leurs freres,ny communic- 
quent auecques leurs fœurs, qu'ilz defcongnoilient leurs pe- 
res,& defobeyflent a leurs meres:parquoy cômepeu de crain 
éte leur habonde,& bonne grace leur deffaille aucun iour ilz 
viendronta faire aucune infame deshônefteté,par laquelle ilz 
. pourront perdre la vie mefchantement,& les peres perdreles 
richefles & tous enfemble perdre l’hôneur. Pour & a celle fin 
que les peres tiénent toufiours deleur main leurs propres en- 
fans, il ny ha meilleur moyen que de les nourrir & allimenter 
en leurs maifons,la mere de les alaicter , & le pere a les enfei- 
gner. Car quand la mere prie aucune chofe a fon enfant elle 
ne luy doit monftrer le ventre d'ou ellel’enfanta , finon les 
mamelles defquelles il tetta:pource que tout ceque nous eft 
demandé par le laiét que nous tettonsny ha cœur tant dur 
qui le puille nyer. Les hiftoriographes difent que Hp 
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fut'entre tous les Grecz le plus fameux & renomme tyrant, 
& Neron entre les Rommains , & iceulx deux malheureux 
princes ne furent grans tyrans pour auoir fait plufieurs ty- 
ranmes , finon pource qu'ilz en commirent vne qui fut plus 
griefue que toutes les autres,fi furent:car lon n’appelle point 
vne perfonne glouton & gourmant,pource que mangeuft en 
chacune heure : mais pource qu'il mange plus en vn repas 
que tous les autres ne font en vn iour. Le casfut qu’Antipa- 
ter en Grece,& Neron en Romme determinerent tuer leurs 
propres meres,& difent les hyftoriographes que quand No- 
ron commanda tuer fa mere elle luy enuoya demäder pour- 
quoy 1l la faifoit mourir. A quoy refpondit qu’il eftoit faoul 
& fatisfaict de veoir les bras efquelz s’eftoit nourry , & qu'il 
la faifoit tuer par vn defir qu'il auoit de veoir les entrailles 
d'ou il eftoit yflu. Ce cas fut tant horrible qu’il fembla a plu- 
freurs pour le mieulx le taire,mais en concluant ie dy qu’au 
intuflement que les triftes meres perdirent la mortelle vie, 
aufliiuftement les enfans recouurerent & acquirét pour eulx 
immortelle infamie, Chofe plus mauuaife ny plus deteftable 
ne peuft oncques eftre aux enfans , que de tuer les meres qui 
les enfanterér en douleur &les ont nourris en amour : mais 
en tout ce nous ne hfons point qu’ilz tuaflent ny encores de- 
fobeyflent ny deshonnoraflent les nourrices qui les allai&te- 
rent.[unius Rufticus au liure cinquiefme de la nourriture des 
enfans dit , Que les deux Gracus Romains renommez & 
fameux eurent vn tiers frere baftard, vaillant & hardy hom- 
me,ainfi quille monftra es guerres d’Afe,;comme 1lz le mon- 
ftrerent es guerres d'Affricque: lequel comme il vint vne fois 
en Romme vifiter fa maifon il trouua en icelle la mere qui 
l'enfanta & la nourrice qui l'auoit allaiéte,a laquelle nourrice 
il donna vne ceinéture toute d'or & a fa propre mere donna 
vne bague d'argent, defquelles cohfes la mere ayant honte, 
voyant ce que l'enfant auoit faiét luy demanda, pourquoy 
il auoit donné l'or a la nourrice qui {eulement Pauoit allai- 
&é , & qu'il ne luy auoit donné la feinêture d’or auffi bien 
que la bague d'argent , veu qu’elle lauoit porté en fon ven- 
tre & enfanté. À quoy refpondit en cefte maniere. Ne te 
vueilles efmerueiller mere que ie fais cefte chofe : cartu ne 
me portas que neuf moys dedans ton ventre & elle ma nour- 
ry & alliété trois ans de fes propres mammelles , & quand 
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tu me deieétas hors de deuant tes yeulx , elle me receut & 
nourrift en fes propres bras. Quintement,les femmes fe doi- 
uent efforcer de nourrir leurs enfans pour & a celle fin qu’ilz 
les tiennent & gardent plus feurement, & qu’es berfeaux ou 
couchettes ou 1lz feront lon ne les change pour autres, Ari- 
ftote dit qu’il y ha certains oyfeaulx, lefquelz apres qu’ilz 
ont mis leurs oeufz au nid,ilz font aucun temps qu'il n’en 
tiennent conte & ne leur en chault , & lors en ce lieu vien- 
nent autres oyfeaulx qui y apportent leurs oeufz,& rompent 
& caflent les oeufz qu'ilz y trouuent,de maniere que les pre- 
miers oyfeaux nourriflent les petis des autres oyfeaulx : mais 
comme apres ilz voyent & congnoiflent qu’ilz ont nourry 
oyleaulx eftranges ilz les tuent , pour quelle occafion les pe- 
res & meres prennent entre eulx figrande contention que 
tous meurent & s'entretuent:a quoy pourroient obuier , fi 
chacun oyleau nourrifloit fon petit. Au temps qu'en Mace- 
doine regnoit Philippe qui fut pere du grand Alexandre, 
Ârthebanus eftoit roy des Epirotes ,auquel comme eftant 
defia vieil & ancien luy nafquit vn enfant, lon luy defroba 
en fon berfeau & en mift lon vn autre au lieu mefmes eftans 
la nourrife qui l’allaiétoit confentante a la trahyfon, pource 
qu’elle fut conuaincue par Ja grande couuoytife de l'argent 
que lon luy promift : car le cœur ou regne auarice, 1lny ha 
trahy{on ny vilennie qu'il ne commette. Plufeurs iours a- 
pres le b6 roy Arthebanus mourut,& laiffàle flz putatifpour 
heritier:car Jon luy auoit robé fon vray filz heritier & legiti- 
me , mais in ne pafla point longtemps apres que la nourrifle. 
mefmes laquelle auoit cofenty au larcin ne defcouurift le lar- 
cin, & le fecret {emblablemét de toute latrahifé difant,qu’elle 
monftreroit le vray enfant heritier prince & vray filz lepi- 
time du bon roy Arthebanus, & que celuy qui pour lorg 
l'eftoit n’eftoit que filz d'vn fimple cheualier : mais combien 
que mauuaife garde en euft efté faicte il euit aflez mieux val- 
lu a ceulx de ceftuy miferable royaume que la femme n’euft 
point defcouuert le fecret : car il aduient fouuent que lon 
past & hafte tant le cheual qui fe deult de quelque mem- 
re, qu'apres il vient a tomber & fe rompt ie col & 
ainfi la charge & l’homme demenrent (comme lon dir )en- 
tre deux felles le cul a terre, Mais que ferons nous aux fem- 
mes plebeycques de bas & fimple cfa. Le n’en veulx de 
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plufieurs nobles genereufes & vertueufes , defquelles y ha 
beaucoup,que ce que par plus graues parolles & en plus gra 
de purité lon leur dit bien fouuent,elles ne defieuneront iuf- 
ques a ce que lon leur ait defcouuert le tour.La trahifon déc 
ques defcouuerte tant grandes guerres s’'efleuerent entre les 
deux princes,qu’en fin en vne cruelle bataille tous deux en- 
femble y perdirent la vie,de maniere que l'vn, mourut pour 
deffendre & garder lautruy, & l'autre mourut pour recou- 
urer le fien propre.En la fafon que telles chofes pafloient O- 
limpias regnoit laquellefut fort belle & valleureufe femme de 
Philippe & mere d'Alexandre. Elle auoit vn frere nommé 
Alexandre,qui fut hôme hardy & courageux,;a conquefter &c 
fubtil a rober,lequel comme il ouyft dire quele royaume des 
Epirotes eftoit en difcention & diuifion, & que deux roysa- 
uoient efté tuez au campil fe meïft au royaume plus de faiét 
que de droiét.Et ne s’efmerueille aucun que ce roy occupait 
le royaume, pource qu'anciennement tous les princes tyrans 
penfoient que tout ce qui reftoit fans refiftence, leur appar- 
tenoit par iuftice. Ceftuy roy Alexandre fut celuy qui vint 
en Italie en la faueur des Tharentins quand ilz fe rebellerent 
contre les Rommains & mourut en vne bataille aupres de 
Capue & fon corps deffaillift de fepulture : & de verité c’eft 
iufte fentéce que le tyrât quien fa vie a ofté la vie a plufieurs 
meure vilainement & par infamie, & que fon corps def- 
faille de fepulture. Vay voulu conter ceftehyftoire , a cel- 
le fin que les princeffes & grandes dames voyent que fi la 
femme du Roy Arthebanus euftnourry fon &lz, lon ne luy 
euft pointrobé au berfeau ,nyces deux princes ne fuffent 
point mors en la bataille, ny celle republicque ne fe fuft 
point perdue, ny Alexandre ne fuft point entré en la ter- 
re d’autruy , & ne fuft venu conquefter laterre d'Italie ny 
le trifte n’euft deffailly de fepulturé: pource que fouuent ad- 
uient que pour n’eftaindre ny amortir vne petite belluet- 
te de feu, vne grande foreft & vn grand edifice font to- 
tallement bruflez, Le diuin Platon entre Les Grecz & 
Licurgus entre les Lacedemoniens ordonnerent & com- 
manderent en toutes leurs loix, que toures les femmes ple- 
beyennes & de moyen eftat nourriflent leurs enfans, &e 
celles qui eftoient princefles & delicates , au moins qu’el- 
les nourriflent leurs primogenites & aifnez. PERSAN au 
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liure du regime des princes dit ,que le fixiefme Roy des 
Lacedemomiens fut Thomifte: lequel sommeil mouruft & 
laidaft deux enfans , le fecond herita le royaume : pour- 
ce que la royne l’auoit nourry , & n'herita SA a caufe 
qu’vne nourrifle lauoit allaicté nourry & efleué . Et de ce 
demoura pour couftume en toute la plufpart des royaumes 
d’Azie , que l'enfant qui ne feroit allaiété des mammelles de 
fa propre mere, qu'il ne heritaft des biens de fon propre pere. 
Jamais ny euft ny aura mere qui euft tel enfant comme la me- 
re de dieu qui eut Lefuchrift , ny iamais eultny iamais n'aura 
enfant qui euft telle mere au monde, mais l'enfant ne voulut 
jamais tetter autre lait pour ne tenir obligation d’appeller 
autre mcre , ny la mere le donna a nourir a autre mere pour 
& afin qu'autre qu’elle le peuft appeller fon enfant . [ene 
m'efinerueille point que les princefles & grandes dames bail- 
lent leurs entansa nourrir a autres femmes , mais ce dequoy 
plus ie me fcandalife c’eft : pource que celle qui a conceu & 
enfanté l’enfant,a honte & vergongne de lalaicter & nourrir. 
Te penfe que les dames penfent qu’elle meritent a les conce- 
uoir,& qu’elles pechent a les nourrir en leurs bras. Le ne fçay 
comme l’efcrire ny encores moins come dire ce queie veulx 
dire , & c'eft que les femmes font defia venues en telle follie, 
qu’elles tiennent & eftiment pour eltat de tenir en leurs bras 
aucuns petis chiens ,& onthonte de nourrir & alaicter leurs 
-enfans de leurs propresmammelles . O meres crüelles, 1e ne 
peulx penfer comme voftre cœur peult eftre tel que puiflez 
veoir & tenir oyfeaulx en cage , ny cingesaux feneftres , ny 
chiensentre voz bras, ny moins que puifléz veoir voz pro- 
pres enfans bannys de la terre & lieu de leur propre naifflan- 
ce. Ceft vne chofe qui ne peult eftfe en vraye nature,& cho- 
fe que honte ne peult fouffrir ,ny confcience permettre ,ny 
femblablement chofe que dye loy diuine ny humaine , que 
celles que dieu a faiét meres d’enfans elle mefmes fe facentme 
res des chiens . lunius Rufticus au liure troifiefme des di@z 
des anciens dit, que Marc Porcio duquel la vie & doëtrine 
fut lumiere & exemple a tout le peuple Rommain,ainfi com- 
me homme foy tenant fcandalifé dift vn iour au fenat. O pe- 
res confcrirz . O Romme mal'heureufe ie ne fçay defia plus 
ue 1e voye depuis que ray veu en Romme telles monftruo- 
rez , ceft a fçauoir veoir les hommes porter parroquetz ou 
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papegaulx für leurs mains,& veoir les femmes nourrir chiehg 
& les alaiéter de leurs propres mammelles. On luy applicqua 
au fenat ces parolles : dy nous Marc portio quelz veulx tu 
quenous foyons ceulx qui maintenant viuons pour refem- 
bler a noz peres qui font defia mors: Marc porcio leur refpo- 
dit: La femme qui prefume de matronne Rommiaine doit ef: 
tre trouuce tyflante dedns fa maifon & hors d'icelle trou- 
uce au temple priant dieu, & le noble & genereux Rommain 
doit eftre trouué en fa maifon lifant les liures,& hors d'icelle 
bataillant en cap plein pour l'honneur de luy & des fiens. Les 
parolles furent dignes de tel homme. Annius Minicius fut 
vn noble Rommain & capitaine du grand Pompee, lequel 
fut grand amy de Tulle Cefar apres la bataille de Farfalle: car 
ceftuy Annius eftoit ancien & homme de grand confeil, & 
jamais n’efchapoit qu’il ne fuft en Romme efleu pour fena- 
teur, conful au cenfeur chacun an: pource que Tulle Cefar ef- 
toit tant pitoiable enueurs ceulx aufquelz 1] pardonnoit que 
ceulx qui luy auoyent efté plus grans ennemys en la pguerré 
eftoyent de luÿy les mieulx traiétez én la paix . Eftant donc- 
ques ceftuy Annius Minicius efleu cenfeur qui eftoit en R6- 
me vn office tenant charge de la iuftice , & ainfi qu'il alla vi- 
fiter la femme d’un autre fien amy , laquelle eftoit acouchee 
d'enfant par cas a caufe qu’elle auoit grande habondance de 
laiét , il la trouua qu'vne petite chienne la tetoit, & dit lon 
qu’il dift au fenat telles parolles: Peres confcritz en bref quel 
que gräd'mal doit venir en Romme,felon le prodige que 1a”ÿ 
au iourdhuy veu en icelle,ceft a fçauoir que jay veu vnefem 
me Rommaine nyer fon laiét a fes propres enfans , & qu’elle 
donnoit a tetter aux chiens.Et de vray Annius eux raïfon de 
reputer ce cas a prodige trop moftrueux:car comme lesdoul- 
ces & vrayes amour ne font finon qu’entre les peres & en- 
fans, la mere qui embraffe la befte btutte & delaifle l'enfant 
qu’elle a enfanté , ne peult eftre autre , finon , ou que fageñe 
luy fault, ou que follie luy furmonte: pource que le fol ayme 
ce qu’il doit defprifer & defprife ce qu'il doit aymer. Com- 
bien encores que les meres ne veulent dnnner à tetter a leurs 
enfans, elles le deueroyent faire pour le danger qui peult ad- 
uenir a la fanté de leurs perfonnes : car ainfi comme les fem- 
mes qui enfantent viuét plus feines que non celles qui n'en- 
fantent point ; ainfi celles qui les nouriflent ont plus de fanté 
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que non celles qui ne nouriffent point: pource quele nourrir 
des enfans eft ennuyeux aux femmes, mais il eft proufitable a 
leur fanté. Pay honte de le dire, mais ceft plus grande honte 
aux dames de le faire,veoirles emplaftres &iuz qu’elles fe mer 
tent fur les mamimelles , pour & affin qu'elles perdent le lai: 
de ce vient le iufte iugement de dieu,que le plus fouuent par 
le lieu auquel elles veulent garder leur lai@ de venir , par ce 
lieu mefmes caufent en elles la mort foudaine . Ie demande f 
les femmes ne s’efiouyfent de leurs enfans , lors qu’ilz font 
petits & ieunes, quand efperent elles fen refiouyr & auoir 
plaifirs. Quelle chofe eft ce de veoir vn petit enfant que quäd 
il veult rire comme il ferre fes petis yeulx, quandil veult pleu 
rer comme il fait la petite lippe,quandil veult parler qu’il fai& 
figne de fes petis doids, quand il veult cheminer comme il va 
auecques fes petis piedz , & fur tout quandil veult parler il 
double en aucunes paroles, & es autres gracieufement balbu- 
tye. Quelle chofe ef plus deleétable au pere de le voir ,& a 
la mere de le confentir quäd les enfans tettent que d’une main 
leur defcouurent leurs poictrines,& de Pautre main leur tirent 
les cheuculx & fur tout frappent a coups de piedz, & deleurs 
eulx leuriettent mille petis ris & cœillades . Qu'eft ce que de 
É véoir ennuyez & courroucez qu’ilz nelaiflent prendre du 
pere, ilz frappent & tempeftent leur mere, ilz iettent les cho- 
fes d’or, & incontinent apres ilz s’appaifent d’une petite pom 
me ou d’un petit feftu.Quelle chofe eft ceque de veoir les in 
nocens qu'1lz refpondent,quand Ion leur demande quelles fol 
lies ilz difent lors que lon parle a eulx,comme ilz fe iouent a- 
uécques les chiens & courent apres les chatz , commeilz s’a_ 
couftrent a peftir la pouldre , comme ilz font parmy les rues 
maïlons de terre, comme 1lz pleurent apres les oyféauix qu’il 
voyent voller : toutes lefquelles chofes ne font aux yeulx de 
leurs peres & meres,fino roflignolz pour châter, & pains & vi 
andes pour mâger.Les meres par aduâture diront qu’elles ne 
veulét nourrir leurs enfans,pource que lors qu'ilz font ieunes 
iz font ennuyeux & facheux, & qu’apres qu’ilz ferôt nourris 
êc efleuez ilz s’en efiouyront. A ceie leur refpond que les me 
res ne me nyerons qu'aucunes d'icelles chofes ne concurrent 
a leurs enfans, lors & apres qu'ilz auront efté nouris grâns & 
efleuez qu'ilz ferons fuperbes ou enuicux, 1lz feront auares 
ou parcfleux, qu’ilz ferons luxurieux ou ilz ferons larrons, 
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ilz feront blafphemateurs, ou ilz feront gloutons, goulus & 
frians,qu’il feroiêt mutains ou folz,8&cfur tout dieu vueille que 
ilz ne foient incorrigibles des vices & inobediens a leurs pe- 
res .Ie croybien qu'il y a auiourdhuy au monde plufieurs 
meres lefquelles efperent eftre honnorees & feruies de leurs 
enfans,apres qu’ilz auroient efte nourris & efleuez,& lefquel- 
les pardonneroyent voluntairement les plaifirs qu’elles efpe- 
rent pour les ennuys qui leur fuccederont,pource que le téps 
lequel ilz efperent d’eulx efiouyr & proffiter auecques leurs 
enfans, ilz l’employent a pleurer les folies qu’il font en leur 
uuentude . Et confeille , admonnefte, & prie au princefles &c 
grâdes dames qu’elles nourriflent &s’efiouyflent de leurs en- 
fans quand 1ilz feront petis, car apres qu’ilz feront plus grans 
Jon leut apportera chacun iour nouuelles de diuerfes fortes & 
manieres , en ce qu’vn leur dira que fon filz eft en prifon , vn 
autre dira qu’il eftblecé & fort nauré, autre qu’il eftcaché, au 
tre qu’il a ioué la capé, autre qu'il eft infame auecques vne 
femme publicque , autre qu’il luy robbe fes biens , autre que 
fes ennemys le cherchent , autre qu'il s'acompaigne auecques 
enfans vicieux :finablement font tant éftourdis & mauuais & 
tant eftranges de ce qui eft bon,que fouuent les peres s’efiou- 
yroient de veoir leurfditz enfans bien mourir, plutoft que de 
les veoir & fçauoir tant mauluaifement viure. Ilme femble 
que lelien d'amour entre la mere & l'enfant eft tant grand que 
non feulement ne le deueroit fouffrir de le nourrir hors de [a 
maifon , mais encores ne deuéroyent fouffrir l’ofter de leur 
prefence vn feul iour , pource qu’en le voyant voit ce qui eft 
nay de fes entrailles, voit ce qu’elle a enfante en tant grandes 
douleurs, voit celuy qui doit heriter de tous fes biens , voit 
ce en qui doit demourer la memoire de leurs antecefleurs, & 
voit qui doit apres leur mort tenir charge de leurs poix & 
charges. Concluant doncques ce que deflufdit eft , ie dy ce 
que dit le grand Plutarque,duquel r'ay extraiét toute la pluf- 
grande partie de ce chapitre, que la mere pour eftre bonne 
mere doit auoir & tenir fon enfant entre fes bras pour lenour 
tir, &c apres quand il fera grand le doit tenir & auoir en fes en- 
trailles pour luy ayder & remedier , car nous voyons venit 
fouuent grans maulx ala mere & a l'enfant par ne Pauair 
nourry ny efleué, & de le mettre a nourrir de lai deftragere 
n'en vient point fouuent grand profit ny homneur. 
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& Que.les prince[es cr grandes dames doiutt bien regarder quel 
des font les nourrices qw'elles prennét pour donner a teter a leurs 
enfans,C de fèpt conditions que les nourrices doinët anoir pour 
effre bonnes. L’afteur prenne ces fept raifons par plufienrs & fort 
renominees hyffoires dignes de f&anoir & fanourenfes a lire. 


Chapitre vingtiefme. 


g1 Eulx qui ordonnerét aux gens loix 
À\pour viure furent iceulx,c’eft a fça 
&luoir Prometheus qui donna loix 
3 aux Ecypuens , Solon folinon aux 
Bd) Grecz , Moyle aux Hébrieux, Li 
CA curgus aux Lacedemoniens, Numa 
A | Pompilius aux Rommains : pource 
A À à ee ie so ns ces princes vinfént 
COR CE fleurs peuples ne fe gouuernoiét par 
: =" Joix efcrites, mais par bonnes cou- 
ftumés anciennes. L’intention de ces excellens princes ne fut 
donner loix a leurs predecefleurs:car ilz eftofent defia morts; 
ilz les donnerenr; nonfeulement pour ceulx qui viuoient en 
leur temps,lefquelz eftoiér mauuais: mais encotes pour ceulx 
qui eftoient aduenir , léfquelz 1lz prefuppofoient que ne fe- 
roient bons:pource que tant plus le monde croift es ans,tant 
plus il fe charge de vices & de vicieux : Par ce que 1'aÿ dit, 
ie veulx dire que fi les princefles & grandes dames, chacune 
d'elles vouloit nourrir fon enfär,f'excuferoye la peine de leur 
donner confeil : mais yÿmaginant que les femmes qui enfan- 
terOt ne feront pas moins prefumptueufes apres noftre temps, 
que celles du temps prefent font vaines & glorieufes : nous 
he laiflérons a mettre aucunes loix & aduis, comme la dame 
fe doit auoir auecques la nourrice, & comme la nourrice fe 

doit contenir auecques la creature: car il eft bien iufte que fi 

la meré eft cruelle & hardie de laiffer la creature, qu’elle foit 

fage, pitoyable, & aduifee pour eflire nourrice . Si vn hom- 

me trouuoit vn grand threfor; & qu’il ne s'entremift a le gar 

der, & qu'il depofait le threfor au poüuoir d'un homme fu- 

fe , en verité nous l’appellerions fol : car ce qui ef 


ft aymé 
naturellement fe garde plus:Raifonnablement la femme doit 


penfer.& garder le threfor de fes ad que non le thre- 
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for de toute laterre,f elle l’auoit,& la mere qui fait le côtrai- 
re,c'eft a fçauoit qui met fon enfant au pouuoir d’une nour- 
tice eftrangere,non celle qu’elle trouue pour meilleure: mais 
celle qu’elle trouue a belleue marché, ne Pappellerons folle 
befte,car Le nom eft trop laid:mais nous l’appelierosfotte,qui 
eftaucunemét plus hôncfte.Vne des chofes qui fait plus croi- 
re que la fin du môde eftpres,c'eft veoir la petite amour que 
la mere tient a fon enfant en la ieunefle, & veoir la haine ou 
faulte d'amour, que tient l’enfant a la mere en la vicilleffe: & 
ce que l'enfant fait auecques le pere & la mere, eft iufte iu- 
gemét de Dieu,en ce qu’ainfi côme le pere n'ha voulu nour 
ir l'enfant en fa maifon,lors qu'il eftoit ieune,que l'enfant ne 
recoiuele pere quand il eft defia vieil & ancien en fa maifon. 
Venant doncques au cas que la femme fe determine feicher, 
& clorre les fontaines du laiét que nature luy ha donné, elle 
doit mettre grande diligence a cercher nourrice, laquelle ne 
fe doit contenter non feulemét d’auoir fon laiët fain,mais en- 
cores qu’elle foit de bonne vie: pource qu'autrement l'enfant 
n'aura point tant de proffit par le laiét qu’il tettera,cômefera 
la mere fi elle eft femme de mauuaife vie. l’aduife les princef- 
fes & grâdes dames, qu’elles ayent grâde vigilance a fçauoir 
quelles font les nourrices,premier qu’elles leur recommädent 
leurs creatures : pource que fi telles nourrices font mauuaifes 
&infames:elles font côme les ferpens,qui mordent la mere de 
la bouche, & frappent l’enfant de la queue.A m6 aduis moin- 
dre mal fouffriroit la mere, que fon enfantluy mouruft lors 
qu’elle enfanteroit,que non tenir en fa maïfon vne mauuai- 
fe femme : pource que la douleur de la mort de l'enfant eft 
aflopie & anichillee par le temps: mais l’infamie de fa maifon 
durera autant que fa vie. Sextus Cheronenfe dit,que l'empe- 
reur Marcus Aurelius donna fon filz a nourrir a vne femme, 
laquelle eftoit plus belle que vertueufe:& comme le bon em- 
pereur le fceut & fut aduerty ,il lenuoya non feulement de 
fa maifon: mais encores il la bannift & exilla de Romme,iu- 
rant & pariurat que fi elle n’euft nourry fon filz de fes mam- 
melles,il l’euft comandé mettre en pieces:pource que la fem- 
me de mauuaife renommee,on la peult condamner &iufti- 
cier par iuftice. Les princefles & grandes dames ne doiuent 
faire grand conte en ce que pour eflireles nourrices qu’elles 
foient laides , ou qu’elles foient belles : car £ le Jaiét qu'elle 
aura 
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aura cft doux, blanc & tendre,peu fait au cas que la nôurri- 
ce ait le vifage noir ou blanc. Sexte Cheronenfe au litre de 
la nourriture des enfans dir,qu'ainfi comme la terre noire eft 
Plus fertile que n’eft la blanche: par femblable la femme qui 
tient le vraire brun , porte toufiours lai@& plus {ubftancieux, 
Paul Diacre en fon hyftoire dit,que l'empereur Adocerus fe 
maria auecques la fille d’un autre empereur fon predecefleur 
appellé Zeno,& s’appelloit limperatrice Arielna, laquelle en 
enfantät d’un filz,elle eut pour ie nourrir vne femme de Hon 
grie merueilleufemet belle, & fucceda le cas de télle maniere 
que la nourrice pour eftre belie , enfanta de trois enfans, du 
faict de l'empereur mefmes;tous l’un apres l'autre, & fa trifte 
femme n’en enfanta que le premier.Lon doit bié croire que 
l'imperatice Arielna, non feulement fe repentit d’auoir prins 
n fa maifon fi belle nourrice : mais encor elle n'euft voulu a- 
uoirenfanté fa propre creature : pource que la ribaulde de- 
moura maiftrelle, & élle demoura fans mary route fa vie. Le 
ne le dy point pource qu'il n’yait beaucoup de femmes laides 
qui foient vicieufes,& plufieurs belles qu’elles ne foient ver- 
tucufes,fin6 que les princelles& grâdes dames, felon la qualité 
de leurs maris,doiuent eflire nourrices vriles & propices poux 
nourrir leurs enfanspource qu'il y ha aucuns hommes en ce 
cas de tant graceimbecille,qu'en-voyät vn peu d’eaué claire, 
foit bien foit malincontinét meurét pour boire d'icelle.Soit 
doncques-le premier aduis que Les dames prédronr,en ele&tiô 
des nourrices,que la nourrice premier que d'entrer en la mai- 
fon foit examinee, fi elle eft d'hônefte & verrueufe vie:pource 
que c’cft peu de chofe que la femme foit laide ou belle: mais 
qu’elle foit de bonne vie & gouuernement. Secondement, il 
eft neceflaire que la nourrice qui nourrit l'enfant;non feule- 
_ mét foit bône aux couftumes de la vie:mais encores 1l ef ne- 
cefläire qu’elle foit faine, quant a la fanté corporelle, pourcé 
que c'eft vne reigle infalhble que du laiét que nous tettons dé 
noître enfance defpend toutela fanté corporelle. de noflré 
vie. Vn enfant donné a nourrice pour nourrir,n’eftautre cho 
fe,qu'un arbre trämis d’une part a autre,&s'l eftainñ comme 
de fait il ef, il couienten toutes manieres que fi la terre en 
laquelle il fera träfmis n’eftoit meilleure que celle de laquel- 
le on le tire,a tout le moins, qu’elle ne foit piretear ce feroit 
grande cruaulté que ja mere fuft faine,forte te difpoieé; 
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&c qu’elle dônaft fon enfant a nouurriravne femme maifgre, 
foible & malade.Souuent les princefles & grâdes dames efli- 
fent femmes maifgres, debiles & malades pour nourrir leurs 
enfans,& en ce qu'elles faillent n’eft pource qu’elles ne voul- 
droiét errer oufaillir:mais eft pource, que les telles foibles & 
maigres nourrices par vanité qu’elles ont d’eftre nourrices 
de bonne maifon,difent pour vne part qu’elles vouldroient 
peu d'argent,& par autre part elles y employent prieurs infi- 
nis. Quelle chofe eft ce,que de veoir enfanter vne princefle 
ou grande dame,de l’armonie que les femmes autres mainent 
entre elles fur qui en fera la nourrice, & côme celles lefquel- 
les iamais ne nourrirent leurs propres enfans;fe difpofent & 
coferuêt leur lait,pour nourrir les enfans d'autruy.Procurer 
cefte chofe aux femmes me femble eftre fuperabôdance de fo 
lie, & côdefcendre a leurs prieres,me femble faulte de prudé 
ce:car C’eft aflez mal aduanture quand on eflift vne nourrice 
pour nourrir vn enfant,& ce n6 pour lhabillité qu’elle tiét a 
nourrir l'enfant: mais pour la cure & follicitude qu’elle eut a 
procurer pour y paruenir.Et ne facét les princefles & grâdes 
dames conte aucun que fi la premiere nourrice n’eftoit bon- 
ne qu’elles en prendront vne autre feconde meilleure:& fin 
qu'elles en prendront vne autre tierce,& ainfi feront iufques 
a ce qu’elles en ayent trouué vne bonne: pource leur fais a 
fçauoir que plugrand peril eft aux enfans de changer diuers 
laiétz,que non aux vieliz de mäger diuerfes viandes.Nousle 
voyons par experience chacun iour, que fans comparaifon il 
meurt plus des enfans des grandes dames,que non des enfans 
des femmes de moindre & plus bas eftat:& ce nous ne dirons 
que c’eft pource qu’elles flatent & dorelotét leurs enfans d'a- 
uantage, ny pource que les femmes de laboureurs mangent 
viandes exquifes,finon qu’il aduient treffouuent que l’entant 
d'vne pauure femme ne mangeut ny boit que d’vne forte de 
viande ou de lai&t en deux ans,& l'enfant d'une grâde dame, 
en deux mois changera & muera de trois nourrices.Siles prin 
cefles & grâdes dames regardoiét,fi les femmes qu’elles pren- 
nent pour nourrir leurs enfans eftoiét faines & habilles pour 
telle chofe faire, & qu’elles ne regardaflent a condefcendre 
aux prieres des importuns, les meres s’excuferoient de plu- 
fieurs ennuys, & les enfans en feroient aflez mieulx nourris. 
Va des princes, qui au temps pañlé fut appellé glorieux, fut 
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Titus filz de Vafpañan , & frere qui fut de Domician, & dir 
Lampridius que ce bon empereur Titus, fut tout le plus du 
temps de fa vie fubicét a grefues maladies & infirmitez en fa 
perfonne, & fut la caufe qu’eftant enfant,il fut baillé a nour- 
rir a vne nourrice maladifue, de maniere que ce bon empe- 
reur pour auoir vn peu de temps efté alai@é d’vn peu de lu& 
pourry,il fut contrain@ de pañlèr toute fa vie en peine.Tier- 
cement , les princefles & grandes dames doiuent fçauoir & 
congnoiftre les complexions de leurs creatures,a celle fin que 
conforme a icelles elles cerchét nourrices propices, c'eft a {ça 
uoir fi l’enfant eft chollerique, ou phlegmatique, fanguin,ou 
meläcolique:& cefte chofe fe dit,pource que telle qu'elle fera 
l'humeur que l'enfant prédra de telle qualité fera le lai que 
la mere eflira & procurera pour fon enfant. Si lon applicque 
a vn vieil pourry aucunes medecines pour le guarir,lefquel- 
les fuffent côformes a fes humeurs & côplexions,comme lon 
fait & applicque fouuent:pourquoy a enfant qui eftinnocét 
& tendre ne cerchera on laiét pour l'alaiéter & nourrir,con- 
forme afes humeurs & complexions. Et fi tu dis qu'il eft iu- 
fte que les chairs des vieilz, pourries, fe fubftantent & nour- 
riffent:ie te dy femblablement qu’il eft trefiufte & decent, 
& affez plus neceflaire,que les enfans foient curieufement & 
bien nourris, pour renouueler le monde: car en fin nous ne 
difons point, il eft temps que l'enfant laiffe le pain pour les 
vieilz: finon au contraire,il eft temps que les vieilz laiffent le 
pain pour les enfans . Ariftote au liure de fes fecretz des fe- 
cretz,& lunius Rufticus au liure dixiefme des geftes des Per- 
fes difent,que le tresinfortuné roy Darius( lequel fut occis & 
mis a mort,par le grand Alexandre)auoit vne fille d’extreme 
beaulté, & difent que la nourrice.qui nourrift & alaiéta cefte 
fille tout le temps qu’elle la nourrift,elle ne mangea ne beut, 
fin6 routes poifons: & au bout de trois ans qu’elle fut feures 
& mife hors de la mammelle,elle ne mangeoit finon couleu… 
ures & autres chofes venimeufes & empoifonnees . l'ay par 
plufieurs fois ouy dire que les empereurs anciens auoient de 
couftume nourrirleurs enfans heritiers Ra potes & venins: 
a celle fin qu’apres aucune poifon ne leur feift mal, ou ne les 
feift mourir, & cefte erreur vient de ceulx qui prefument trop 
& fçauent peu:& a cefte caufe ie dy que ie l’ay ouy dire,fans 
dire que ie l’ay leu:pource que plufieurs blafonnét au conter 
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des hyftoires, plus par ce qu'ilz ont ouy dire des autres, que 
non par ce qu'ilz ont leu eulx mefmes.La verité en ce cas eft 
que les roys & grans fcigneurs des temps paflez,ainfi comme 
maintenant les Chrefliens portent vne petite bourfette pen- 
due en leur poittrine auecques aucune relicque,auffi les Gen 
tilz portoient vn anneaü en leurs doigs, ou quelques bagues 
en leurs poictines toutes emplies de poifons:& côme les prin 
ces Genulz ne craignoict enfer,ny efperoient Paradis, ilz te- 
noient celle couftume: pource que fi aucunesfois en quelque 
bataille 1lz fe veiflent & trouuaifent en deftroi@, il aymoiene 
mieulx fe fairé mourir d’icellés poifons, que de receuoir vie 
feule iniurç par les mains de leurs ennemis, Done sl n’euft 
point efté vray,qu’iceulx princes fe fuflént nourris d’icellepoi 
fon,ilz ne l’euflent point porree deflus eulx pour mourir.En 
me declarät d'auantage ie dy,que les princes de Perie auoiét 
de couftume que quad aucun enfant leur naïfloit ilz luy don 
noient a terter laiét conforme a la complexion qu'il auoit,&c 
viâdes femblablement. Cômeicelle fille du roy Daire tenoit 
d'humeur meläcolicque,ilz delibererét la nourrir én venin & 
poifon :pource que tous céulx qui font purement melanco= 
licques viuét d’ennuys,& meurent de plaifirs.Tenacius Vine: 
tus en la vie des cind'empereurs Paleolles, dit qu’ilz furét em- 
péreuts em Conftantinoble, & forr vaillans, & le fecond d’i- 
ceux fut vn appellé Paleolle Ardace:lequel apres quaräte ans 
de fon aage il fut chargé de tant de maulx/que de douze mois 
de l'an il éftoit malade au li&par l'efpace de neuf mois:& en 
verité luy eflät ainfi malade qu'il eftoit,les'afaires & negoces 
de l'épire s’expendoiér bië maüuaifemét:pource quele prince 
ne peult tenir fi fimple fieure, que le peuple nela tienne dou 
blé en la republicque.Céftuy empereur Paléollus auoit vne 
femme,laquélle s’appelloit l'emperiere Huldouina;laquelle a= 
pres auoir amenéa fon mary tous les medécins d’Afie;& que 
elle eut fii@'en luy toutes les experiences qui fe réquierét en 
medecine; voyant quE tour ne luy proffitoit de riens:par cas 
ve viéille femme Grecque qui prefumoit d'herborifte; luy 
d:Noble emperiere Huldouina,f tu veulr que l’empereur 
ton mary viue longuement faiéde maniére que chacune fe: 
maine lon luÿ face deux pranis énnuys: pource qu'il tient & 
parucipe d'humeur melancolicque ; &celuy qui luy procu- 
re {on plaifir & {on repos, ceftuy mefmes luy'defire la: mort 
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plus fubite.L’emperiere Huldouina creut le confeil de la fem- 
me Grecque, qui fut occafion que l'Empereur vefcut depuis 
tât fain que de neufmoys qu'il eftoit malade en l'an, ilnefut 
en vingt ans malade trois moys:pourtat fa femme laquelle par 
le côfeil de la Grecque luy faifoit dueil & ennuy deux fois la 
femaine , du depuis elle acouftuma de le courcer quatrefois 
pour iour. Quartement , la bonne mere doit regarder que la 
femme qui nourrift fon enfant foit fort téperee en mäger, de 
maniere qu’elle mâgeuffe peu de plufieurs viandes, & que de 
peu ellene mägeufle trop.Pourentédre celle chofe il eit afça- 
uoir que lelaiét blanc n’eft autre chofe quefang qui eft cuyt, 
& ce qui caufe le bon ou mauuais fang , ne prouient d'autre 
chofe bien fouuét,que par eftre la perfonne téperee ou glou- 
tône au manger, & pourtät c’elt chofe fort falutaire & necef- 
faire,que la femme qui de fai& nourrift l’enfant,mägeufle cho- 
fe qui foit bône.Car c’eft vne reigle generalle entre leshom- 
mes & femines qu’en peu mâger il ny ha peril,& au trop mä- 
k + ny ha nul profit. Selon que content tous les naturelz,le 

oup eft vne des beftes qui eft la plus vorace & gloutonne,& 
laquelle eft plus crainéte de tous les pafteurs.Mais Ariftote en 
fon liure troifiefme des beftes, dit que quäd vne fois lalouue 
fe fent grofe & praingz,iamais en toute fa vie nefe laifle pré- 
dre du loup,pource que fi d'autre maniere la louue venoit au 
terme de defcharger fa vétree & naturelle portee, & quelors 


elle euft fept ou huytpetitz louueteaux,come elle peult auoir, 


& quecômela brebis nefe deliure que d’vn agneau feulemét 
chacun an,les loups feroient plus fans côparaifon que ne font 
les vaches & les moutons. Auecques tout ce lalouue tient au- 
tre chofe & c’eft,que côme elle eft befte tant & fi fort vorace 
& gloute, encor quand elle vient au temps de fa portee fur 
nature elle eft treftemperee &attrépec a mager,&c c’eft a cel- 
le fin que pour nourrir fon fruit elle ait bon laict &nutritif, 
& ce qui plus eft, elle ne mangera point plus d’vne fois pour 
jour,& encores le doit pourchafer le loup pour luy & pour 
elle. Certes c’eft chofe môftrueufe de veoir,& efpouentablea 
ouyr,& autât {cidaleufe de le dire,veoir vne louue qui nour- 
rifé &allaiéte huyt louueteaulx,& ne mangeuft que d’vn feul 
manger & viandes, & vne femme qui nourrift & allaiéte vn 
enfaat feulement, veult manger de huyt fortes de viandes, 
& ce prouient & procede pource que la belte ne mangeuft 
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que pour fe fubftanter & la femme nourrifle ne mägeuft que 
pour s’emplir.Les princefles & grandes dames doiuent gran- 
dement veiller , en fçauoir comme quand & combien man- 

euflent les femmes qui nourriflent leurs entans, pource que 
enfant eft tant tendre & le lait tant delicat,que par manger 
de plufieurs chofes fe corrompent,& par manger peuals’en- 
grelle groffit & nourrit. Si les enfans font allaiétez & nour- 
riz de laiét gros & trop elpes 1ilz feront maladifz, & s'ilz tet- 
tent lait corrompu ilz feront fouuent couchez bien fains au 
vefpre , que le matin enfuiuant ion les trouuera morts tous 
roides.[fodore en fes ethimologies dit,que les hommes de la 
prouince de Thrace eftoient tant cruelz que les hommes fe 
mangeoyent les vns les autres, & non feulement tenoient ce- 
cy,mais encores pour monftrer plus leur ferocité es teftes des 
mors ilz beuuoient le fang tout nouueau d’vn homme vif. 
Combien que les hommes fuflent tant cruelza manger chairs 
humaines & boire fang des veines ; les femmes qui nourrif- 
foient les enfans eftoient tant moderees & remperees enmä- 
frnaranes ne mangeoient que des orties cuites & bouil- 
1es en laiét de chieures,& pour eftre 1celles femmes de’T hra- 
ce tant moderees au manger,le philofophe Solonf{olinon en 
amena en Athenes, pource que les anciens ne cerchoïent 
moins auoir bonnes femmes pour la republicque que capitai- 
nes hardys & vaillans pour la guerre. 


GL'anteur met trois autres conditions que doivent auoirles nour- 
vices qui allaitent des enfans , c'efl afçauoir qw’elles ne boiuent 
vin , qWelles foyent honneltes , &r fur tout qu’elles foyent de 
meurs bien conditionnees. 
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les dames doiuent mettre grande vigillance en ce , que les 
femmes qu'elles auront pour nourrir leurs enfans, ne oyent 
trop mignotement ny delicatement entretenues & nourries 
feulemét:mais aufli qu’elles foient fort temperees a boire vin: 
lequel anciennement ne s’appelloit vin mais venin. La raifon 
de tout ce,eft affez apparente & manifefte:car fi nous deffen- 
dons la viâde qui par eftre grofle s’arrefte en l’eftomach;trop 
plus deuons nous defendre le vin qui ef tant liquide qu’en 
le beuuant incôtinent s’efpart par toutes les veines du corps. 
Et dy plus oultre que comme l'enfant ne prent autre nour- 
riflement que le laiét , & que le lai@ fe face de fang, & que le 
fang foit baigné en vin,&le vin foit naturellement chauld du 
premier au dernier, la femme quiboit du vin nourriffant & 
allaiétant fon enfant,n’eft autre chofe finon mettre trop de 
feu en la chauldiere pour bouillir vn petit de lai&t:car ainfi la 
chauldiere fe brufle & le laiét s’aourfe. Ie ne veulx pas nyer 
qu'aucunesfois ne puifle aduenir que l'enfant ne foit de for- 
te complexion & que la nourrifle qui lalaiéte foit de foible 
nature & codit:6,& lors l’éfant veult le lai& vn peu plus fub- 
fcieux,& la femme ne luy peultdonnertel,en tel cas côbien 
-qu'auecques autres chofes le lait fe puiffe enforcir,ie conce- 
de que la nourrifle boiue vn petit de vin: mais doit eftre tant 
peu & tant aquaticque, qu'il doit eftre plus pour ofter la 
cruaulté de l’eau quenon pour donner faueur a la langue.fe 
ne dy cecy fans caufe,pource que fouuent pour eftre la nour- 
rifle malade , foible & esbaye en foy,& que le lait n’eft aflez 
fubftancieux , lon luy fait manger plus que le neceñire & 
boire le vin aucunement fubftancieux , de maniere que pen- 
fant donner thiriaque a la nourrifle lon donne du reagal 
pour faire mourir la creature. Tcelles excellent & anciennes 
Rommaines fi elles euflent efté en noftre temps ou que nous 
euffions merité eftre au leur, combien que pour eftre Chre- 
ftien le noftre éftmeilleur,elles nous euflent tiré de ce trauail: 
carelles furent tant temperecs au manger viander,&tant c6- 
tinentes a boire vin que non feulement elles s’ab{tenoient de 
Je boire mais aufli dele fentir,pource que c’eftoit plus grande 
infamie a vnefemme Rômaine de boiere vin, que de fe def 
marier & departir de fon mary.Dionifius Alicharnafus en fon 
liure des loix Rommaines dit , que Romulus qui fut le pre- 
mier fondateur de Rommes’occupa plus a faire edifices pour 
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amplifier Romme que non en compofer loix pour gouuer- 
ner la republicque:mais entre quinze loix qu’il fft & n6 plus 
la feptiefme fut que nul femme Rommaine n’ofaft boire 
vin dedans Romme fur peine de perdre la vie, Le mefmehy- 
ftorien dir, que pour l’occafion d’icelle loy là couftume de- 
moura en Romme,que quäd aucune dame Rommaine vou- 
Joit boire vin & faire aucune fefte folénelle,il côuenoit qu'el- 
le yifthors de Romme ou chacun tenoit fon lieu & habitu- 
de,pource que dedans les murs & enclos de Romme,le fentir 
vin encores cftoit deffendu & prohibé aux femmes. Si Pline 
ne nous deçoit au vingt quatriefme de fon hyftoire naturel- 
le,ceftoit en Rôme vne anciéne couflume que toutes les fois 
qu'vn parent récontroit vne fiéne parente, 1lz fe baifoient & 
donncient l'vn a l'autre paix au vifage, & cefte cerimoniene 
print cômencemét finon pour fentir fila femme auoit beu du 
vin.Ec fi par cas elle le fentoit ou auoit odeur le céfeurla pou- 
uoit bannir de Rôme,& fi le parent la trouuoit hors de R6- 
me il la pouuoïit liberallement & fans danger tuer & mettre a 
mort,pource que dedansle circuyt & cloture des meurs de 
Romme nulne pouuoit par iuftice mettre a mort aucun R6- 
main. Côme dit eft Romulus fut celuy qui ordonna la peine 
d’adultere, & entre Romulus & Ruptilius pafferét bien trois 
cens vingt cinq ans,de maniere que long téps deuant lon im- 
pofa peine aux femmes de Rômeplus toft pour eftre yuron- 
gnes,que pour eftre adulteres & paillardes. Si vne temme eft 
yurongne & lubricque paillarde elle eft par trop vicieufe, & 
ne fcauroit lon dire quel vice eft le pire des deux ou le moin- 
dre:car par yurcefle elle viét a eftre vilaine,orde, paillarde,lu- 
bricque & deshônefte: & par adultere‘elle pert la renommee 
& de fon mary les biés qu'il a aflemblez. Dôcques fi les fem- 
mes feulemét pour l’honnefteté de leursperfonnes font obli- 
gees eftre téperees au boire & au mâger, la féme qui nourrit 
& allaiéte la creature doit eftre plus corrigee & fobre en telz 
cas:car en elle eft côcurréte non feulement la grauité de leurs 
perfonnes:mais auffi la fanté & vie de la creature qu’elle nour- 
rift:pourtät c’eft chofe iufte que la femme nourrice foit priuee 
de boire vin puis que l’hôneur de l’vn & la vie de l'autre eft 
en peril.La fixicfine,les princefles & grâdes dames doiuétre- 
garder & veiller en ce,que les nourrifles qu'elles prédront ou 
aurGt pour nourrir leurs enfans, ne fe facent engrofhir & de- 
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uiénét enceinctes, & la raifon de ce eft,que côme en la femme 
lors qu’elle eft enceinéte luy vient fa purgation continuelle 
eôme le fäng menftrual eft detenu 1l fe mefle auec le pur fang 
duquel fe faiét le laiét de la creature, & de cefte maniere pen- 
fant nourrir l'enfant de bon lai@,elle le tue de mauuaife poi- 
fon,& ne peulteftre chofe plus iniufte que de mettre en peril 
l'enfant qui eft nay pour celuy qui encores eft a naïftre.C'eft 
vue chofe merueilleufe a veoir a celuy qui la voudra bien re- 
garder & curieufement noter, veoirles beftes bruttes qu’au 
téps qu’elles nourriflent aucû deleurs faons,la femelle ne cô- 
fent le mafléyny le mafle pourfüuit la femelle, & ce qui plus eft 
veoir ce qui ce pañle entre les oyfeaulx,en ce que les femelles 
ne fe laiflent feulemét prédre des mafles:mais encores iufques 
a ce que foient gräs,& leurs premiers petiz fachent vollerlon 
ne les voirra mettre ny couuer aucuns oeufz. Plutharque au 
feptiefine du regime des princes dit,que Gneus Fuluius cou- 
fin de Pôpee, eltant conful en Romme, fe enamoura de yne 
icune fille orpheline de Capue,ou il s’en eftoit fuy pour vne 
peftilence, cefté fille eftoit appellee Sabina,& comme elle fut 
grofle du faiét d’iceluy côfüul, elle enfanta vne fille laquelle 16 
appella Drufia,&c en verité elle fut plus eftimee & louee par 
fa beaulté 4 par fon hônefteté:pource que fouuêt aduiét que 
les femmesbelles & deshôneftes laiflent leurs enfans tellemét 
apprins qu'ilz heritent de leurs meres de peu de biés & beau 
coup de deshonneur. Ayant doncques cefte Sabine enfanté 
ainfi qu'il eftoit de couftume en Rôme,elle nourrifloit de fes 
propres mameiles fà fille Drufa, durant lequel temps elle fur 
grofle du faiét d’vn des cheualiers ou gentilz hommes du c6- 
fülauquel comme à fon fubieét & feruiteur lauoit baillec en 
garde , parquoy le conful aduerty,c’eft afçauoir incontinent 
qu'ilfceutqu’elie eftoit enceinéte,ce nonobftät côgneu qu’el- 
le dônoit {on lai a fa fille Drufia,coômanda que le cheualier 
fuit decapite, & que la dame feuft iettee en vn puys.Le iour 
dôcques venu que de tous deux lon vouloit faire iuftice pu- 
blicque,la trifte Sabine enuoya prier le côful qu'il luy pleuft 
deuant que lon la feift mourir de luy donner audience d’vne 
feule parolle qu’elle luy vouloit dire,lequel venu en prefen- 
ce de tous luy dift:O Gneus Fuluiusiete fais {çauoir que ie 
ne t'ay énuoyeappeller, afm que me octroyafles la vie: 
mais afin de ne mourir par douleur & en regret de n’auoir 
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veu ta face:cobien que tu deueroyes auoir memoire que r'e- 
ftoye femme fragille & que comme ay trebufché auecques 
toy en Capue,ie pouoye cheoir comme ie fuis cheute auec- 
ques autres en Romme,pource que nous femmes fommes tât 
fragilles en cefte fragilité que durant le temps de cefte mife- 
rable vie,nulle ne fe peulttenir feurement. Le conful Gneus 
Fuluius a icelles parolles refpondit. Les dieux immortelz ie 
mectz pour tefmoingz,Sabina comme 1l me defplaift de tout 
mon cœur qu’il conuienne que maiuftice publicque foit ma- 
nifeftee de ton offence fecrette:car plus d'honneftete eft aux 
hômes encourir & celer voz fragillitez,que non d’eftre bour- 
reaulx de voz offences : mais que veulx tu queie face ayant 
faiét ce que tu as faiét.Par les dieux immortelz ie te iure & re- 
tourne de rechef aiurer, que ieufle trop plus aymé que ha 
ARR perfonne eufles procuree la mort fecrette,que tu euf- 
eimife en ma maifon fi grande infamie , pource que defia tu 
fçays bien ce que dit le commun prouerbe de Romme , que 
mieulx vault mourir en hôneur que viure en hôte & infamie. 
Et ne péfes que iete condänea mourir,pource qu’oubliant la 
fidelité que tu deéuoyes a ma perfonne;te foyes habädonneea 
celuy quite gardoit que puis que n’eftoiesma femme, la liber- 
té que tu auoies deten venir auecmoy de Capueen Rôme, 
cefte mefine tu tenoyes de ten aller auec autre de Rôme en 
Capue,pource que trefmal aduiét aux hômes vicieux de vou- 
loir reprendre autruy des coulpes ou vices defquelz ilz font 
eulx mefmes notez &tachez:8& qui plus-eft cheuz & tombez 
vilement & mefchantement.La caufe pourquoyie t'ay con- 
dimneea mourir,a efté,pour la memoire de la loy fort ancié 
ne,laquelle commanda qu'aucune nourrice ou fémme allai- 
étant enfant ne foit fi hardie fur peine de mortde fe faire en- 
groffir d'enfant,en veritélaloy efttrefiufte,pource qu'en h6- 
nefteté de femmes ne fe feuffrequ’en nourriffantvn enfant le 
allai@ät en fes mämelles elle en cache vn autre en fes entrail- 
les. Ce que dit eft pañla entre le conful Gneus Fuluius & la 
dame Sabine capuane. Et fel6 ce que dit en ce lieu Plutarque 
le conful euft de elle compañlion & luy faifant grace Penuoya 
en Exil par condition de iamais ne retourner en Rom- 
me. Cyna Cathula au quart liure des vingt confulz dit que 
Gaius Fabricius fut vn des’ notables confulz qui furent en 
Romme, & eut plufieurs maladies perilleufesen fa vie par 
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ar la feule caufe qu’ilauoit efté allaicté quatre mois tant feu- 
far du laiét de fa nourrice eftant grofle d'enfant , & par 
crainéte de ce ,incontinent que lon mettoit nourrir vne fille 
Jon enfermoit la fille & fa nourrice au temple des vierges Ve 
falles, ou par l’efpace de trois ans eftoyent retirees & enfer- 
mees. Lon demanda au conful pourquoy il nenourrifloit fes 
enfans en fa maïfonil refpondit, les enfans eftans nourris en la 
matfon la nourrice qui les allaidte peult auoir occafion de fe 
faire engroffir , & de cefte maniere elles turoyent les enfans 
par le laiét corrumpu , & me donneroyent occafion que ie 
feifle iuftice d'elles , les tenant ainfi enferrees nous gardons 
qu’elles ne perdent la vie , & nous ne mettons noz enfans en 
peril . Diodorus Siculus en fa bibliotecque , & mieulx Sexte 
Cheronenfeen la vie de Marc difent , que esifles Balleares 
eftoir vne couftume , que les nourrices de petitz enfans fuf- 
fent les enfans a elles propres ou autrement: eftoyent par Pef 
pace de deux ans feparees d'auecques leur marys.Et la femme 
qui en cetemps ( iaçoit que fuft de fon mary }) fe faifoit en- 
groffir combien que lon nela chaftioit comme adultere, tou- 
te fois chacun s’applicquoit a mal parler d'elle. Au temps que 
les deux ans pañloient , afin quele mary ne print autre fem- 
me , la loy commandoit qu’il print vne autrefille ou femme 
ou qu'il achetaft vne efclaue de laquelle il feroit comme de 
fa propre femme, pource qu'entre iceulx barbares celuy eftoit 
le plus honoré quiauoit deux femmes Pune enceinéte & l'au 
tre non . Par les exemples defflufdiétes les princefles & gran 
des dames pourront veoir qu’elle garde & vigilance,elle doi- 
uentauoir & prendre en leurs nourrices : affin que foyent 
honneftes puis que d'elles defpent non feulement la fänté de 
leurs enfans, mais auffi l’hôneur de leurs nobles & genereu- 
fes maifons . La feptiefme condition , les princeffes & grandes 
dames doiuent prendre peine & trauaillér que les femmes 
qu’elles prendront pour eftre nourrices foyent bien conditi- 
onnees, de maniere qu’elles ne foyent ennuyeufes ny fuper- 
bes, papellardes, menterefles, malicieufes & flaterefles , car la 
vipere ne tient point tant de poifon que la femme mal con- 
ditionnee . Peu proufite que lon ofte le vin avnefemme,que 
lon la prie de manger peu, & que lon la retire de fon mary fi 
elle eft de fa propre nature terrible & mal conditionnee , car 
le danger n’eft point fi grand pour l'enfant que la nourifle foit 
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beuerefle & gloutonne, comme s’elle eftoit ennuyeufe & ma: 
licieufe. Si par cas la femme qui nourrift & allaiéte l'enfant eft 
mal conditionnee,;pour certes elle tient grand trauail &cfem= 
blablement la maifon ou elle demeure , pource que telle im= 
portune le feigneur & eft ennuyeufe a la damesa l'éfant qu’el- 
le nourrit perilleufe:& fur tout de foy mefmes malcontente: 
finablemaät les peres fouuent pour trop donner liberté aleurs 
nourrifles font caufes de plufeurs exces qu’elle font,dont en 
fin leur defplaift par la mort de leur enfans qni en furuient, 
Entre tous ceulx que r'ay leuz,ie dy que des princes RGmains 
anciens,iamais de fi bon pere commefut Drufius Germanus 
n'yflit vn tant mauuais enfant'que fut Calligulaquartempe- 
reur de Romme: car les hyftoriographes ne fe faoullent d’en 
richir & louer les excellences du pere , ny iamais ceflent de 
vituperer & blafmer les infamies & turpitudes du.filz : & due 
Jon que tout ce luy vint non de lamere quilenfanta, mais de 
la nourrice qui l’alaiéta,pource que fouuentaduient que l’ar= 
bre eft verd & bon quand il naït , & apres vient fec & perift 
pour eftre tranfporté en autre lieu . Dion le Grec au fecond 
liure des Cefars dit,qu'vne malheureufe femme de Campanya 
appellee Preicilla nourrift & allaiéta ce mauldit enfant . Elle 
auoit contre toute nature des femmes lapoictrine autant ve- 
lue que les hommes ont les barbes, &auecques ce a courir 
vn cheual, manier vne lance, iouer de larbaleite peu des ieu= 
nes hommes fe comparoyent a elle en Romme . Aduint vne 
fois que comme elle alloit donnant la mammelle à Calligula 
pour vn dueil qu’elle" euft, elle defmembra vn enfant,du fang 
duquel elle oingnift le bout de fa tette,& ainfi fift fuccer laict 
& {ang a la creatue qu’elle allaiétoit . Le mefme Dion en la 
vie de ceftuy empereur Calligula dir,que les femmes de Cam 
panie( d’ou eftoit ladiété Prefcilla Jauoyét de couftume que 
quand elles vouloyent donner leur mammelle aux petitz en 
fans qu’ellesnourrifloyent: premierement ellesoygnovyent le 
bout de leur mammelle de fang de heriflon , affin que leurs 
enfans fuflent plus feroces & cruelz, & ainfi fut ceftuy Calli- 
gula : car ilne fe contentoit de feulement tuer vn homme, 
mais encores fuccoit le fang defon efpee, ou de poignart, & 
le Iechoit auec fa langue . L’excellentiffime poeteé Homere 
voulant parler plainement des cruaultez de Pirrus dit en fon 
Odile de luy telles parolles : Pirrus nafquit en Grece , fut 
( nourry 
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nourry en Archadye, il fut allaiété de lai& detigres, qui eft 
vne cruelle befte.comme fi plus cleremét euft dit pirrus, pour 
eftre natif de grece fut faige, pour auoir efté nourri en Archa 
die fut fort & courageux , & pour auoir efté allaiété de lait 
de tigres il fut incorrigible & tres cruel. De cecy fe peult in- 
feré que le grand grec Pirrus pour tetcer mauuais lai@ fut 
deffaillant de toute bonne condition . Ceftuy mefme hifto- 
rien Dion dit en la vie de Thibere qu’il fut grand vurogne, 
& la caufe de ce fut que la femme qui le nourrifloit,non {eu 
lement beuuoit vin,mais écores feura l'enfant auecques foup- 
pestrempees en vin , & fans doutes icelle mauldiéte femme 
euft moins mal faiét fi en lieu de laiét elie euft donné a l'en- 
fantde la poifon , fans qu’elle luy apprinft a boire vin : dont 
depuis perdit la renommee : car en verité l'empire Rommain 
euft peu perdu quand Thibere fuft mort petit enfant, & il euft 
beaucoup gaigné fi iamais n’euft içeu boire vin . Tout ce que 
deflus dit a efté,ie l’ay fait pour aduifer &aduertir les prin- 
cefles & grades dames:que puis qu’a nourrir leurs enfans elles 
{e monftrét cruelles, au moins a leur cercher bonnes nourri- 
ces, qu'elles fe monftrent pitoyables & debonnaires : pource 
que les enfans plus fouuenc enfuyuent\ la conditiondu lai& 
qu’ilz fuccent,que non la condition des meres qui les enfan- 
terent,ny des peres qui les engendrerent: pourtant elles doi- 
uent grandemét veiller en ce: car il y confifte l'honneur d’el 
les, de leurs maris, & Le bien de leurs enfans. 


gomme en la prefence du grand Alexandre fur difputee cefte 
…  quefhon. cell afcauoir , combien de temps dotuent les enfans 
tetter la mammelle, &> de la varieté > dinerfes couflumes 
que tenoyent les anciens à nourrir &r donner laiët 4 leurs en 
fausien efpecral conte l'auteur ce que faifoyent les Secconiens, 
les Grecz, les Caldeens, les Mauritains, les Allabroges , 

les Indiens. 


Chapitre ving deuxiefme, 
Vinte Curfe dit quele grand Alexandre qui 
fut ledernier roy des Macedemoniés & pre 
mier empereur des grecz, apres quil euft 
vaincu le roy Daire,& qu'il fe veit vnicque 
feineur de toute l'Afie , il s’en alla repofer 
en Babilone, pape qu'entre les homme 
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de guerre eftoit vne couftume qu'apres auoir efté IGguemét 
a la guerre que chacun fe retiroit a fa maïfon en repos.Le roy 
Philippe qui fut pere du roy Alexandre toufours confeilloit 
fon flz, qu'il menaft auecques luy en fon camp & excercite 
de guerre vaillans capitaines, pour conquetez le monde , & 
que de fes terres & pays il efleuftles hommes plus fages & ex 
perimentez pour gouuerner l'empire.ll auoit raifon de don- 
ner tel confeila fon filz, pource que par le confeil des fagesfe 
fuftante & garde ce que par l'effort des vailläns hommes fe 
gaigne.Eftant doncques le grand Alexandre en Babilone, a- 
pres qu'il euft conquefté toute laterre , comme toute la terre 
eftoit vicieufe, &fon excercite hots de tant prolixe & longue 
guerre, les fienss’occupoyent les vnsa rober lautruy,les au- 
tres a iouez le leur propre, vns a forcer femmes, autres a faire 
bancquetz & conuis, & quand les vns eftoyent yures les au 
tres efleuoient queftions querelles & diffentions: de maniere 
que lon ne fçauoit quel eftoitplus grand la rouille en leurs ar+ 
mes, ou la corruption en leurs couftumes,pourceque la pro 
prieté de la malice humaine eft,que quand a ociofité s'œuure 
la porte les vices en vne troupe entrent en la maïfon . Voy- 
ant Alexandre le grand,la diflolution qu'eftoit en fon excer 
cite, & la perdition qui de ce pouuoit enfuiuir a fon grand em 
pire,il cômanda fouz rigoureux mandement que lon fifttour- 
nois par toute Babilone,affin que la gent de guerre ex ercitaft 
fes forces en iceulx . Et felon ce que dit Ariftote au liure des 
queftiôs de Babylone,la chofe eftoit aux foufnois entre eulx 
tant frequenté & intimee qu’aucunefois plus de morts & de 
naurez lon emportoit que d'unefanguinoienteiournee & ba- 
taille des ennemys . Parlant RG la a des Gentilz, lefquelz 
nefperoyent gloire pour les vertus ny craignoyét enfer pour 
mourir aux tournoys,le mandement d'Alexandre fut tres 1u- 
fte , pource que faifant ce qu'il fift a fon excercite , il deffit le 
vice qui le gaftoit & pour foy mefmes acquift memoire per- 
petuelle , & encores fut caufe de plus grande feurté en fa re- 
publicque. Ceftuy bon prince non content d’ainfi employer 
{es excercites, ordonna que chacun iour en fa prefence les phi 
lofophes difbutaffent,& la queftion qu'’ilz deuoyent difputer, 
le mefme Alexandre la deuoit propofer , dequoy s’enfumoit 
que le grad Alexandre eftoit certain de ce qui eftoit douteux 


& chacun philofophe faifoit fon office: pource que de moins 
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de pouldres nefe chargent les liures qui ne s’ouurent que de 
rouille les armes qui ne s’exercitent.Il y ha vn liure d’Arifto- 
te, lequel s'intitule des queftions de Babylone,ou il {e dit que 
Alexandre propofoir, les philofophes diiputoient, les princes 
de Perfe afüftoient, Ariftote determinoit, & que tant duroit 
la difpute qu’Alexandre eftoit affis en table: pource que lors 
les capitaines de la guerre conferoient vn iour des chofes de 
batailles, & autre iour les philofophes difputoient de leur phi 
lofophie.Blondus dit au liure initulé, Italia illuftrata qu'entre 
les princes de Perfe eftoit vne couftume, que nul ne fe pou- 
uoit afleoir en leur table, fi ceftuy n’eftoit vn roy, qui euft 
vaincu autre roy en bataille:& nul ne pouuoit parler en leur 
table s’il n’eftoit philofophe : & en verité la couftume eftoit 
trefhoble, & de grande excellence : pource qu'il n'y ha plus 
grande confufion, que de vouloir aucun,qu’un prince s’em- 
ploye a luy faire du bien fans qu'il s’'eftime luy auoir faiét au- 
cune bonne œuure. Le roy Alexandre ne mangeoit qu'vne 
fois pour jour feulement:& a celte caufe la premiere queftion 
qu'il leur propofà fut,Que l'homme qui ne mangeoit qu’vne 
fois pour iour,a quelle heure il deuoit manger, pour plus de 
fanté auoir en fa perfonne,& fi feroit au matin,a midy ou ala 
nuitt: & fut la queftion en debat & côtention entre les phi- 
lofophes, defquelz chacun pour defendre fon opinion ame. 
noit plufieurs fondemés:car moins de peine n’ont les fages en 
leurs entendemens pour yffir de leur difbute viétorieux, que 
les vaillans capitaines aduanturent leurs forces pour vaincre 
vne bataille. Selon ce que conte ÂAriftote,& encores en fait 
métion en fes Probleumes,il fut determiné que ’hôme lequel 
ne mangeuft qu'une fois pour iour, doit manger vn peu de- 
uât qu'il foit nuid,lors que viér le foir:car grandemét fert a la 
fanté dela perfonne,que quäd la digeftio fe cômence en l’efto 
mach lon préne le premuer fomme. Lafeconde queftion que 
Alexandre propofa fut,quel aage doit auoir l’enfant,lors que 
Jon luy doit ofter la mämelle,& que Jon le feure:& l’occafon 
de cefte queitiô fut,qu'il auoit vne petite fille laquelle tettoit 
Ja mâmelie,& l’auoit eüe d’une royne Amazone:8 pour fça- 
uoir s'il eftoit temps ou non de la feurer,il y eur gréde difpu 
te &c alrercarion : pource que la fille eftoit def grande pour 
tetter & debile pour feurer.Le n'ay voulu côter celte hyftoi- 
re pour autre chofe que pour vouloir môitrer cômen Baby- 
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Jone fut cefte queftion difputec deuàät le roy Alexandre,ceft 
a fçauoir quants ans il côuient que la creature ait premier que 
luy ofter la mamnielle de fa nourrice : pource que les entans 
font lors tantinnocens qu'ilz ne fçauent demander ce qui eft 
bon, ny eulx plaindre de ce qui et mauuais : Sur ce cas lon 
doit fçanoir qu’ainfi come les temps font variables,les regios 
& prouinces diuer!es:par femblable ont efté variables les mo 
des & manieres de nourrir,alai@er & feurer les entans:pour- 
ce qu'il y ha autant de differéces entre les pays les vns des au 
tres,en mourir & enfeuelir les morts,comme il y ha eu de va 
rietez en la mode de nourrir & alaiéter les enfans. 
qDe plufieurs (orcertes , enchantemens ,charmes € fuperfhicions, 
dont vfoient Les anciens 4 donner lasét 4 leurs enfans dequoy fe 


doinent garder les bons Chrefitens. 


Chapitre vintgtroifiefme. 
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> Açoit que ren aye côté beaucoup, 

l'en côteray a propos plufieurs tref- 
AS anciénes & merueilleufes exemples. 
LEE Strabo en fon liure de Situ orbis,dit 
FE ]! que apres les Afiriens les premiers 
#1| qui regnerent au monde & feirent 
| {cigneurie,furent les Siconiens: lef- 
| quelz apres long téps furent appel- 
[lez Archades,ou il y eut gräs & re- 
| n6mez lui@teurs & maiftres d’efcri- 
me,& d’iceulx eftoient les meilleurs gladiateurs, & les Rom- 
mains tenoient pour leurs ieux : pource que felon ce que dit 
Trogus Pompeius,les Romains trouuerér par experiéce qu'il 
n'y auoitmeilleure gent,pour chofes de confeil & aduifees & 
prudentes que celle de France, ny gent plus apte pour 1eux 
& pañletemps que celle d'Archadie.Commeiceulx Siconiens 
furent tant anciens,ilz eurent plufieurs manteres &c modes en 
leurs reigles, vfages & couftumes, & entre les autres 1lz ado- 
roienc pour leur dieu la Lune,& tout le téps que la Lune pa- 
roifloit & eftoit veue au cel, lors ilz donnoient le laiét de la 
mammelle a leurs enfans,ymaginäs que fi la Lune caufoit ha- 
bondance de laiét aux mamelles de la mere,qu’elle fercx que 
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le lait cauferoit grâd profit a la creature & petit énfant.L’a- 
éteur de ce eft Cina Cathule au liure d'Educandis pueris: & 
felon le mefmes hyftorien, les Egyptiens furent grans enne- 
mis des Siconiens, tellemés que tout ce que les vns efleuerée 
les autres prindrent le contraire, comme il appert de verité 
en ce que fi les Siconiens aymerent oliues & glands, fe ve- 
firent de lin, & adorerent la Lune pour leur dieu : les Egy= 
ptiens par le contraire ne nourriotent oliuiers, ny eltimoict 
aucuns chefnes, ilz ne fe vefloient de lin,ilz adoroient le So- 
leil pour leur dieu , & fur tout comme les Sicconiens alai- 
étoient leurs enfans deuät la Lune, Les Egyptiens alaiétoient 
leurs enfans deuant le Soleil. Entre toutes celles innocences 
les Chaideens tenoient & auoient autre vfage & couftume, 
en ce qu'ilz adoroient le feu pour leur dieu : tellement que 
celuy qui n’eftoit marié ne pouuoit allumer feu en fà maifon: 
pource qu'ilz difoient que la garde des dieux ne deuoit eftre 
baillee ny interpofce,finon aux hommes anciés & mariey.Ilz 
tenoient es mariages telle ordre que Île iour qu'aucun Chal=+ 
deen fe marioit,les preftres venoient en fà maifon allumer 
nouucau feu : lequel iamais ne deuoit cftaindre ny finir iuf- 
ques a ce que l'homme deuft mourir:& fi par cas durät la vie 
du mary & de la femme 16 trouuoit leur feu mort & eflain@, 
Je mariage d’entre eulx eftoit deffaiét & rompu,& euflent 1lz 
efté quarante ans mariez enfemble en leur mode ; Et d’icelle 
couflume qu'iz tenoient,vint le prouerbe que lon dit,lequel 
eft de plufieurs leu,& de peu de gés entédu,c’eft a fauoir ne 
me faiêtes tat que ie iecte l'eaue au feu. Les Chaldeens vloiée 
de telles parolles, quand ilz vouloient defaire & departir de 
mariage : pource que fi la femme efloit mal contente de fon 
mary,en 1eétant vn peu d’eaue au feu,incontinent { pouuoit 
marier auec autre,& fi par femblable le mary eftaignoir le feu 
il pouuoit auec autre femme côtraêter mariage.Ïe n'aypoint 
encores eflé marié : mais de prefent 1e deuine qu’il y ha plu- 
fieurs Chreftiens qui vouldroiét en ce cas auoir & terur Ja lé 
berté des Chaldeës:car ie fuis certain qu'il y auroitaflez d’hä 
mes,lefquelz ieéteroiét de l'eaue au feu pour efchaper de leurs 
femmes, & encores ie iure de rechef, qu'il y auroir aflez de 
femmes, lefquelles n6 feulement eflaindroiét le feu:mais en 
cores cnterreroiêt les cendres,tifons8&echarbôs pour afrächir 
leurs maris,& pour fe deliurer d'eulx,efpeciallement de ceulx 
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qui font ialoux & pauures malheureux . Retournant donc- 
ques a noftre propos , les Chaldeens faifoient deuant le feu 
toutes chofes notables en leur loy, comme deuant leur dieu: 
car ilz mägeoient deuant le feu,ilz dormoient deuant le feu, 
ilz negocioyent & faifoient tous leurs contraétz deuant le 
feu:& iamais les meres ne donnoiét leur mammelle a tetter a 
leurs enfans,finon deuät le feu:pource qu'ilz ymaginoiét que 
Je lai& proffitoit a la creature,lors qu’elle tettoit deuâtle feu, 
qui eftoit leur dieu. L’aéteur de ce que di&t elt, eft Cyna ca- 
thule.Les mauritains,qui a prefent s'appelientle royaume des 
Marneques,furent anciennemét gens belliqueux,& auecques 
lefquelz les Rômains fcirent de grades conqueftes,& d'autat 
que les hômes eftoient dextres a la guerre, d'autant eftoient 
leurs femmes habilles en forceries,charmes & enchantemens, 
& donnees a ydolatrie:pource que le mary qui de fa femme 
s'abfente longuemét, ne fe doit efmerueiller s’il la trouue en 
aucüe faulte.Cicero au liure de la nature des dieux, dit beau 
coup plus largement,& amplement en parle Bocace,qu'autät 
qu'il y auoit en ce royaume d’hômes & de femmes,il y auoïit 
de dieux:car chacun en auoit vn particulieremét a foy,de ma 
niere que le dieu d'vn n’eftoit le dieu de l’autre,& ce s'ente- 
doit aux iours d’entre la femaine : car pour es iours de leurs 
feftes,ilz auoiét autres dieux deputez, lefquelz tous enfemble 
ilz adoroient. La maniere qu'ilz auoient & tenoient a eflire 
dieux quand vne femme eftoit groffe d'enfant, elle s’en alloit 

aù preltre de l’ydole, & luy difoit qu’elle eftoit enceinéte,&c 

qu'il luy donuaft vn dieu pour fon enfant,quäd elle trauaille- 

roit d'iceluy.Et le preftre luy dônoit vn petit ydole de pier- 

re,ou d’or,ou d’argent,ou de bois,lequel la mere pendoit au 
col de l'enfant comme relicque,& toutes les fois que l'enfant 

tettoit la mammelle, la mere luy metroit lydole deflus Le vi- 
fage:car d'autre maniere ne luy euft donne vne feule goutte 

de laict a tetter,fi premieremét elle n’euft confacré a fon dieu 
de laiét & la mammelle.Ce que ray dit eft peu au retpeë de 

ce queie veulx dire,& c’eft que fi par cas l'éfant mouroit de- 
uant le téps,ou qu'aucun ieune hôme,par cas fortuit & peril- 
leux,mouruft deuant qu’eflre en aage ancien, les peres & pa- 
rens du mort s’afflembloient, & prenoient l’ydole d'iceluy,&e 

le lapidoient,le pendoient ou trainoient,ilz le brufloient,ou 
Je icoient en vn profond puyz, difans, puis que les dieux 
( tuoycent 
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tuoyent les hômes fans iuftice,que les hommes iuftement de: 
uoient tuer les dieux par iuftice. Le mefme Bocace conte au 
liure fecond de la nature des dieux, que les Allobroges(que 
par autre nom nous appellons la terre du Daulphiné)auotent 
de couftume que ceulx qui deuoient eftre preftres des dieux, 
du ventre de leur mere eftoient obligez qu'aufli toft que l'en 
tant eftoit nay, premier qu’il gouftaft lait de mammeile, lon 
le portoit en la maifon du preftre:car il auoient de couftume, 
quelhôme qui auoit goufté Les chofes du môde, ne meritoit 
ny deuoit fruir les dieux aux temples . Vne des loix que les 
deflufdi&@z preftres tenoiét eftoit, que nô feulement ne pou- 
uoiét par violéce efpädre fang humain:mais encor nele veoir 
ny toucher,de maniere qu'incontinent que le preftre,par cas 
touchoit fang humarn,il perdoit auf toft fa preftrife . Cefte 
loy vintapres en telle rigueur, que les preftres des Allobro- 
ges,non feulement n’efpandoient fang,ny beuuoient,ny tou 
cheoiët,quand defiailz eftoiét hômes:mais encor ne leur don 
noiét on aucunemét du laiét de mämelle:pource que le lai@& 
blicn’eft fins fang cui&,& le rouge n’eft fino lai@ creu-Puliô 
au liure de Educädis pueris dit,que les anciens tenoiét vne mo 
de & maniere de cänes,que la partät par la moitiéil en yfoit 
li@ fort bläc,&' que de ceftuy chacune femme nourrifloit fon 
enfant:mais foit tellemét que ce foit, que cefte loy d'ofter le 
laict aux enfans qu'ilz nourrifloiét pour eftre preftres des té- 
ples,me femble plus de fuperfticieux forciers,que n6 de pref- 
tres religieux:car il n’y ha loy ny diuineny humaine,q vueil- 
le ou cômäde,prohiber & defendre telle chofe; fans laquelle 
le vie humaine fe peuft pañlèr.Telles eftoiét les modes, manie- 
res & couftumes, que les anciens tenoient en la nourriture 

d’eulx enuers leurs enfant:& en verité ie ne m’efmerueille de 
ce qu'ilz faifoiét:car les Gentilz tenoiét pour auffi gräd dieu 

va malheureux & mauldi& ydole,côme nous tenôs,qui fom 

mes Chreflés,le fouuerain & tout puiffant Dieu. Toutes icel- 
les antiquitez dela gétilité ay voulu conter,affin que les prin 

celles & grandes dames,ayent & prennent plaifir a les lire & 
fçauoir:mais n6 a celle fin qu'elles les imitent & enfuiuent en 

aucune maniere: pource que felon la foy de noître religion 

Chreftiéne,autat que nous fommes certains de l’offêce qu'ilz 

faifoët a Dieu de faire telles fuperfticions autät fommes cer- 

tains du feruice que nous faifons de les laifler.Côbien de téps 
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doiuent les meres alaiéter leurs enfans,& en quelle efpace de 
téps lon les doir feurer,& leur ofter la mamelle pour tetter,n6 
parce à j'ay leu,ny par ce q ray enquis & demädé en ce cas 
ie fuis fatisfaiét:mais en tant qu’Ariftote dit au hure deflufdiét 
& determine que l’enfant du plus doit cetter deux ans,& du 
moins an & demy:pource que s’il tette moinsil eften peril de 
eftre malade, & s'il tette plus il s'oblige a eltre plus delicar. Te 
ne laifferay a côter ce que Sexte Cheronéfe dit au quart liure 
de fa republicque,& en fait mention de ce Bocace,au tiers li 
ure de la nature des dieux,qu'au téps que le grand Alexädre 
paflà en Indie,entre autres renommez philofophées pafla auec 
luy vn appellé Arethus, & par cas eflant a Nice cité antique 
de l'Indie,côme vn Indien luy monftraft toutes les chofes de 
la cité,côme chofes eftrâges & inufitees a luy de les veoir, le 
b6 philofophe les regardoit,côme fage & entédu:pource que 
l’hôme fimple,feulemét regarde les cfle&tz,& comeilz aduien 
nent:mais l’hôme fage s’enquiert & demade des chofes,côme 
& d'ou elles procedent. Entre autres chotes lon mOftra a ce- 
ftuy bon philofophe Arethus vne gräde maifon,eftät au bout 
de la cité:& en icelle eftoiét plufieurs femmes,defquelles cha- 
cune tenoit vne chäbre,& en chacüe chäbre auoit deux li&z, 
& 1oignät l’vn eftoict femees vngs herbes en maniere, d'orties, 
& ioingnant de l'autre y auoit vnes forte de rameaux, côme 
de romarin, & au milieu de la maifon y eftoiér plufieurs fepul 
tures de petis enfans. Le philofophe Arethus demanda pour- 
quoy icelle maifon eftoit tant grâde,& l'Indien luy refpôdit, 
Cefte maifon eft pour nourrir les enfans orphelins quand ilz 
font par mort,ou par autre caufe delaiflez & habandônez:car 
c’eft vne couftume en cefte cité, que lors qu'a l'éfant meurt le 
pere, incontinent la cité le prent pour enfant:& de lors en a- 
pres cft appellé enfant de la cité qui le nourrift, & non enfant 
du pere quil’engédra.Arethus le philofophe fecondemét luy 
demanda,pourquoy en icelle maïfon y auoit tant de femmes 
fans eftre auec elles aucun hôme: a quoy lIndien refpondit: 
En ce pays eft vne couflume,que les femmes font feparees de 
leurs maris tout le téps qu'elles s'occuppent a nourrir enfans: 
pource que la volunté de noz dieux ef,que la femme ne foit 
auec fon mary par côpaignie, depuis qu'elle eft enceinte, & 
ce non feulemét iufques a ce qu’elle ait enfanté: mais encoïes 
jafques a ce que l’enfagt foit feuré,8& hors du laiét de la mam 
| A mel 
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melle.Le philofophe Arethus tiercement demäda,pourquoy 
eftant la maifon feule eftoit chacune femme a part foy {epa- 
rec, L'indien luy refpondititu fçais defia que naturellemét en 
la femme regne tât de malice humaine qu’elle tient toufiours 
enuie de la felicité d’autruy,& fi elles eftoient toutes enfem- 
ble ilz auroiét entre elles tant de queftions & querelles qu’el- 
les corromperoient le laiét quelles deuroient donner a l’en- 
fant.Quartement léphilofophe Arethusdemanda,pourquoy 
en chacune chambre il y auoit vn grand L&,& vn autre pe- 
tit, puis qu'il ny auoit qu'vne femme & vn enfans, a quoy 
lIndien refpondit: en cette Indye ne {e confent que lesnour- 
rices dormét en vn lié auec les petiz enfans qu’elles allaictér: 
car comme les femmes ont fouuent le fomme pefant elles ne 
prennent garde a l’enfant,& l'eftaindent tout vif aupres d’el- 
les. Quintement le philofophe demanda, pourquoy ioignant 
des liétz eftoient des orties quifont herbes fans faueur ny o- 
deur,mauuaifes a manger,& dangereufes a toucher. Lindien 
Juy refpôdit: Tete fais fçauoir qu’en cefte Indye contre toute 
nature ne pleurêt aucunemét les enfans quäd lon les nourrift 
& allaicte, & pource lon tient aupres des li&z les orties pour 
faire pleurer les enfans: car noz philofophes nous difent que 
fi chacun iour vn enfant pleure deux heures, il luy profite 
non feulement pour la fanté de la perfonne: mais encor pour 
luy augmenter,& accroiftre la vie. D’auantage le philofophe 
pour le fixiefme demanda, pourquoy au plus pres des liétz y 
auoit tant de rameaulx femblans a romarin, furquoy l’Indien 
refpondit : Saches qu’en cefte Indie eft defia vne ancienne 
playe que ne nous pouuons deffendre de femmes forcieres 
& magiciennes, lefquelles par leurs forceries & feulz regardz 
de leurs yeulx tuent plufieurs enfans,& lon dit que tous en- 
fans lefquelz feront perfumez d’icelles herbes ne peuent eftre 
empefchez d'aucune mauuaife femme. 


4D'vne lettre que Marc Aurele Empereur enuoya 4 vn fien amy 
appelle Deals , en laquelle luy refpond a dowxe pointiz qu'il 
asoit entoyépar eferit en autre lettre a l'Empereur , en efbecial 
parle en la fin de La lettre contre les femmes qus nourriflent ow 
gsariffent les enfans malades par forceries , charmes où enchan- 
temens. 
Chapitre vingtquatriefme, 
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Sie Es princefles & grâdes dames doi- 
SGuent veiller en ceque leurs nour- 
M irices ne foyent forcieres, & qu’el- 
Ré les ne permeétent que lors que les 
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LEA DÉS PE eu peril la vie dela creature & la 
re RCE 7: HPRCIRES Es pi entree sa 
RL PR AA = corps de l'enfant mais encor a l’a- 
me de celle quilenourrift &allaiéte.Pour plus louer les paf- 
fez & plus confondre les prefens, ie veulx que ceulx qui li- 
ront cecy hifent vnelettre de Marc Aurele qu’il enuoya,a vn 
fien amy en fin de laquelle femble combien hayoient les an 
ciensles forcieres & mauuaifes femmes a nourrir Leurs enfans, 
pource qu’en verité 1e ne fçay qu’elle fut plus grande la rem 
perence que pour eftre genulz, ilz eurent a la nourriture de 
curs enfins,ou la trop folle hardiefle que nous tenons eftans 
Chrefiens. Enfuyt doncques la lettre en fin de laquelle il 
parle contreles femmes forcisres & mauuaifes. 
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Lettre de l'Empereur Marc A urele. 


Arc Aurele Empereur Rommain collegue 
auecques fon frere Annius Verus au mef- 
me empire fanté en la perfonne & bonne 
| fortune contre fa mauuaife fortune a toy 
À] Dedalus foy amy efpecial te defire. Deptus 
— le iour que tu embarquas au port de Ofhie 
ie n’ay leu aucune tienne lettre iufques a prefent ny ay veu 
aucune perfonne de ta maifon,& qui plus eft lon ne {çauoit 
fi tu eftoies mort ou fitueftoies vif : parquoy tesamys yma- 
ginoient que toy & ta nef eufles mis en trauers par fortune, 
ou que par le malcontentement de la terre feroyes defia de 
retour ,pource que les hommes qui nauiguent comme toy 
vont en peril d’eulx noyer par tempefte,& s'ilz ne fe noyent 
ilz fe defefperér en la terre eftrâge parfolitaireté. Deflors que 
ie vey Fronton ton feruiteur ie receuz grand plaifir & beau- 
coup plus quand ie fceu que tu eftoies encores vif apres auoir 
efté en filong voyage:certes moindre plaifir n’a y receu âtu 
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difoyes en ta lettre te eftre contenté de la terre, pource que 
pour moy eft chofe nouuelle que Phomme ayant efté nour- 
ry es delices de Romme fe foit trouué content en autre pays 
& nation. Quand R omme eftoit Romme , & Italie fe nom- 
moit la grande Grece , de toutes nations venoient & four- 
doient gens en icelle,les vns pour apprédre vertus & noblef- 
fes, & les autres pour s’adonner a vices & plaifirs, pource que 
fi Titus Liuius ne me deçoit,Romme employa tousfes thre- 
fors en Afie,& Afie employa tous fes vices & delices en R6- 
me. Tu m’efcritz en ta lettre tant de chofes & m'a dit Fron- 
tonton feruiteur tant de nouuelles de la terre que par les 
dieux immortelz ieteiure queie ne fçay que t’efcrire ny {çay 
a ton feruiteur que refpondretcar d’autant que les nouuelles 
extremes plaifent aux oreilles en les efcourant , autant d'in- 
credulité amemnent pour eftre creues vrayes.Les nobles hô- 
mes & genereux perfonnaiges combien qu'ilz veulent eftre 
eftimez & tenus veritables en leurs diétz,ayans veu plufieurs 
merueilles de leurs propres yeulx lors que les côtentilz doi- 
uent eftre fort moderez en la langue , pource que c’eft grand 
honte a l’homme honnefte, qu'il dife chofe en laquelle puiffe 
auoir fufbicion fi elle et veritable ou non. Ie veulx en brief 
refpondre a toutes les chofes de ta lettre, & fera la refponce 
non felon ton defir finon felon ce que detoy & du mondeie 
fens , & deuant que ie dye aucune chofe ie te prie que fi ma 
plume a mal ouuré que me pardônes, pource que le petit n6- 
bre detes ans ne t’ont laifle encores congnoiftre le monde, 
& mes blancez cheueulz &barbe grife me donnent autorité 
pourte aduifer &te condamner. Fu dis qu’en la mer as pañlé 
beaucoup de perilz & que pour alleger la nefiettas beaucoup 
de ton bien au fondz. En ce cas il me femble que tu dois 
fort remercier les tempeftueufes vndes, qu’eftant a elles pof- 
fible de te faire mourir fe contenterent feulemet de la mar- 
chandife , pource que les hommes qui nauiguent par lamer 
doiuent regarder non feulement aux biens qu’ilz perdent, 
mais en la vie qu'ilz fauuent. Tu dis qu’en la mer as efté fort 
acompaigne d’eftrangiers & que tu as rardé au voyage plus 
long temps que tu ne penfoyes ny encores que tu defiroyes. 
A ce ie te dy mon amy Dedalus que combien que plufieurs 
furent les iours que tu tardas, toutesfoys eftoient plus les 
ennnys que tu receuz: car il eft impoñhble que l'homme qui 
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nauigue n'ait quelque fafcherie contre les compaignons ma- 
riniers,& qu'il ne foit toufiours en crainéte des ventz. Eten 
ce que tu dis que appelloyes auecques toy grande copaignie, 
a ce ie te refpondz que tant plus alloyes chargé de compai- 
gnons tant moins te pefoient les derniers: car c'eft vne reigle 
generalle que la ou eft la iournee longue & la compaignie 
grande,il eft de neceffité que la bourfe s’en diminue. Tu dis 
que par les humiditez de la mer incontinent que prins terre 
te fentis furprins de gouttes, a ce ie terefponds que tu tiens 
la goutte au pied ou tu tiens la goutte a la main, & fi tu la tiés 
aux piedz fera occafon que tu gardes la maifon,& fi tu la tés 
en la main , fera occafion que plus ne yras par les tabliers co- 
me tu fouloyes,& ainfi ne pourras perdre côme tu perdoyes 
tes deniers propres ny les eftranges:& fi tu n'as change la co- 
dition que tu auoyes , 1e fuis certain que feulement pour ac- 
croiftre tes biens trédras en toy la goutte pour bié employee, 
Tu dis qu’en icelleterre as trouué plufieurs fouuerains & ex- 
pertz medecins pour remedier en tes maladies. En ceiete 
refponds que felon ce que dit Platon en la terre en laquelle 
il y ha plufieurs medecins, 1l y ha plufieurs vices & plufieurs 
vicieux:car l’homme par exceffifz delices vient malade, & par 
Je moyen trauail fe guarift . Autant comme noz anciens pe- 
res furent fans medecins en Romme qui fut bien quatre cens 
ans,autant & non plus fe monftrerent fobres en boire & en 
manger,pource qu’ainfi comme en la fante precede la tempe- 
rance,ainfi en la médecine preceda la gloutonnie. Tu dis que 
icelle terre eft treshabôdäte,& qu’entre autres chofes il y ha 
beaucoup de boys dequoy il y ha gräd deffaulte icy en R6- 
me. À ceiete refpondz que fi tu tiens beaucoup de boys, tu 
dois tenir peu de pain. Car c’eft vn prouerbe ancien qu'au 
lieu ou font les feux grans les greniers y font petis.Et fi tu dis 
quetu es content du boys d'icelle terre,iete fais fçauoir que 
iene fuis mal content du pain d'Italie: pource qu’en fn 
lus toft lon trouue boys pour chauffer le four , que lon ne 
fait bled pour porter au moulin. Certes c’eft bonne chofe 
de auoir du boys pour lyuer , mais c’eft beaucoup meilleur 
auoir pain pour l'yuer & pour lefté : carlon n'appelle fain 
quand le boys default pour les vieilz,mais quand le pain det- 
fault pour les ieunes. Tu dis qu’en icelle terre y ha beaucoup 
d'eaulx & que l'eau eff fort clere & froide,& que l'habonds- 
ce 
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ce eft telle & tant grande que chacune maifon tient vne fon- 
taine. A ce ie te refponds que ou l’eaue furhabôde quafi touf- 
IOUrS y deffaule la fanté, & ne mefmerueille de ce, pource 
que les lieux trop fraiz & humides font roufiours indifpofez 
& mal fains.Si ce euft eflé au temps de l’aage dorée,lors que 
les hommes ne fçauoient que ceftoit que de vin , finon que 
tous beuuoient eaue, fans comparaifon icelie terre euft efté 
meilleure que non celte cy,pource que autant que eft liurefle 
du vin infime, autant fuaue & proffitable eft celle de leaue. 
Tu {çays bien qu'vne fontaine que ie tenoye au iardin deïla 
rue Salaria fut occafion qu’en vn coup mouruflent fept per- 
fonnes de ma maifon , & fi ie n’eufle fai vne faignie par la- 
quelle rettay l'eaue repofee , ie pente qu’elle euft donné fin a 
moy & a toute mafamille,parquoy ie te prie auoir plus l œil 
a cOferuer la fanté detaperfonne, qu'a l'efouir de latrefcheur 
de la rerre.Car pour moy ie tiens celuy feul biéheureux qui 
tit le corps fin &le cœur enrepos.Loue la terre tät quetu 
vouldras,efiouys toy tât que tu pourras de fa frefcheur &te 
faoulle de fon eaue frefche & froide,& efcritz a res amys cô- 
me elle eft defopillatiue qu’en fin ie te iure mon amy Deda- 
lus ,que plus de deniers yitrôt de Rôme pour aller au vin de 
Cädic que n’entrerôt en Rôme bottes de l'eaue froide d’icel- 
le ille.T'u dis qu'enicelle terre y hatât & relz fruiétz que ia- 
mais ne penfes te veoir aflouuy d’iceulx. À ce je te refponds 
que la chofe que miculx ie mangeuz eft vnfruiét d’yuer:mais 
dans le veoir,& fans le mâgerie metiens côtent,pource que la 
terre en laquelle furhabôdent fruiétz pour Pyuer n'eftiamais 
fans fieures & maladies pour l’efté. Oéëtauian Augufte reco- 
mâdé Empereur de memoire,voyant que Rôme eltoit en efté 
fort fubieéte a maladies, {oubz grietues peines commäda que 
les fruiétz de Saion n’entraflent en Rôme pour cftre vendus: 
& ce fut chofe merueilleufe que Rôme non feulemét en cela 
fe trouua faine : mais encoresies medecins s’en allerét de RG- 
me de leur bon gré & volüté:car c’eft grâd indice que le peu- 
ple eft fain quand le medecin eft paouure.Tu dis qu’en icelle 
terre y haplufeurs baftelleurs, & hômes qui fçauét faire far- 
ces & chofes de ioyeufeté,a ce ie terefpôds à leurs farces & 
ioyeufetez ne ferôratoy telles ny tät plaïfantes, que referôt 
les ennuys & defplaifir gtu en auras,lors qu'ilz aurôt dextre- 
ment, & par cautelle aturé & attrapé les deniers de ta d 
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fe.Car les iongleurs & ioueurs de pañlepañle font les ieux,par 
ris & par mocqueries:mais 1lz veulent eftre payez tout au log 
en deniers content. Tu dis qu'en 1celle terre y ha grâde quä- 
tité & habondance de vignes,& que le vin eft odorant a fen- 
tir & trefluaue & doulx a goufter & en ce tete refp6dz qu'il 
ny aura tant d'habondance de vignes au champ comme 1l Y 
aura d’iurongnes entre le peuple,car comme tu fçays le iour 
que mariafmes Topina ma niece,mon oncle Getellius lequel 
n'auoit feulement qu'vne vigne du vin que d’icelle il auoit 
il enyura non feulement luy, mais aufñli tous ceulx de fà mai- 
fon & tous ceulx des nopces. Ceque1e veulx dire n’eft fans 
Farmoyer & ceft qu'anciennementen Romme Mars eftoit 
Je dieu plus reueré & eftimé eftant dieu des batailles : mais a 
prefent Bachus qui eft dieu du vin eft le plus honoré feruy & 
exalté,pource que le temps que lon fouloit employer au cäp 
Marcial a iouer des armes maintenit Ion le confumme a iouer 
& boyre parmy les tauernes. Tite Liue en fes annalles dit 
que ceulx de Gaulle tranfalpine oyans que les Italiens auoiét 
lanté vigne , furent a conquelter la terre de maniere que fi 
1% n'euft en [talie plâtéiamais vigne les Françoys n'euflent 
iamais deftruicte la terre. Les anciens Rommains qui en tout 
eftoient pourueuz,veu par le facré fenat que le vin eftoit cau- 
{e de leur perdition pourueurêt & remedierentque lon diffi- 
paft & oftaft toutes les vignes de empire, & fut chofe mer- 
ueilleufe que depuis la guerre finee ne demoura Françoys en 
toute Italie, lors qu’ilz fceurent ny auoir plus de vignes en 
icelle. Tu dis qu’en icelle terre y ha plufieurs gentilz hommes 
qu'il,y ha plufieurs & treshonorables patricies auec lefquelz 
tu parles & pañes temps. À ce ie te rebondz que fi c’eft 
verité, il y ha plufieurs hommes ocieux &encores non trop 
vray difants, pource que ceulx qu vont ainfi en leur faueur 
& liberté s’ilz ont en leur ieunefle employe leur temps aux 
guerres, lors qu'ilz font vieilz & defia anciens n’emploient 
le temps qu’en ouyr & efcouter nouuelles & dire mente- 
ries. Tu dis qu'il y ha en icelle terre femmes fort belles,aux 
geftes &trefdifpofes & aduenantes en leurs corps. A ceiete 
refpondz que s’il y en a beaucoup de belles,il y en aura beau- 
coup de deshonneftes & mal mariees. Car fi la femme auec- 
ques la beaulté n'a prudence & honnefté en foy mefmes, el- 
Je fe meët en peril de fa perfonne &meët fon mary en foucy. 
( Tu 
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Tu dis qu’enicelle terre y a des femmes deuinerefles , forcie- 
res & enchentereffes:lefquelles fe vantent & difent que fane- 
ront & guariront les entans, & qu’elles les fçauent mieulx {e- 
urer qu'autres . À ceiete refpond que ietiendroye pour be- 
aucoup mieulx que iamais les enfans ne ouairiflent ny venif- 
fent en leur conualefcence, que fe guariflent par les mains de 
tant mauuaifes femmes: car le proffit qu’elle font par leurs ex- 
periences en public , n’eft rien au refpeët du danger , ou elle 
mettent les creatures, & du mal qu’elles font par leurs force- 
ries en fecret . Torquatus Lærcius mon oncle tenoit vne fille 
non moins delicatte quebelle , & comme il n’auoit autre que 
elle elle eftoit heritiere de tout fon patrimoine . Le cas fut 
doncquestel que comme la fille pleuraft vn iour vn peu trop: 
la nourrice qui l’alleétoit pour icelle appaifer & faire taire, 
penfent luy dôner forceries pour lendormir,elle les luy don 
na pour la tuer & faire mourir: de maniere que ceffant les lar- 
mes de l'innocente fille commencerent les cris de la treftrifte 
mere. Caligula qui fut flz du grand germanicque combien 
qu'il fuft entre les Cefars le quatriefme , & entre les tyrans le 
premier, comme en Romme fe donnaffent & portaflent vnes 
manierres de petites cedulles, ou papiers efcritz qué difoient 
eftre de telle vertu, qu’elles pouoyêt guarir de toutes febures 
& autres maladies de petis enfans: il fut pourueu par edié pu 
blicque que l’homme, ou femme qui les feroit mouruft par iu 
ftice incontinent, & celuy qui les achepteroit ou portetoit 
pour vendre, ou donner parmy Romme , qu'il fuff fuftigues 
& pour toufiours banny . Ton feruiteur Fronton ma dit v- 


nes nonuelles defquelles ray efté fort ioyeulx, & font telles 


: qu'il ma conté qu'il v’eft nay vn filz fort beau & 1oly, &auec- 


ques ceil me diit qu'vne femme de Sannie fe nourrifloit & al 
lai@toit : la quelle comme mal venue tient vnetache de force 
rie. Par les dieulximmortelz iete coniure & par l'amour que 
ie tetiensie te prie, qu'incontinent la mettes hors de ta mai- 
fon , & que tant mauuaife femme ne mangeufle pain en icelle 
jamais vn feuliour: pource que toute creature qui fe nourrift 
par forceries & charmes,ou 1l tiendra la vie courte, ou la for- 
tune luy fera contraire. Tete fais fçauoir mon amy Dedalus, 
que ie ne fuis peu efmerueille de plufieurs Rômains lefquelz 
permettent & encores procurent que leurs enfans foyent gua 


| ris & curez par charmes & forceries , &c ce ie dy pource que 
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our moy ie tiés chofe certaine,que les hômes qui viennét m4 
re par la volunté des dieux ne guariront iamais pour quel: 
ques diligences que facent les hômes : Ou les enfans font ma. 
lades par mauuatfe complexion, ou 1ly font mal feins, pource 
que les dieux leurs veulent ofter la vie , en tel cas fi leur mal 
cit de mauuaife humeur recouurent au medecin pour mede- 
cines naturelles. Et fi leur mal vient pource que les dieux font 
irritez & iniuriez ; lors leurs peres appaifent les dieux par fa- 
crifices: pource qu’en fin il eft impofiible que les maladies des 
cœurs guariflent par le moyé d'aucunes medecines des corps: 
Ne v’efmerueilles mon amy Dedallus fi ay plusparlé en ce- 
fluy article que non autres,c’eft a fçauoir te voulant tant per- 
fuader que vueilles garder tes enfans de femmesforcieres : car 
autrement plus de mal leur fera la mauuaife forcerie ;quene 
leur prouffitera le laiét bon : l’ay efté meu & incité v’eferire 
cecÿ pour la grande amour queie te porté , & rememorant 
que quand tu ceftoves au facré fenat iouuent tu me difoyes 
que tu mouroyes pour auoir Vn filz , & puis que tu las par 
defir achepte , & que ta femme Pertufa le tient poyfé en lar- 
mes ,iene vouldroye que feifles aucuns courroux aux dieux 

ar forceries : pource qu’en loy de bon ie te iure,que quand 
hs peres font bien auec les dieux;les enfant ne tiennent necef= 
fité de forceries, l’auove autres plufieurs chofés at’efcrire,au= 
cunes defquelles ay voulu communicquer a Fronton ton fer- 
uiteur,plutoft que te les mander parlettre, & ne t’efmerueille 
de ce, pource que les lettres font tant perilleufes,que fi Phom- 
me eft difcret,il n’efcrira point plus en vne lettre clofe, quil 
vouldroit dire publicquement en la place de RommePardon 
ne oy mon amy Dedallus, qu'en verite ie ne t’efcritz com- 
me ton appetit le vouldroit , ny encores comme ma volunté 
le defire , car tu as neceffité de fçauoir plufieurs chofes &ie 
n'ay congé pour par lettre les te confier . Te ne fçay que t’ef- 
crire de moy finon que toufiours la goute m’aflaulr &tiens;& 
le pire de tout eft que tant plus voys croiflant en age rant 
plus diminue de fanté: pource que c’eft vne ancienne maledis 
étion a la fragilité humaine , que par ou nous penfons aller 
plus feurement, par ces lieux trouuons plus d'empefchemens: 
Le papegay que m'enuoyas , incontinent que ie l’ay eu receu 


ma Fauftine s’en faifit, & en verité ceft chofe monftrueufe 


vecir ce qu'il parle: mais en fin pource que les femmes font 
pi tant 
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tant puiflantes que quand elles veulent elles impofent filence 
aux viuans , & font que es fepulcres parlent les mors. Selon 
ce queie t'ayime , & {clon ce que ie dois a toy & encor félon 
ce que l'ay de couftume,ce que 1e t'enuoye elt bien peu: ie le 
dy pource que prelentement.ne tenuoye finon deux che- 
uaulx mauritains & douze efpees a Iexandrines , & a Fronton 
tonieruiteur en eftraine de là bonne uouuelle luy ay donné 
vn office qui luy vauidra vintg mil fexterce de renteen Ci- 
cile.Fauftine m adit que renuoye a ta femme Pertufa vn cof- 
fre plain des odeurs odorantes de Paleftine , & autre coffre 
plain des habitz de fa perfonne, & à mon aduistu ne les dois 
peu eftimer :pource que naturellement les femmes font chi- 
ches de leur proprebien, & en dependre & gafter l'autruy 
font prodigues. Les puiflans dieux foyent en ta garde , & me 
eflongnent de la fortune aduerfe , & 1e prie aiceulx mefmes 
dieux qu'a toy ,a moy , a ma Fauftine & a ta femme Pertufa 
nous laiffent reueoir en fanté tous en femble en Romme, 
pource que iamais le cœur ne recoit fi grandioye que quand 
il {e voit auecques l’amy defiré « Marc du mont Celion tef- 
erit de fa propre main. 


qCe chapitre traitte en general quelle grade excellence c’ef? à l'hom 
me fcauoir bien parler,c qu'il y a aucuns hommes de tans maw 
safe grace en parler, que lon 4 plus de peine de les ouyr @ ef- 
couter quelque petite efPace , que’ d'onyr cr efcouter autres dix 
aus,@ que c'ef} grand faulte aux princes @ grans frenet fai= 
re vue chofe, & apres ne fcanorr donner raifon d'icelle 


Chapitre. vintcinquiefme. 


Ne des excellences que le createur dofina aux 
)| hommes fut fçauoir & pouuoir parler: car d'au- 
À (77 d tre maniere ( laflee l'ame a par } de moindre 
Ve, 2 > ( + à : 
Fa 4 valleur font les beftes bruttes que les hommes 
AV jmutz. Ariftore en fes Economicques fans com. 
paraïfon loue plus la police pithagoricque que non l'hifto- 
ricque , dafant que l'une sft plus conforme a raifon que n'eft 
lautre.Pithagoras commanda que tous hommes qui feroyér 
mutz & fans parler, qu'incontinent & fans contradi@ion 
aucune 1lz fuflent bannys & mys hors du peuple . Le motif 
que ce philofophe eut a commander telle chofe , parce qu’il 
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difoit que la langue eft meue par les conceptz de Pame,& que 
celuy quine auoit langue n’auoit point d’ame , & celuy qui 
na point d’ame, neftoit finon vne befle brute’, & celuy qui 
n’eft qu’vne befte doit feruir comme vne befte , où eftre en- 
uoyé aux champs comine befte auecques les beftes. Ceft gräd 
chofe que l'homme eft mut comme le font les beftes bruttes, 
& c’eft beaucoup plus grande chofe parler comme font ies 
hommes raifonnables, mais encores eft chofes plus grande 
de bien parler comme parlent les philofophes eloquens : car 
autrement fi celuy qui parle ne pondere plus les fentéces que 
non les parolles , plus fouuent le contenteront les papegays 
qui font es cages que non les hommes qui blafonnent es eftu- 
des & es efcolles.fofephus au liure de bello iudaico dit,que le 
roy Herode non de fa perfonne & biens feulement, mais en- 
cores auecques tous fes amys & parens fuyuit & donna cou- 
leura Marc Anthoine a s'amye Cleopatra quâdil auoit guer 
re contre Oftauian Augufte, qui fut fecond empereur de 
Romme, & en fin fut Marc Anthoine vaincu, & Cleopatra 
prinfe , & demoura la viétoire pour Oétauian . De tout ce 
mal fut caufe Marc Anthoine, pource que l’homme qui pour 
amour de femme entreprent conquelftes , impoflible eft qu’il 
ne perde la vie, ou qu'ilne viue en infamie . Veu par Hero- 
des que Marc Anthoine eftoit mort, il fe de libera d’aller per 
deuers l'empereur O &auian, & commeil fuft venu en fa pre- 
fence en mettent la couronne aux piedz de l'empereur, Hero 
des fit vne oraifon en laquelle il difttant doulces parolles, & 
tant haultes fentences , que non feulement l’empereur O&a- 
uian pardonna a Herodes pour auoir efté fon cruel ennemvy: 
mais encoresle conferma de nouueau au royaume & le print ! 
pour fon cher & efpecialamy , pource qu'entre les hommes 
bons & nobles de cœur plufieurs mauuaifes œuures fe reme 
dient par peu de bonnes parolles. Si Blondus au liure de RG 
metriumphante ne me decçoit, Pirrhus le grand roy des Epi- 
rothes combien que fut efforcé & hardy de couraige, vaillant 
en armes, large en graces, patient aux infortunes,fur tout luy 
eft donné renommee pour auoir efté fort doulx en parolles 
& fage es refponce . Lon dit que ceftuy Pirrus fur fi trefelo. 
quent, que l'homme auqu el il parloit vne fois aucunes parol- 
les, demouroit tellement fien, qui deflors en apres detfendoit 


fon party en abfence, & expofoit la vie &eftat en prefence. 
( Le def- 
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Le deflufdi@ Blondus dit,& ne s’en taift Tite Liue,que com 
me les Rommains fuflent en toutes chofes pourueuz, voyans 
que le roy Pirrhus eftoit tant rhetoricque,pourueurét au {e- 
nat;que nul ambafladeur Rômain parlafta luy,finon per tiert 
ce perfonne : car d'autre maniere felon comme 1l les attiroi- 
par {es parolles ,allans pour ambafladeurs de Pempire Rom- 
man,ilz retournoient en Romme procureurs de Pirrhus, Fa- 
çoit.que Marc Tulle Cicero:fuft fénateur au fenar, qu'il Fuft 
côfulen l'empire;qu'ilfuft fort riche entre les riches,& hardy 
entre les gens de guerre, en verité aucune d’icelles chofeine 
le feift eftre d’eternelle memoire, s’il n’euft efté de treshaulte 
eloquéce.Ceftuy*Tulle fut tant eftimé an en Romme par la 
richefle de fa lâgue feulemét,que fouuêt au fenat lon l’efcou- 
toiv trois heures parler; fans que perfonne parlaft vne parolle: 
& nefoit ce point peu elimény foit pañle fi legierement en 
efprir:car la malice humaine.eft de telle qualité que plus faci- 
lemétvn parlera quatre heures,qu'il ne tiendra patience-d’en 


efcouter vne. Anthoine Sabellique côte qu’au téps dessAmils. 


charés Aphricquains, florifloit en la grand Carthage vn plus 
lofophe qui eftoit nommé Affronio, lequel aagé d'oétanrevn 
an,mourut au premieran.de la guerre punicquesLon démän 
da a ceftuy philofophe que c’eftoit qu'il fauoir; al refpondit 
qu’il ne fçauoit finon bien parler. Lon luy:demäda derechcef 
qu’il apprenoit; 1l refpondit qu’il n'apprenoit qu'a bien par: 
ler : autre fois luy fut demandé qu’il enfeignoit, ilrefponidit 
qu'il n'enfeignoit finon a bié parler. IlLme femble que cefluy 
bon philofophe en quatre vingts &.vn an, ne dit auoir. ap 
prins a bien parler;,ny fceuft finon bien-parler,n y enfeigna au 
tre chofe finon a bien parler. Er en veritéil auoit raifon:i car 
vne des chofes qui grandement acrnent & decorent la iviehu 
maine, c’eft d'auoir doulce & fauoureufelangue a parler.Que 
eftce,de veoir deux hommes en vn confeil,parlans l'un a l'au 
tre,& qu’vn d’iceulx {oit mal gracieux en propoler,& l'autre 
trefelegant en parler.Etdetelz en y ha aucuns lefquelz par 
Jans trois heures,ne nous lafferiôs ny ennuyrions de les ouÿr; 
&par le contraire en y ha autres, fi pefans & rudes en par- 
ler,que feulement les voyans mouuoir les leurespour parler, 
prenons la porte pour nous en aller:& pource a mon:aduis il 
n’y ha plus grand trauail, que d’efcouter vn homme rude en 
parler vn quart d'heure ; & au contraire il n'y ha plufgratde 
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confolation que d’ouyr vn homme difcret mil ans. Le diuin 
Platon au liure des loix difoit , qu’il n’y ha chofe enquoy fe 
congnoiffe pluftoft l’homme qu’aux parolles qu’il dit:pource 
que par les parolles que luy oyons dire, nous iugeons pour 
bon ou pour mauuais fon intétion. Laërtius en la vie des phi 
lofophes dit,que fut amené au grand philofophe Socrates, e- 
ftant vne fois en Athenes, vn ieune enfant naturel d’Athenes: 
affin qu’il le receuft en fa côpagnie,& qu’il l'endo@rinaft en 
fon efcolle.Le ieune efant eftoit eftrange & honteux,8&n'o- 
foit parler deuant fon maiftre : parquoy le philofophe So- 
crates luy dift:Parles amy, fi tu veulx que ie te côgnoifle.Ce- 
fe fentence de Socrates eft trefprofonde, & prie celuy qui 
cefte.efcriture lira, de s’arrefter vn peu en icelle : car Socra- 
tes ne veult point que l’homme foit congneu au gefte. qu'il 
tient, finon en a parolle bonne ou mauuaife qu’il dit. Com- 
bien que l'eloquence & bien parlé a chacun, foit caufe d'au- 
gmenter leur honneur & ne diminuer leurs biens,beaucoup 
plus fans comparaifonrefplendit, & eft plus neceflaire en la 
maifon des princes & grans feigneurs: pource que les hômes 
qui tiennent offices publicques, doiuent de neceflité efcou- 
ter les naturelz du pays , & parler auecques les eftrangiers, 
Parlant plus clairement ie dy , que non feulement le prince 
doit trauailler à auoir eloquence pour honneur de fa per- 
fonne:mais encores pource qu’il conuient au bien de fa re- 
publicque . Car comme le prince n’eftant qu’un feul, & qu’il 
foit feruy de tous, il:eft impoffible qu'il tienne tant, dequoy 
il puifle fatisfaire & rendre graces a tous, & pourtant 1l eft 
neceflaire qu’il en paye aucuns par deniers, & qu'il contente 
& fouftienne les autres par bonnes parolles : pource que le 
cœur noble ayme mieulx vne parolle amoureufe,qu’vne gra 
ce & mercy rendue par la parolle d'une rudelangue.Platon, 


Liuius, Herodote, Vulpicius, Eutropius, Diodorus, Pline & 


plufieurs autres innumerables hiftoriographesanciens,ne cef- 
fent ny on fin en leurs œuures de louer & eftimer l’eloquen- 
ce des princes Grecz & Latins: O comme les temps eftoient 
bienheureux, lors qu’il y auoit en iceulx fages princes & fei- 
gneurs prudés.Certes ilz ont raifon de tant les exalter:pour- 
ce que plufieurs ont obtenu, & font paruenus aux couron- 
nes royalles & aux feptres de l'empire, non tant parles ba- 
tailles qu'ilz vaincquirent, ny moins par le hault fang & ge- 

, neration 
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ñeration dont ilz defcendirent, comime par la fageile, & elo- 
quence qu’ilé eurent. Marc Aurele empereur fut naturel de 
Romme,nay au mont Celio, il fut pauure en patrimoine, de 
baffe lignee,petit en faueur,delaiffe & habandonné de fes pa 
rens,& auec tout ce,feulemét pour eftre vertueux en la vie,& 
trefprofond en la doë&trine, & eftre de fort haulte eloquéce, 
l'empereur Anthoine debonnaire,luy donna fa fille Fauftine 
pout femme, & côme il fuft de plufieurs reprins: pource qu’il 
donnoit fa fille a vn pauure philofophe, il refpondit : l'ayme 
mieulx tenir-& auoir vn philofophe pauure qu'un riche fol. 
Pullion en fon liure feptiéfme des loix des Rômains dit, que 
en Romme fut vne loy fort gardee & obferuee de plufeurs 
confüuls,par couftume introdui@e,que les diêtateurs;cenfeurs, 
& empereurs, entraflent au fenat,au moins vne fois la femai. 
ne:& qu’en ce lieu donnaffent & rédiflènt conte,en quel eftac 
eftoit la republicque. O pleuft a Dieu qu’au téps prefent fuft 
ainfi cefte loy gardee : pource qu'il n’y ha nul qui plus tra- 
uaille 4 faire bone iuftice,que celuy lequel penfe que lon luy 
en doit demander le conte. Lon dit que Calligula quatrie{- 
me empereur de Romime, non fenlement fut laid, infame & 
cruel en la vie : mais encotes il fur fort ydiot en eloquence, 
& bien bref en la praticque de parler , de maniere qu'entre 
tous les princes Rommains luy feul euft neceflité que, poux 
luy parlaflent autres au fenar. Ceftuy malheureux fut tant 
defprifé qu’apres fa cruelle & infame mort, il fut trayné par- 
my Romme:lon meift fur fon fepulchre vn tel epitaphe: 
Cy gift l'empereur Cäalligula , lequel pour eftre for, eftoit 
indigne de l'empire ; & pour eftre vicieux fut indigne de 
mauuaife & éruelle mort . Ie ne fçay comment les princes 
fe prifent d’eftre fors & hardys, d'eftre bien difpoftz, d’eftre 
coureurs, d’eftre ioufteurs, & ne fe prifent d’eftre eloquens, 
comme il il foit vray qu'icelles graces leur profitent , feule- 
ment pour leur vie:ais l’eloquence leur proffite,non feule- 
ment pour honorer leur vie: mais auffi pour augmenter leur 
renommee. Car nous hfons que plufieuts princes appaiferent 
& pacifierent grandes feditions en la republicque;& auecques 
ce mefitererit & obtindrent pour eulx immortelle memoire, 
Suetone tranquille au liure premier des Cefars dit, que Pad- 
uantureux [ulles Cefar;n’ayant encores que feize ans,çcomme 
en Rommie mouruft vne fiene tâte appellee Cornclia, en fon 
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enterrement feift vne oraifon , en laquelle eftant de fi ieune 
aage,demonftra la haulte eloquence qui eftoit en luy, & fut 
en ce iour tant agreable au peuple, que chacun le iugea eftre 
en fin vn trefvaillant capitaine Rômain. Etfelon qu’Apianus 
raconte,lon dit que Silla dift telles parolles:Ce que iefens de 
ceftuy ieune enfant Gaius Cefar,c'eft qu’en l'audace de fa lan 
gue,monftre comme doit eftre fa perfonne vaillante.Voyent 
donc les princes & gräsfeigneurs,combien leur peult proffi- 
ter & valloir,fçauoir bien & eloquemmét parler: car nous ne 
voyons chacun rour autre chofe, qu'aucun eftant de bas li- 
gnage,par l'eloquéce fe faire haulr en fortune : &a autre qui 
eft vnicque entre les nobles de fang,par deffaulte de bié par- 
ler& eftre eloquent, fe fait le premier abbatu, & plus vil de 
tous les autres . L'intention que ray eüe d’efcrire les chofes 
deffufdi&es,n’ha efté autre finon pour admônefter,perfuader 
& prier tous les princes & grans feigneurs,queleurs enfans e- 
ftans encores ieunes,ilz les mettétauecques hômes fages:affin 
que les enfeignent, non feulement commeilz doiuent viure, 
mais aufli come ilz doiuent parler: pource qu’aux-perfonnes 
d’eftat eft grande infamie, faire ou intenter de faire chofe, & 
apres ne fçauoir donner raifon d’icelle.Pollidorus au tiers de 
fes commentaires dit, que quand les Lacedemoniens furent 
defconfitz par les Atheniens, fn rota millina, & s'appelle Milli- 
na: pource que la bataile futen la riuiere Millin,lés Lacede- 
moniens enuoyerent vn philofophe appellé Heuxinus,pour 
traiéter la paix par deuers les Atheniéns,& côme ceftuy phile, 
fophe fuft trefeloquent,il feift vne oraifon tant haulre au.fe- 
nat d’Athenes, que non feulemét obtint la paix qu'il defiroit 
pour le pays:mais encor pour luy il gaigna renommee perpe- 
tuelle . Quand le philofophe s’en deuft retourner, les Athe- 
niens luy donnerent la lettre qui difoit ainfi. 


GD'une lertre que les Atheniens efcrinirét a ceulx de Lacedemone. 
Chapitre vingtfefme. 


E fenat;peuple & fages d’Athenes,au fenat,peu 
ple & fages des Lacedemontens , fanté & dalut 
aux perfonnes, & paix en la republicque vous 
defire. Nous metronsles dieuximmortelzpour 
téfmoings que en la bataille paflée, ne eufnes 


moindre 
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moindre defplaifir de vous veoir vaincus, que par autre part 
eufmes plaifir de nous veoir vaincqueurs : pource qu’en fin 
les dangiers & maulx de la cruelle guerre font tant grans,que 
le mal & danger eft certain aux vaincus, & la proffit eft dou- 
teux aux Vaincqueurs.Nous vouldrions bien que ce que vou 
lez a cefte heure, euffiez plus toft voulu:& que ce que main- 
tenant demandez & requerez, que deuant l’eufliez deman- 
dé & requis: mais que ferons nous, fi aux voftres & aux nof- 
tres triftes deftinees, eftoit permis que vous deuffiez perdre 
en cefte guerre, & que de voftre perdition ne peuflions au- 
cunement profiter : car c’eft vne reigle infallible , que tout 
ce que les dieux tiennent ordonné, entendement humain ne 
le peult amender, ny puiflance humaine empefcher . Vous 
demandez que la guërre cefle & préne fin,& que pour trois 
moys facions trefues, & que durant ce temps {e traicte con- 
corde & paix. À ce nous refpondons,que le fenat d’Athenes 
n'ha point coftume d’o&royer la trefue, pour apres retour- 
ner a la guerre:car nous tenons entre les Atheniens vne loy 
fort ancienne , que liberallement nous acceptons la guerre 
cruelle, & liberallemét o&royons la paix perpetuelle.En noz 
efcolles & eftudes trauaillons de tenir fages, au temps de la 
paix,pour nous ayder de leurs confeilz au temps de la guer- 
re: & ceulx nous conféillent que iamais n’entreprenonstref- 
ue par condition fufpeéte : & en verité 1lz nous confeillent 
verité : car beaucoup perilleufe eft la paix fainéte & diffimu- 
lee , que nef la guerre manifefte . Le philofophe Heuxinus 
voftre ambafadeur,nous ha parlé tant haultement & eloquen 
tement en ce fenat , qu’il nous ha femblé chofe iniufte de luy 
denyer & contredire aucune chofe de ce qu’il demande: car 
il eft beaucoup plus honnefte d’o&royer Îa paix a celuy qui 
la demande par parolle de la doulce langue : que non a ce- 
luy qui la requiert par la forte & rude lance. Soit doncques 
le cas que le fenat , le peuple & les fages d'Athenes ont or- 
donné qu’aux Lacedemoniens la guerre foit leuee , & abo- 
lyes toutes difcordes, diffentions & guerres que leùr foit con 
cedé la paix perpetuelle: & celte chofe fe faict affin que tour 
le monde fache qu’Athenes ef tant de courage pour les har- 
dis & tant amie des fages., qu’elle fçait chaftier les capitaines 
folz, & fe laiffé commander & gouuerner par philofophes 
fages. Vous fçauez bien que toute noître guerre n’ha efé fi. 
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no fur la poffeffion des citez Rire de lariuiere Milline,par 
cefte lettre nous difons, & par les immortelz dieux nous 1u- 
ros,que nous vous renôçons tout noître droiét,par tel fi,que 
nous laiflezHeuxinus voitre ambaffadeur & philofophe:pour 
ce que la felice Athenes ayme mieulx vn philofophe pour 
fes efcolles, que toute vne prouince pour fa republicque. Et 
n’eftimez vous autres Lacedemoniens,que ce que nous Athe 
niens faifons, foit legereté & folie : c’eft a fçauoir que chan- 
geons la feigneurie & pouuoir de commander a plufieurs, & 
ue nous voulons qu'un feul nous commande : pource que 
ceftuy philofophe nous enfeignera à bien viure & icelle ter- 
re nous dônoit occafion de mal mourir.Et puis que defia de 
tant anciens ennenis nous declarons pour voz vrays amys, 
non feulemét voulons vous donner la paix perpetuelle: mais 
encor vous voulons donner vn confeil pour la conferuer:car 
la medecine qui garde la fanté eft de plus grande excellence 
que n'eft la purgation qui guarift là maladie.Soit doncquesle 
confeil tel, qu'ainfi comme vous voulez que les ieunes hom- 
mes s'exercitent aux armes, que vous refueillez, & facez que 
les enfans apprennent par temps a {çauoir les lettres : pource 
qu'ainfi comme par les cruelles lances fe pourfüit la guerre, 
auffi par parolles de doulces langues s'obtient la paix. Vous 
Lacedemoniens,ne penfez que fans caufe vous perfuadons, 
que mettez voz enfans a apprendre,de lors auw’ilz font enco- 
res bié petis & fort ieunes,& que ne les laiflez croiftre & en- 
PRES aux vices:car aux vns deffaillent hommes fages pour 
eur confeil, & aux autres habondent au peuple hômes vains 
& ocieux : efleuans par ce moyen guerres pour tuer les vns 
& les autres. Semblablement nous Atheniens,ne voulôs que 
vous Lacedemoniens,penfez que foyons amis d'hommes ba- 
billars & trop parlans:car noftre pere Socrates ordonna, que 
la premiere leçon qui fe donneroit au difciple de fon Acade- 
mie fuft,que pour aucune maniere il ne parlaft,par lefpace de 
deux ans aucune parolle: car il eft impofñble qu'aucun foit 
prudent en parler, s’il n’eft bien patient pour foy taire . Il 
nous femble, s’il vous eftoit aduis qu’il fuft bon , que le phi- 
lofophe Heuxinus deuft demourer en noftre fénat, & penfez 
que fi nous efperons proffit de fa prefence foyez certains que 
Vous n'aurez mal ny dômage aux confeilz qu’il nous dônera: 
car c'eft vne trefanciéneloy en Athenes,que le fenat ne peult 
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entreprendre la guerre fans que premieremét foit par las phi- 
lofophes examinee fi elle eft iufte, ou non. Non autre chofe 
finon que requerons aux noftres & voftres dieux immortelz 
qu'ilz foyent en votre garde,& qu'il leur plaife nous confer- 
ueren cefte paix perpetuelle: car feulement eft perpetuel ce 
que des dieux eft confermé.Eta dieu. 

q Que les nourrices qui alluiftent les enfans des princes doivent s'il 
ef? pofible eftre femmes diftreres &r fages,er come les Romains 
tenotent en Rome eftolles pour apprendre toutes lâgues,cr de ce 
qu vn ambafladeur de Grece dif} 4 vn ambafladeur de Romme 
que les femmes de Grece [çauoiet plus de féiece que les capitai- 
nes de Romme nefaifoient de la guerre , € come vingt femmes 
Rommaines difputerent contre vingt femmes Grecques. 

Chapitre vingtfeptiefme. 

Es pelerins qui cheminét par terres incôgneues, 

& môtaigneseftranges,en gräd vouloir de par- 

tluenir ou 1lz defirét,doubtäs faillir s’'informét du 

chemin qu'ilz doiuét prédre & fouuent ne leur 
fuffit:mais encores importunét que 16 leur m6- 
ftre auec le doigticar c’eft chofe fort ennuyante de cheminer 
douteufemét en crainéte & en füufpitiô.Par cefte côparaifonie 
vueil dire que puis que ray tât perfuadé que les peres appren- 
nét & enfeignér a bié parler a leurs enfans à c’eftraifon qu'ilz 
leur cerchét aucüs bons maiftres,pource que le côfeil ne tient 
autorité fi celuy qui le dône ne dône remede pour l’executer. 

Grädemét fait au cas eftre l’hôme de bonne nature,ou eftre 

de mauuaife inclination,auoir l'entédemét rude,ou tenir l’ef- 

prit vit,& ce non feulement pource que l’homme doit faire: 
mais encores pource qu'il doit parler & dire:car ce n'eft pe- 
tite chofe:mais eft grand bien & benefice en vn hôme quand 

il tient de bonne nature,& qu’il ha bon entédemét & cler en- 

gin.Cenonobftant ie dy que tous les bons & clers entende- 

mens ne font pas toufours eloquens ny tous les eloquens de 
vifz efpriez & entendemé:pource que nous voyons plufieurs 
hômes qui veulent dire ce qu’ilz pretendent & ne le fçauent 
parler,& par le côtraire voyons autres qui le fçauent dire, & 
n’ont caufe ny fciéce pour le profferer,de maniere que nature 
leur a donné hault entendement, & par parefle demeurent de 
bas & bien petit ftylle.Souuent ie m'efmerueille que lame de 
l'enfant quäd il naïft,n’eft par vne part de moindre excelléce 
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que l'ame du vieil quand il meurt. Et par autre partm'esba- 
hys de l'enfant qui tient tant tendres les membres,defquelz 
lame fai& fes operations, que peu femblent participer &te- 
nir de creatures raifonnables:car oulame ne femonftre mai- 
ftreffe peu il fauldra que Phomme ne demeure comme bette, 
C’eit merueille de veoir les enfans comme n'ayans encores 
deux ans,ilz leuent leurs piedz pour vouloir cheminer,com- 
me 1ilz {e tiennent aux paroïidz pour ne cheoir, comme 1lz 
veulent ouurirleurs yeulx pour congnoiftre ,1lz forment 
vnes voix confufes pour vouloir parler , de maniere qu’en 
icelle aage vnecreature n’eft point plus qu'vn arbre au pre- 
mier printemps : car l'arbre apres deux moys paflez:l 1ette 
fueilles incontuinent ; & l'enfant apres-deux»ans commence a 
former parolles: Cefte chofe fe dit pour les peres qui font 
fages que ne leur ennuye fi leurs enfans en fiieune aage com 
mencent a parler:car aux arbres lon meten ce temps les gref- 
fes , & domine lon les cheuaulx quand 1lz font poulläins: 
pource que les perilz de celte vie font tât,que fi vn pére voit 
naiftre vn fien enfant incontinent.le doitadmoanefter com- 
me deuera viure au monde. À mon aduisainfi comme {e def 
uoye l’eau pour faire lefaultau moulin, auf deflors que l’é- 
fant æft encores petit lon luy doit monftrer & enfeipner a 
eftre eloquent & rethoricque : car en verité l'enfant apprenct 
le hault {tylle de parler deflors qu'il naift du ventre de fame- 
re, ou de lors qu'ilallaiéte fa nourrice! Nous ne pouuons 
nyer que les enfans n’ayans plus de deux ou trois ans, qu'il 
ne foit top toft pour leur donner maiftres & correéteurs: 
car en tel aage plus leur conuient vne nourrice qui les net- 
toye que non vn maitre qui les corrige. Par vne part les 
enfans font bien tendres pour apprendre à bien parler, par 
autre part il eft neceflare que de lors qu'ilz font bien petis 
& fort ieunes lon leur monitre & apprenne, [Le feroye d’op= 
pinion que les princefles & grandes dames prinfient telles 
nourrices a'allaiéter leurs enfans qu’elles fuffent faines pour . 
leurdonner lai&, & fuflent fages pour leur apprendre a par- 

ler.: pource qu'en aage tant ieune & tant tendrene fefeuf- , 
fre finon que celle qui leur donne:a fuccer le lai& de fes 

mammelles , luy enfeigne a dire les premieres parolles. Se- 

lon ce que dit Sextus Cheronenfis auliure de la diuerfité 

des langues : Les Hetrufques furent les premicrs qui appel. , 
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lerent la langue naturelle de la terre, langue naturelle : qui 
veult dire langue de noftremere: & ce afin que la prenons 
de lamere qui nous enfanta & de la nourrice qui nous al- 
laiéta, & en ce cas moindre force de mere ne tient l’yne que 
l'autre, car les enfans deuant qu’ilz congnoïflent la mere qui 
les enfanta appellent mere la nourrifie qui les allaicte. Plutar- 
que au Jiure fecond du regime des princes , dit qu'une des 
grandes chofes que les Rommains eurent en leur politicque, 
fut que de tous les langages & manieres que Jon parloit par 
toute la terre,ilz auoient colleges, Academies,efcolles & eftu- 
des en Romme, de maniere que pour barbare qu’entraft au- 
cun en Rommeincontinent 1l trouuoit qui l’entendoit. Les 
Rommains vioyent d'icelle cautelle & curiofité, a celle fin 
que quand R omme enuoyoit ambañfadeurs en terres eftran- 
ges, ou que de terres eftranges venoient a Romme, ilz vou- 
loient que les interpretes & truchemens fuffent de leur pro- 
pre nation, & non de langue ou de nation eftrange : & en 
verité les Rommains auoient raifon:car les negoces de gran- 
de importance fe negocient & font mal par langue eftrange- 
re. Lon s'efmerueillera fort de lire ou ouyr ce que ie dy, & 
c’eit que les femmes qui nourriflent les enfans des princes 
foiét eloquentes,& certes celuy qui de ce fsbahyta peu veu 
& moins leu : pource que ie ne {çay quelle fut plufgrande la 
gloire que les anciens eurent d’eulx efiouyr de tant excellen- 
tes femmes , ou de linfamie des prefens de fouffrir femmes 
fi deshonneftes. Ie ne veulx nyer que quand ie fuis venu a 
approcher de ce pas que mon efprit n’ait efté en grande per- 
plexité pour veoir en cefte mienne efcriture de quelles fem- 
mes premierement ma plume efcriroit, c’eft a fcauoir les in- 
nocences & diflolutions des femmes que Pay veues ,ou Les 
prouelles & vertus des femmes , defquelles l'ay leu : finable- 
ment 1'ay deliberé traiter du pur froment & bon bled, & 
laifler la paille pourrie par terre , comme fans profit : car la 
langue qui eft noble doit publier les bontez des femmes bon- 
nes & honneftes, afin que toutes le fachent, & au contraire 
les fragillitez des mauuaifes fe doiuét diffimuler & taire,affin 
que lon n’en maldie.Les hômes qui fontfiges & nobles trai- 
étans auecques femmes font obligez a les feruir,ales vifiter,a 
les coferuer & defendre & efforcer:mais ilz n’ont en aucune 
maniere licence de les infamer,car l'homme qui met À ligue 
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en femme fragille n’eft autre chofe finon prendre vne efpee 
pour tuer vne mouche. Reuenant a propos,les princefles 8e 
grandes dames ne doiuent delaiffer d’enfeigner tout ce qu'ilz 
pourront enfeigneur de bien a leurs enfans filz ou filles, & ne 
fe doiuent decepuoir difans, que pour eftre femmes les filles 
font inhabilles pour apprendre fcience : car c’'eft vne reigle 
gencralle que tous enfans font de clair entendement,& tou- 
tes les filles font de rude efperit & engin: pource que fi eulx 
& elles apprinffent enfemble a legal,ie croy qu’il y auroitau- 
tant de femmes fages comme d'hommes folz. Comhien que 
les fiecles paflez iouyrent detrefexcellentes femmes , iamais 
aucune nation ne les euft telles qu’eurent les Grecz : pource 
que files Rommains furent glorieux par les armes,les Grecz 
furent d'immortelle memoire par les lettres.Ie ne veulx nyer 
qu'en la politicque de Rôme ne fuflent ou euflent efté nour- 
ries & endoctrinees plufieurs femmes de grande fcience , fi- 
non que la difference des vnes aux autres eftoit,que les fem- 
mes Grecques furent trefdoétes en la philofophie, & les fem- 
mes Rommaines en la rhetoricque & poëfie furent fort fa- 
ges , & de ce vint qu’en Athenes fe prifoient de fçauoir bien 
enfeigner & doétriner,& en Romme fe vantoient de fçauoir 
bien parler. Heuphronius au liure troifiefme des geftes des 
Rommains dit, qu’en lan du tiers confulat de Lelius Silla, 
par cas vn ambañladeur de Grece & autre ambafladeur de 
Romme eurent parolles & controuerfes enfembles dedans 
Je fenat des Rhodiens, & dift l’ambaïfladeur Grec a lambaf- 
fadeur Rommain. Il eft vray qu'entre vous autres Rom- 
mains eftes aduantureux aux armes : mais auecques tout ce 
vous eftes inabilles en fcences : pource qu’en verité les fem- 
mes de Grece fçauent plus des lettres que non les hommes 
de Romme des armes. Icelles parolles tellement fentics au 
fenat de Romme, qu'incontinent la uouuelle fceue bien toft 
fe fuft efleuce auffi grande guerre fur cefte parolle , comme 
s'efleua entre Romme & Carthage fur la poffeffion de Ci- 
cille, & de ce nul ne s’en doit efmerueiller : car en fin nous 
voyons fouldre & efleuer plus de guerres pour venger pa- 
rolles iniurieufes , que non pour recouurer le bien perdu. 
Eftans doncquesles Rommains &les Grecz preftz de met- 
tre les mains aux armes les vns fur les autres, les Rhodiens fe 
meirent au mylieu & les garderent de fairetelle mutation, & 
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en fin les appoinéterét en cefte maniere c’eft a fçauoir,qu’ain- 
fi comme cefteiniure fe deuoit venger par armes que les fem- 
mes la vengeaffent par difputes. Et en verité les Rommains 
furent bien confeillez, pource que ceftoit plus grande honte 
aux Grecz d’eftre vaincuz des ligues des femmes que n6 des 
lances des hommes. Le cas doncques fut,que par appoinéte- 
ment s’aflemblerent au fenat de Rhodes vingtfemmes Rom- 
maines, & vingt femmes Grecques,toutes femmes trefdoétes 
lefquelles en Ets chaires leurent certaines leçons chacune, 
&c apres difputerent les vnes contre les autres “à plufieurs & 
diuerfes chofes.Finablement 1l y euft entre elles differéce par 
ce que les Grecques dirent chofesfort haultes par aflez bas 
ftylle,& les Rômaines direntchofes non ant profondes,mais 
par vn ftylle trefexcellent.Nous ne nous deuons efmerueil- 
ler que telles chofes feuffent en telles femmesicar les hommes 
côme nous voyons chacun iour font,en cefte maniere,pour- 
ce que par profonde fciëéce & ‘haulte eloquencepeu fouuent 
concurrent en vne feule perfonne. Les Grecz demourerent 
trefcontens d’ouyr les femmes Rommaines , &\demonrerent 
les Rommains treflatifaétz d’ouyr les femmes Grecques , & 
fur celte caufe les Rhodiens fenrencierent en celte maniere 
que toutes les femmes,les vingt Romaines & les vingt Grec- 
ques auroient courône de laurier comme viétorieufes , & que 
les Grecques demouraffent pour trefgraues & fort ardues aux 
fentences,& les RGmaines pour les plus & trefeloquentes aux 
parolles.Selon ce que le deffufdit Heuphronius dit,icelle dif- 
ute pañlee les femmes Rômaines retournerent a Rommes,êc 
Fa femmes Grecques en Grece, ou elles furent receues en 
aufi grand triumphe & gloire,que fi elles euflent vaincu vne 
bataille.Le fenat des Rhodiens pour memoire d'’icelles fem- 
mes au lieu de la difpute fift mettre. xl.puiflantes coulônes en 
chacune defquelles eftoit le nom d’aucune d'icelles femmes, 
& ce fut vn tant fumptueux edifice qu’il ny auoit en Rho- 
des autre plus triumphant apres fon grand colifee , & du- 
rerent icelles coulonnes iufques au temps de Helius Gaba- 
lus Empereur, lequel fut tant mauuais qu'il inuentoit vices 
nouueaulx & deftruyfoit les triumphes anciens. Les efcri- 
uains quien iceluy temps efcriuirent., mettent encores au- 
tre chofe en laquelle furent les femmes de Grece differentes 
des femmes de Rôme,c’eft a fçauoir,que les fémes Grecques 
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furent trouuees plus belles que les femmes Rommaines, mais 
les Rommaines eftoient mieulx difpofees & plus richement: 


abillees veftues & acouftrees que n’eftoiét les Grecques.Di-: 


fent aufli mefmement que les femmes Grecques furent plus 
hardies & efforcees que les femmes Rommaines:mais les R 6- 
maines furent plus honneftes , doulces & gracieufes que les: 
Gretques. Et fi cecy eft vray , ie confcille aux princefles & 
grandes dames qu’elles ayent & prénent plus d’enuie a l’h6- 
nefteté des femmes de Romme que non a l'effort & hardief- 
{e des femmes Grecques: pource que la femme ne naift pour 
combatre & tuer hdmmes en la guerre, finon pour filler a- 
mafler & bien viure en fa maifon : pourtant le doiuent faire. 
pour leur grand bien proffit & honneur. 


Comment les femmes ne peuvent moins eftre fages que font les’ 
bommes , @ que elles ne le font nef} par faulte de nature, 
maïs ef} par babondance de parefle, gr qu'anciennement les fem- 
mes efforent fort fages , € que pource les princeÎles & grandes 
dames nefont pour Le iourd'huy [ages que par employer en de- 
lices cr vanitez le temps que les anciennes employoient 4 bre 
© compofer hures. L'auteur le preuve par plufieurs byflotres di- 
gnes d'eflre leues,en efbecial des nobles & gencreufes dames. 

Chapitre vingthuytiefme, 


\Aiffant a parleren general c’eft rai- 
&X {on que nous parlonsen particulier 
.& qu’amenos & reduifonsa la me- 
 moire des aucunes femmes fages & 
 difcrettes,rtät Grecques que Rom- 
#%| maines,& par ce que les femmes du 
RAGE téps pañle furér,les femmes du téps 
be Bas prefent verront en quoy elles font 
annee CPE obiigees.A mon aduis l'obligation 

“ que les hommes de prefent ont & 
ticnnét pour imiter le.courage & effort que les anciés auoiét 
a batailler,icelle mefne obligation tiennet les femmes de pre- 
fent a imiter & enfuyure le courage & effort des anciennes 
femmes a bien viure:car il ny ha au iourd’huy chofe tant gra- 
de ou extreme en ce monde, que d'icelle ne fe trouue exéple: 
du téps paflé. Quand quelque foudain nouueau & inacouftu- | 
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mé cas aduient,les hômes qui iamais tel ne veirét, ont de cou. 
ftume dire qu'il n’en aduint iamais detel au monde, & en ve- 
rité ilz ne difent vray: car file casleurs eftnouueau, ceft pour- 
ce que par leur fimplefle ilz ne lont leu ny cherché, & non 
pource qu'ilne foit aduenu, & qu'autre quelcun homme do- 
éte nen monftre le femblable par exemple, ou efcrit inconti- 
nent. Car cefte elt l'excellence quel’'homme quia beaucoup 
Jeu tient que de chofe quelconque qu'il oye ny voye, il nefe 
€fbahiit . Comme les femmes font mainténant tant ignoran 
tes que a grande peine aucune d'elles fçait bien lire,celuy qui 
cecy lira s'efbahira côme ie les perfuades d’apprédre, mais Ja 
verité fceuc qu’elles furét,& que fceurét les femmes anciênes, 
de cefte heure ie deuine qu’elle mauidiroyét & reprendroiét 
les femmes du prefent:car Le temps qu’elles emploient & def- 
pendoyent aux eftudes, celles de maintenant lemployent en 
delices &'vices. Bocace au liure des louenges des femmes, dit 
que Lelius Silla fut grand competiteur du conful Marius du 
temps de la guerre Iugurthe, &ne fut moins grand imitateur 


| de Gayus Cefar au temps de la premiere guerre ciuille. Ilny 


| anulléneceffité que ma plume s’occuppe & empefche efcrire 


aucunes chofes de la vie de Silla ,pource quetous les hiftori- 


| ens non feulement deturpent & blafment les cruaultez qu'il 


exerça contre fes ennemys, mais encores ilz linfament & vi- 
lipendent par la petite foy qu'il garda a fes fidelles amys. Ce- 


| ftuy conful Silla euft trois fille l’une defquelles eftoit nommee 
| Lila Sabina, & cefte eftoit entre toutes fesfœurs la moins bel 
| le, mais elles eftoit entre toutes les Rommaines la plus fâge, 
| pource que publiquement dedans Romme elle lifoit en chai- 


M 


L 


‘re de prec & de Latin. Apresla guerre de Mitridates Lelius 


Silla fen vint en Romme, ou il de capita trois mil Rommains, 


| lefquelz eftoyent venus au deuât de luy pour le faluer,& auf- 


quelzil auoit donné afleurance de fa parolle : & en verité & 
encores par raifon fur ce fai@ Lelius Silla euft efté a iamais per 


à du, fi cefte fienne fille n’euft fai au fenatvne fort & trefele- 


| gante oraifon : car fouuent aduient que la prudence des en- 


fans bons remedie a la follie des peres folz & mauuais . Les 
hiftoriens difent qu'icelle Lelia Sabina non feulement tenoit 
grande grace en lire: mais auffi elle auoit vne grande & excel 
lente elegance a efcrire : car elle efcriuoit pluñieurs lectres & 


| oraifons de fa propre main,que fon pere Lelius Silla apprenoit 
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apres par cœur : & comme il eftoit fubril d’efprit, il les fça- 
uoit a fon propos reciter au fenat ; & de ce aucun ne s’efmer- 
ueille, car 1l y en ha aucuns de tant rude entendement que ce 
u'ilz efcruent & eftudient ilz nele fçauent dire , & yen ha 
ie rant aguz & fubuil d'efprit , que feulemét de ce qu'ilz oy- 
ent c’eft merueilles de les ouyr parler.Pour auoir eu Silla telle 
& tant excelllente fille en fa maifon il fut eftimé en Romime 
pour tres fage en côfeil,pour fert determiné a executer, pour 
fort afouftenir fa caufe, & pour tres elegant en parler : finable 
ment de ce vint ceftuy ancien prouerbe fillanique:Lucius Sill 
mande aux naturelz de la langue, & eft feigneur des eftranges 
de la lance. Quel a efté le grand Platon,& quelle autoritéila 
tenue entre les fiens ; & entre les eftranges , il eft manifefte & 
apparent en ce que tous leconfeffent eftre prince des philo- 
fophes , & a voix hautaine le appellent diuin Platon, tant 
Grecz que Latins, & me femble que ce faifant ilz n'iniurioy- 
ent aucun philofophe:pource que fi Platon fut en fa viegen- 
ul au moins en fon efcrire il furpañla la capacité humaine. Vn 
hiftorien appellé Hyzearchus conte , que Lafterna & Axio- 
thea furent deux Grecques trefdoétes , & entre les difciples 
de Platon fort renommees, l’une fut de tantprofonde memoï 
re & l’autre de tant hault entendement, que fouuent eftant 
Platon en la chaire & icelles deux ny fuffent aornees , ilne 
vouloit cômencer a lire, parquoy luy fut par les gransphi- 
lofophes demandé qui le gardoit de lire . Il refponditie ne 
veulx point lire, pource que n’eft icy lentendement quile 
doit entendre, & ce difoit pour Lafterna laquelle ny eftoit 
point, pour l’abfence de Axiothea difoit,que la memoire las 
quelle le deuoit conferuer n’eftoit encor venue. Ceftoit gran 
de chofe de la fapience d’icelles deux femmes puis que Platon 
fans elle deux ne vouloit lire aucune parolle s’il n’eftoit auec- 
ques elles, ou elles auecques luy en fon efcolle : car Platonez 
fimoit pluslentendement & memoire d’icelles deux femmes 
feules,que non la philofophie de tous fes philofophes enfem- 
ble. Ariftipus philofophe fut difciple de Socrates, & vn des 
plus renommez d’Athenes . Ceftuy eut vne fille appellee A=; 
retha, laquelle eftoit tant doéte aux lettresgrecques & Lati- 
nes que la commune renommee difoit que l'ame de Socrates 
eftoit paflée en elle: & la caufe qui les efmouuoit a ce dire ef= 
toit, pource qu'a l’ouyr 1l fembloit mieulx qu’elle euft 1 
. la 
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la doétrine de Socrates que non pas apprinfe . Bocace au fe- 
condliure des louêge des femmes dit,que cefte tant excellen- 
te femme Aretha non feulement apprint pourfoy, maisen- 
cor le monftroit & enfeignoit a autres, & non feulement l’en- 
feignoit mais auffi efcriuit plufieurs liures en efpecial vn des 
louenges de Soccrates, autre dela maniere de nourrir lesen- 
fans,autre des batailles d’Athenes,autre de la force tyranicque 
vn autre de la republicque de Socrates , autre desinfelicitez 
des femmes, autre de l’agriculture des anciens , autre des mer 
ueilles du mont Olimpus, autre du vain penfer de la fepultu 
re ,autre de la prouidence des formys , autre de lartifice des 
mouches a miel . Et en efcriuit deux autres , lun des vanitez 
de laieuneñe, & l’autre des calamitez de la vielleffe , Cefte 
femme leut publicquement de philofophie naturelle & mo- 
ralle,es academies & efcolles d'Athenes bié Pefpace de vingt 
& cinq ans, elle compofa quarante liures , elle eut cent & dix 
philofophes pour fes difciples,elle mourut en laage de feptan- 
te & feptans. Et les Atheniens apres fa mort mirent fur fà {e- 
pulture telles parolles: Icy gift Arethala grande Grecque la- 
quelle fut lumiere de toute grece.Elle eut la beauté D’helene, 
l’honnelteté de Thirma,la penne de Ariftipus, l'ame de Socra 
tes & la lâgue d'Homere.Selon ce que dit Marc Varro,les {e- 
étes des philofophes anciens furent plus de feptante , mais en 
fin ont efté reduittes en fept principalles,c'eft afçauoir, Stoic- 
ques.Peripateticques,& Pitagoricques & d’iceux Pithagoric- 
ques fut prince Pithagoras . [celles trois fetes font les plus 
principalles des fept Hyzearchus Annius Rufticus,&Laertius 


| auccques Eufcbius & Bocace difent vne chofe a quoy ie n’euf 


fe grandement adioufté foy, fi par tant graues do&eurs’ n’euft 
efté efcrite , & c’eft qu'iceluy phiofophe Pithagoras eut vne 
fœur n6 feulemét doéte:mais s’il eft licite de dire,trefdoéte,& 
ceneft riens fin6 qu’ilz difent que n6 elle de Pithagoras mais 


| Pithagoras d’elle apprenoit philofophie : & en verité c’eft vn 


cas duquel fuis tant ef bahy & efinerueilie,que ie ne‘f çay qui 
pouoit eftre maiftre de telle femme, puis qu’elle euft le grand 
philofophe Pithagoras pour fon difciple.Le non d’icelle fem- 
me eftoit Theoclea,a la quelle Pithagoras fon frere efcriuit & 
enuoya vne lettrelors qu'il lifoit en Rhodes de philofophie, 
& qu'elle eftoit en la faifon en Somothracie faifant le fembla- 
ble l'efpiftre eftoit telle qu’enfuit. 
cD'rur 
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qD ane lettre que Pithagoras enuoya par eftrit a vue fente fœus 
appellee Theoclez; luy eflant en Rhodes, &r elle en Somathra- 
cie lifans tous deux philofophie. 


Chapitre vingt neufiefme. 


mms [thagoras ton frere & difciple a 
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A toy Theoclea fa fœur fanté & ac- 
A croiflement de fapience te defires 
 l'ay leu Île liure que tu m’enuoyas 
4| de fortune, & d’infortune,du com 
| mencement iufques a la fin,& main 
4] tenâtie congnais quetu n'es point 
À moins graue a compofer que gras 
À cieufe a en feigner.Ce que n'adui- 
* ent pas fouuêt a nous qui fommes 
hommes, & de tantmoins aux femmes, pource que le philoz 
fophe Ariftipus fut rude en parler & profond a efcrire, & 
Amenides fut bref a efcrire & eloquent a parler. Fu astellez 
ment eftudié & efcrit qu'aux fentence que tu mefembles auoir 
Jeu tous les philofophes, & es antiquitez que tu contes;il femi+ 
ble que tu ayes veu tout le temps paflé , enquoy tute mon 
ftres eftant femme eftre plus que femme, pource que la natu- 
re des femmes eft d'employer leurs yeulx feulement aupres 
fenr,& mettre en oubly le pañlé. Lon ma dit que maintenant 
t'occupes a efcrire les guerres denoftre pays , & en veritéem 
ce cas ie ne peulx dire autre chofe,finon que tu asaflez de ma 
tiere pour efcrire, pource que les guerres & trauailz denoftre 
temps ont efté tant , & telles: que feufle mieulx ayméles lire 
que de les veoir . Et s’il eft ainfi comme ie croy qu'ainfi foit, 
ie te price bien fort, & par les dieux immortelz te coniureque 
vueilles tenir ta plume bien trenchee pour efcrire les.chofes 
de ton pays . Le veulx dire que ne falfifies ton efcriture met- 
tant en icelle aucune flaterie, ou menfonge: pource que fou=… 
uent les hyftoriographes pour louer , ou fans raifon excufe 
les chofes de leur pays, par raïfon leur efcriture lestient pour 
fufpeltes & douteufes . Tu fças bien comme en labataïllew 
palèe les Rhodiens futent vaincus & que les noftres:demous 
ferent vaincqueurs:il me femble en ce casquetu ne dois gran 


dement fublimer, extoller, ny efleuer Les noftres, pource que 
‘ en fin 
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en fin ilz combatoient pour venger leur iniure,ny dois blaf. 
mer les Rhodiens : pource qu'ilz ne combatoient que pour 
ayder a Romme. Le dy cecy ma fœur, pource que pour def- 
fendre,les chofes propresles femmes fe monftrent lyons, & 
pour deïfendre les chofes d’autruy les hommes fe monftrent 
poulles:car en fin ceftuy feul fe peult appeller fort;non celuy 
qui deffend fa maifon propre:niais celuy qui meurt deffendät 
le fien & l'autruy.le ne veulx nyer l'amour naturelle demon 
pays,ny veulx nyer ceulx qui efcriuent & difent bien de ma 
terre & nation;mais 1l me femble bien qu'ilz taifent le b6 qui 
eft enterres & pays eftranges,& qu'ilz blafonnént le mal qui 
ft en leurs propres terres & nations:pource qu’au iourd’huy 
i! n'y ha au monde royaume tant fterile, qui ne doiue eftre 
Joué d'aucune chofe, ne n’y ha gent tant parfaiéte ou il n'y 

ait a reprendre. Tu ne me peulx nyer qu'entre les trois freres 

que nous fommes 1e ne foye le plus ancien, & nete puis nyer 

qu'entre toustes difciples 1ene foyele plus ieune & moindre: 

& puis que pour eftre ton difciple ie te dois obeyr,pour eftre 

to frere aifné & plusancien,tu me dois croire.En foy d'’icelle 

credence ie 'aduife ma fœur,que tu trauailles tant que pour- 
ras a eftre entendue & fage en tes parolles,diferette & graue 

en ta vie, & honnefte en ta perfonne : & auecques tout ce, 
vraye en t0 éfcriture.Car ie te fais fçauoir,que fi le corps de 
Phomme vault peu fans ame,ie iure que la bouche de lhom- 

me fans verité vault moins. 


gL'aëeur pourfuit fon intention, perfsadant les princeffes @r gran 
des démes qu'elles trauaillent pour tffre [ages , comme le fu. 
rent les femmes anciennes : & le preuue par trefiobles cr at 
tenticques byfforres 


Chapitre trentiefme. 
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il euft vne fille, la prudence & fçauoir, de laquelle furmorts 
la tante, & fut epalle au pere. Moins increable ne me femble 
ce que lon dit de la fille,que ce que lon dit de la tante,c'eft a 
fçauoir que plus s’efiouyiloient ceulx d’Athenes a louyr par 
ler en fa mafon , que non d’efcouter Pithagoras lire en l'ef 
colle: & fe doit croire par le dire d'auteurs tant graues d’une 
part,& par ce que nous voyons chacun iour d'autre : pource 
qu’en fin plus vault,& mieulx plaift efcouter Vn homme par- 
ler chofes ioyeufes , ayant grace pour ce faire, que non vn 
homme pefant en fon parler difant veritéz, eftant rude &c 
mal gracieux en fon dire. l’ay en plufeurs efcritures trouué 
parler Pithagoras & de fa fille: mais aucun ne dit le nom d'i- 
celle, finon qu’en vne epiftre que feift Phalaris le tyrant,tay 
trouué cefte parolle efcrite ou il dit: Polichrata laquelle fut 
fille du philofophe Pithagoras fut fort belle,fort riche & tres. 
faige , & fut tant reueree & honoree pour la netteté de fa 
vie, & rant eftimee pour fa haulte eloquence;que plus valoit 
la parolle qu’elle difoit fillant fa quenouille,que non la philo 
fophie que fon perelifoit en lefcolle.Et difoit plus: C’eft gra 
de pitié de veoir & ouyr , qu’a prefent les femmes font en 
leur viure tant deshonneftes, & en leur parler tant malicieu- 
fes,que f'ay plus d'enuie a la bonne renommee d'une femme 
ancienne,que n6 a la vie de toutes les femmes modernes:car 
mieulx vault vne bonne femme fillant fa quenouille,que non 
cent roynes mauuaifes;auecques leurs fceptres regnantes. Par 
les parolles que Phalaris dit en fa lettre,il femble que celle fil- 
le de Pithagoras euft en nom Polichrate.Pithagoras dôcques 
auoit compofez plufieurs cômenraires, tant de foy côme des 
eftranges , il auoit auffi grand nombre de liures,çcomme:len 
tenoit en Mefoporame,ou finablement il mourut,& a l'heure 
de la mort il voulut parler a fa fille Polichrate,& luy dift tel- 
les parolles: Le voy ma fille comme lheure eft approchee, en 
laquelle doit finer ma vie : les dieux me donnerent Peftre, &c 
maintenant le m'oftent:le maiftre me donna nature,& main- 
tenât me donne la mort:la terre me donna le corps,& a cefte 
heure le tourne en cédre.Les triftes fatalles deftinees me don- 
nerent peu de biés meflez auecques plufieurs trauailz,de ma- 
niere ma fille,que de tout ce que ietenois en ce môde aucu- 
ne chofe n’en demeure auecques moy: car tenât tout comme 
de le tenoye par preftz & empruntz, mantenât que 1e RUES 
chacun 
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éhacun emporte le fien . Ie meurs ioyeufement non pôurce 
que demeure riche : mais pource que demeure bien endo- 
Crince, & en feigne que ie layme tresfort ie te donné tous 
res liures,efquelz trouueras le threfor de mes trauailz, &,te 
fçay dire que ce que ie te dofine,ce font biëns gaignez en md 
propre fueur,& non acquis au preiudice de lautruy.Par l'a- 
mour de laquelle ie taÿme ra fille, ie re prie & par les dieux 
immottelz te cotiiure, que tu foyes telle & rant bonne, que 
f par casie meurs,au moins tu fouftiénes ma memoire; Pour- 
cé que tu fçais bien ce que dit Homere, parlant d'Achilles & 
de Pirrhus,que li bonne vie de l'enfant vif fouftient la re6- 
mee du pere mort: Telles furent les prolles,que celuy philo- 
fophe dift a fa fille a l'heure de fa mort:& s'il ne parla anfi,aw 

moins telles ou femblables futent fes fentences. Seloh ce que 
dit le grâd poete Mantuan,le roy Euander fut pete du geant 
Pallas;& fut fort amy du roy Eneas,il fe vantoit defcéndre du 
lignage des Troyens:& a céfte caufe au temps que le roy E- 
ficas & le prince Turnus,auoient entre eulx grandes guerres 
fur qui auroit a mariage la princeffe Lauinia: laquelle lors e- 
{toit vnicque heritiere d’Italie,le roy Euander ayda a Eneas, 
non feulemét des biens,mais encores luÿ enuoyant fon pro- 
pre filz en perfonne:pource que les amis pour leurs Vrays a- 
mis,doiuent par volunté éfpandre leur fang,& fans demander 
doiuent expofer & habandônef tous leurs biens.Ceftuy roy 

Euander eut vne femme tant doéte,que ce que les Gtecz di- 

fent d’icelle femble eftre fable: eftant de la fupreme eloquen- 

ce & fapience qu’elle eftoit : carilz difenr, que fi ce que ce- 

Îte femme efcriuit des guerres de Troye,n’euft efté par énuie 

ie(te au feu, le nom d'Homere fuft demouré 6bfeur, La rai- 

fon de ce eft, pource que icelle femme fut au temps de la de- 
ftruétion de Troye, & efcriuit comme telmoing de veüe: 
ais Homere efcriuit apres la deftruétion de Troye,comme 
affecté au prince Achilles, & comme amy des Grecz, & en- 
nemy des Troyens:& en verité quand l’efcriusin s'afe@ion- 
ne a efcrire d’vne perfonne , n’eft poiit moins finon mettre 
vne faulre en fon efcriture, La femme d’iceluy roy euander 
s’appelloit de fon nom Nicoftrata,iaçoit qu’autres l'appellent 

Carmenta,pour l’eloquence qu’elle eut en fes carmes & vers: 

car lon dit qu’elle copofoit en metre aufi facilemét comme 

autres en profe« Les hyftoriographes Gentilz difent, qu’elle 
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AS la deftruétion de Troye quinze ans deuât,elle dif 


a venue d’Eneas en Italie,& parla des guerres qui feroiét fur 
le mariage de Lauinia,& dift côme Afcanius,filz d'Eneas edi- 
fieroit Albalongua. Plus elle dift,que des roys Latins defcen 
droient les Rommains,& que plus grande feroit la vengean- 
ce que Romme prendroit de Grece, que celle que Grece 
print de Troye.Et dift aufli que la plufgrande guerre qu'au- 
roit Romme, ferit contre les princes d’aftricque, &c que fina- 
blement Romme triumpheroit fur rous les royaumes de la 
terre, & en fin pour toufours triampheroit de Romme vne 
gent incongneue.Selon ce que dit Eufebe Cefarien;les Rom 
mains tenoient telles efcritures , gardees au hault Capitolle: 
comme la religion Chreltienne tent le fainét Sacrement. Le 
roy Darius apres qu'il eut efté vaincu en la premiere bataille 
par le grand roy Alexandre, deuant qu'il fuft en la feconde 
bataille totallement deftrui®, il trauailla & cercha plufeurs 
moyens & manieres,pour & affin que luy & le roy Alexan- 
dre fuffent amis:& en verité le roy Darius fut fage a le cer- 
cher,& plus malheureux a n’y paruenir:pource que plus vault 
aux princes vne paix hônefte que non vne fanguinolente vi- 
étoire. Entre iceulx deux tant valeureux princes furent mifes 
vnes trefues: lefquelles durant les preftres des Chaldeens qui 
traictoient la paix,donnerent pour moyen que le roy Alexan 
dre fe mariaft auecques vne fille du roy Darius,& qu'iceluy 
Darius la dotaft de grande quantité d’or & d'argent, & que 
luy dônaît la tierce partie de fon royaume:& certes le moyë 
effoit tresbon,pource qu'entre les princes il ny ha chofe qui 
plus pacifie & amortille les vieilles & anciennes querelles & 
diflentions, que de prédre entre eulx paréntages nouueaulx. 
Leroy Alexandre doncques s’excufa de cefluy mariage, di- 
fant qu'il n’auoit d’aage encores que vingt quatre ans,& qu'il 
eftoit trop ieune pour eftre marié. Car entre les Macedo- 
niens eftoit vne couftume,que la femme ne fepouuoit marier 
iufques a vingt cinq ans,& les hômes atrente. La fille du roy 
Darius eftoit belle, eftoit riche, eftoit noble, mais le meilleur 
y deffailloit : car elle n’eftoit point fage , & cefte fut la caufe 
parquoy le roy Alexandre la refufa prendre pour fa femme: 
pource qu’en ce temps la, les femmes ne fe marioyent pour 
eftre fort riches, mais par eftre bien fages : & finablement Ja 
femme qui auoit mieulx eftudié, paruenoit a plus hault ma- 
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riage. Annius Rufticus,& Quintus Seuerus difent,que le gräd 
Alexandre, defprifant la fille de Darius fe maria , & print a 
femme du depuis vne fille pauure & laide : mais en lettres 
Grecques & Latines elle eftoit tres dote & fort fage:& com 
me les princes de Macedoine le retiraflent de ce faire,luy di- 
fans, pourquoy moins prifant la riche, il fe marioit auecques 
la pauure,il refbondit: Voyez amis aux mariages, il fuffit que 
qu'ainfi le mari foit riche, & que la femme qu’il prendra foit 
fage: pource que l'office du mary eft de gaigner le perdu, & 
l'office de la femme eft conferuer & garder le gaigné.Strabo 
de Situ orbis dit,que la cinquiefme royne des Lides fut Mir- 
the: laquelle de corpsfut tant petite , qu’elle fembloit eftre 
nainne,& en efperit de fapiece eftoit tant haulte que lon l’ap- 
pelloit la geante,car l’homme qui tient grand efperit & petit 
corps,tuftement doit & peult eftre appellé geant,& celuy qui 
tient grand corps & petit efperit doit par raifon eftre appellé 
nain.Îcelle excellente royne Mirthe,pour auoir efté lors que 
fut mariee tant fage & tant prudente femme,& auoir efté tät 
honnefte, eftant vefue, & fur tout auoir eftétres doéte en la 
philofophie,les Lydes entre fept roys,defquelz fe vantoient 
auoir efté gouuerné,comme de glorieux, ilz ne mettenticelle 
royne Mirthe au côte d’iceulx : pource que les anciens don- 
noiét autant de gloire aux femmes doétes eslettres,côme aux 
hômes vailläs & adeftres aux armes.Le poete Cornifiaius,felô 
ce que dit Laërtius euft efté fœur appellee Cornificia:laquel- 
le es lettres Grecques & Latines,non feulemét fut doftemais 
£gncores en compofer mettres & epigrammes futtres doûte & 
experterilz côtent d’icelle femme, ce que côtent de peu d’h6- 
mes, c’eft a fçauoir qu’elle compofoit mieulx,& plus fubite- 
mét vers & epigrammes,que ne faifoit fon frere a loifir:& ce 
n’eft trop increable pour mettre doute a ce que di& eff : car 
plus d’agilité tient la plume d'un vif efperit, que non lalan- 
gue d’un rude entendement.Ceftuy poëte Cormficus refida 
tong temps a Romme,& fut toufiours pauuré, & fans faueur, 
combien qu’en verité il fut plus doéte que tous les autres, lef- 
quelz eftoiét en plufgrande faueur,& ce aduient chacun iour 
és courts des princes: pource qu'ilz n’ont la priuaulté & fa- 
miliarité pour eftre congneuz ydiotz ou fages,& auecquesce 
pource que leur aduanture eft de n’eftre aux princes eccepta- 
bles, Anitote dit, vbi mulrwm de intelle£lu,ibé parum de fortunes 
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en quoy il vouloit fentir que les hômes qui font de memoi- 
re & entendemét plus riches,font des biens de ce monde plus 
pauures. Allant doncques le poëte Cornificius parmy Rom- 
me fort deffauorifé , par cas aucun pour {oy truffer & moc- 
quer de luy,vn Rômain appellé Calphurnius luy dift:dy moy 
Cornificius , t'es tu veu depuis que nafquis aucun iour bien 
fortuné:pource qu'en vingt cinq ans queie te cOgnois,ne te 
vey 1amais fauorife,& fi ie ne fuis deceu,il y a quinze ansque 
ie te congnois cefte robbe,le pauure poëte luy refpôdit:le te 
fais fçauoir amy,que ie ne fçay quelle eft plus grande la tiéne 
grande maladuanture , ou ma grande felicité, LeRommain 
Re luy replicqua:dy moy Cornificius comment te 
peulx tu appeller bien heureux,puis que ne tiens vn feul pain 
pour manger, ny vne feule robbe pour vefuir: & comme dis 
tu que 1e fuis malheureux , puis que de ce qui feulement de- 
meure de ma table tu ferois nourry,toy & toute fa famille: 
a ce refpôdit le poëte Cornificius,Ie veulx que tu faches mon 
amy & voyfin Calphurnius,que ma bienheureté eft,non ce 
que 1e tiens peu:mais er ce que 1e defire tenir & auoir moins 
que ce que r'ay ; & ta malheureté eft, non en ce que tu tiens 
beaucoup: mais en ce que tu defires auoir plus, & eftimes en 
peu ce que tu as, Et fi tu es riche, c’eft pource que iamais ty 
ne dis verité ; pource que la maifon plaine de richefles nous 
Ja voyons toufiours vuyde de veritez. Ette dy plus queie 
m'appelle bienheureux:pource qu’ay vne fœur qui eft la plus 
cftimee d'Italie, & tu as vne femme la plus deshonnefte de 
Rôme,& puis qu’ainfi eft entre toy & moy,ie ne metz autre 
iuge finon toy , que mieulx vault eftre pauure en honneur, 
comme ie fuis, que d’eftre riche & viurce infame, comme tu 
vis . Ces parolles pafferent entre le Rommain Calphurnius, 
& le poete Cornifiaus,l’ay voulu conter l'excellence d’icel- 
les peu de femmes anciennes, tant Grecques, que Latines & 
Rommaines:pour &affin que les princefles & grandes dames 
fçachent,que plus furét eftimees les femmes anciennes par les 
fciences, que par les beautez qu’elles auoient. Doncquesles 
princefles & grandes dames deuroient péfer, que fi elles font 
femmes,icelles auf bien le furent: & fi elles fontfragilles, les 
autres femblablement le furent: fi elles {ont marices, elles le 
furent auf : fi elles ont leurs voluntez, icelles par femblable 
les eurent: f elles font delicates, les autres le furent auffi nu 
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nablement qu’elles ne fe doiuent excufer difant que pour 
apprendre femmes font inabilles, pource qu'yne femme 
tient plus d’habillité pour apprendre fcience, que ne tient 
vn oyfeau pour parler en la cage. À mon aduis les princef- 
fes & grandes dames ne fe doiuent prifer d’auantaige fi el- 
les ont plus beaulx cheueulx qu’vne autre,fi elles font mieulx 
veftues qu’autres, fi elles ont plus de biens qu’autres : mais 
elles fe doiuent doncques prifer non qu’elles peuuent plus 
qu’autres finon pource qu’elles fçauent plus qu’autres.'Par- 
Jant a la verité les cheueulx iaulnes & beaulx , les veftemens 
8 habitz riches , les grans threfors, les fumptueux palais & 
fors ediffices, iceulx & autres femblables delices ne {ont gui- 
de pour les vertus, mais pluftoft efpies & guettes pour les 
vices. O quelle noble chofe feroit que les nobles dames fe 
prifaffent non de ce qu’elles peuuent, mais de ce qu’elles fça- 
uent : car plus haulte grandefle eft fçauoir enfeigner a au- 
tres philofophes , que pouuoir commander a mil cheualliers. 
C’eft honte de lefcrire : mais encores eft plus grand vitupe- 
re de le veoir, c'eft a fçauoir lire ce que nous lifons de la 
fapience & haultetefle des nobles matrones anciennes, & 
veoir comme nous voyons la fragilité des dames prefentes: 
car icelles appetoient & affectoiend auoir difciples , & gens 
fçauans & experimentez aux lettes, & celtes de prefent ne 
defirent qu’auoir des feruiteurs non feulement ignorans:mais 
mauuais & deceptifz : & ie ne m’en esbahys voyant ce que 
ie voy , & c’eft qu’a prefent entre les dames celle s’eftime la 
plus abbatue & de moindre valeur, laquelle eft moins requi- 
fe de cheualliers ou feruiteurs que fa pareille. Que diray ie 
plus en ce cas finon que celles pretendoient anciennement 
a qui mieulx efcriroit & compoferoit mieulx liures, & ce- 
Îtes a prefent ne pretendent qu’a auoir les plus riches vefte- 
mens & habitz , pource que les dames mettent tant grande 
efficace de porter vne robbe par nouuelle inuention, com- 
me les anciennes mettoient a lire vne leçon de haulte phi- 
lofophie. Les anciennes auoient vne louable enuie fçauoir 
laquelle eftoit la plus fage & de meilleur gouuernement , & 
celles de prefent ont enuie que l’vne eft plus belle que l’au- 
tre:pource qu’au iourd’huy vne dames efliroit auoir Le vifage 
beau beaucoup pluftoft, qu’elle ne choifiroit auoir toute le 
loquéce de Grece.Lesanciennes contendoient & auoict vne 
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noble enuie a fçauoir qu’elle feroit qui pourroit plus elegan- 
tement parler:mais celles de prefent contendent & ont enuig 
a murmures & contentions fur quelles font les mieulx veftues: 
car au iourd’huy entre les femmes lon faict plus d'honneur a 
vne femme curieufement veftue & acouftree, que non a vne 
femme honnefte.Finablement ie conclus par icelle parolle & 
la note,celuy qui la lira en cefte efcriture , qu'anciennement 
les femmes eftoientrelles qu’ne mandoitatoutes , & main- 
tenant toutes ont a parler , pluftoft en mal qu'en bien d'vne 
feule. Tene veulx pas que par cefte mienne parole foit au- 
cun fi ofé de generallement mettre leur blafon & mauuais 
langage fur routes les dames : car en ce cas ie ture qu'il y ha 
au 1ourd'huy tant & de fi tresbonnes femmes au monde,que 
ÿay plus enuie a Ja vie qu’elles font en fecret,que non a tou- 
tes Les fciences que les anciennes lifoient en public:par ce que 
ma plume ne fe’ montre cruelle qu'a celles lefquelles feule- 
ment en habitz fumptueux,& en parolles vaines paflènt leur 
temps,& lefquelles en lire vn liure nemployerentiamais vne 
feule bonne heure:pour approuuer mon intention & le par- 
ler que ray dit,le deffus efcrit fuffhfoit. Mais affin que les prin- 
ceflés & grâdes dames voyét a tout le moins côbien plus leur 
vauldra fçauoir peu qu’auoir & tenir beaucoup , & pouuoir 
plus.Te leur vueil amener a la memoire ce qu'vne femme R6- 
maine efcriuit a fes enfans & elles voirrôt en vne femme c@- 
me eloquente elle fe monftra en fon dire, & comme vraye 
mere en les confailler : pource qu’en fin de fa lettre elle per- 
fuade fes enfans aux trauailz de la guerre ,non pour autre 
chofe finon pour les ofter & deffendte des plaifrs, & de- 


lices de Romme. 


Quelle fut la grande femme Cornelia , é> d'vne epiffre qu'elle 
enuoya à Thiberius Gains fes enfans ; lefquelz autrement fn 
rent appellez Gracques, € en celle les perfasde qwilz 
ne laiffent les Mage La guerre pour venir 
eulxefonyr aux delices de Romme. Et 
cefle eff vie léttre fort notable en- 
tre La mere gr les enfans. 
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a Naius Rufticus au liure des An- 
tiquitez des Rommains dit, qu'il 

auoit en Romme cinq lignages 
Les plus preeminentz d’entre les 
AY autres Rommains , c'elt afçauoir 
PA] les fabrices, les torquates , les fa- 
| bies,les brutes & les cornelies,cô- 
bien qu’en Rommé y eut autres 
inouueaulx lignaiges efquelz y a- 

Rem) uoit plufieurs excellens perfon- 
naiges,roufiours les defcendans d'iceulx cinq lignaiges eftoiét 
conferuez , mis & prefere aux offices de la republicque Îles 
premiers , pource que Romme honnoroit tellement les pre- 
fens que c’eftoït fans preiudice des paflez. Entre iceulx cinq 
lignages les Rommains tenoient le plus heureux celuy des 
Cornelies,lefquelz furent tant hardys & couraigeux au com- 
batre,& tant modeles en viure que iamais en leur famille ne 
fut trouué homme couard ny femme infame. Lon dit qu’en 
ceftuy lignage des Cornelies entre plufieurs autres femmes 
en y cuft quatre treflinguheres & notables , & entre icelles 
quatre la plus principalle fut la mere des Gracques le nom 
de laquelle eftoit Cornelia aflez bien congneue en Romme, 
& celle qui fut &fe veit plus renommee & honnoree par les 
fciences qu’elle lifoit en Romme } que par les conqueftes que 
fes enfans feirent en Affricque, Premier que fes fil fuflent in- 
terpolez a l'Empire,lon ne parloitque de leur effort & har- 
diefle par tout le monde : & pour icelle caufe vn Rommain 
demanda vne fois a icelle femme Cornelia , dequoy elle te- 
noit plus de vaine gloire de foy veoir maïftrefle de tant de 
difciples , ou defe veoir mere de telz vaillans & tant preux 
enfans. La dame Cornelia refpondit:ie m’eftime plus de la 
fcience que ray apprinfe que non des enfans que i'ay enfan- 
tez: pource qu’en fin les enfans foubftiennent la vie en hon- 
neur:mais les difciples perpetuent la renommee apres la mort. 
Et dift d'auâtaigese fais certaine que Les difciples chacun iour 
yront de bien en mieulx, & peult eftreque mes enfans yront 
de mal en pire,pource que les defirs des ieunes hoinmes font 
tât variables qu'ilz tiennent chacun 1our propros nouucaulz. 
D’vn,confentement tous les efcriuains louent grandement 


icelle femme Cornelia,en efbecial d'eftre faige & d’auoir efté 
» honncfte, 
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honnefte,& auec ce qu'elle lifoit en Rôme dedans vne chai- 
re afhife,de philofophie,& publicquement.Et pour cefte cau- 
fe apres fa mort lon meift vne ftatue en Romme au deflus de 
la porte de la rue Salarsa & deflus la ftatue eftoit efcrit cefte 
epigramme.fcelle eft Cornelia mere qui fut des Gracques,la- 
quelle fut tresheureufe & bien fortunee en fes difciples qu’el- 
le enfeigna,& malheureufe es enfans qu’elle enfanta.Entre les 
Jatins Cicero fut le prince de toute la rhetoricque Rommai- 
ne,& celuy qui euft pour efcrire epiftres fa plume mieulx tail- 
lee.Lon dit que Cicero non feulement efcriuift les efcritures 
d'icelle Cornelia,& non feulement les veit mais auffi les leur, 
& n6 feulement les eut finon que des fentéces ilfft fon prof- 
fit:& de ce ne le doit Ion mal eftimer, pource qu’il n'y hah6- 
me au mode tant foit fage qui ne fe ayde de loppinion d'au- 
truy. Cicero exalre tant celles efcritures qu'il dift en faretho. 
ricque telles ou femblables parolles.Si le n6 de femme n’euft 
diminue Cornelia elle meritoit eftre vnicque entre tous les 
philofophes: pource que iamais ne vey de chair tant fragille 
proceder fi graues fentences. Puis que Cicero dift d’icelle 
Cornelia telles parolles,il ne peult eftre finon qu'en fon téps 
es efcritures de telle femme ne feuflent tres viues,& de gr4. 
de reputation & vtilité:toutesfois il ny ha memoire d’elle fi- 
non qu'aucun auteur pour fon propos en raconte vne €pi- 
{tre d'icelle maniere. Sextus Cheronenfe en fon liure des 
Jouenges des femmes, meët la lettre laquelle elle enuoya a 
fes enfans (eftant icelle démourant en Romme) eftans iceulx 
enfans es guerres d’Affricque. 


€C commence la lettre de Cornelia 4 fes deux fx Thiberis , & 
Gayus autrement appellez les Gracques. 


q Ornelia Rommaine laquelle de la 
| part du pere eft des Cornelies,& de 
la part de la mere eft des Fabies, a 
vous mes deux filz les Gracques qui 
| eftes en la guerre d’Affricque tel {a- 
À lut vous enuoye qu’vne mere a en- 
Fi fans defiré, Vous auez bien enten- 
RG] du enfans comme mon pere mou- 
AD À | rut que ie n’auoys plus de troisans 
———— ——— d'aage,Sc qu'il y ha vingt deux ans 
( que 


que ie füuis vefue,& vingt ans que ie lysicy en Rommedere- 
thoricque , il y ha fept ans que ie ne vous vey, & douze ans 
que voz freres mes enfans en la grande peflilence moururét, 
Vous fçauez auffi qu'il y ha huytans que ie vous feuz veoir 
en Cicille,a caufe que pour le defir de me veoir ne delaiffaf- 
fiez & habädônafiez la guerre:car pour moy ne pouuoit fuc- 
ceder fmblable peine que de vous veoir eflôgnez du feruice 
de la republicque.Mes enfans ie vous ay voulu coter les tra- 
uaulx que f'ay paflez en cefte vie;affin que ne péfez pañler en 
repos la voftre:car fi a moy eftant en Rôme ne me deffaillét 
trauaulx , foyez certains que a vous qui eftes en la guerre 
d'Affricque ne deffalliront perilz : pource que iamais en la 
guerre ne fe vend la renommee,finon a poix ou changement 
de la vie,Leieune Fabius,filz de ma tante Fabia la viealle,des 
trois kalédes de Mars m’apporta vne lettre que m'enuoyier, 
& en verité elle eftoit aucunement plus briefue que ie n’euf- 
fe voulu qu’ainfi le eufliez faiétz,pource qu'entre filz tant ay- 
mez,& mere tant ancienne,ne fe feuffre,que l’abfence de vous 
veoir foit longue , & que la lettre que nous entre efcriuons 
fort briefue. À ceulx qui de par deça vont par dela ie donne 
toufiours recommandations , & a ceulx qui viennent de dela 
par deça ie m’enquiers des nouuelles,& aucuns lefquelz vous 
ont veuz, me ont dit auoir parlé a vous, & de ce prentmon 
cœur aucun repos: car il fe feuffre bien entre ceulx qui s’en- 
tre ayment fort qu’eftant la veue tardifue par condition que 
la perfonne foit de la fanté certaine. Le fuis feule,ie fuis veuf- 
ue , ie fuis vieille, & defia eft morte toute ma parenté, ray 
fouffert plufieurs trauaulx en Romme, & le plus grand de 
tous eft., mes enfans , de voftre abfence , pource que la foli- 
tude des amys eit plus grand trauail que la furieufe impetuo- 
fité desennemys, Comme vous eltes ieunes & non trop ri- 
ches, comme vous eftes hardis & comme vous eftes nour- 
ris en trauailz en Affrièque , ie ne doute finon que vous de- 
fierez venir a Romme pour veoir feulement ce que vei- 
fles , de lors que vous efliez encore fort ieunes : car les 
hommes nayment point tant leurs pays : pource qu'il eft 
bon , comme ilz l’ayment pour eftre leur propre naturel. 
Croyez moy mes enfans qu'il n’y ha homme viuant qui 
ait veu ou ouy parler de Romme, qu'il ne ait grand douleur 
trifiefles & pitie de la veoir mamtenant, pource que FETE 
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les cœurs font pitoyables,& les yeulx tendres ilz ne peuuent 
regarder fans grande douleur ce qu’en autre temps veirent 


-en grande gloire, O mes enfans fivous voyez comme Rom- 


me eft changee d’eftre Romme comme elle fouloit : pource 
que lire ce que nous lifons & veoir ce que d’elle maintenant 
voyons,c’eit mocquerie ce que les anciens efcriuirent d’icel- 
le,c’eft vn fonge de la veoir. Il n’y ha autre chofe maintenant 
a Romme finon veoir la iuftice oppreflée,la republicque ty- 
rannifee,la menteric efuenree, & de tous obferuee , la verité 
cachee & habandonnee, les fatiricques qui fe taifent , les fla- 
teurs qui parlét,les fcandalleurs lon voit eftre feigneurs, & les 
pacificques eftre ferfz,& fur tout & pire que tout les mauuais 
viuent contens,& les bons ennuyez & defplaifans. Regniez 
mes enfans la terre en laquelle les bons ont occafion de pleu- 
rer,& ou les mauuais tiennent liberté pour rire.Tene fçay en 
ce cas que parler,felon ce queie veulx dire,en verité celte re- 
publicité eft ce idurd’huy telle & tant trifte que toute fage 
perfonne aura fans comparaifon plus d’enuie a la guerre d’Af- 
fricque que non a la paix de Romme, pource qu’en la bonne 
guerre l’homme voit de qui foy garder, & en la mauuaife 
paix ne fçait a qui {oy fier, Puis mes enfans que vous eftes na- 
turelz de Romme ie vous veulx dire quelle eft Rôme main- 
tenant.le vous fais fçauoir que les vierges Veftalles font de- 
fia diflolutes, l’honneur des dieux eft oublié,nul n’entend au 
bié de la republicque,il n°’eft plus de memoire de l’exercité de 
guerre, il n'y ha qui refponde pour les vefues &c orphelins , il 
ne chault plus & n’a lon plus de cure d’adminiftrer la tuftice, 
la diflolution des ieunes hommes eft fans mefüure,finablement 
Romme qui fut en autre temps receptacle de tous les bons, 
eft maintenant faite vne fofle a mefchans & a larron, l’ay 
grand peur que Romme ne foit en brief temps pour don- 
ner vne merueilleufe cheute,pource que les perfonnes,& les 
citez. qui du plus hault de leur felicité cheurët,trop plus gra 
de fut leur felicité que de Romme,& plus glande fera l'infa- 
mie qu’ilz auront par ceulx qui font aduenir que non la gloi- 
re qu'ilz eurent de ceulx qui font paflez. Par aduanture mes 
enfans vous prendra volunté de venir veoir les murail- 
les & ediffices de Romme , pource que les chofes que les 
enfans ont de leur ieuneñle veues, plus les ayment & tien- 
nent en memoire, Selon que font deftrui@z les ediffices de 
Romme 
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Romme anciens & felon lepeu que de nouueau lon 2 ediffié, 
ie vouldroyeque perdifliez la volüté de les venir veoir,pour- 
ce queles nobles cœurs ont honte de veoir vne chofe eri la- 
quelle ne peuent remedier. Ne penfez enfans que fi Romme 
Left empiree es couftumes qu’elle foit pourtant amoindrie es 
lediffices : car ie vous fais fçauoir fi vous ne le fçauez, que fe 
al chet vn mur ilny a qui le repare, fi vne maifon tombe ilny 

la qui l'efleue, fi vne rue s’ordift il ny a qui la nettoye, fi la ri- 
luiere emporte quelque pont ilny a qui le reface,fil{e pert au 

lcune fontaine il ny a qui la cherche, fi quelque boys fe coup 
Ipeilny aquile garde, fi les arbres s’enuieilliffentilny a aucun 

à Qui en plante de nouueaulx, fi le pauement de la republicque 

L fe prent il ny a qui le deffende : finablement il ny aau iour- 

{ dhuy en Romme chofe plus mal traiétee que Les chofes qui ti 

“ ennent voix de la republicque. Foutes ces chofes mes enfans 

À combien que ie les blafme fort (comme ceft deraifon ) vous 
les deuez eftimer peu, car tant feulement fe doit eftimer & 

À pour toufours de gouttes de fang pleurer que es ediffices qui 

« cheenten Romme en pieces que les vices tous d’une vollee 

“ entrent dedans.O trifte de noftre mere Romme que tant plus 

L elle va moins tient des mursanciens & plus fe peuple de vices 
* nouucaulx. Par aduanture mes enfans comme vous eftes fur 

À icelles frontiere d’Affricque il vous viendra affection & vo- 

* lunté de veoir voz parens en Romme , & de ce 1e ne m'ef- 

À merucille aucunement , pource que l’aniour que nature nous 

- donna en noftre propre pays, l'elträge terre ne la peult ofter. 

À Tous céulx qui viennent de par dela ne nous apportent autre 

À plus certaine nouuelle,que de la multitude de ceulx qui meu- 

L: rent & que lon tue en Aflricque . Doncques puis que telles 

| nouuelles vous nous enuoyez de par dela, n’attendez que ne 

À vous en voyons de femblables de deça: car la mort tient tant 

: de liberté qu'elle tue les armeza la guerre’, & les autres elle 

N cuc en la paix. Ie vous fais fçauoir que Licia voitre fœur eft 

ù morte, Drufio voftre oticle n: mort, Torquatus votre voifin 

À eft mort, fa femme noftre coufine & fes trois filles font mot- 

tes, Fabius voftre grand amy eft mort, Euander & fes enfans 

font morts, Bibullus celuy.qui leut pour moy en la chaire l'an 
| nee pañfee eft femblablement mort : finablement tantfont les 
| bons qui fontmorts que c’eft grand honte de veoir a prefent 


M sant de mauuais viuans. Sachez mes enfans , que tous ceulx 
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la & plufieurs autres, laiffaftes viuans en Romme :lefquelzlés 
vers de la terre mangeuflent & la mort me tient adiourneé 
pour la fepulture, Si voyant ce que vous efcritz mes enfang 
confiderez que ce fera de vous apres eulx,comme ilz ont efté, 
vous uiendrez pour le mieulx pleurer mil ans auecques les 
mors, que non rire vne feule heure auecques les viuans . Res 
memorant que ie VOUS enfantay en grand douleur , & vous 
ay nourfis en gfand trauail , & que nafquiftes de mes propres 
entrailles, ie vous vouldroye comme enfans auoir & tenir au 
pres de moy,pour reconfort & alegeance de mes peines: mais 
en fin regardat les prouefle des paflez lefquelz laiffent en obli 
gation leurs héritiers :ie fuis contente de fouffrir tant longue 
abfence, feulement affin que complaifez & fatiffacez a Ja chez 
üalerie: pource mes enfans que l'ayme mieulx ouyr dire que 
viuez commé cheualiers en Affricque , que de vous veoir al- 
Jer comme perdus parmy Romme ; Mes enfans comme vous 
eftes aux trauail d'Affricque ,ierie doute finon que vous au 
rez defir aux delices de Romme: car il ny haau monde hôme 
tant profperé, qui ne tienne enuie de la profperité de fon pra 
pre voifin . N'ayez enuie des vicieux : car enveritéles vices 
font de telle qualité que quand ilz viennent ilz n’amainent 

point tant de plaifir,comme ilz laiffent de defplaift quandilz 
s’en vont, pource que le vray plaifir n’eft point au deli& qui 
toft fe pañle,maisa la verité qui dure longuement. Ie rend plu 
fieurs graces aux dieux pour toutes ces chofes , c’eft a fçauoir 

le premier pource qulz me firent fâge & non folle, car a vne 
femme aflez luy fuffit qu’elle foit fragille fans qu’elle foit no- 
tee d’eftre fotte, Le fecomd,ie rendz graces aux dieux a cau- 
fe qu’en tous mes trauaulx toufiours mont donné effort pour 
les pañler & fouffrir: car en vérité les trauaulx fe peuent appel 
ler vrays, ou il ny ha patience pour les fouffrir : {eulement {e 
peult appeller l’homme eftre malheureux en cefte trifte vies 
auquelles dieux ne donnerent patience a fouffrir trauail . Le 
tiers, le rendz graces aux dieux a caufe qu’en foixante cinq 
ans qu'ilz me donnerent de vie, iamais ne me vey vne heure 
feulement d’infamie : poutce que la femme ne peult par rai- 
fon fe plaindre de la fortune, fi en tous fes trauaulx of ne luy 

oftela vie. Le quart , ie rendz graces aux dieux en ce qu'il y 

ha quatante ans que ie fuis veufue, &tous iceulx ay vefcus en 

Romme, & 1amais homme ne femme n’eut querelle auecques 

( Moy: 
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moy: car felon le peu de proffit que nous fafons a la republic- 
que, la femme qui eft de mauuarfe conuerfation par rarfon de 
ueroit mourir par iuftice. Le cinquiefme, 1e rendz graces aux 
dieux qu’ilz me donnerent enfans lefquelz font plus contens 
de foufirir les trauaulx d’Affricque que eulx efiouyr des plai- 
firs & delices de Romme.Ne me tenez enfans pour mere tant 


:malamoureufe , que ie ne vouilifle coufiours vous tenir de- 


uant mes yeulx: mais confiderant que plufieurs enfansde bons 

eres {e font perdus, feulement pour auoir efté nourris aux de 
fes de Romme , ie me pale de voftreabfence : pource que 
l'homme defirant auoir perpetuelle renommee combien que 
Jon ne le bannille,il ce doit luy mefmes-bänir de fa propre ter 
re & habitation. Le vous prie fort mes trefchiers & trefaymer 
enfans,que toufiours vous acompaignez des bons & des plus 
anciens, & de ceulx qui font de bon côfeil & les plus expertz, 
& a ceulx qui ont veu plus du monde. Et n'entendez,plus du 
monde,pour ceulx qui ont veu plus de royaumes:carle meur 
-confeil ne procede de l’hôme qui a pañlé plufieurs terres:mais 
de ce luy qui s’eft veu en grandes & gretues fortunes. Côme 
la nature dé la terre touche la clicquette de la porte du cœur 
de l’homme, ay douté mes enfans que fi voulez veoir voz a+ 
mys & paréns vous ferez toufiours en foucy , &eftans en fou 
cy viurez toufiours mal contens , & ne ferez ce que doiuent 


| faire les nobles cheualiers Rommains , & n’eftant nobles che 


uaillers Rommains. voz ennemys vous vaincqueront & voz 
negoces ne viendront felon voftre defir , qui fera caufe vous 
donner triftefle & faire que voz feruices feront ennuyeux. Le 
vous prie bien fort & parla prefente lettre vous aduife , que 
n’aiez aucune volüté ne venir a Rôme:car côme ray dit vous 
congnoiftrez peu de ceulx que congneuftes qu’ilz ne foyent 
defa morts, ou bannis, ou pauures, ou malades,ou vieilz, ou 
abbatus,ou triftes,ou mal côtés,de maniere que pour ne venir 
xemedier a leurs maulx le plus expedient eft de neles venir 
veoir:car defia nul ne vient en Rôme finon pleurer auecques 
es viuas & foufbirer auecques les morts. Certes mes anfansie 
ne fçay quelz plaifirs il y ha en Rôme:lefquelz caufent enuye 
a aucü bié d'Affricque pour venir a icelle:car fi par dela tenez 
desennemys par deça n’en deffaillét,fi par de la auez le‘coufte. 
au qui tue le corps, par deçatenGs la lâgue quitue la renômee 
g eft pire, fi vous eftes énuyez des larrôs d'Affricés nous for - 
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mies naurez des traiftres flateurs & menteurs D'italie qui eft 
pis : finablement voyant ce queie voy en Romme , & oyant 
ce que roy d'Affricque ie loue voftre guerre & regnie noftre 
paix. Si vous eftimez beauconp ce que ray dit, eftimez dau4- 
tage ce queie veulx dire , & c'eft quetoufiours nous oyons 
que vous efles vainqueurs des Affricquains ; & orrez touf- 
iours de nous que fommes vaincus des vices : Doncques fi ie 
füis veritable mere laymeray, mieulx vous veoir d’eternelle 
memoire entre les eftranges que de vous veoir publier entre 
les voftres comme infames . Par aduanture par defir de heri- 
tera Romme aucuns biens vous prendrez occafion de venir; 
& quand ce vous aduiendfa a la memoire , rememorez vous 
mes enfans que voftre perce eflant vif n’auoit pas beaucoup, 
& qu’a voftre mere failloyét plufeurs choies eftant vefue, &e 
vous fouuienne que de luy ne uous demeurent finon lesar. 
mes , & fachez que de moy ne heriterez finon les hures ; car 
l'ayme mieulx laïflèr a mes enfans bonne doétrine pour viure 
bien,que richefle pour mourir mal.Te ne fuis riche ny ay tra 
uaillé pour eftre riche, & fut la caufe que 1e vey plufieurs en- 
fans de Romme aller cofnme perdu, non par autre chofe que 
par elperer heriter les biens & richefe de leur parens deffü&tz 
& pailez;& s’en alloyent a bride auallee apres les vices, pour- 
ce que peu fouuent font quelques beaulx faiétz ceulx qui de 
leur enfance heriterent beaucoup de richefle de leurs parens. 
Eftant doncques cefte chofe vraye comme veritablement elle 
eft,ie ne dy feulementqueie veilleray comme s'efueillent plu 
fieurs pour auoir richefles & trefors : mais encores fi’auoye 
trefors, deuant que les vous donner ieles 1eéteroye en la mer 
comme Le philofophe : car l'ayme mieulx mes enfans pauures 

& vertueux en Affricqué, que non riches & vicieux en Roi 

me. Vous fçauez bien mes enfans,que c’eftoit entre les Tha- 
rentinsvne loy fort vfitee , que les enfans ne penfent heriter 
de leurs peres finon les armes pour combatre, & queles filles 
heritaflent des richeffespourfoy marier:en verité la loy eftoit 
fort iufte : car le filz qui toufours a efpard a l’heritage futur 
ne doit tenir dé fon pere grand confidäce, pource que fe doit 

appeller bon cheuailler Rommain , celuy qui en la vie à gai- 

gné honneur & qui par la lâce gaigne richeffe . Puis que vous 

eftes en royaumes eftranges ie vous prie fort que conuerfez 

auccques les bons côme bons freres,ayans memoire toufiours 


que 


us 
DH 


L'ORLOGE DES PRINCES: 24i 

que vous eftes mes enfans,& que tous deux vous alaitay de 
mes propres mammelles, & que le iour que ’oyrois de voftre 
difcord ceftuy iour feroit la fin de ma vie: pource qu'en vne 
cité deux parens en inimitiez, font plus de mal qu'vn exerci- 


_te d’ennemis. C‘eft bonne chofe auoir concorde entre vous 


mes enfans, & eft tres neceflaire l’auoir entie tous cheualiers 
de Romme: lefquelz auecques vous,& vous auecques eulx,fi 
vous ne vous ayez en la guerre, iamais n'aurez victoire de 
voz ennemis:pource qu'aux gros exercites plus de dommage 
portent les difcordes qui s’efleuent entre eulx,que non pas les 
trauaulx que leur donnét les ennemis,qui côtre eulx côbatér. 
Ie penfe bien mes enfans,que vous ferez fort curieux de {ça 
uoir de moy: c’elt a fçauoir fi ie fuis faine,fi ie fuis malade, fi 
ie fuis pauure,ou fi ie füis contente,ou fi ie fuis malcontente: 
en ce cas ie ne fçaÿ pourquoy vous le voulez fcauoir , puis 


que deuez prefumer que fèlon les trauailz que ray pañlez, & 


les pauuretez à de mes propres yeulx ay veues,ie fuis faoulle 
de ce monde: pource qu’en verité les perfonnes fages depuis 
cinquâte ans au deflüs,doiuent plus occuper les penfemés cô- 
ment ilz receuront la mort,que non a cercher delices & plai 
firs pour prolonger la vie. Quäd la fragilité humaine eff de 
bile;toufours elle defire eftre bien traiétee iufques a la fepul 
ture: & comme ie fuis de chair & d’os,ie fens comme le fen- 
tent tous les hommes mortelz: mais auecques tout ce,he pen 
{ez qu’eftre faine ou malade foit fupreme peine,ny péfez fem- 
blablement qu’eftre faine & riche , que foit fupreme gloire: 
pource que la gloire des peres vieilz n'eft finon veoir leurs 
enfans eftre vertueux . À mon aduis c’eft grande gloire a la 
police humaine d'auoir peres , lefquelz ayent telz enfans qui 
puiflent profiter, & fçachent bien exercer leurs bonnes do- 
trines & confeilz, que les enfans ayent peres faiges qui leur 
puiflent & fçachent bien donner confel & bénne doûtrine: 
pource que l'enfant eft bien heureux qui tient pere fage, &c 
tant fortuné & heureux eltle pere qui ne tient enfans fols. 
Te vous efcritz fouuent mes'enfans, mais comme en Rom- 
me eft'vne loy qu'aucun ne foit fi hardy efcrire aux gens de 
guetre qui font au camp,fans que premier lon regiftre les let- 
tres au {enat , doncques comme 1c vous efcritz plus dé let- 
tres qu'ilz ne vouldroient , ilz en enuoyent moiñs que 1e në 
defire « Combien que cefte loy foit penible aux merès qui 
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ont des enfäsie neveulx nyer qu'elle ne foit bône:car fi a vn 
qui eft en la guerre lon efcrit,;que fa maifon eft mal,il vouldra 
laifer la guerre Pour y remedier: fi lon luy efcrit qu’elle eft 
profpere;il luy vient vn defir pour s’en efouyr.N'ayez def- 
plaifir mes entans, fi toutes mes lettres que 1é vous enuoye, 
ne viennent iufques en voz prefences:car pource ie ne laifle 
a vifiter les temples pour di fanté,& offrir aux dieux plu- 
fieurs facrifices pour voftre honneur : par ce que fi les dieux 
font contens;aucun mal ne vous peult nuyre, & ne doit lon 
craindre, Le ne dy plus rien en ce cas mes enfans,finon queie 
prie les dieux immortelz, que fi voftre vie doit eftre pour le 
bié de la republicque,ilz oftét de mes iours,& en augmentét& 
acroiflent les voftres: mais fi voftre vie doit éftre au dômage 
de la republicque,a iceulx dieux immortelz ie prie ouyripre- 
mier la fin de voz iours,que les vers mäâgeuffent mes entrail- 
les:car periflant la gloire de noz predecelleurs,yroit grâde in- 
famie par vous,& en perdre vous deux la vie,ne feroit grand 
dômage.La grace des dieux,la bonne renômee entre les h6- 
mes,la bonne aduanture & fortune des Rommains,la fapien- 
ce des Grecz,la benedi&tion de Scipion,& de tous les autres 
voz bons predecefleurs,foit toufours auecques vous. 


qDe La nourriturt G: doëtrine des enfans , lors quil? font enco- 
res fort ieunes, & en quel temps lon leur doit bailler maiftres, 
€ quel bien ou mal-peult venir a leurs peres, par la bonne on 
Mautaifé nourriture : co pour prouuer ce l'Aëfteur met plu Eurs 
motables byfloires, en efpecial d'un pere &: vn filz, qui plaide- 
vent denant yn philojophe, € de ce qu'il dirent, x de la [en 
tence qu'il donna. C’ef} vn chapitre fort notable pour les peres 


fages € enfans folz. 


Chapitre vingtdeuxfiefme. 


- { Ous les mortelz qui veullent trauailler, & 
Le 


veoir bon fruit de leur trauail,doiuent fai- 
re come feift l'Eternel painétre,a paindre le 
monde: pource que l'homme qui met Dieu 
pour coduéteur de fes œuures,il eft impoñfi- 
ble pouuoir faillir , ny errer en icelles. Ce 
que nous tenons par foy,& que lifons par efcritures,c’eft ds 
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le creatéur eternel en brefue efpace crea le môde,par fà puif- 
fance:mais il le conferua long temps par fà fapience, dequo 

Jon peult inferer,que le trauail de faire vne chofe eft bref, & 
le foucÿ & penfer pour le conferuer eft long . Chacun iour 
Voyoris qu'vn capitaine vaillant gardant vne place,ordonnät 
bien vne bataille,en fin Dieu luy donne viétoire d’icelle:mais 
demadons au vaincqueur quel plus grand trauail luÿ ha efté, 
ou enquoy 1l ha fentu plus de peril, c’eft a fçauoir,de parue- 
nir a obtenir la vitoire de fes ennemis, ou de fe côferuer en- 
tre les enuieux & malicieuxè[e iure & afferme que tel cheua 
lier iure qu'il n‘y a côparaifon d’un trauail enuers l’autre:pour 
ce que par efpee fanglante lon obtiët viétoire envne heure,& 
pour la côferuer en reputation;eft mefier la fueur de toute la 
vie. Laërtius au liure de la vie des philofophes côte, & encor 
Platon fait de ce métion es liures de fà republicque;que ceulx 
de Thebes,oyans côme les Lacedemoniens renoient bonnes 
Joix,par lefquelles ilz eftoient des dieux fauorifez,& des hom 
mes fort hônorez,ilz delibererent par cômun accord & con- 
fentemét,d’y enuoyer vn fage philofophe;le plus eftime d’en 
tre eulx,& auoit nom Phetonius:auquel commanderent qu'il 
demandaft les loix aux Lacedemoniens,& qu’il regardaft bié 
quelles eftoient leurs reigles & couftumes.Ceulx de Thebes 
eftoient;pour lors,tres nobles & fort vaillans & honngftes,de 
maniere que leur principalle fin,eftoit paruenir a honneur &c 
renommee;par faire edifices, & fe faire d’immortelle memoi- 
re,par eftre vertueux:car en edifier ilz eftoiét curieux,& pour 
les vertus ilz tenoient bons philofophes.Le vhildfophe Phe- 
tonius fut plus d’un an au royaume des Lacederoniens,re- 
gardant fouuét toutes les chofes d'iceluy:pource que les h6- 
mes fimples ne regardent les chofés,finon feulement pour fa- 
tisfaire aux yeulximais le fage les regarde;pour fçauoir & en- 
tédre leurs fecrerz. Apres que le philofophe eut bié & plaine 
mêt veu &regarde toutes les chofes des Lacedemoniés,il deli 
bera s’en aller & retourner en Thebes:auquel lieu arriné,in- 
continét tout le peuple acourut pour le veoir & ouyrpource 
que la vanité du vulgaire eft de telle qualité , qu’elle fuyt les 
inuétions nouuelles,& defprifeles chofes anciennes. Tout le 
peuple doncques s’aflémbla , & le bon phifophe Phetonius 
meift au milieu de la place publicque vn giber,vnes tenailles, 
vne efpée,vnes verges, des fers a mettre aux Pise & autre 
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4 mettre aux mains:laquelle chofe faiéte comme les Thebairis 
ne fe fcandalifent moins que ne s'esbayflent,il leur dift ceftes 
feules parolles: Vous Thebains m'éuoyaftes aux Lacedemo- 
niens pour fçauoir leurs loix & reigles: & en verité ray efté 
par dela plus d’un an, regardant le cout fort fouuent : pource 
que nous philofophes fommes obligez a regarder, non feu- 
lement ce qui fe fait,mais auffi fçauoir pourquoy fe far. Sça- 
chez Thebains que celte eft la refponfe de mon ambaffade, 
c'elt a fçauoir, que les Lacedemoniens en ceftuy gibbet pen- 
dent & eftranglent les larrons, de cefte efpee decoilent les 
traitres,de ces tenailles tourmétent blafphemateurs & men- 
teurs,d'icelles verges chaftient les vagabonds,& d’iceulx fers 
detiénét les fedicieux,& les autres font pour lesioueurs & ha 
zardeurs:finablement ie dy;que ie ne vous apporte par efcrit 
Jes loix : mais ie vous apporte les inftrumens par lefquelz fe 
conferuent.Les Thebains esbays de veoir ces chofes,luy di- 
rent telles parolles : Voy Phetonius nous ne 'auons enuoyé 
aux Lacedemoniens,pour auoir inftrumens a ofter la vie:mais 
pour bônes loix a gouuerner la republicque. Le philofophe: 
Phetonius leur replicqua & dift: O Thebains ie vous fais a 
fçauoir que fi vous {çauiez ce que nous qui fommes philofo- 
phes fçauons,vous verriez combien voz péfemens font loing 
du certain: car les Lacedemoniens ne font tant vertueux par 
les loix qu'ilz ordonnerent, comme par la maniere & mode, 
que les viuans ont trouué pour les fouftenir : pource que les 
chofes de iuftice confiftent plus a l’execurion & côferuation, 
que non a les commander & ordonner. Facilement les loix 
S’ordonnent & difficilement s’executent:pource qu’il y en ha 
mil pour Les faire,mais pour les mettre en executiô n’en y ha 
vn.Ce que nous fçauons qui fommes a prefent eft bié peu,au 
refpeét de ce que fceurét les anciensimais encores felon mon 
Petit fçauoir , 1e profere vous donner bonnes loix entre les 
Thcbains,côme les Lacedemoniens les tiennent:pource qu'il 
n'y ha chofe plus facile que d'ordonner le bon,& n’y ha cho 
fe plus commune que fuyuir le mal. Mais que proffite s’il y ha 
aucun qui ordonne, & n y ha qui les entéde:s'il y ha qui les 
entéde,il n’y ha qui les execute:s'il y ha qui les execute,il n'y 
ha qui les conferue & garde:sil y en ha vn qui les conferue.il 
y en ha mil qui les Tepreuuent & contemnent: carfans côpa- 
raïon plus font ceulx qui murmurent du bon,que non ceulx 
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. les loix qu’il 
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qui defprifent & blafimét le mal. Vous Thebains vous fcanda- 
lifaftes pource que ‘ay apporté telz inftrumens: mais ie vous 
fais fçauoir,que fi vous ne voulez gibet & glaifue,pour côfer 
uer ce qui fera ordôné,vous tiédrez l’efcriture pleine de loix, 
& la republicque pleine de vices:pource queie vousiure,qu'l 
ÿ ha plus de Fhebains qui fuyuent les delices de Denys le ty 
rant,qu’il n'y ha d’'hômes vertueux qui fuyuent les loix de Li 
curgus. Si vous Thebains defirez beaucoup fçauoir de quel- 
les Pix les Lacedemoniés conferuent leur republicque, 1e les 
vous diray toutes de parolle: & fi vous les A ie les 
vous monftreray par efcrit: mais ce fera par côdition que iu- 
rez tous en public;qu’vne fois feulemét chacü iour vous em- 
ployerez voz yeulx a les lire,& voz perfonnes a les confer- 
uer:pource que le prince ha plus d'honneur & grande gloire, 
de faire garder vne feule loy de fai@,que d'en ordonner mil 
par efcrit & ne les enfuiure. Vous ne deuez trop eftimer d’ef- 
tre vertueux au cœur, ny d'équerir de la vertu par la bouche, 
ny de la cercher par labeur & trauail des piedz : mais ce que 
deuez beaucoup eftimer eft fçauoir quelle chofe c’eft que loy 
vertueufe,& icelle fceüe l’executerincontinent,& apres la co- 
feruer : pource que la fupreme vertu n'eft a faire vne œuure 
vertueufe,mais en la fueur & trauail que lon pafle pour la con 
feruation d'icelle.Telles doncques furent les parolles que le 
Falolphe Phetonius dift aux Thebains,lefquelz (felon que 
e dit A ee plus les parolles qu’il leur dift,que n6 
eur apporta. Certes a mo aduis ceulx de Thebes 
font a louer &prifer, & le philofopheauec fes parolles eft di- 
gne d’hôneur & de renômee:pource que la fin d’iceulx eftoit 


* cercher loix pour bien viure, & la fin du philofophe eftoit a 


cercher bons moyens pour les conferuer en vertu: & pource 
luy fembla b6 leur monftrer & mettre deuât les yeulx le pib- 
bet & l’efpec,auec les autres infirumés & tourmés:pource que 
les mawaais fe refrenét du mal plus par crainte du chaftiemét 


& pugnition,que n6 par l'amour qu'ilz ont au bié.Pay voulu 


cyamener tout ce que diét ef, a celle fin que tous les hômes 

curieux & vertueux voyent & nn ne cobien peu efti 

mouét les anciens le comencemét{le moyen & la fin des œu- 

ures vertueufes,au refpe@& de la perfeuerance & conferuation 

d'icelles. Venant doncques a propos de ce que ma plume va 

tournoyant & cerchant,ie demande ARR que profite 
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aux princes & gras feigneurs,que Dieu leur dône gras eftatz, 
qu'ilz foient bié fortunez en jeurs mariages, qu’ilz foient de 
tous reucrez & honorez, qu'ilz ayét grans trefors pour leurs 
heritiers,& fur tout qu'ilz voyent leurs femmes groffes d’en- 
fant, & qu'apres les voyent en 10ye deliurees & illuminees, 
qu'ilz voyencles meres alai@tät leurs enfans, & qu’elles foiét 
heureufes en leur auoirtrouué nourrices bônes,faines & hon 
neftes} certes tous ce proffite peu, fi a leurs enfans, lors qu'ilz 
font encores ieunes, ilz re leur donnent bons maiftres pour 
les bié gouuerner & endo&riner es lertres,& s'ilz ne les recô 
mandent a bons conduéteurs,qui leur apprennét a bi viure 
felon loy de cheualiers, & en rcigle de vraye noblefle, Les 
péres qui par foufpirs rompent Le ciel,& qui par oraifons im- 
portunent les fainétz,feulement pour auoir enfans,deuroient 
premicrement penfer pourquoy 1lz veulent enfans : pource 
que iuftement lon doit la chofe nyer & efconduvyre,laquelle 
pour mauuaife fin fe procure . A mon aduis le pere deuroit 
defirer auoir enfant, affin qu'en fa vicilleffe luy fubflante & 
entretienne la vie en honneur,& qu’apres fa mort face viure 
fa reoômmee:& file pere ne defire enfant pour cefte caufe,au 
moins le doit defirer,affin qu’en fa vieillefle il honore fatefte 
bläche de cheueulx,& qu'apres fa mortil herite fes richefiès: 
mais felon ce que chacun iour nous oyons, nous auons veu 
peu d'enfans faire ces chofes a leurs peres en leur vicillefle,fe 
leurs peres ne les ont apprins & enfeignez en leur ieuneffe: 
pource que 1amais en l’Autonne ne fe creut bon frui@, fi Par- 
bre ne ieéte bonne fueille au printemps. Ie voy fouuent plu- 
fieuts pere faire grâdes plain@tes de leurs enfans,difans qu’ilz 
font a eulx defobeiffans & fuperbes , & ne confiderent que 
eulx mefmes font caufe de tous ces maulx:pource que trop ha 
bondant deli& en ieunefle,n’eft finon auoure & manifefte iu 
penene de defobeiflance en la vieilleffe.Le ne fçay comment 
les princes & grans feign eurs trauallent tant, meurét pour 
laiflér a leurs enfans gras eftatz:& par autre part voyons,qu’a 
les endoétriner & enfeigner,font & fe monftrent trop paref- 
feux: pource qu’en verité les princes & gras feigneurs doiuét 
faire cote {tout ce qui au pouoir d’aucu mauuais heritier de 
meure, eft chofe perdue.Les hômes fages & qui font en leurs 
confciences & honneurs perfonnes vigilantes, doiuent auoir 
grande fohicitude & aduertence, a ce que leurs enfans en 
1er 


bien doëtrinez & enfeignez , & auec tout ce que prennent 
garde fi leurs enfans feront capables d’heriter leurs eftaz, & 
fi par cas les peres voyent que leurs enfans s’adonnent plus 

a folye qu’a nobleffe & prudence;lors r'auroys en moy fcan- 
dalle & hontequ’vn pere efleuft pañler la vie en trauail,pour 
laifler apres fa mort heritaige a vn filz mal doëtriné & non 

fçauant. C’eft vne douleur que de conter, & chofe mon- 

firueufe a veoir, le foucy queles peres prennent pour affem- 
bler richefles & la folicitude, & prefle qu'ont les enfansa 
les defprifer defpendre & perdre , & en tel casie diroys que 
l'enfant eft fortuné en ce qu’il herite, & le pere eft tol de 
luy laiffer ce qu'il luy laiffe. À mon aduis les peres font obli- 
gez a bien endoctriner leurs enfans pour deux chofes, lvne 
pource qu’ilz font leurs enfans , & l’autre pource qu'ilz fonc 
léurs prochains, & encores pource qu’ilz doiuent eftre leurs 
heritiers,car en verité en grande douleur & regret doit pren- 
dre la mort celuy qui laïffe la fueur & trauail de fa vie mal 
employez. Hyzearchus hyftorien Grec au liure de fes anti- 
quitez , & Sabellicque en fa generalle hyftoire,difent , qu’vn 
peré & vn filz fe vindrent plaindre a vn philofophe appellé 
Solon Solinon , le filz fe plaignoit du pere,& le pere fe plai- 
gnoit de fon filz,premierementle filz forma la querelle difant 
telles parolles au philofophe.le me plains de mon pere a cau- 
fe qu’eftant riche & moy pauure, & eftant fon vnique filz m’a 
desherité & procree vn filz adoptif pour heritier , laquelle 
chofe mon pere ne deuoit ny pouuoit faire , pourcé que me 
donnant l’eftre de chair tant fragille,c’eft raifon qu’il me dône 
des biens pour fubftanter & foubftenir fa foiblefe. A icelles 
parolles refpondit Le pere. Ie me plains de mon filz a caufe 
qu'ilne m'a efté filz,mais plus toft cruel ennemy,pource qu'en 
toutes chofes depuis qu'il eft nay ma toufiours efté contraire 
& defobeiffant,& pourtät ie l’ay desherité en ma vie & eufTe 
efté ioyeulx que luy conftant l'heritaige , que les dieux luy 
euffent ofté la vie:car laterre eft trefcruelle qu’elle ne tranf- 
gloutift vif l’enfant mauldit,qui a fon pere porte irreuerence 
& defobeyflance.En ce qu’il dit que ray procree de nouueau 
autre enfant pour mon heritier,ie confefle qu'il eft vray:& en 
ce qu’il dit que ie l'ay emancipé & ietté hors du droiét de 
mon heritaige luy eftant engédré de mon proprefang:a ceie 
refpond,queie n'ay desherité mon filz mais _ desheritéfon 

* iii} 


» 


'ORLOGEÏDES BRINCES 144 


En  ) 


air 4h 


LIVRE SECOND 


deli&t & repos de ma peine & de mon trauail:pource que ne 
peuit eftre plus iniufte chofe qu’aux füueurs et gouttes du pere 
vieulx fe baigne & deleête le ieune & vicieux. Le filzreplic- 
qua a fon pere & dift telles parolles.[e confefle que ray faict 
defennuy a mon pere, & femblablement ie confefle aüoir 
vefcu en delices,& mauuaifemét mon pere en eft caufe:pour- 
ce qu'ilne m’enfeigna ny doétrina en ma ieunefle, & fi pour 
icelle caufe 1l me desherite de l’heritaige, il me faict grande 
iniuflice , pource que le pere qui ne nourrift & endoétrine 
bien fon enfant en fa ieunefle, iniuftement le desherite en fa 
vicillefle, Le pere de rechef parla & dift en replicquant.Il eft 
vray mon filz que ie te nourrys trop delicieufement en ta 
ieunefle : mais tu fçays bien que fouuentesfoisie t'enfeignay 
& doétrinay , &auec ce te chaftiay lors que defa tu eftois 
grand,& fi en ieuneflè ne t'ay monitré doëtrine, fut pource 
qu'en iceluy tendre aage tu neftoyes capable pour entendre. 
Apres que tu vins a eftre fuffifant pour l’entendre & que fuz 
de plus grand aage pour la receuoir & plusfort pour la ex- 
cerciter,1e me mis a te chaftyer enfeigner & doétriner:pour- 
ce qu'en la perfonne ou il n’y ha force ny abillité en vain la- 
beure qui luy monftre doërine. Le filz replicqua & dift: Toy 
pour eftre vieulx & moy pour eftre ieune,toy pour eftre ma 
pere & moy pour eftre ton filz,toy pour auoir barbe & che- 
ueulx blancz par vicillefle,& moy n’en ayant encores par ma 
ieunefle , c’eftraifon que tu foyes.plus creable & que ie foye 
codamné, pource qu’en ce monde fouuent nous voyons que 
la petite autorité de la perfonne luy fait perdre fa grande iu- 
ftice. Tete confefle mon pere que quand r'eftoye enfant,en- 
core ieune tu me faifoyes enfeigner a lire:mais tu ne me nye- 
ras que {11e commettoye quelque malfaiét,que tu ne confen- 
toyes le chaftier & pugnir, & de ce eft prouenu que toy me 
laïffant faire tout ce queie vouloy en ma feunefle que ie t’aye 
efté defobyeflänt en apres.Et iete dy d’auantaige que fi en ce 
faiét ay failly & offencé, en verité tu peulx penfer que tu en 
peulx eftre la caufe: car les peres en la ieunefle de leurs enfans 
ne leur doiuent enfeigner a difputer des vertus & que c'eft de 
vertus : mais les doiuent enfeigner & doëtriner en ce qu'ilz 
foyent vertueux , pource que c'eft vn grand bien que quand 
nous qui fommes ieunes venons a côgnoiftre le mal ou fom- 
mes acouftumez & inftrui@tz,& a recouurer le bien &le bon. 
, Les 
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Les deux parties ouyes doncques & ententifuement efcou- 
tees du bon philofophe Solon Solinon il dift telles parolles. 
Te dône pour ma fenrence quele pere de ceftuy enfant apres 
fa mort ne foit enfeuely , & commande que le filz de ce pere 
(pourcequ'il n'a obey en ieunefe a fon perequi eftoit vieuf) 
qu'il foit desherité toute fa vie de l’heritaige,par telle condi- 
tion que apres fa mort il heritera reuenant lheritaige aux 
hoirs de l'enfant & lignee du pere: car chofe iniufte feroit 
que l'innocence du filz fuft condamnee par la malice du pere, 
Item commanda que tous les biens fuflent depofiteza vne 
perfonne fidele,affin de donner a manger au pere en fa vie & 
de faire vne fepulture au filz en la mort. Ie n'ay fans caufe 
donné telle fentence,laquelle comprent la vie & comprendra 
la mort:car les dieux ne veulent que pour vn deliét foit la pu- 
gnition double finon que chaftyons & pugniflons les vns en 
la vie leur oftant Phonneur ou les biens, & les autres pugnif- 
fons en la mort,leur oftant la memoire ou la fepulture. Cer- 
tes la fentence que le philofophe donna fut graue,& pleuft a 
dieu que nous l’euflions pour iuge de ce monde maintenant, 
que ieiure qu'iltrouueroit au iourd'huy plufieurs enfans 
pour desheriter & plufieurs peres a chaftier, pource que ie 
ne fçay quelle chofe eft plus grande la honte des enfans a de- 
fobeyr a leurs peres,ou le nonchalloir des peres a enfeigner 
& doriner leurs enfans.Sextus Cheronenfis au liure fecond 
des dié&tz des philofophes conte qu'vn Citoyen d'Athenes 
dift vn iour au philofophe Diogenes celles parolles: dy moy 
Diogenes que feray ie pour eftre bien en l'amour des dieux 
& n’eftre en la hayne des hommes:car ay fouuentesfois ouy 
dire entre vous philofophes,que ce queles dieux veulent eft 
tresdifferent de ce que les hommes ayment. Diogenes luy 
refpondit : Tu dis plus que tu ne penfes dire, que les dieux 
veulent vn & que les hommes ayment autre, pource que 
les dieux ne {ont finon vn centre de clemence, & les hom- 
mes ne font finon vn abifime de malice. Si tu veulx auoir 
le repoz de cefte vie tu dois faire trois chofes,& pour con- 
feruer auecques tous ton innocence, celles mefmes te fe- 
ront trefvtilles.La premiere,honnore grandement tes dieux. 
car l’homme qui ha fes propres dieux & ne leur fera feruice 
{era malheureux en toutes fes chofes. La feconde,meétz tref 
grâdediligéce a bien doétriner tes enfans,pource que Phôme 

- né 


» 


LIVRE SECOND 


ne tient ennemy plus ennuyant que fon propre filz qui eft 
mal moriginé. La tierce chofe, foys agreable a tes bienfai.- 
éteurs & amys , pource que l'oracle d’Apollo dift que tout 
homme qui feroit ingrat fuft defprifé de toutle monde. Ft te 
dd’auâtaige mon amy que ge ces trois chofes la plus prouf- 
fitible combien que foit plus ennuyeufe , c’eft a l’homme de 
bien endo@riner & enféigner fes enfans.Cefte fut doncques 
la refponce que le philofophe Diogenes donna a la deman- 
de du Citoyen. C’eft grand pitié, & douleur de veoir vn 
teune enfant comme le fang luy boult,veoir commela chair 
l'appelle & femond a faire fon defr,veoir la fenfualiré qui le 
maine , & il va apres, veoir comme le monde maling l'ef- 
té & guette , veoircommele diable letente, veoir comme 
es vices le conuyent:&c qu'en tout ce que dit eft,veoir com- 
me le pere eft en nonchalloir, comme s’il n’auoit aucuns en- 
fans. Comme il foit vray que Phomme vertueux & ancien 
pour Îes petites vertus qu’il ha eues de luy eftät ieune,il pour- 
ra imaginer les vices infinis, defquelz eft fon enfant enuiron- 
né,Si iamais les expers n’euflent efté ignorans, fi les peres neuf 
fent iamais efté enfans, fi les vertueux n'euflent iamais efté fra 
gilles, fi les fins n’euffent iamais efté deceuz,ne feroit merucil 
le fi les peres auoient aucune nepligence d’enfeigner & do- 
étriner Es enfans , pource que le peu d'experience excufe 
les hommes de grandes offences, mais puis que tu es pere & 
que premier tu fuz enfant, puis que tu es vieil & que tu fus 
ieune & auecques ce as efté orgucilleux , luxurieux, iracun- 
dieux,parefleux,auaricieux, glouton & fort vicieux, dy moy 
cruel pere puis que tant de vices ont paflé en toy,pourquoy 
ne prens tu garde a l'enfant que tu as de ton propre fang en- 
gendré,& fi tu ne le fais pource qu’il eft ton enfant,tu le dois 
faire pource qu’il eft ton prochain : caril eft impofñfible que 
Penfant qui de plufieurs vices eft combatu & non fecouru, 
qu'en fin ne foit abbatu & encores en l'infamié & deshSneur 
du pere mefchantement vaincu. Impoñfble eft conferuer & 
bien garder la chair en bône faueur f elles n’eft premieremét 
fallee,impoñfible eft que le poiflon vienne hors de l’eaue fans 
eppaît, impoflible eft que la rofe feparee long temps de fon 
elpine,qu'’elle ne feiche ou flaiftriffe-autät eft il impoffble que 
les peres voyent long temps leurs enfans en ioye,s'ilz ne les 
ont bien doûtrinez & enfeignez.En parlant d’auantaige ie dy 


| qu'en 


4] 


L'ORLOGE DES PRINCES. 246 


qu’en la facree religion Chreftienne, ou de vray eftbône do- 
étrine & enfeignement,toufiours fe prefume auoir bonne c6- 
“RE AE efcriuains eft chofe fort notoire,comme Ff- 
chines Le philofophe fut banny d’Athenes , & vint auecques 
toute fa maifon demourer en Rhodes & fuft occafon que 
luy & le philofophe Demoftenes auoient en la republicque 

randes contentions & differens:parquoy les Atheniens de- 
ibererent en bannyr vn & retenir l’autre auecques eulx , & 
firent bien , pource qu’en verité , des differentz des fages les 
guerres communement s’efleuent es peuples, Iceluy Efchi- 
nes philofophe eftant a Rhodes banny entre les autres ff 
vne oraifon folennelle,en laquelle 1l reprint fort les Rhodiés 
a caufe qu'ilz eftoient trop negligens a nourrir & doétriner 
leurs enfans, leurs difant telles parolles. Le fais fçauoir a vous 
feigneurs de Rhodes, que voz predeffeurs prefumoient & fe 
prifoient d’eftre defcenduz & auoir prins origine des Lides, 
lefquelz fur toutes nations efloiét fort curieux de bien nour-- 
rir & enfeigner leurs enfans , & de ce eftoit occafion vne loy 
laquelle eftoit entre eulx,& difoit.Nous ordonnons & com- 
mandons que fi vn pere auoit plufieurs enfans que le plus 
vertueux herite les biens & richefles,& s'ilny en auoit qu’vn 
vertueux , qu'il herite tout. Et fi par cas eftoient les enfans 
vicieux que tous foyent bannys de Pheritaige , pource que 
les biens gaignez en trauail, ne doiuent par raiton eftrehe_ 
ritez ny poflèdez d’enfans vicieuz. Telles parolles dift 
Efchines le philofophe au fenat de Rhodes, & combien 
qu'il dift en icelle oraifon plufieurs autres chofes qu'il ff, 
elles ne font a ce propos, pource qu’entre les excellens efcri- 
uains Pefcriture perd grande aurorité quand lauteur fault du 
propos duquel il parle en vn autre. Que ie dve verité , ie 
ne m’efmerueille que les enfans des princes ou grans fei- 
gneurs foyent adulteres, foyent gourmandz, lvn pour- 
ce que la ieunefle eft mere d’ociofité, & l’autre pource que 
la petite experience leur excufe beaucoup d’offences . Et 
d’auantaige, pource qu’apres la mort des peres les enfans 
nentrent en lheritaige moins chargez de vices ,que silz 
eftoient enuironnez de vertus . Si les ieunes enfans deuf- 
fent pafler par la loy des Lydes ,de maniere qu'ilz ne heri- 
taffént s’ilz n'eftoient vertueux, il eft impoñfible qu’ilz ne fe 
continflent & qu’ilz ne menañlent bonne vie , & n'oferoient 
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tant lafcher la bride au monde: car trop plus s’abftiennent de 
ne faire mal craingnans pérdre ce qu’ilz pofledent que par a- 
mour faire ce qu'ilz doiuent. Ie ne nye que felon la diuerfité 
des peres que les inclinations des enfans nefoyét diuerfes, en 
ce que les vns fuyuant leur bien naturel foyent bons, & que 
autres nerefiftans aux senfualitez ne foyent mauuais:rais en- 
cores 1e dy qu’en ce cas faict beaucoup que le pere enñfeigne 
& doëtrine bien fes enfans, lors quilz font encores ieunes,de 
maniere qu'il amende par bonne doétrine le mauuais que 
nature leur donna , pource que fouuent la bonne couftume 
prefere,& vainé contre toute inclination la mauuaife. Les 
princes & orans feigneurs qui veulent eftre curieux en la do- 
étrine de leurs enfans , doiuent informer les maïftres & pre- 
cepteurs qui les auront a enfeigner,a quelz vices & en quel- 
les vertus font leurs enfans plus enclinez,& ce doit eftre pour 
les fauorifer en ce qui fera bon, & les reprendre & contre- 
garder de ce qui fera mauuais, pource que les hommes lors 
qu'ilz font grans ne fe perdent par autre chofe, finon pour- 
ée qu’en leur ieunefle lon les laifà faire tout ce qu'ilz vou- 
loient. Sextus Cheronenfe au liure fecond des diétz des an- 
ciens dit, Qu'vn Citoyen d’Athenes eftoit quelque iour a- 
chetant plufeurs chofes en la place d’Athenes, & pour la qua 
lité de fa perfonne la plufgrande partie eftoient chofes fuper- 
flues & bien peu neceflares , & en ce cas les pauures ne font 
moins coulpavles que les riches,& les riches que les pauures, 
Pource que ce qui eft pour fubftanter la vie eft tant peu qu'il 
n'y ha hôme fi pauure qui n’ait encor(tout biéregardé)quel- 
que chofe de fuperfiu.Doncques come en ce téps Athenes & 
toute fa republicque fuflènt lumiere de toute Grece , ceftoit 
en Athenes vne loy fort vfitee & de log téps acouftumee,que 
aucunechofe ne pouuoit eftreachetee fans que premierement 
vn philofophe l’euft taxee de fon pris:& en veritéla loy eftoit 
tresbône que pleuft a dieu qu’icelle loy en ce téps de prefent 
fuit gardee & obferuee : car il n’y ha chofe qui plus deftruife 
ve republicque que permettre a aucuns qu'ilz vendent cô- 
metirans , & de permettre a autres quilz achetent comme 
folz. Quand le Thebain eftoit achetant ces chofes vn phi- 
lofophe fi trouua prefent lequel diftau Thebain telles parol- 
les.Dy moy ie te prie homme de Thebes,pourquoy gaftes & 
employes tu tes deniers en ce qui n’eft neceflaire en ta …. 
on 
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à fon ny proffitable pour ta perfonne. Le Thebain luy ref. 
| pondit , ie te fais fçauoir que rachete toutes ces chofes pour 
| vn filz que ay aagé de vingtans, lequel ne feift iamais chofe 

| qui mal femblaft , ny luy niay chofe qu'il me demandaft . A 

à ce refpôdit le philofophe: O bienheureux,fi comme tu es pe- 

) re ru fufles le filz: & ce que le pere dit du filz, que le filz le dift 
| du pere : mais fort me tiens {candalifé de ce que tu m'as dir, 

1 pource que iufques aux vingt & cinqans l'enfant ne doit fça- 

à uoir cotredire aux côfeilz du pere:ny le bon pere côdefcédre 

 auxappetitz du filz.Maintenât ie appelle pere malheureux, 

9 puis que tu es fubiect au vouloir de t6 filz & que le filz ne le 

à l’eft au vouloir & opini6 du pere:de maniereque tu peruertis 

8 l’ordre de nature en ce que le pere eft filz de fon filz, & le filz 

8 eft pere de fon pere, mais en fin ie te iure par les dieux immer 

ÿ telz que quand tu feras deuenu vieil, tu pleureras a part toy 

D ce que tu ris auecques ton filz, quand il eftieune . Combien 

9 que Les parolles d'iceluy philofophe fufent peu il ny ha hom 

me de bon entendement qui ne iuge les fentences eftre beau 

b coup. Te cocludz en ce que les princes & grans feigueurs doi- 

D uent fort recommander aux maiftres leurs enfans,qu’1lz leurs 

| apprénent a changer leurs appetitz & de ne fuyuur leur volü- 
|té: de maniere qu'ilz les defuoyent de leur propre oppinion, 


& les mettent a apprendre l’oppinion d’autruy, pource qu’au 


9 ant que lon laiflera faire la volunté aux enfans des bons & no 
{ bles, 1l eftimpoñlible qu'ilz prennent en eulx bonne doétrine, 
| 


| a Que les princes € grans (éigneurs doinent prendre grandement 
| garde qu'il ne nourriffent leurs enfans en délices, que foutent 
les enfans deniennent f? mauuais,que les peres vouldroyent non 


les auoir auecques larmes douloureufes en terrez:€r comme plu- 
fieurs anciens princes furent fort valleureux feulement pour «noir 
à  effénourris en grans trauaulx , & preue l'auteur tout ce que dit 
ef par plufienrs notables bifloires ; Ceff vn chapitre excellent € 
a noter pour le perequi 4 nourry vn enfans en trop de delices,& 


plaifirs & qui apres luy ef} denens defobeiflant. 


Chapitre trentetroisiefme: 


| feulement les anovr par afbres difaplines chafliez , mais encores: 
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Ous voyons par experience qu'aux exercià 
tes de guerre les rampars & fortifications 
fe font felon la qualité &cquantité des enne 
mys, & ceulx qui nauiguent par les mers 
dangereufes eflifent groile nauires,felon les 
tempeftes des vndes de la nier, de manie= 
re que tous les hômes prudens felon la qua- 
lité du peril , ainf s’'apperçoiuent du remede : Souuente- 
fois en moymefne m'arrefte a pénfer fi ie trouueray aucun 
eftat, aucune aage, aucune terre, aucune gent , aucun royaus< 
ine, & aucun fiecle, auquel y ait eu homme qui ait paffé cefte 
vie , fans gouter quelle chofe ceit que fortune aduerfe , car fi 
tel homme fe trouuoit ie penfe que feroit chofe monftrueufe 
en toute la terre , & par raifon mors & vifz auroyent enuie 
de luy . En fin ie trouue par mon conte que celuy qui eftoie 
hyer riche eft au iourdhuy pauure,, celuy qui eftoit fain ie le 
voy auiourdhuy malade, celuy qui hyer ryoit,ie le voy au 
iourdhuy plorer,celuy qui eftoit bien aife 1e le voy defpou- 
Îté, celuy qui eftoit profpere , ie le voy mal fortuné: finable- 
ment celuy que nous congneufines vifinous le voyons mains 
tenant eftre en feépulture . Et ce n’eft riens d’eftre enfeuely, 
finon qu’il eft dutout mys en oubly, pource que l'amyrié hu 
maine eft tant incertaine,qu’en couurant vn deffun& de terre, 
incontinent l’effaffions de noftre memoire. Vne chofe me 
femble eftre de grand trauail, & qu'aux hommes entendus 
doit donner beaucoup d’ennuy & facherie,& ceft que le tra- 
uail ne fe depart en ce mauuais monde egalement ; finon que 
fouuente fois toute la calamité humaine vient a fe defcharger 
deffus vne perfonne ; pource que nous fommes tant ral for- 
tunez que le monde nous donne les deli£tz & plaifirs a veue, 
& les ennuys & trauail a preuue.Que lon appelle ceiousdhu 
aucun fage qui ait vefcu en moyen eftat,que lon luy die qu'il 
foit content de dire que ceft qu'il a paflé depuis fon aage de 
trois ans qu’il commança a parler iufques a cinquâte ans, qu’il 
commence a s'enuicillir , quelle chofes nous diroit il luy eftre 
aduenues, toutes celles qui enfuyuent « ennuys de fes enfans, 
guetz de fes enhemys, importunitez de fes femmes,;mauuaifes 
gardes de fes filles, maladies en fa perfonne,grandes pertes de 
fes biens , generalle fimine en fa terre, cruelles peftilences en 
fon pais ; grans froidz en yuer ,ennuyantes chaleurs 2 _ 
oulou 
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| douloureufesmorts de fes amys, & enuieufes profperitez de 
» fes ennemys : finablement il dira auoir pañlé telles & tant de 
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chofes,que fouuent il ploroit fa trifte vie & defiroit la doulce 
mort . Sile miferable homme a pañlé telles & autres plufieurs 


} chofes exterieuremét , que diroit il de celles qu’il a fouffertes 


& pañlees en fecret , lefquelles iaçoit que les hômes difcres les 


| peuuent fçauoir,plufieurs chofes d'icelles ne fçauent ny ofent 


dire aucune perfonnes:pource qu'en verité les trauaulx qu’vn 
corps pafle en cinquante ans, fe peuuent bien conter en vn 
our, mais ce qu’vn cœur & efprit feuffre & pañle en vn iour 
ne fe pourroit conter en centans . Lon ne me denyera que 
nous netinfhons pour hardy celuy qui auecques vn rofeau 
vient contre celuy qui porte vne lance , & que nous ne tinf- 
fions pour fol & pour beaucoup plus hardy celuy qui penfe 
qu'en chair fi tendre euft tant de puiflance pour vaincre con- 
tre tant de fortunes , & qui ne fuit eftimé fol celuy qui ofte- 
roit fes fouliers pour cheminer parmy efpines , pource qu’en 
verité la perfonne fort delicate auecques grande peine pañle la 
vie. O comme fe peult appeller bien heureux l'hôme qui ra- 
mais ne poufta que ceft que delices: car les hômes qui de leur 
enfance nefurent autremét nourris qu’en delices,ilz ne fçauét 
eflire le bon par faulte d’auoir en eulx prudence,& par Etes 
d’auoir force,ne fçauent refifter au mal: parquoy bien fouuét 
les enfans des gräs feigneurs commettét plufieurs deshônefte- 
tez,pource qu'il eft difficile que tât plus vn homme s’adône a 
delices,de tât plus le deçoiuét les vices du monde. C’eft vne 
chofe digne de noter & douloureufe a veoir,côme entre nous 
qui fommes mortelz,ne faifons fin6 cercher inuéti6s nouuel- 
les: c’eft merueilles de veoir comme fommes ingenieux pour 
inuéter chofes d'hôneur:cômefômes courageux pour lesen- 
treprendre,hardis pour les fouftenir,obftinez pour les defen- 
dre: veoir comme les hommes font fortunez pour paruenir a 
leur intétion, veoir côme ilz font fages pour les mettre en ef- 
fect & les conferuer,& apres comme c’eft pitié de veoir côme 

ilz font malheureux veoir perdre tout ce qu’auront tant & fi 

l6g téps cerché;gardé &tenu,& ce,qu’en ce cas fai&t mal,c’eft 

que les biens & l’hôneur ne fe perdent par ia faulte du trauail 

du pere,mais pource que plafirs & delices habôdét a l'enfant. 

En fin l’homme riche fe tiéne pour tel deftiné,que ce qu'il ha 

gaigné en veillät,le filz en délices nourri, le perdra en dormät. 
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Ÿne des nobles vanitez qu'li y ait au iourdhuy éntreles f1z 
de vanité eft, que le pere ne fçait monftrer a l’enfant l'amour 
dont il layme fin6 le nourrir, & le fouffrirnourrir en delices 
& vanitez en fa vie:certes celuy qui eft tel ne fe doit appeller 
pere pitoyable mais paraître trefcruel , pource qu'aucun ne 
me nyera qn’au corps auquel y ha ieuneffe, liberté ; delice & 
deniers ne facent leur fiege tous les vices du monde . Licur- 
gus ce grand roy & donneur de loix & philofophe fort fage, 
ordonaaux Lacedemoniens que tous les enfans quinaïftroy- 
ent aux citez & bonnes villes, fuflent mis a nourrir aux villa= 
ges iufques a vingt cinq ans.Selon ce que dit Liuius,les Ligu- 
res furent anciennement vne gent fort aflociee par amytié a= 
uecques ceulx de Capue, & Fe en l’inimitié de Romme: 
Ilz tenoyent entre eulx vne loy qu'aucune ne gaignaft foul- 
de en la guerre s'il ne s’eftoit nourry en icelle ; ou qu’il n°euft 
efte pafteur aux montaignes: de manieres que pour vne part 
ou par autre il euft la chair de fon corps apte & acouftumee 
au froid , & a leau pour fouffrir les trauailz dela guerre . En 
lan dela fondation de Romme quatre cens quarante,les R6= 

mains entreprindrent fort grandes guerres contre les Ligu- 
res, contre lefquelz fut enuoyé Gneus Frbricius, defquelz f- 
nablement il triumpha.Et leiour enfuyuant de fon triumphe 

dift au fenat telles parolles:Peres confcritz ay tenu la guerré 
cinqans contre les Ligures,& par les immortelz dieux ie vous 
iure qu’en tout ce temps ne fe pafla femaine que nous n’euf= 

fions bataille , ou aucune Perilleufe efcarmouche , & ce de- 

quoy lon fe doit plus efmerueiller c’eftque iamais en iceulx 

barbares ne fenty auoir crainte ny foiblefle aucune:parlaquel 

le les meiffe en neceflité de demander paix en Romme: iceulx 

Ligures pourfuyuoïiét par telle ferocité icelle guerre, que fou 

uent nous oftoyent l’efperâce de paruenir a la viétoire d’eulx, 
pource qu'entre les puiflans exercitez le grand effort des vns: 
toufiours met en grande crainéte les autres. Et vous veulx di 
te autre chofe peres confcritz ; afin que la ieunefle de Rom- 
me y prenne exemple , & c’eft comme iceulx Ligures delors 
qu'ilz font enfans font mis a eftre pafteurs,a ce qu’ilz acouftu 
ment leur chair parmy.les montaignes a fouffrir trauailz :1lz 
font tant maïftres d’eulx mefmés qu’eftät'icelle terre perilleu- 
fe de neiges & de glaces par froidure & ennuyante de cha- 
leurs, par le dieu Apollo ieiure qu'en tout ce temps de cinq 
ans 


{ 


ans,n'en auons veu d’iceulx vn feul foy'approcher du feu’en 
Yuer, ny femettre a l’umbre en Efté. Ne penfez peres con- 
{critz,que 'aye voulu conter ces chofes en voftre fenat,pour 
volunté que raye qu’eftimez mon triumphe d'auantage:mais 
ie Le dy affin que vueillez veiller & prendre garde a voftre 
gént de guerre : pour & affin que toufiours foit occupee, & 
que ne la laiflez eftre ocieufe:car plus perilleufe chofe eft aux 
exércites Romains d’eftre vaincus des vices, que combatus 
des ennemis:Et pour prédre la chofe de plus loing il mie fem 
ble qu’on deuroit pourueoir & commander,que les hommes 
riches ne fuflent' fi ofez ne fi hatdiz; de nourrir leurs eñifans 
trop'aifes &en délices: pource qu'en fin il eft impoñlible que 
les chairs trop delicates puiflent de leurs mains tenir fortes 
chofes. Te dy qu'il eft trefdifficile que la perfonné trop deli- 
cate puifle par fes forces abrenir plufieurs viétoires. Ce qui 
m’éfmeulr a dire ce queie dy peres confcritz , c'eft a celle 
fin qué fçachez que les Ligurés ne furent vaincuz par la for- 
ce deRomme,finon que la fortune leur fut contraire, & com 
me il n’y ha chofé,en quoy la fortune fe monftre plus mua- 
ble qu'aux chofes dela guerre, il m’eft aduis que iaçoit que les 
Ligures fünt deftruiétz & vaincus maintenät,toutesfois vous 
les deuez entretenir en amour,& préndre pour confederez: 
car de fain confeil ne procede de fe cômettre fouuét a la for- 
tune,en ce qui fe peult faire par côcorde.L’aéteur de ce que 
diét eft,s’appelle Tunius pratus au liure dé la côcorde desroy= 
aumes, & dit enee lieu que Île capitaine Gneus Fabricius ne 
fut pas moins tenu pour fage,en ce qu'il dif, qu’eftimé vaillat 
86 hardy en ce qu'il feift: Anciennemét ceulx desifles Balleaz 
res, qui maintenant ‘appellent Maillorque & Minorque, c6= 
bien qu'ilz ne-fuffént tenus pout fages , au moins a nourrir 
leurs enfans ne fémonftrerentnonchallans:cat par les mettre 
en trauaiiz de léuf ieunefle, & par eftre approuuéz bons aux 
éxercites de guerréscéulx de Carthage donnoyent cinq pri- 
fonnièrs de Romme pour vn'efclaue de Maillorque.Diodo- 
rus ficulus dit,qu’en celles ifles les meres ne donnoiét le pair 
a leurs érifans de leur propre main , finon que le mettoient 
deffus quelque chofe haülte,de maniere qu’ilz peuflent veoir 
le pain de leurs yeulx, & ne le peuflent attaindre de leurs 
fains,dont quand 1lz vouloiét manger premierement le de- 
uoiCtiabatre a coups de pierres,de fonde ou autremét.Com-- 
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bien que l’œuure fuft d’enfans,l’inuention fur de hault efprit, 
& de ce enfuyuit que les Balleares furént eftimez pour fort 
vaillans hommes,ainfi es forces pour luyéter,comme en fon- 
des pour urer: car ilz iouoyent de la fonde a tirer & donner 
au blanc côme maintenant lon iouede l’arbalefte.Ceulx de la 
grande Bretaigne,que nous appellonsa prefent Angleterre;fu 
rent entre tous les barbares hômes fort barbares,mais Ion doit 
entendre que depuis aucuns téps les Rémains furent par eulx 
plufieurs fois vaincus: carle temps en toutes chofes faiét tant 
de changemés & mutations, que ceulx lefquelz.en vn.temps 
congneufmes grans feignenrs, peu apres les auons veu efcla- 
ues. Hérodian en l'hyftoire de Seuerus-empereur de Rôme, 
dit qu'un ambaffädeur.de Bretaigne, eftät vn ioura Romme, 
côme par ças lon luy dônaft au fenät aucune mauuaife refpon 
fe,hardiment deuant tous dift & proferatelles parolles: Il me 
defplaift que ne voulez accepter la paix; ny oétroyer la tref- 
ue, laquelle chofe fera pour plus grâde iufification de nofire 
guerre:car apres chacun ne pourra prédre.finon ce que la for 
tune luy dônera: pource qu’en fin les chairs delicates de Ro- 
me fçauront bien , fi tes efpees de Bretaigne trenchent bien. 
L'hyftoire Britannicque dit, & il eft vray, que icelle terre-eft 
fort. froide,& que l’eaue s’y gele fouuét;ëc les femmes auoiét 
de couftume porter leurs enfans ou eftoit l'eaue gelee,& rom 
pant la glace d’une pierre , des mefmes glaçonsfrottoient le 
corps de l'enfant. La fin pourquoy :ces CC frotroiet de 
glaçons les chairs de leurs enfans, eftoit affin.deileur faire le 
cuir plus dur pour foufrir les trauailz:& enverité ilzauoient 
raifon, pource que ie ne defire-plus grâde penitence.aux.h6= 
mes qui font delicatz, que de lesweoir.en Yuer, misaux che- 
minees tous racroupis, & en Efté lestrouuer couchez. foubz 
les vmbres.Eftant ceque di& eft vray(cômeil eftvray)ie, dy 
ce que nous difons des Bretons, c’efk raifonque nous.croyos 
Julius Cefar,en.ce qu'il dit en fes comientaires,,c’eft a fçauoir 
qu'il paflà plufieurs perilz, premier que.dominer iceulx Bre- 
tons:car aufli facilement.il fe mettoient.&.cachoiét en;vn lac 
d’eaue gelee,côme vn homme las fe couchiefoubz vne-bônhe 
vmbre.Sel que difent Lucain & Apian Alexädrin,entre tou 
tes les autres nations qui vindrent fecourir le.grand/Pempeé 
en la Pharfalie, furent les Maflagettes, lefquelz lon. dit queen 
leur enfance lon ne leur donne a tetrér.que lauét.de Li Rr 
aire, 


daire, &.pains de glandz a manger: & ces barbares faifoient 
telle chofe,affin d’endurcir les corps pour pouuoir trauailler, 
& auoir les iambes plus legeres a courir.En ce cas ne:les pou. 
uons appeller barbares, finon que les deuons dire hommes 
de bon entendement : car il eft impoffible que homme [e- 
quel mangeuft beaucoup, puifle courir legerement. Viriatus 
fut roy des Lufitains & grand competiceur & ennemy des 
Rommains, il fut tant aduantureux en la guerre,& tant vail- 
lant en fa perfonne , que les Rommains (par l'experience de 
fes fai&z)le trouuerent inuincible : pource qu’en l’efpace de 
treize ans ne fceurent auoir vne victoire fur luy, parquoy ce 
voyans les Rommains 1lz delibererent de l’empoifonner : ce 
qui fut faiét,dont incontinent la nouuelle fceüe en Rome, 
toute l'empire s’efiouyit autant que s’ilz euffent eñe toute la 


domination des Lufitains, Ilz auoient raifom: Car fi Viriaz 


tus ne fuft mort, iamais ne fuflent les Rommains venuz a a= 
uoir puiflänce deffus eulx. Tunius Rufticus en fon epirtome, 
dit que celluy Viriatus en fon enfance , fut nourry pafteur 
gardant les vaches fur la riviere de Guadiana, & apres qu'il 
fut deuenu plus grand , il fe meift a rober & guetter les che- 
mins, & depuis qu'il vint en l’aage de quarante ans, il vint à 
eftre roy des Lufitains ; & ce non par force: mais par eulx 
fut efleu : pource que quand le peuple fe void enuironné & 
affiegé des ennemys, eflifent plus toft les hommes vertueux, 
forts & hardis pour leurs capitaines, que non ceulx qui font 
plus fages, & de moindre effort & hardiefle . Si les hyftorio- 
graphés anciens ne me decçoiuent ; quand Viriatus eltoit lar= 
ron,il menoit auecques luy,pour le moins,toufiours cent lar- 
rons : lefquelz alloient chauflez de fouliers de plomb, de ma 
niere que quand aucun.d'iceulx deuoit courir, il portoit a- 
uecques luy fes fouliers: & de cefte forme,comme de iourilz 
portoient leurs piedz chargez de plomb,ilz couroiét de nuiét 
comme cerfz: car c’eft vne reigle generalle, que tant plus {e- 
ront defnouces les ioin@ures , de tant plus demourront les 
iambes legeres pour courir. Au liure des faiétz des Lombards, 
Paulus diacre dit,qu’anciennement ceulx de Capua, tenoient 
pour loy inuiolable , que iufques a ce que les enfans fuflent 
mariez ; les peres ne leur bailloient li& pour dormir , ny les 
laifloient afleoir en leur table pour manger, finon que ilz 
mangeoient en leurs mains, & dormoient contre terre:& de 
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viay c'eftoit vne loy de grande vrilité: pource que le repos 
ne s’inuenta iamais pour le ieune homme,qui ne tient encor 
point de barbe:finon pour le vieil pourry decrepit & chenu. 
Quintus Cincinnatus fut fecond diétateur de Romme , & en 
verité par merite il futipremier empereur de la terre. Ceftuy 
excellent hôme fut nourry & efleué en tant de trauaulx,qu'il 
fut trouué les mains plaines de neufz la charue aux bras, & la 
fueur au vifage quäd il fut cerché pour eftre dictateur de R6 
me,pource que les anciens trouuoient merlleur,que gens qui 
ne fçauoiét,finon arer parmy les chäps leur commandaffent, 
qu'ilz ne faifoient ceulx qui viuoient en repos & delices par- 
my le peuple.Caligula qui fut quatriefme empereur de Rom 
me,côme lon dit,fut en fa ieunefle nourry en tant gras couftz 
& delices, que lon doutoit en Romme, f Drufius Germani- 
cus fon pere employoit plus de deniers pour les exercites;que 
Caligula fon filz en expendoit au berfeau par delices. Ce dit 
de rechef, ie demäde maintenât aux princes & grâs feigneurs, 
de quelle part ilz vouldroient eftre,c’eft a fçauoir de celle de 
Quintus Cincinnatus,qui par fon effort gaigna tant de terres 
eftrâges, ou de la part de Caligula,qui encore ne pardonna a 
fes propres fœurs,ne tint foy promife a ceulx qui le venoiét 
veoir. À mon opinion la refponce eft icy trefclaire, c'eft a fça 
uoir la bonté de l’un, & la mauuaiftié de autre: pource que 
Quintus Cincinnatus n’euft bataille qu’il ne vaincquift,& le 
mauldi& Caligula n'eut vice qu'il n’inuentaft. Suetone traf- 
quille au fecond hure des Cefars dit, que quand l’empereur 
Augufte Cefar eftoit au fenar,& que les enfant éntroient au 
hault Capitolle,ou tout le fenat s’affembloit,fi par cas fes en- 
fans entroient quand le fenat & les fenateurs fe leuoient de 
leur fiege , ou que leur feiflent aucune mefure d'honneur &c 
reucrence,l’empereur en eftoit mal content, & les retiroit de 
parolle.Comme vn iour luy fuft demande pourquoy ileftoit 
tant mal amoureux dé fes énfans, 1l refpondit telles parolles: 
Si mes enfans doiuent eftre bons , ilz feront aflis ou 1e m'af- 
fiez,& s'ilz doiuent eftre mauuais,ie vueil que leur mauuaiftié 
& malice autorile le fenat:pource que Pautorité & grauité des 
bons ne fe doit employer a feruir, ny autorifer les mauuais. 
Le vingt & fixiefme empereur:de Romme fut Alexandre,le- 
quel(iaçoit que fuft ieune)par fes vertus fut autät eflimé en- 


tre les Rommains , que le grand Alexandre le fut entre les 
Grecz, 


Grecz . Doncques nous ne dirons que la longue experience 
le feift venir au gouuernemét de la republicque : pource que 
felon ce que dit l'Herodian en fon fixiefme liure, le iour que 
les exercites l’efleuerét pour empereur,il eftoit tant petit,que 
les fiens le portoient encores entres les bras. Iceluy fortuné 
empereur eut vne mere appellee Mamea,laquelle l’endo&ri- 
na fibié,8& meift eu luy fi bône garde, qu’elle auoit autour de 
fon palais garde prefixe , pour garder qu’auec fon filz n’en- 
traflent perfonnes vicieufes : & la folicitude d'icelle femme 
enuers fon enfant ne foit peu eftimee: pource que fouuét les 
princes font de leur propre naturel bons, & feulemét la mau 
uaife conuerfation les fait mauuais . Tenant doncques icelle 
excellente femme tant a l'œil fon enfant,pour garder qu’auec 
luy n’entraffent adulateurs pour luy flater,ny malicieux pour 
luy mentir, par cas vn Rommain luy dift quelque iour telles 
parolles: 1l ne me femble fort iufte, excellentiffime princeñe, 
que tu mettes fi grande garde en ton filz,qu’en oubliesla gar 
de de l’empire:pource que les princes ne doiuent eftre tât re- 
tirez ny folitaires, qu'il foit plus facile auoir auecques les di- 
eux audience,que n6 parler auecques eulx vne feule parolle. 
A ce refpôdit l’imperatrice Mamea & dift:Ceulx qui ont char 
ge de gouuerner ceulx qui gouuernent, doiuent fans compa 
raifon plus craindre les vices du roy,que non les ennemis du 
royaume : pource que les ennemis fe deffont a vne bataille, 
mais les vices durét pour route la vie,& en fin les ennemis ne 
deftruifent finon les pofleffions de la terre: maisle prince vi- 
cieux deftruiét les bonnes couftumes de la republisque. Ces 
parolles furent proferces d'icelle genereufe Rommaine ; Par 
les hyftoires que l'ay contees , & par plufieurs autres quelie 
Jaiffe a conter, tous les hommes vertueux pourront congnoi- 
fre , combien leur profite de nournr & efleuer leurs enfans 
en trauaulx, ou les nourrir en delices : mais de cefte heure ie 
deuine,que ceulx qui ce liront,loueront ce qui eft bien efcrit: 
êc auecques ce ie penfe qu'’ilz contemneront les delices a l'en 
fant:pource que lesthommes qui lifent beaucoup & œuurent 
peu, font comme les cloches, lefquelles fonnent pour en ap- 
peller autres, & iamais elles n’entrerent en l'eglife, Laïflant a 
part le principal , qui ef le feruice de Dieu , & l'honneur du 
pere,& le proffit de l’enfant,feulement pour les garder d’eftre 
maladif, les peres deuroient eflongner & feparer de-delices 
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leurs enfans : pource qu’en verité les enfans qui auront efté 

nourris en trop grâs delices,feront toufours maladifz & mal 

fans.Qu’elle chofe eft ce,que de veoirle filz d’un laboureur, 

le faye Jans efguillettes, la chemife defchirec & rompue, les 

piedz defchaux,la tefte fans bonnet,le corps fans ceintture,en 

Efté fans chappeau, en Yuer fans cappe ,deiour arand,& de 
nuiét paiflänt {es troppeaulx , mangeant pain d'orge ou d'a- 
uoine,couchât en terre,ou en quelque monceau de paille,& 
en tout ce trauail,le veoir tant fain & deliberé,qu'il donne a 
tous defir d’eftre leur filz . Le contraire aduient des enfans 
des feigneurs.Quelle chofe eft ce que de veoir l'enfant d’un 
riche, nourrir & efleuer entre doubles linceulx de voille de 
Hollande,veoir le bérfeaufaiét a la nouuelle mode,faire mil- 
le defirs des nourrices qui Les alaiétent, fi par cas deuien ma- 
lade l'enfant, lon luy change fa nourrice, ou lon la met en 
diettte, le pere & la mere de nuiét,ny de iour ne dorment, 
toute la maifon eft au guet,lon ne luy laifle mâger,fin6 iusde 
gellines,pour peur qu'ilz ne tombent par les degrez ilz font 
gardez côme l’œil:l’enfantne demäde aucunes chofe que Jon 
ne luy baille incontinent: finablemét ilz n’employent le téps 
finon a les feruir, & les richefles finon a les faire viure en de- 
lices & vanitez,ilz n’employent les yeulx qu'a les regarder,& 
les cœurs qu'a lesaymer: mais ie leur iure que ceulx qui em- 
ployent les richeffes en leurs delices, employeront quelque 
iour les yeulx a les pleurer. Qu’eft ce de veoir le gaft qu'un 
homme vain fait a nourrir vn enfant, fpeciallement s'il eft 
homme vn peu vieil, & qu'a fon defir luy foit nay vn enfant, 
en la nourriture duquel employe & defpend aucunefois tant 
de biens, que fouuent luy deffault pour fe marier , & ce qui 
eft pis que tout,c’eft que ce qu'il gafte & y amploye, il le tiét 
pour bien employé, & tient pour fuperflu ce qu'il donne 
pour l'amour de Dieu. Puis qu'il eft vray que les peres pour 
eftre larges a defpendre,& les meres fort curieufes, & que les 
nourrices pour eftre a leursplaifirs, & les feruiteurs pour ef- 
tre fort diligens & ententifz : ce n'eft pourtant que Îes en- 
fans foient plus fains : certes non, finon que tant plus lon en 
ha cure & plus font malades, tant plus mangeuflent & plus 
fe debilitent , tant plus s'efiouytlent & plus s’empirent , tant 
plus defpendent & gaftent & tant moins profhtent, & cout 
ce n’eft fans grande permiffion diuine : pource que es 
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veult que les drapeaulxides enfans foyent de plus grande val- 
leur queles veftemens des pauures. Dieu fans grand miftere 
ne nourrift,ny allimente, ny prend la garde des pauures, & 
ne permeë que lés enfans des riches ne fe nourriflent,pour- 
ce que le pauure nourrift fon enfant fans preiudice du riche 
& au profit de la republicque, & le riche nourrift fes en- 
fans en la fueur du pauure & au dommaige de la republicque. 
Doncques fi cefte chofe eft ainfi comme il eft vray,ceft cho- 
fe iufte que le loup qui nous mangeue'meure,& que louaille 
qui nousmaintient & veft,viue.Souuent les peres ne veullent 
par afpreté donner nourriture & doétrine a leur enfant , di- 
fant qu’il éft encores trop ieune : & que aflez de temps leur 
demeure pour eftre endo@trinez & qu’ilz ont beau loyfr 
d’eftre enfeignez:& encores pour plus grande excufe de leur 
erreur,ilz afferment que quand l'enfant eft en ieunefle chaftié 
qu'il court en peril de fa fanté. Par icelle mauuaife garde que 
les pere font des enfans,dieu permet apres qu’ilz viennent a 
eftre tant fcandaleux' en la republicque , tant infames a leurs 
parens ,tant inobediensaleurs peres , tant mauuais en leurs 
conditions,tant mconfidèrez & vollages en leurs couftumes, 
tantinabilles pour la fcience, tant incorrigibles pour la difci- 
pline;tant enclins a la menterie,tant mal amoureux de la ve- 
rité,queileurs péres vouldroient non feulemét les auoir cha- 
fliez par afpres difciplines, mais encores s’fieouyroient Les a- 
uoir enterrez en larmes douloureufes. Autre chofe y ha en 
ce cas fort digne de noter & beaucoup plus digne de louer 
& c'eft,queles peres & les meresfoubz couleur que leurs en- 
fans font aucunement gracieux 1lz leur apprennent a parler 
& a-caqueter & a eftre gaudifleurs & mocqueurs, quelle cho- 
fe redonde en apres en grande infamie & deshonneur du pe- 
re, en trefgrand peril de l’enfant,& en plus grand ennuy & 
defplaifir de la mere.Car l'enfant qui en fa ieunefle eft nour- 
ry $ apprins comme flateur en menterie ,il demeure en 
obliÿätion d’eftre fol en fa vieilleffe. Si ce que ray dit eft 
mauuais, ce que ie veulx dire eft pire , & c’eft que les peres 
&-les meres,ou leurs gouuerneurs,ou leurs nourrices les ap- 
prennent a dire aucunes deshonneftes & non trop chaftes 
parolles , lefquelles ne font licites ny fouffertes eftre di- 
es en l’aage de ieunefle, ny fe permect en la grauité des 
vicilz à Les ouyr ny efcouter: pource qu'il ny auroit homme 
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qui fuft d’efprit vollage,, ny aucun quine. craignift deshon- 
neur , fi lon ne confentoit aux enfans a eftre babillars & gau- 
difieurs. Ceulx qui ont la charge & gouuernement des en- 
fahs , des bons doiuent auoir grand-aduisa ce qu’ilz les tien- 
nent fort timides & craintifz fubieétz,, & nefe doiuent con- 
tenter f les peres difent qu'ilz en font. contens, pource que 
par l’'amourinordonnee les peres enuersleurs enfans nere- 
gardent s'ilz font mocqueurs ou mal apprins. Et s'il adue- 
noit comme fouuent aduient, que le pere vint au maiftre 
pour le detenir a le chaftier en ce cas, fi le maiftre eft hom- 
me entendu , il ne doit moins reprendre & admonnefter le 
pere que de chaîtier l’enfant, & fi ce ne proffitoit ie luy con- 
feille en lailler & quitter la charge : pource que les hommes 
qui font fans honte apres qu'ilz fe feront misen vne-chofe 
deuant qu'ilz n’en facent a leur tefte , &.qu'lz n'acomplhif- 
{et l'effet de leur fantañe ilz le feront où mourront a la 
demande. Ie ne veulx nyer que cenefoit raifon.que les en- 
fans des princes & grans feigneurs ne{oyent en leur ieunef- 
{ plus foucfz nourris, mieulx traiétez, & plus honnorer, que 
non les .enfans des Plebeyens & rufticques: car plus delica- 
tement fe nourrift la palme qui porte datlles que les hom- 
mes mangeuflent ,que non ‘le chefne qui porte glandz, de- 
quoy les pourceaulx fe nournflent & fubftantenr, Gardent 
foyles princes & grâs feigneurs que les delices er plaïfirs qu'ilz 
feront ou donneront a leurs enfans en ieunefle,ne foyent en 
mode fi excefliue ny tant long temps,que quandilz lesvoul- 
dront retirer le môde ne les tiéne defia enfftulez:pource que 
les enfans en trop grans delices nourris & efleuez,font inobe- 
diens a leurs pere & a leurs meres ; ou font malades en leurs 
corps , ou qui pis eft font en couftumes vicieux , de maniere 
que leurs peresferoient mieulx deles enterrer tous vifz que 
de les nourrir vicieux infames & malicieux. 


a Que les princes cr graus feigneurs doiuent par grande foliciiude 
cercher &r trouner hommes [ages pour gounerner leurs enfans,&* 
de dix conditions queles bous malfres gr gonuerneurs doinent 
auoir pour effre fuffifans a prendre Le charge des enfans debon- 
nes @ vertueufes perfonnes,ér d'vnxe demandes que ceulx de 
Atbenes feirent à vn philofophe de Thebes, d’vn office qureftoit 
en Rome que celey qui l'auoit efhoit obligé de cercher € chaflier 

toits 


tous les jeunes bômes,qui s’en alloïet parmy Rome come enfans 
perdus:Cef} vntrefnotable chapitres qui nent vn fils bien ayme 
anquelil veulr cercher vn bon mailtre pour l'endottriner. 


Chapitre trentequatreiefme 


Vand celuy qui eff fans fin voulut 
ES dôner coômencemét au mode cefte 
23 left l'ordre qu’il eut a le creer. Le 
VAI diméche il crea le ciel & la rerre,le 
LÉ lundy il crea le firmamét, le mardy 
A il crea les planettes, le mercredy 1l 
#]| crea le foleil & la lune, leieudy 1l 
5 crea les oyfeaulx en lair & les poif- 
#| ons en la mer, le vendredy il crea 
) Adam & Eue fa femme,& de vray, 

en ce qu'il crea,& côme il le crea, dieu fe môftra comme dieu: 
car incontinent que la maifon fut faicte il la garnift & popula 
de ce qui y eftoit neceflaire,çcomme bien le fceuft faire. Laif- 
fant le createur a part & parlant des creatures , nous voyons 
par experience qu’vn pere de côpaignies en plantant vne vi- 
gne incontinent luy fait vnfoflé ou haye,ou aucune cloftu- 
re, pour & a celle fin queles tropeaux des beftes ne les gañtét 
& brouttent,& quâd celle et venue grâde lon y mect vn vi- 
gneron pour garder que les cheminans ne mangent les grapes 
& les raifins. Le riche homme qui a traiété & trafficqué en la 
mer apres qu'il a fai@ aucune grofle nef, laquelle luy coufte 
bien fix ou fept mil ducas, sil eft homime fage & entendu il 
cerche plus toft homme pour la gouuerner que marchandi- 


: fe pour la charger:car aux perilleufes tourmentes peu prof- 
8 E 


fite que la nef foit grofle , file pilotte n’eft homme fage & 
expert.Le pere des compaigniees & maitre laboureur ou ri- 
cherufticque,lequel tient plufieurs vaches & moutons & au- 
tres ouailles , & qui femblablement tient grande partie des 
chäps pour pafture de fes tropeaulx,ne leur cerche feulement 
pafteur pour les garder:mais aufli des chiens pour les abayer, 
& parcz pour les coucher, pource quele dormir des pafteurs 
&c la Fain des loups ne font finon vn refueil de troppeaulx.Les 
vaillans princes & grans feigneurs qui aux frôtieres des enne- 
mistiénent forterefles toufours cerchét capitanes hardis pour 


les garder:çar autrement mieulx vauldroir que la forterellefe 
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mette & abbate par terre qu’elle viéne au pouuoir de fes en- 
nemis.Par les comparaïfons deflufdiétes ; 1l ny aura perfonne 
difcrette qui n’étéde ou c’eft que ma plume va s’arrefter, c’eft 
a fçauoir dire & prouuer commé les hommes qui ont enfans 
bien aymez & voulus,iointt auec ce, ont extreme neceñlité 
d’auoir bôs maitres & gouuerneurs pour les endoëtriner:car 
quand la palme eft petite, la gelee facillèment la pert & fait 
mourir. Le veulx dire que quäd l’enfane eft 1eune s’il na mai- 
ftre facillement eft du monde deceu, fi le feigneur eft fage &c 
homme entendu il n'y ha forterefle tant eftimee,il n°y ha nef 
tât groffe,ny troppeau tât proffitable,ny vigne tät fruétueu- 
fe,qu'il n'eflimé plus tenir vn enfant bô que toutes chofe en- 
femble,& encores autre meilleures qui pourroient eftre en ce 
monde, pource que le bon pere doit aymer fes enfans côme 
chofe propre,& tout l'autre comme bien de fortune. S'il eft 
ainfi comme ainfi eft, puis que pour conferuer & garder les 
troppeaulx,lon cercher bon pafteur,fi pour la vigne lon cer- 
che bon vigneron, fi pour gouuerener la nef lon cerchebon 
pillote,& fi pour deffendre la forterefle lon.cerche bon capi- 
taine : pourquoy pour nourrir les peres leurs propres enfans 
ne cercheront 1lzhômes fages & entendus a les enfeigner & 
doétriner,O princes & grâs feigneurs ie le vous ay defia dit, 
& de rechefiele dy encores,que fi vo? trauaillez vn an pour 
laiffer voz enfans riches, vous deuez fuer cinquante ans pour 
les laifer bié apprins enfeignez & endoëtrinez.Car peu prof- 
fite de porter beaucoup de grain au moulin, fi le moulin eft 
defuoyé & mal ordonné.le veulx dire qu’en vain s'affemble 
& laife threfor,quand l’enfant qui l’herite ne tient prudence 
& entendemét pour l’employer. Lon ne doit peu eftimer de 
fçauoirfaire eleétiG de bons gouuerneurs:car le prince eft fa- 
ge qui tel cerche,& pource qu’a mon aduis ne font des petites 
entreprinfes du monde, qu’acun s’oblige a bien entretenir & 
doétriner vn prince heritier.Selô Senecque l’hôme fage doit 
toutes chofes cômunicquera fon vray amy,mais premieremét 
doit fçauoir quel eft celuy amy.Le veulx dire que le pere fa- 
ge pour toutes fes enfans doit cercher aucun bon maiftre &c 
gouuerneur , & tous Les recômander a iceluy,maisil côuient 
que premieremét fache quelil eft,& qui eft ceftuy maiftre:car 
Phôme eft aflez fimple qui achete & paye vne befte, fans que 
premieremét la voye,& encores que l'efpreuue fi.elle eft ba- 
ne 


ne & iufte.Celuy qui ha a nourrir & doétriner les enfans des 
princes & grâs feigneurs, doit auoir &tenir plufieurs & bien 
grades & plus graues côditions& mefures:car d'vne maniere 
les arbres delicatz fe viénent & efleuêt aux 1ardins,& d'autre 
maniere les arbres filueftres s’efleüent aux môtaignes. Donc- 
ques le cas fera tel que nous mettrons icy aucunes côditions 
que doiuét tenir & auoirles maiftres, ‘qui auront charpes des 
enfans des nobles & bônes perfonnes,& feront caufe de leur 
faire beaucoup d'hôneut & que leurs difciples ferôt bien ap- 
prins & moriginez:pource que la gloiré du difciple toufiours 
redôde a l'hôneur & exaltation de fon maiftre & precepteur. 
gLa premiere condition eft,que celuy qui doit eftre precep- 
teur & maiftre d'aucun enfant de bonne marfon,en laage ne 
doit pañler moins de quarante,ët de plus foixante ans,pource 
que le maiftre ayant peu d’aage tient honte de commander, 
& s'il a beaucoup d’ans il ne peult chaftier. 
qLa feconde ,eft necefläire que les maiftres & precepteurs 
foyent fort honneles, & ce non feulement en la purité de la 
confcience , maigaufli en l’exteriorité & necteté de la vie: 
pource qu'il eft impoñlible que Penfant foit honnefte fi le 
maiftre quile gouuerne eft diflolu. 
qLatierce,il eftnecefäire queles maiftres & precepteurs des 
princes & grans fcigneurs foyent hommes fort veritables, 
non feulement en leurs parolles qu’ilz difent, mais encores 
aux contractions qu'ilz traictent : pource que parlant a la ve- 
rité la bouche qui toufiours eft plaine de menteries , ne doit 
par raifon eftre maiftrefle de veritez. 
qLa quarte condition , il eft neceflaire que les maiftres & 
precepreurs des princes & grans fcigneurs foyent de leur na- 
turc larges & liberaulx a donner: car fouuent la grande cou- 
uoytife des mailtres empoifonne les cœurs des princes a eftre 
auares & couuoyteux. 
qLa cinquiefine, il eft neceflaire que les precepteurs & mai- 
ftres des enfans des princes & grans feigneurs,foyent fort mo- 
derez aux parolles & tretrefolutz aux fentences , de manie- 
re qu'ilz doiuét enfeigner aux enfans de parler peu & cfcou- 
ter beaucoup: car c’elt vne extreme vertu au prince d’efcou- 
ter en patience & parler en prudence. 
a La fixiefine côditi6, il eftnecellaire à les maiftres & precep- 
teurs desprinces & gras feigneurs foyent hômes fages & fort 
) allie, 
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raflis , de maniere que par la maturité & repos du maïftre fe 
retrene la lepiereté du difciple: pource qu'il n'y ha plus gran- 
de peftilence aux royaumes que de y etre les princes ieunes 
& les maïftres vains & legiers. 
«La feptiefme,il eft neceflaire que les maiftres & precepteurs 
des princes & grans feigneurs foyent fort entendus aux efcri- 
tures diuines & humaines , de maniere que ce que le maiftre 
enfeignera au prince par parolle qu'il monftre par efcrirure, 
comme autre prince l’executa & meift par œuure , pource 
que les cœurs humains plus fe meuuent par les exemples des 
pañlez que par les parolles des prefens. 
q La huyticfme condition, il eft neceffäire que les maiftres, 
& precepteurs des princes ne foyent notez des vices de la 
chair : car comme les ieunes font naturellement combatus 
de la chair ilz ne tiennent forces poureftre chaîtes, ny pru- 
dence pour eftre caultz , & pourtant eft neceflaire que leurs 
maitres foyent neëtz & honneltes : car iamais le difciple ne 
fera chaîte fi le maiftre eft vicieux. 
qLa neufielme , il eft neceflaire que les maiftres & precep- 
teurs des princes & grans feigneurs foyent bien condition- 
nez,a caufe que comme fouuent les enfans des feigneurs font 
viuans en delicestoufiours prennent aucunes mauuaifes con- 
ditions : lefquelles leurs maiftres doiuent plus corriger par 
bonne conuerfation , que par afpre difcipline , pource que 
fouuent aduient que par eftre le maiftre mal conditionné le 
prince deuient peu gracieux. 
qLa dixiefme, 1l eft neceffaire que les maïftres & precepteurs 
des princes ayent non feulement veu & leu plufieurs chofes: 
mais aufli qu’ilz ayent experimenté la variable fortune : car 
comme les enfans des grans feigneurs ont de don de dieu 
plufieurs grans eftantz , ilz doiuent pour y bien pourueoir 
parler a plufieurs,refpondre a plufieurs, & traiter auecques 
plufieurs, & leur eft chofe bien profitable conuerfer & trai- 
éter auecques hommes expertz : pource qu’en fin l’homme 
experimenté tient en confeil la preeminence, 
a l’ay voulu en mon efcriture mettre ces reigles, afin que les 
peres les ayent & tiénent en leur memoire quädilz cercherôe 
maiftres & precepteurs pour enfeigner & doétriner leurs en+ 
fans:car a m6 aduis le pere eft plus coulpable de cercher mau- 
uais maitre, que le maiftre n°eft de faire vn mauuais difciple. 
’ Car 
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Car fi reflis mauuais ouurier pour tailler ma robe c’eft ma 
faulte que mon drap fe perde , & ma coulpe que ma robe fe 
gate . Combien que les Rommains fuflent en toutes chofes 
pourueuz , la chofe dequoy ie leur porte plus d’enuie c’eft la 
bonne doëtrine qu'ilz donnoyent aux enfans des nobles de 
Romme : car enverité il eft impofñlible qu'ilz y ait en aucune 
cité bonne republicque, filon ne met grande diligence a cha- 
{hier les ieunes enfans . Sabellicque en fes Rapfodies dit ; que 
en lan quatre cens quinze de la fondation de Romme eftans 
confüls Quintus Seruilius & Lucius Geminus , eftant en la 
guerre contre les Volfques lefort aduentureux capitaine Ca- 

. mille, s'efleua en Romme vnetres grande contention & dit- 
« ference entre le peuple &les cheualiers , & cefte contention 
& diferéce eftoit fur la prouifion des offices: pource que c’eft 
entre les grandes republicques querelle fort ancienne qu'aux 
cheualiers & gentilz hommes furhabonde orpueil & fuper- 
bie pour commander, & qu'aux peuples deffault patiéce pour 
les obeyr . Les cheualiers & gentilz hommes vouloyentque 

| Jon creaft vn Tribun militaire,au fenat,lequel parlaft aunom 
detous les cheualiers abfens & prefens : car ilz difoyent que 
comme ilz eftoyent toufiours en la guerre toute la republic- 
que demouroit au pouuoir du commun peuple.Le populaire 
par autre part importunoit & demandoit que fe creaft vn of. 
fice nouueau : lequel euft la charge de regarder veoir exami- 

| ner,cômes’endoétrinoyent lesenfans detoute Rôme,pource 
| que ceulx du populaire accufoyent les cheualiers & genulz 
hômes,que commeilz eftoyentle plus du temps en la guerre, 

| leurs enfans s’en alloyent comme perdus parmy Romme . H 
. fur deliberé lors que fe creaft vn tribun militaire, lequel en au 
torité & dignité fuft egal aux fenateurs , & que ceftuy repre- 
{entaft l’eftat des cheualiers militaires:mais iceluy office ne du 
ra point plus de quatre ans en Romme, ceft afçauoiriufques 
a ceque Camille retourna dela guerre , car les chofes qui ne 
£e fondent felon raifon d’elles mefmes s’anichillent & deffont, 

| Toufiours les cheualiers pretendoyent a ce que leur preemi- 
nence fuit gardee,par autre part contredifoit tout le commun 

| de Romme:finablemét le bon capitaine Camille appella rous 
| les cheualiers & gentilz hommes, &c leurs dift telles parolles: 
Pay grande honte que la grandefle des cheualiers Rommains 
s’eitime tant peu , qu'ilz s’abbatent a tenir côtre leur volurté 
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a la volunte des miferables plebyens,car en verité le grand né 
gaigne point tant d'honneur a vaincre le petit,ycomme le pe- 
Ut a parler par arrogance contre le grand. Te dy qu'il medef> 
plaift de la querelle & queftion qui eft entre les vns & entre 
les autres en Romme,car vous cheualiers pour en venir a vo- 
fre honneur vous deuez vaincre le commun peuple,ou vous 
le debuez tuer. Vous ne le pouez vaincre,pource qu’il font 
plufieurs, &tuez vous ne les deuez, pource qu’en fn ilz font 
voftres , & pource il ny ha autre meilleur remede que le dif- 
fimuler: pource queles chofes qui ne feuffrent force ny tien- 
nent iuftice, le dernier remede eft d’en faillir par expedient, 
Les dieux immortelz ne creerent les cheuailliers Romains 
Pour gouuerner peuples, mais pour conquefter royaumes: & 
dy de rechef qu'ilz ne nous creerent pour enfeigner loix aux 
noftres:mais pour donner loix aux cftranges,&r fi nousfommes 
enfans de noz peres & imitateur des anciens Rommains,nous 
ne nous contenterons par commander en Rormme : mais par 
commander a ceulx qui commandent en Romme:pource que 
le cœur du vray Rommain eftime peu fe veoir feigneur du 
monde, s’il fçait qu'il y aitautre monde a conquefter : Vous 
autres creaftes ceftuy office de tribun militaire,nous eftansen: 
la guerre, duquel ny ha maintenant neceflité , puis que nous 
fommes en la paix,& a ma volûté que plus n’en y ait en la re- 
publicque & me efmeult a ce faire, voyant que felon ce que la 
cheualerie Rommaine merité,il ny ha en Romme richefle qui 
fuffife pour la payer . Et fi vous eftimez honneur eftre tribun 
militaire,puis que tous ne la pouez auoir,il me femble que tous 
en deuez deffaillir:pource qu'entre les hommes nobles & ple 
bevens fouuent ne fe feuffre par patience qu’vn feul s’efiou= : 
yfTe de ce que plufieurs meritent. Raconte l’hiftoire de ce, le 
deflufdit Sabellicque , & met pour auteur Pulion des offices 
de Romme & dit, que pour cefte bonne œuure que Camille 


feift en Romme , ceft a fçauoir mettre paix entre les grans &c 


petitz,il fut tant aymé des Rommains qu'il fut crains des en- 
nemys & non fans tres iufte caufe ,car a mon aduiseft de be- 
aucoup plus grâde excellence a vn mettre paix entre les fiens, 
que non robber & tuer lés eftranges. Touchant l'office de tri 
bun, furquoy y euft tant grande contention & difference en 
Rôme,ie ne fçay qu’elle fut plus grâde la temerité des:cheua- 
liers a le procurer,ou la fagefle de Camille ale deftaire:car en 
vérité 
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vetité l’art de cheualerie s’inuenta plus pour fouftenir larepu 
blicque, que non pour foy tenir en fa maifon & auoir charge 
de iuftice : car au bon cheualier femble meilleur eftre chargé 
de armes pour refifter aux ennemys, qu'eftre enuironné de li- 
ures pour determiner de plaid. Retournant doncques au pro 


| pos de ce que les plebyens fe plaignoyent des militaires,il fut 
| ordonné en côformité de tous,qu’en Romme fe creaft vn of- 


fice, & que celuy qui lauroit euft charge d’aller par toute Rô 


| me veoir & vifiter pour fçauoir qu'elz eftoyent en Romme, 


qui n’apprenoyét a leurs enfans bonne doétrines & enfeigne- 


| mens, & fi par cas il trouuoit aucun enfant de voifin qui fuft 


| mal dicipliné à le chaftioyt & bannifloyt le pere : & cer- 


tes le chaftiment efloit fort iufte , pource quele pere merite 


| plus de peine par ce qu’il confent, que ne merite l'enfant par 


les offences qu’il commet. Quand Romme eftoit Romme, &c 
que de toutle monde fa republicque eftoit louee’, ilz efl{oy.- 
ent pour ceftuy office le plus ancien & plus vertueux Rom- 
main, qui eftoit dit general vifitateur des enfans du peuple.Et 
femble ce eftre vray , en ce que la perfonne qui tenoit cefluy 
office. vne annee, efperoit d’eftre conful,diétateur ou cenfeur 
l'autre annee : comme fe voyant Encarmo Portio le quel defi 
roit d’eftre vifitateur, ou correcteur des enfans,il fucceda a en 
ftre cenfeur, ouiufticier du peuples Rommain,pource que les 
Rommains ne conferoyent l'office de iuftice finon a homme 
qui euft detous offices experiéce. Patricius Senenfis en fon lis 
ure de fà republicque dit, que deuât à les guerres fufsét entre 
Carthage & Romme ,icelle Carthage tenoit fa republicque 
fort bien gouuernee, & ainfi qu'a telle noble cite conuenoit: 
mais ceft vn ancien priuilege a la guerre, qu’elle tue les per- 
fonnes, confomme les biens & fur tout engendre nouuelle 
pañlion & milere, & en fin deftrui& les bonnes couftumes 
anciennes. Les Carthaginiens doncques tenoyent pour cou- 
ftume que Les enfans ,en efpecial ceulx qui eltoyent de per- 
fonnes honneftes ,eftoÿyent mis aux temples de troisans iuf- 
ques a douze , & depuis les douye iufques aux vingtz ilz ap- 
prenoyent eftatz metiers, ou offices, depuis les vingtz iufques 
aux vingt cinq lon leur monftroit les chofes de la guerre en 
la maifon militaire. Et les trente ans acomplis ilz entendoy- 
ent aux mariages , car entre eulx eftoit vne loy inuiolable, 


que l’homme ne fe marioit fans premier auoir trente ans &c 
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Ja femme vingt cinq ans , & apres qu'ilz eftoyent mariez de 
dans vn moys enfuyuär,ilzce deuoyent prefenter au fenat,& 
en ce lieu eflire en quel office ilz vouloientviure, & qu'el eftat 
ilz requeroyent, ceft afçauoir s’ilz vouloyét fcruiraux tem- 
ples, aus guerre, ou nauiguer par la mer, ou gaigner leur 
vie par la terré,ou fuyuir office qu'il auoyent apprins.Et l’efz 
tat & office qu'ilz prenoyét en ce iour ilz le deuoyét tenir & 
y perleuerer toute leur vie, & en veritéla loy eftoit bonne, 
pource que de fairetant de mutations d’eftatz & d’offices vi- 
ennent au monde plufieurs hommes en perdition : Tous lés 
excellens & grans princes anciens eurent plufieurs grans phi- 
lofophes pour maitres : & ce femble eftre verité pource que 
le roy Darius euft pour mailtre le philofophe Lichanius , le 
grand Alexandre euft pour maitre le philofophe Ariftote, le 
roy Aftagerges euft pour mailtre le philofophe Pindarus , le 
tres aduantureux & hardy capitaine des Atheniens Palimon, 
euft pour maiftre & precepteur le philofophe Xenochrates, 
Xéniades vnicque roy des Choriñthiés euft pour fon maiftre 
& precepteur de fes enfans,le philofophe Chillo, Epaminon- 
das prince des T'hebains euft pour maiftre & conféillier le phi 
lofophe Maruthus. Vlixes le grec (felon que le dit Homere) 
euft pour mailtre & compaignon en fes trauailz le philofophe 
Catinus , Pirrus qui fut roy des epirottes & grand deffenfeur 
des Tharentins euft pour fon maiftre & cronifte le philofo- 
phe Arthemius, duquel dit Ciceroad Atticum;qu’il euft la 14- 
ce plus ague pour combatre que la plume bien trenchee pour 
eicrire. Le grand roy Ptholomeus Philadelphus non feule- 
ment fut difciple des plus finguliers philofophes grecz : mais 
encores quand & depuis qu'il fut roy il defliura & enuoya 
foixante & douze philofophes hebrieux . Cirus roy de Perfë 
lequel deftruifit la grand Babilone euft pour maïftre le phi- 
lofophe Prifticus. T'raian empereur euft pour maitre Plutar- 
que , lequel lendéétrna non feulement en l’enfance,;mais en- 
cores luy efcriuit vn liure comment il deuoit fe gouuerner 
en fa republicque.Par icelles petites exemples que iay conte- 
es, & par plufieuts autres que ie delaïffe, les princes du temps : 
prefent pourront veoir quelle folicitude Les princes du temps 
pañlé auoyent pour donner maiftres fçauans & precepteurs 
doétes a leur enfans. © princes &'grans feigneurs puis que 
ceulx, qui eftes maintenant , prefumez , ce que FRERE 
ceulx 
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céulx qui furent premierement,ie vouldrois que vous regat- 
dalfiez, qui fublima ceulx 1 en tant grâde haulrefle,& qui les 
laifà d’eulx auoir tât eternelle memoire:pource qu'en verité 
les hommes nobles ne paruindrét a la renominee,par les de- 
li&z qu'ilz eurent aux vices, finon pour les trauaulx qu'ilz 
eurent aux vertus. De rechef, ie dy que les princes pañlez, ne 
fe féirent fameux par eftre tres fors, ny eftre perfonnes 
trefdifpoftes, ny pour defcendre de hault & noble lignage, 
ny pour poffeder plufieursroyaumes,nÿ pour thefaurifer plu 
fieurs threfots : mais il obtindrent,& fe feirent d'immortel. 
le renommee: pource que leurs peres les meirent fonbz bons 
mailtres & precepteurs en ieunefle: lefquelz leur enfeigne- 
rent bonne doctrine , & leur furent bons confeillers ; apres 
que furent venus en l’aage, & au gouuernement de la repu- 
blicque de leurs temps. Laërtius de la vie des philofophes,& 
Bocace au liute du lignage des dieux difenr, qu'entre les phi- 
lofophes d’Athenes, eftoit vne couftume, qu'aucun phiiofo- 
phe eftranger ne peuft lire en leur efcolle & coilege;fans que 
premierement il fuft examiné en naturelle & moralle philofo 


phie : pource qu'entre les Grecz eftoit vn ancien prouerbe; 


qu’en l’efcolle d’Athenes ne pouuoit entrer homme vicieux; 
ny fe deuoit dire parolle ocieufe,ny cofentoient y entrer au 
cun philofophe ignorant pour ÿ lire.Comme par cas fuffent 
venuz plufieurs philofophes du mont Olimpus; entre lesau- 
tres en vint vn veoir les philofophes d’Athenes:lequel eftoit 
de nation Thebain , Homme comme il monftra depuis , ent 
moralle & naturelle philofophie trefdoëte. Er comme il vou 
Juft demourér en Athenes ; il fut examiné,& de plufieurs êc 
diuerfes chofes interrogué & queftionné , & entre les autres 
fuf celles qui enfuiuent cyparordre. : | 
gLon luy démäda premierémér,dy quelle eft la caufe pour- 
quoy la femme eft mauuaife,cômeil foit vray, que nature les 
feifthôteufes,& les pourueut de fimplefie.Le philofophe re- 
fpondit:la femme n'eft mauuaife,fino pource qu’elle fait a fon 
vouloir:& pource que lon luy fuffretrop,elle perd la honte: 
gLon luy demädafecondemét, dy pourquoy fe perdent les 
icunes hômes.Le philofophe refpodit:pource que leur eft ha 
bandonné le temps pour faire mal,& les maiftres qui les con 
traignent leur deffaillent,qui les fait en fin tous perdre. 
gLon luy demanda ticrcemér,dy pourquoy les RER prit 
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dens fe deçoiuent comme les fimples : le philofophe refporr- 
dit,iamais le fage n’eft deceu, finon d'homme qui tient les pa 
rolles bonnes, & qui par autre part fait mauuaifes œuures,&c 
ha mauuaifes intentions. 

qLon luy demanda quartement, dy de quel hommefe doit 
l’homme plus garder : le philofphe refpondit ; il n’y ha aux 
hommes pire ennemy que celuy qui void en toy, ce qu’il e- 
fperoit auoir pour foy mefines. 

qLon luy demanda quintemét,dy pourquoy plufieurs prin- 
ces commencent bien,& finifilent mal: le philofophe refpon- 
dit,les princes commencent bien,pource que leur naturel eft 
bien,& finiflent mal,pource qu’il n’y ha qui les contredie. 
qLon luy demäda pour le fixiefme,dy pourquoy les Pre 
font tant de folies:le philofophe refpodit,pource que leur ha 
bondét flateurs,qui les offenfent & abufent:8& que leur deffail 
lent hommes veritables,qui les feruent & entretiennent. 
qLon luy demanda pour le feptiefme , dy pourquoy furent 
les hommes anciens tant fages,& par le contraire les hommes 
de maintenant tant fimples: le philofophe refpondit, pource 
que les anciens ne procuroient finon {çauoir , & les prefens 
ne trauaillent que pour auoir. 

qgLon luy demanda pour le huiétiefme , dy pourquoy aux 
maifons des princes fe creent tant de vices : le philofophe a 
ce refpondit, pource que leur habondent delices, & confeil 
Jeur default. 

qLon luy demanda le neufuiefme,dy pourquoy la plus part 
des hômes viuent fans repos,& que bien peu viuent fans pei- 
ne: le philofophe refpondit,il n’y ha homme plus fans repos, 
ne qui plus feuffre de peine, que celuy qui meurt pour lau- 
truy,& qui eftime peu le fien propre. 

qLon luy demäda le dixiefme,dy enquoy fe congnoïit eftre 
la republicque perdue: le philofophe refpondit, il n’y ha re- 
publicque perdue,que celle en laquelle font les ieunes hom- 
mes lepiers & les vieilz vicieux. 

gLon luy demanda l’vnziefine, dy dequoy fe fubftante & 
maintient la republicque: le philofophe reffodit, la republic- 
que ne peult perir, en laquelle y ha iuftice pour les pauures, 
chaftiment pour les tyrans,poix & mefure au maintien:& {ur 
tout s’il y ha grande difcipline d’enfans & de ieunes, & petite 
couuoytife de vieilz, 

qTout 
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a Tout ce raconte Affro hyftoriographe, au liure dixiefme, 
de rebus Athenienfium . Certes mon aduis les parolles d'i- 
celuy philofophe font peu :mais les fentences font beaucoup 
& ie n'ay pour autre chofe voulu icy mettre cefte hyftoire, 
que pour faire mon profit de la derniere parolle,en laquelle 
il dit pour refponce,que tour le bien de la republicque confi- 
Îte en ce;qu'il y ait princes qui corrompent la couuoytife des 
vicilz,& en ce qu'il yait maiftres,qui donnét difcipline aux ieu 
nes. Nous voyons par experiéce,que fi les animaulx & beftes 
bruttés ne font lyeës,& les grains & femences cloz & enuiro- 
nez de hayes,ou foffez,iamais en maturité Ion ne cuerllera les 
fruiétz. Le veulx dire qu'il y aura toufours queftions & que- 
elles entre peuples,f lesieunes ne tiennét bôs peres pour les 
corriger & reprédre,& fages maitres pour les chaftier: Nous 
ne pouuôs nyer,que côbien qu’ainfi foit,que le coufteau foit 
forgé de fin acier, qu’il n’ait,nonobftant, neceflité de temps a 
téps d’eftre affilé,& par femblable l'hôme ieune durant le téps 
qu'il eftieune de temps a temps, côbien qu'il ne le merité,ha 
neceflité d'eftre corrigé: O princes & grans feigneurs, ie ne 
fçay de qui prenez confcil,quand vous naïft aucun enfant, & 
le pourueoir de maiftre & precepteur,que vous eflifez,n6 cô- 
me le plus vertueux,mais côme le plus riche,non côme le plus 
fage,mais le plus vil & mal apprins:finablèmét vous côfiez de 
voz enfans,non a qui plus le merite,mais a qui plus le procu- 
re. De rechefie dy,O princes & gras feigneurs;que ne fuyez 
voz enfans d’entre les mains de ceulx lefquelz ont plus Pœil à 
leur proffit, que non les cœurs a voftre feruice : pource que 
telz pour fe faire riches, nourrifiènt tes princes vicieux. Que 
les princes ne penfent que fe leur foit peu,de fçauoir rrouuer 
& bien eflire vn bon maiftre,& le feigneur qui en ce ne met 
diligence,eft digne de grande offence:& afin que ne preten 
dent ignorance,qu'ilz fe gardent de l'homme qui tient la vie 
fufpedte,& la couuoytife defordônee.A mon aduis en la mai- 
fon des princes, l'office de precepteurs ne fe doit donner,com 
me les autres offices, c’eft a fçauoir par prieres ou par deniers; 
par importunitez ou par priuaultez,& encores doit eftre dô- 
né cefluy office par payement de feruices: car il ne s’en en- 
fuyt que fi aucû ha efté ambañladeur en royaumes efträges,ou 
capitaine de grans exercites de guerte, ou qu'il ait tenu en la 
maifon royales d'honneur & de valeur QE PARIS 
) : 


LIVRE SÉCOND 


il foit abille pour enfeigner & doëtriner les enfans des bons: 
pource que pour eftre b6 capitaine,il fuffit que l'homme foit 
hardy & fortuné: & pour eftre maiftre & precepteur de prin 
ces,conüient qu'il foit fage & vertueux. 


qDes enfans que l'empereur Marc Aurele eut , defquelz le plus 
aymé mourut: € des mæftres qu'il cercha pour l'autre enfant, 
1 effoit Le prince Commodus:&r de La fefte que les princes cele- 
roient en Romme au dieu Genius,qui effoit die des natiuitez. 
L'afteur conte icy la maniere de iurer des anciés,en efpecial que 
aucun ne pounoit faire imrement fans premserement en demander 
congé cr licence an fenat. 


Chapitre trentecinquiefme. 


Arc Aurele dixfeptiefme empereur 
4| de Romme,au temps qu'il fut ma- 
|| rié auec Faufline , fille vnicque de 
j| l’empereur Anthoine Pie,ilz eurét 
#/]| feulement deux filz : defquelz le 
4) plus grand fut appellé Commode, 
EE] & le fecôd eutnom Veriffime.D'i- 
ATEN NS Ex ceulx deux enfans celuy qui herita 
ee EAN E CEA | fut Commode-lequel fut tât mau- 

PRE) mais en treize ans qu'il gouuernæ 
lempire,qu’il fembla plus eftre difciple de Nero le cruel,que 
defcendu d’Anthoine le debonnaire par fa mere , & que filz 
dubon Marc Aurele . Ceftuy malheureux enfant Commo- 
de, fut tant leger a parler,tant deshônefte en fa perfonne,tant 
cruel en fa republicque,que fouuét luy eftät vif lon gaigeoit 
en Rôme,qu'vne feule vertu ne fe trouueroit en luy,& qu’il 
n’y auroit vice,dont il ne fuft poñlefieur.Par le cotraire le fe- 
cond filz appellé Veriflime, eftoit beau en gefte, elegant de 
corps,& de fens fort raffis,& ce qui plus eft par fa bone couer 
fation,il efboit aymé de tous:pource que les princes beaulx & 
vertueux,par la beaulté attirent les yeulx de ceulx qui les re- 
gardent: & par la bonne côuerfation,ilz robent les cœurs de 
ceulx quiles cômunicquent & hantent.L'enfant Veriflime e- 
ftoit l’efperance du peuple,gloire de fon vieil pere,de manie- 
re qu’en l'empire auoient determiné que ceftuy enfant Ve- 
riffimus 
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tiffimus fuft heritier de l'empire,& que le prince Commode 
en feroit desherité.Et de ce ne fe doit aucû efmerueiller:pour 
ce que c’eft chofe trefiufte,que puis que l'enfant n'amende la 
vie,que le pere ait liberté de luy ofter l’'heritage. Comme les 
bons defirs & les enfans nourris en delices,fouuent viennét a 
neant,paraduerfes fortunes:eftant Marc Aurele aagé de cin- 
quante & deux ans,par cas l'enfant Veriflime,qui eftoit gloi- 
re de Romme,& efperance de fon pere,au port d'Hoftie d'u- 
ne repétine maladie mourut,& fut fa mort autant pleuree de 
tous,comme fa vie eftoit de tous defiree.C’eftoit douleur de 
veoir le pere, en ce qu'il fntit de la mort du filz , & c’eftoit 
côpafion de veoir le fenat,côme il fentoit la mort du prince 
heritier:car le vieil pere par douleur n’alloit au fenat,& le {e- 
nat par aucüs iours fut retiré au hault Capitolle.Et nul ne s’ef 
merueille, fi lon fentoit tant en Rôme la mort d’iceluy ieune 
prince:pource que fi les hômes fçauoient qu’ilz perdét,quand 
ilz perdent vn prince vertueux , ilz ne cefleroient iamais de 
pleurer & le regretter. Quand vn cheualier meurt,quand vn 
gentil homme ou efcuyer meurt,quand vn officier meurt,ou 
quand quelqu'un du peuple meurt , il n'en meurt point plus 
d'un,& n’en mourant qu'un,lon ne le doit pleurer, que pour 
vn: mais quand vn prince meurt,lequel eftoit bon pour tous, 
& qu’il viuoit au proffit de tous,lon doit alors faire côte que 
tous meurent, & le doiuent tous fentir,& tous pleurer:car au- 
cunefois aduiét qu’apres deux ou trois bô princes,incontinét 
fuccedent vne flotte de tyrans.Doncques Mar empereur,co- 
me hôme de hault entendement,& perfonne heroique;com- 
bien que du tout ne peuft defraciner les racines de la dou- 
leur de dedans: propofa & delibera de ferrer & clorre les ra- 
meaulx de la triftefle de dehors: pource que parlant en veri- 
té,nul ne doit(pour aucune chofe)môftrer fupreme trifteffe, 
fi ce n’eft pour auoir perdu l'honneur,ou pour tenir en peril 
la confcience.Le bon prince,;comme a celuy duquel la vigne 
auoit efté gelee en bourgeon, de laquelle il auoit toute fon 
efperance,fe contint & contenta de ce qui refta. Son tant ay- 
mé enfant mort,il cômanda amener au palais,le prince Com- 
mode , fon vnicque heritier .Julle Capitolin, qui fut van de 
ceulx qui efcriuirent du temps de Marc Aurele,dit far ce pas, 
que comme le pere veift la defnefuree fragilité & legereté, 
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foy le prince Commode fon filz, le bon vieillard commença 
fort a pleurer & ieéter larmes de fes yeulx, & c’eftoit pource 
que la fimpleile & repos du fien aymé filz Veriflime luy ve- 
noit en la memoire:pource que les cœurs dolens pleurent des 
yeulx la profperité pañlee, & pleurét du cœurla calamité pre 
fente. Cobien que l’épereur Marc fuft par la mort de fon filz 
bien dolent & courroucé,ce nonobftant pourueuft comme fe 
deuoit gouuerner fon autre filz Cômode, & ce auant & pre- 
mier que d’aage & de corps fuit plus gräd,car nous ne pouôs : 
nyer que quand les princes font hômes 1lz font telz qu'ilz au 
ront eftc dottrinez & gouuernez en leur ieunefle, Côgnoif= 
fant donc le bon pere queles mauuaifes inclinations de fon 
filz lu y deuoient porter dôémage,& a lempire;il cémanda, & 
enuoya cercher par toute Ttalie les plus fages & experts,pour 
eftre gouuerneurs & precepteurs du prince Commode: il fift 
cercher les plus fages en lettres,les plus renommez en bié, les 
plus vertueux en fai@,& les plus anciens & plus raffis d’enté- 
dement:pource qu’ainfi comme la pouldre ne s’efcoue du fin 
drap que par vergettes de boys fec, aufliles legieretez & fo- 
lies des ieunes ne fe remediét que par les dures difciplines des 
vieilz.Cryé & publié l’edit en Romme,& la renommee efpä 
due par toute Italie,au mandement de lempereur acoururent 
& vindrent plufieurs manieres de fages,leiquelz tous il com- 
manda examiner, ayant information du fang de leurs prède- 
cefleurs,de l'aage de leurs perfônes,du gouuernemét de leurs 
maifons,du traicté de leurs biens,du credit entre leurs voy- 
fins,des fciéces qu’ilz fçauoient,& fur tout ne furét moins ex- 
aminez de la purité de leurs vies , que de la grauité de leurs 
perfonnes:pource qu'il y a plufieurs hômes lefquelz font gra 
ues en parolles publicques,& {6t legiers en œuures fecrettes. 
Parlät plus particulierement, il cômäda que lon examinaft les 
aftrologues d’aftrologie, les philofophes en philofophie , les 
muficiens en muficque,les orateurs en oraifons,& ainfi des au 
tres fciêces par ordre,aufquelles chacun difoit eftre inftrui&. 
Le bon empereur nefe cotenta de ce faire vne fois, mais plu 
fieurs,non tout en vn iour,mais en plufieurs,n6 feulemét par 
autruy,mais par luy propre:finablemét tous furent ainfi exa- 
minez,côme fi tous euffent efté vn , & qu'iceluy vn euft deu 
demeurer, & eftre retenu pour tous a eftre feul maiftre & pre- 
cepteur de l'enfant & ieune prince Commode . Pour la par- 
| faiéte con 


gnoiffince des chofes, & affin que nous n’errons & faillos en 
l'eleGion d'icelles, a mon aduis non feulement eft neceflaire 
l'experience propre, & tenir l’entendement clair , & l'efprit 
fubtil, mais encores eft bien neceflaire auoir l’opinion d'au 
truy: pource que la congnoiflance des chofes confufement 
ef facile, mais l’eleétion d’icelles particulièrement eft diffici- 
le. Cefte chofe fe dir,a caufe que le bon empereur enuoya &c 
commanda eflire pour eftre gouuerneurs maiftres & prece- 
pteurs de fes enfans,de plufieurs peu, de peu,les plus fages, 
des plus fages,les plus experts,des plus experts,les plus enten- 
dus,des plus entendus les plus raflis,des plus raffis,les plus an- 
ciens,& des plus anciens,les plus nobles. Certes telle election 
eft digne de louenge:pource qu'iceulx font vrays maiftres & 
precepteurs des princes qui font nobles de fang de lignage, 
anciens en l’aage, honneftes en la vie , hommes de fçauoir & 
de grande experience. Selon les fept Ars liberaulx furent ef- 
leuz deux maiftres de chacun,de maniere que le prince eftoit 
vn, & les autres maiftres eftoient quatorze : mais ce nonob- 
ftant les œuures du prince Commode vindrent a eftre fort 
diuerfes aux preceptes de fes maiftres , & bien fort long du 
defir du bon Marc empereur: pource que la fin du bon pe- 
re fut d’enfeigner a fon filz toutes fciences,ëc l'eftude de fon 
filz fut de s’adonner & applicquer a toute vice. À la renom- 
mec de grande chofe , comme eftoit de vouloir l'Empereur 
donner maiftres & precepteurs a fon filz Commode , & que 
iceulx debuoyent eftre non les plus fauorifez, mais ceulx qui 
furent trouuez les plus fages , en brief temps vindrent en 
Romme tant de philofophes,que file diuin Platon fuit refu- 
cité en Grece.Ne nous efmerueillons point fi les fages deli- 
royent tant l’acoitance & priuaulté du bon Empereur:POUr" 
ce que en fin il n’y a homme tant fage ny tant vertueux, qui 
aucunesfois ne fen aille apresles vices du monde en fuyuant 
les delices & vanitez. Comme 1lz eftoient plufieurs fages, &c 
que d’iceulx n’en furent efleuz feulement que quatorze;il fuc 
neceflaire foy defpefcher & de donner congé aux autres hon 
neftement & fagement,comme il conuenoit , & en ce le bon 
Empereur fe monftra tant prudent qu'aux vns monftrant 10- 
yeufe chere,aux autres parlant doulcement,ë& aux autres par 


certaine efperance,& autres par dons & prefens : toute icelle 
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compaignie de fages fe partit & fen deffit le bon Empereur, 
fans que lon ouyft ne veift qu'aucun fen allaft mal content: 
çar en là generofité du prince ne conuient que l'homme ve- 
pant a fa maifon feulement pour fon feruice , qu'il s’en aille 
& retire par malueillance ou fans guerdon. [celuy bon Em- 
pereur fe monftra fage a cercher tant de fages ,iffe monftra 
prudent en l’eleétion des vns & bien fort entendu a foy det- 
faire des autres & les contenter : car comme chacun iour 
voyons par experience combien que les eleétions foyent 
bonnes,communement s’engendrent cruelles paffions & en- 
nuis:pource que les telz par n’eftre efleuz font dolens, & par 
veoir les autres efleuz font honteux. En femblable cas ne 
foit peu eftimé cercher vn bon expedient : car lorfeure de- 
mande aucunesfois plus pour l'œuure qu’il fait, que pour 
l'argent qu'il y met. Le veulx dire qu'aucunefois les princes 
meritent plus par les bons moyens qu’ilz ont en leurs nego- 
ces , & affaires , que non par les bonnes fins ou ilz paruien- 
nent : pource que l’vn guide l’aduanture, mais l’autre met en 
chemin la faigefle, Le bon Empereur non content de ce, 
Pourueut qu'iceulx quatorze philofophes demouraflent en 
fa maifon ,allaflent & mangeaflent a fa table, & que accom- 
paignaflent fà perfonne : & ce faifoit pour veoir fi leur vie 
eftoit conforme a leur fcience, & fi leurs parolles confor- 
moient a leurs œuures : pource qu'il y ha plufieurs hommes 
qui font doulx en la langue & infames en la vie. lule Capi- 
tolin & Cyna Cathule, qui furent efcriuains de ce fait, di- 
fent que c’eftoit chofe merucilleufe de veoir comme le bon 
Empereur les regardoit pour fçauoir s'ilz eftoient fobres a 
manger , temperez a boire , raflis a marcher, s'ilz s’occu- 
paient a eftudier:& fur tout silz eftoient fages & entenduz a 
parler ; & honneftes en la vie. Pleuit a dieu que les princes 
de noîftre temps fuflent en ce cas aufli curieux & penfifz , & 
qu'en f6y fier de leurs negoces ne leur challuft non plus des 
vns que des autres , pource que parlant-par deüe reuerence; 
au prince ne furmonte grande fagefle qui commet chofe de 
importance a l’homme qui ne {çayt s'il tient abilité pour en 
venir a chef. Plufieurs {candalifent & murmurent comme les 
Princes & grans feigneurs faillent en rant de chofes, & par le 
Contraire je m'efmerueille comme ilz paruiennent a vne feu- 
Je : car s'ilz recommandoient leurs negoces d'importance a 
hommes 
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hommes fages & expertz,& encores quelque fois a perfonnes 
incongneues 1lz viennent bien en vne fois ilz faillent cent, 
En ce cas ie dy qu'il n’y ha chofe qui plus deftruife les 1eu- 
nes princes que de ne {é confier en leurs affaires de leurs an- 
ciens & fideles feruiteurs:pource que Pamour vray n’eft qu’en 
celuy qui mangeuft pain continuel, C’eft bien raïfon qu'a 
l'exemple de ceftuy prince, les autres princes prennent exem- 
ple a cercher pour leurs enfans bons maiftres, & fi les maitres 
font bons , & que les difciples foyent mauuais en tel casne 
feront les peres coulpables:car c'eftgrande defcharge de con- 
{cience aux princes & grans feigneurs de veoir que fi leurs 
enfans fe perdent, n’eft par faulte de doétrine , mais eft par 
habondance de malice. Les princes Rommains auoient pour 
couftume de celebrer la fefte du dieu Genius : lequel eftoit 
dieu de leur naïflance, & icelle fefte fe celebroit chacun an vn 
iour & ceftoit Le iour que l'Empereur eftoit nay, & eftoit la 
fefte fi ioyeufe par route Romme qu’en ce iour rous les pri- 
fonniers des prifons eftoient deliurez & pardonnez, & tous: 
mis hors de la prifon Marmortine. Toutesfois lon doit fça- 
uoir que fi aucun auoit mutiné les peuples, ou fai& trahy- 
{on aux excercites , ou robbé & faiét quelque mal aux tem- 
ples, iamais pour jamais iceulx trois deliétz n’eftoient en 
Romme excufez ny pardonnez. Ainfi comme en la reli- 
gion Chreftienne le fupreme iurement eft iurer fur le be- 
noift autel, & fur les euangiles éonfacrez : auffi_ entre les 
Rommains ny auoit autre plus grand iurement que iurer 
par le dieu Genius. Et comme ceftoit le fupreme iurement, 
nul ne le pouuoit iurer finon par la licence du fenat, & ce 
deuoit eftre entre les mains des preftres du dieu Genius. Et 
fi par cas tel iurement fe faifoit pour chofe legiere, celuy 
qui le iuroit eftoit en peine de fa vie, pource qu'en Romme 
eftoit vne loy fort ancienne, qu'aucun n’ofoit faire ferment 
folennel, fans premierement demander licence au fenat. Les 
Rommains ne permettoient que les hommes menteurs ny 
trompeurs fuflent creuz pour leurs menteries, & ne confen- 
toient auf de leur laifler faire iuremens : car:1lz difoient que 
les hommes pariures blafphement les dieux & deçoiuent les 
hommes . Le deffufdit Empereur Marc Aurele nafquift au 
moys d’Apurille vingt feptiefmeiour , & ce fuft en Romme 
au mont Celio,ainfi que fe celebroit la fefte du dieu Genius 
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qui eftoitle iour de la naiffance de Marc le bon Empereur, 
par cas vindrent a folafier & esbatre pour folennité de la 
fefte les gladiateurs, iongleurs , baftelleurs, & iouans de far- 
ces & meneftriers: pource que les Rommains en leurs gran- 
des feftes s’occupoient toute la nuy& a offrir aux dieux fa- 
crifices,& apres tout le iour s’employoient en plaifirs & ieux 
& chofes de pafletemps. Iceulx iongleurs & ioueurs faifoient 


telles & tant de chofes plaifantes & facecieufes,que tous ceulx 


qui les regardoient eftoient prouocqueza rire, & les Rom- 
mains a vray dire eftoient tant parfaiétz & extremes a chofes 
soyeufes & en autres certaines, qu’aux iours de plaifirs ceulx 
qui eftoient triftes ne fe deuoient monftrer,& par le contrai- 
re en iour de trifteffe ne deuoit eftre veue aucune perfonne 
ayant où monftrant ioye & plaifir, de maniere que es aétes 
publicques tous deuoient pleurer,ou tous deuoient rire.Cy- 
na Cathule dit , que celuy bon Empereur eftoit de fi bonne 
condition que quand il nee que tous s'efiouffoient, 
& quand le peuple Rommain faifoit aucune grande fefte il y 
eftoit en perfonne pour plus l’auétorifer,8& môftroit en icelle 
auoir tant de 1oye & de plaifir,comme fi luy feul & non au- 
tre s'en fuft efiouy: car autremét le prince ayant la chere tri- 
fte nul ne doit ny ofe monftrer auoir ioye.Les hyftoriogra- 
phes difent de ce bon Empereur que es ioyeufes feftes lon ne 
Je veit iamais moins ioyeulx que de ce que la fefte requeroit, 
ny tamais luy veirent tant grande ioye qu’elle excedaft la 
grauité de fa perfonne :pource que le prince lequel eft pre- 
fumptueux de vertu & noblefle,doit eftre blafmé fi es chofes 
d'importance fe monftre pefant, & es chofes de petite con- 
fequence 1lfe monftrelegier. Comme maintenant les princes 
vont enuironnez d'hommes armez , ainfialloit pour lors le 
bon Empereur acompaigné de fages philofophes, & ce qui 
plus eft, & qui plus fe doit eftimer que es feftes & iours de 
plailirs les princes maintenant vont accompaignez de ion- 
gleurs affamez , & le prince & noble Empereur alloit alors 
accompaigné d'hommes. prudens: & en verité il faifoit com- 
me homme tres prudent : car le prince ayant pres de foy 
bonne compaignie;il eft impofhble que de luy lon murmu- 
re en fa republicque. Sexte Cheronenfe dit, qu'vn fenateur 
appellé Fabius Patroclus voyant que l'Empereur Marc touf- 
zours alloit au fenat & aux theatres;accompaigne & enuirône 
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de fages luy dift vniour ioyeufemét:D y fcigneur pourquoy 
ne vas tu au theatre côme au theatre, & au fenat côme au fe- 
nat,pource qu’au fenat doiuent aller les fages pour nous d6- 
ner bon côfeil,& auxtheatres doiuétaller les folz pour nous 
faire aucun paffetéps ioyeulx. A ce leb6 Marc Aurele luy ref 
pôdit:amy 1e t’adulfe à tu es fort deçeu:çar au facré fenat au- 
quelfonttant de fages,ie vouldroye mener tous les folz pour 
en ce lieules faire fages,& aux theatres ou font tous les folzie 
vouldroye mener tous les fages pourne me laiffer eftre fol. 
Cette fentéce fut de bône grace diéte côme de perfonne tel- 
qu'il eftoit. l'admônefte fort les princes & grâs feigneurs,que 
uädilz traiéterontauec iongleurs & publicques menteurs, 8c 
femblablemét auec folz qu'’ilz s’efiouyftét d'auoir pres d'eulx 
aucûs hômes fages,en efpecial,fi les folz font malicieux:pour- 
ce qu'aux cœurs qui font nobles plus deult vne parolle dicte 
par malice,que ne faiét vne fagette venimeufe.V'enant donc- 
ques au cas de noftre propos : comme l'Empereur feuft en 
Ja fefte du dieu Genius, & qu'auecques luy fuffent fembla- 
blement les quatorze fages philofophes maiftres du prince 
Cofnmode : vn iongleur plus gracieux que tous fift ce que 
telz en femblables lieuz ont de couftume faire: pource qu’en 
telles folies & legieretez celuy qui faiét plus ioyeufetez 
eft du commun lemieulxaymé .Comme Marc Aurele eftoit 
fage il employoit plusfes yeulxa regarder les quatorze mai- 
ftres , qu'ilz ne s'amufoit aux legieretez des folz , & par cas 
il vit que les cinq d’iceulx par la ioye & ris que menoient 
les folz par force de rire frappoient des mains, & patinoiïent 
de leurs piedz, fe tempeftoient en leurs chaires, & per- 
doient toute contenance & maniere de fages , par vn hault 
& defmefuré ris qui aux aureilles de plufieurs retétifloit:tou- 
tes lefquelles chofes femblerent deshonnefkes à hommes tant 
eftimez,pource que l'honneftete & grauité du corps eft grand 
tefmoing que le cœur eft fage & raflis, Veue par l'Empe- 
reur la PL & inconftance des fages,& que tous les 
graues Rommains eftoient d’iceulx fcandalifez,il le fentit fort 
en fon cœur tant pour les y auoir amenez , comme pour a- 
uoir failly en l’ele&tion : toutesfois il s’ayda lors tant bien de 
fa prudence que feulement ne fe monitra auoir dueilen fon 
cœur,mais encores diffimuloit & faifoit comme s'il ne les euft 
veuz, pource que les fages princes doiuent fentir les cho- 
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fes comme hommes , maisilz les doiuent diflimuler comme 
difcretz. L'empereur ne voulut, lors a l'heure les admon- 
nefter ny deuant autres les reprendre, mais il laiffa pañler la 
fefte & encoresaucuns iours Épras , lefquelz paflez l'Empe- 
reur parla a eulx en fecret ne leur difäntaucune chofe en pu- 
blicque, enquoy il fe monftra eftre prince bien fort clement, 
pource qu’en vérité tres iniufte eftla correétion publicque en 
laquelle a precedé admonneftement fecret. Les chofes que 
Marc Aurele dift a iceulx cinq maiftres,quäd il les meift hors 
de fa maifon,luy mefmes les efcrit au tiers liure & cinquiefme 
chapitre foubz le riltre: Ad flultos pedagogos,& dit qu'il leur 
dift telles & femblables parolles. 


GD'yn propos que tint l'Empereur Marc Aurele a cinq mailfres, 
des quatorze qu'il auoit efleuz pour maiffre de fon filz,aufquelz 
sl donna congé , &r les meif} hors de ‘fon palais :pource qu'il 
leur veit faire certaines folies , &y legieres manieres SAR 

tes perfonnes 4 la fefle de Genius. 
Chapitre trentefixiefme. 


A volunté n’eftoit pas mes amis de pour- 
= ucoir en ce qui ne fe peult excufer,ny voul- 
27 drois vous commander ou dire ce queie 
LR vous dois dire , C’'efta fçauoir que les dieux 
LA] demeurent par leur grace auecques moOY; 
& qu’auecques vous puiffent les mefmes iu- 
fes dieux aller,& que femblablemét de moy & de vous fe re- 
tirent les infelices & malheureufes fortunes:pource quelh6- 
me mal deftiné meilleur feroit auecques les morts,que de de- 
mourer auecques les viuans. Puis que ie vous auoye la re- 
ceuz , & que par grande diligence vous auoye cerché, pour 
& a celle fin que feufliez maitres & precepteurs de monfilz 
le prince Commodus, ie protefte aux dieux immortelz 
qu'il me defplaift que de voftre honte , ie reçoiue vergon- 
gne , & que de voftre peine la plus grande partie eft mien- 
ne:mais moins ne fe peult faire , car au monde ne doit a- 
uoir tant eftroiéte amytié pour laquelle fe doiue mettre la 
renommee en peril. Les fages que 1e cerche ie neles veulx 
feulement pour doëriner & enfeigner le prince Com- 
mode, mais aufli pour refformer ceulx qui mal viuent en 
mon 
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mon palais, & maintenantie voy le contraire, ceft a fçauoir 
que ou fe deuoyent les folz tourner etre fages, ie voy que les 
| fages fe tournent folz. Ne es vous que le fin or deffend 
la purité & valeur de fes qualitez entre les viues & ardantes 
braifes , & que l'homme entendu & fçauant monftre fa pru- 
dence en femblables folies : car en verité en la forge fe preu- 
ue fi lor eft fin , & aux folies & legicretez du tol,fe prouuela 
prudence du fage homme & entendu. Ne fçauez vous que le 
fage ne fe congnoilt entre les fages , & que lefolz ne fe con- 
gnoift entre les folz : qu'entre les folz fe cognoiflent les fages, 
&c qu'entre les faiges les tolz ne fontriens en comparaifon, fi= 
non comme le blancentre le noir : pource que le faige ne fe 
montre au lieu auquela tous lafolliehobonde , finon a luy, 
auquel ne default fa prudence. Ne fçauez vous qu'aux cruel 
les playes fe monftrele cirurgien , & qu'aux perilleufes mala. 
dies monftre le medecin fa fcience , & qu'aux douteufes ba- 
tailles monftres le capitaine fon efort & hardiefle , & qu'aux 
impetueufes tourmentes monftre le bon pillote fon experien- 
ce. Doncques par femblable maniere au lieu auquel il y ha 
grandioye & foulas de peuple,le fage doit monftrer fa pruden 
ce. Ne fçauez vous que d’vn fens raflis procedele clair enten 
demént a l’homme, la memoire prompte, la grauité du corps, 
le repos de la perfonne, la purité de la renommee & fur tout 
la temperance de la langue, pource que feulement fe doit ap- 
peller fage celuy qui bien'preuoit en fes œuures,ëc qui eft bien 
refolut en fes parolles . Ne fçauez vous que peu profite auoir 
la langue experte, la memoire viue, lentendement cler, tenit 
grande fcience, auoir l’eloquence profonde, le ftille doulx & 
l'experience ample, fi auecques toutes icelles chofes vous ef- 
tans pour eftre maiftres eftes en voz œuures hommes malici- 
eux & mauuais . Pour certes ceft grand defhonneur & infa- 
mie a vn empereur vertueux, qu’il mette & ayt pour eftre mai 
ftre de princes, ceulx qui font difciples des folz iongleurs, & 
facecieux menteurs. Ne fçauez vous que fi tous les hommes 
de cefte vie font obligez a faire bonne vie,trop plus font obli 
gez ceulx qui prefument auoir fcience, & qui prefument d’ef- 
bahir le monde par leur eloquence : pource que ceft vne rei- 
gle fort veritable que toufiours les œuures mauuaifes oftent 
le credit aux parolles bonnes: & affin que ne vous femble que 
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vneloÿ ancienne de Romme:laquelle loy fut faiéte au temps 
dé Cyna & la loy eftoit , Nous ordonnons & commandons 
que plus de peine foit donnee au fâge pour vnefollie & lepié 
reté faite par luy en public,que non a l'hôme fimple,qui co- 
met quelque faulte en fecret.Oiuftes & tres iufte loÿ,o iuftes 
& bien heureux hommes Rommains , ie dy atous ceulx qui 
enfemble voustrouuafte a ordonner cefte By : cat l'homme 
fimple ne tue d’un glaiue qu’vn homme feul,mais l’homme fa- 
ge en tue plufieurs par le mauuais exemple de fà vie : car fe- 
on ce que difoit le diuin Platon,les princes & les fages pechét 
plus par le mauuais exemple qu’ilz donnent } que non en la 
coulpe & offence qu’ilz commeétent, Ie l’ay curieufement re 
garder & encores les efcriuäs ne difent autremeut-que ce que 
ie dy que la trifte Rôme commença foy perdre quand noftre 
fenat fe defpeupla de doulx & colombins fenateurs, & fe peu- 
pla de ferpentins fages : pource qu’en fin il ny ha chofes qui 
plus toft face perdreles princes,que péfans ténir &auoir pres 
d’eulx hommes fages qui les confeillent,& viénent a auoir h6- 
me malingz qui les deçoruent . Quelle chofes fuft ce que de 
veoir anciennement la police de Romme deuant que Silla & 
Mariusla mutinaffent , deuant que Cathilina & Cathulus la 
perturbaffent, deuant que lules Cefar & Pompeele fcandali- 
faffent , deuant qu’Auguftus & Marc Anthoine la deftruifi{= 
fent, deuant que Thiberius & cahigula l’infamañlent, & deuant 
que Neron & Domician la corrompiffent, pource que la plus 
part d’iceulx combien que furent vaillans & que gaignerent 
plufieurs royaumes: touteffois les vices qu'ilz nousamenerent 
furent plus que les royaumes qu’il nous gaignerent, & ce qui 
eft pis, que nons auons perdu tous les royaumes, & les vices 
nous font demourez . Si Liuius & les autres hyftoriographes 
ne nous deçoiuent , lon euft änciennement veu au facré fenat 
aucuns Rommains tant ancièns ayans barbes cheueux , tant 
honorables , autres hommes tant expers , autres vieilz tant 
meurs & raflis ,que ceftoit gloire de veoir ce qu’ilz reprefen- 
toyent , & eftoit vn repos d’ouyr ce qu’ilz difovent : Iene 
dy fans larmes ce que ie veulx dire, qu’en lieu d’iceulx vieilz 
anciens ont fuccedé autres ieunes babillars & blafonneurs: 
lefquelz font telz & tant mauuais qu’ilz tiennent la republic- 
que peruertie & toute Romme fcandalifee:pource qe la ter 
e beau- 
( coup 
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coup de maulx ; en laquelle y ha tant de mauuais gouuerne- 

ment desieunes, que tous foufpirent pour la refurreétion des 

vieilz.Si nous donnons foy a ce que les anciens difent ,nous 

ne pouons nyer finon que Romme fut mere de toutes bon- 

nes œuures , comme l’ancienne grece fut origine de toutes 

fcience, de maniere que le faiét des Greczeftoit parler, & la 

gloire des Romimains eftoit ouurer , mais maintenant par 
noz triftes aduantures tout eft au contraire: car Grece a ban 
ny de foy tous les parleurs pour Romme, & Romme a ban- 
ny de foy tous les fâges pour Grece . Et s'il eft ainfi comme 

de fait , ainf eft , ayme mieulx eftre banny en Grece auec- 
ques les faiges , que non tenir part en Romme auecques les 
folz . En loy de bon ie vous iure amys ,que moy eftant ieu- 
ne ,ievey en Romme vn orateur, qui eftoit nourry en la 
maifon de mon feigueur Adrian, {on nom eftoit Ariftono- 
cus homme de moyenne fature de corps , maifgre de vifai- 
ge, & encor eftoit de pays incongneu , mais il eftoit de tant 
haulte eloquence que s’il parloit en oraïfon trois heures au 
fenat , il ny auoit homme qui ne s’efforceaît a faire filence, 
pource qu'anciennement fi celuy qui faifoit oraifon au fenat 
eftoit en fon parler gracieux , il n’eftoit moins efcouté que fi 
le dieu Apollo euft parlé. Ceftuy philofophe Ariftonocus 
fut par vne part tant doulx en fon dire, & par autre ns tant 
diflolut en fa maniere de viure , que iamais ne dift parole 
au fenat qui ne fuft digne d'eternélle memoire , & party du 
lieu lon neluy veit iamais faire œuure , qui ne meritaft pour 
icelle trefgrefue peine . Comme f'ay dit combien qu’en ce 
tempsieftoye ieune , il me fouuient que de veoiriceluy phi- 
lofophe tant perdu , tout le peuple auoit pitié de luy, &le 
pire de tout eft, que jamais lon n’efperoit fon amende- 
ment, & chacun iour perdoit de plus en plus fon honneur: 
car il ny ha homme qui puifle auoir tant de renom par fa 
haulte eloquence , qu’il n’ait en fin plufgrande infamie par 
fa mauuaife vie. Ie vous demande maintenant mes amys, 
puis qu’eftes en re putation de fages , quel euft efté meilleur, 
ou pour mieulx dire , quel euft efté moins pire qu'iceluy 
philofophe euft efté homme fimple & de bonne vie, ou d. 
tre comme il eftoit homme de haulte eloquence & de mau- 
uaife vie & renommee . Il eft impoñfible que s’il euft ouy vne 
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m’euft confeillé , & encores a le faire n’euft côtrainét de pluf- 
toit eflire la fepulture que de viure tant infame en Rommé 
comme 1l vefcut: pource que celuy eft indigne de viureentre 
les hommes , duquel les parolles de tous approuuees , & les 
œuurescodânees & reprouuees.Le premier diétateurén RG 
me fut Largius,& le premier maitre des cheualiers fut Efpu- 
rus, & depuis le temps d’iceulx premiers diétateurs iufques au 
temps de Sailla,& de iules,qui furent premiers tirans paflerent 
quatre cens & xv. ans, en tous lefquelz ne lifons que phdofo- 
phe ait dit parolle legere ny fait œuure fcandaleufe, & fi R6 
me eult autre chofe confenty, Romme euft efté indigne d’ef- 
tre comme elle eftoit tant eftimee & louee : pource qu'il eft 
impoffible que les peuples foyent bien gouuernez;fi.les fages 
qui les gouuernent font difiolurz. Aux dieux immortelz ie 
protefte & encores a loy de bonie vous iure , que lorsque ie 
m'arrefte a penfer en ce que ray leu de Romme , & ce qu’a- 
pres & a prefent ren voy de mes yeulx, ie ne peulx finon fou 
fpirer pour le pañle & pleurer pour le prefent , ceft a fçauoir 
veoir alors commeles excercites combatoyent, veoir comme 
il ny auoit que les anciens qui commandoyent, veoir comme 
les jeunes trauailloyent a eftrebons, veoif comme les princes 
bien gouuernoyent;veoir l’obedience que les peuples tenoy- 
ent, & fur tour eftoit chofe merueilleufe de veoir la hberté & 
faueur que tenoyent les fages, & la fubieétion des fimples. Et 
defia par noftre malle fortune voyonsle contraire en noftre 
trifte téps,de maniere que ie ne fçay quelie pleure premiers les 
vertus & nobleffes des paflez, ou les vices & infamies des pre 
fens: pource que jamais ne deuons ceflér de louer la bonté des 
bons, & de blafmer & reprendre la mauuaiftié des mauuais, 
O qu’eufle efté de veoir iceulx glorieux fiecles tant honnora- 
bles, anciens & fages gouuerner en plaifir. Et parle contraire 
quelle douleur & pitié , honte & defhonneur eftce mainte- 
uant de veoir tant de fages diflolutz , & tant de ieunes volla- 
ges & fragiles: lefquelz comme fay dit tiennent toute Rom- 
me perdue, & toute [tallie fcandalifée & defhonnoree: pour: 
ce que les hommes mauuais par malice qui leur habonde, d6- 
maigent plus la republicque par la vertu quileur deffault,que 
les ennemys dommagentleur pays. Derechef ie dy, &le re- 
pète amys,que quatre cens & quinzeans dura la profperité de 
Romme, & tant Romme fut Romme comme il y euft en 


elle 


elle maiefté es œuures,& fimplicité es parolles: & fur tout ce 
que elle tenoit de-bon, eftoit qu’elle eftoit riche de bons & 
vertueux,& pauurc de mauuais & vicieux:car en fin appeller 
he fe doit profpere la cité qui tiét grade multitude de voifins; 
finon celle qui tient peu de vicieux, Parlant plus en particu_ 
lier,la caufe qui me meult vous mettre hors d'auecques moy 
eft,pource que leiour de la grade fefte du dieu Genius,vous 
moftraftes qu'éftiez affez peu rafis &incôftans,en la prefence 
du fenat, en ce que tous regardoient plus les legers mouue 
mens dé voz perlonnes ;,qu’ilz ne faifoient les patletemps & 
ioyeufetez,que difoient ou faifoient les iongleurs,meneftriers 
& bafteleufs.Si par cas vous faifiez ces legeretez,pour penfer 
Qqu'eftiez priuez & familiers de la maifon royalle, ie vous dy 
vray,que l'erreur du penfemét n’eftroit moindre, que l’eftoit 
l'œuure en {on effeét: pource que nul ne doit eftre tant priué 
ny familier des princes,qu’a ieu,ou aultrementil ne leur fafle 
hôneur & reuerence.Puis que ie vous dône cogé,ie fçay que 
pluftoft pour le chemin vous vouldrez auoit peu de deniers; 
que beaucoup de côfailz:mais ie vous vueil tout donner, c’eft 
a fçauoir deniers pour pafler voftre chemin; & confeilz affin 
que viuez:& ne vous efmerueillez que ie dône cofeil a ceulx 
qui ont de couftume , & pour office de confaller les autres: 
pource.que fouuent aduient qu’vn medecin cure les maladies 
d’autruy; & par autre part ne congnoift les fiennes propres: 
Soit donc la derniere parolle confeil,que quañd vous ferez a 
feéruir princes & feigneurs,trauaillez premierement que vous 
prennent en pofiflion d’hofmes honneftes, plus que d’hom 
mes fages, que vous eflifent pluftoft pour hommes folitaires, 
que pour hommes negociateurs,plus d'hommes paifibles,que 
d'hommes langagers: pource qu’en la maifon des princes, fi le 
fage n’eft plus que fage,c’eft heur qui plaift:mais l’hôme hon- 
nefte iamais ne defplaift. 


q Que les princes cr grans feigneurs doinent founent enquerir co- 
mes les maiflres gr precepteurs enfeignent © doftrinent leurs 
enfans , ©: s'ilx leur diffimulent aucuns vices [écrerz , & qu'il 
ef} aucunefois plus necefaire de chaffier le maiflre , qué non le 
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a! Ous auons cy deflus dit quelles cé 
| ditions, quel aage & quelle grauité 
#4] doiuent tenir & auoir les princes 
d pour nourrir , efleuer & doétriner 
24 É8A leurs enfans , raifon feroit mainte- 
À nant de dire quelz doiuët eftre les 
| cofeilz que les princes doiuêét don- 
diner aux maiftres & precepteurs de 
3 A| leurs enfans , premier que les met- 
RE tre foubz leur charge. Et apres ce 
nous dirons comme raifon eft;quel fera Le côfeil que le maï- 
Ître donnera a fon difciple , le tenant en fon gouuernement: 
pource qu’il eft impoflible qu’il y ait aucun mauuais faiét,au 
lieu auquel les chofes fe font par meur confeil . Il femblera a 
ceulx qui confidererôt cefte matiere profondement;,que c’eft 
chofe fuperflue traiéter de telles chofes : car ou les princes 
font eleétions de bons maiftres ou de mauuais, s’ilz n’eflifent 
bons maiftres,lon trauaille beaucoup en vain,de leur donner 
bon confeil : pource que Le fol maiftre eft moins capable de 
confeil,que n’eft le difciple diflolu. Si par cas les princes font 
cleétion de bons maitres, lors iceulx maiftres pour eulx & 
pour autres doiuent auoir bons confcilz:pource que donner 
confeil a Phôme qui eft fage, c’eft fait de fuperflu, ou de pre- 
fumptueux,combien qu'il foit vray, que celuy quis’enhardit 
de donner cenfeil a Fhomme faige,foit prefumptueux. Ie dy 
femblablement,que le diamant en or enchañé,ne pert fa ver- 
tu: mais plus voit croilt en pris & valeur . Te veulx dire, que 
d'autant qu’un hôme eft fage & entendu, tant plus il procure 
fçauoir l'opinion d’autruy, certainement celuy qui ainfi fait, 
ne peult errer ou faillir:car a nul n’habonde tant de fon pro- 
pre confail, qu'il n'ait meftier & neceflité du confeil d’un au- 
tre.[açoit que les princes & grans feigneurs voyent de leurs 
propres veulx, qu'ilz ont faiét bonne ele&tion de maitres & 
Precepteurs,pour do&riner leurs enfans,ilz ne doiuét pour- 
tant eftre fi nonchallans d’eulx mefmes, qu'lz ne donnent 
aucunefois côfeilz aux maiftres: car il peult eftre que les mai- 
Îtres font genereux & nobles,qu'ilz font anciens,fages & raf- 
fis : mais 1] peult auf, qu'a enfeigner & a doûriner enfans, 
ne font expers : pource que aux maiflres & precepteurs des 
princes, n’elt point tant de vertu, que faience leur habon- 
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de, comme eft en eulx infamie, qu’experience leur deffaille, 
Quäd va hômeriche met entre les mains d’un laboureur au- 
cun heritage,il aflied non feulement en foy ce qu'il luy doit 
donner:mais encores luy dit & monftre,come il doit l'hetita 
8e gouuerner & éntretenir,& n6 contét de receuoir par tie 
ce perfonne lefruict de fa vigne, 1l la va vifitet trois ou qua- 
tre fois en l'antil ha raifon d’anfi faire, pource qu'en fin l'un 
traiéte & gouuerne le bié come mercenaire, & l’autrele reoar 
de & le procure côme feigneur propre. Donc fi le pere de fa 
mille recômande par fi grande dilipéce,fes arbres & laboura- 
ges au laboureur,par plus grâde diligence doiuët les feigneurs 
recômander & aduifer, come les maiftres doiuent traiter & 
gouucrner leurs enfans:pource que le pere donnät confeil au 
maiftre,n’eft autre chofe,finon depofiter au threfor de fciéce 
fon enfant.Les princes & grâs fcigneurs ne fe peuuêt excufer 
d'offenfe,fi apres auoir faiét election d’un cheualier ou gentil 
hôme pour eftre maiftre,ou d’un hôme doéte & fçauant pour 
eftre precepteur,ilz font aufli nonchallans,côme s’ilz n’auoiét 
lamais eu enfans,& n’cuflent en founenir que leuts enfans {e- 
ront ou doiuent eftre en fin leurs heritiers. Certes cefte chofe 
nc fe deuroit ainfi pañer,fino que l’'hôme fige,qui eft curieux 
de fon honneur,du bien & proffit de l'enfant, & de tout fon 
lignage,fe doit rät occuper a prédre garde au maiftre,come le 
maiftre fe doit occuper & prédre garde 4 l'enfantipource que 
le bon pere doit fçauoir,fi lemaiftre qu'il prend fçait côman- 
der,& fi l'enfant qu’il luy ha baillé luy veult obeir.Vn des no 
tables princes entre les anciens, fut Silencus roy des Aflyriés, 
& mary d’Aftrabonica fille de Demetrius, roy de Macedoi- 
ne,dame par fa beaulté,en toute Grece fort renômee,& com 
bié qu’en icelle beaulté ne fuft fort heureufe,par cefte ancié- 
ne malediétion luy aduint, qu’elle ne fur des plus honneftes: 
mais comme les femmes belles ont la fortune qu’elles font de 
Plufeurs defirees,& de plus diffamees, il aduint a icelle belle 
dame nommee Aftrabonica,que iceluy roy Silencus fut ma- 
fic premierement auecque vne autre femme , de laquelle il 
éut vo filz appellé Antigonus, lequel fat amoureux de la fe- 
conde femme de fon pere, c’eft a fçauoir de la royne Aftra- 
bonica,&en vintiufques au poin@ de la mort, feulement par 
aymer. Ce que fçachant le pere;il maria fon filz auecques el- 
le, de maniere que celle qui eftoit maraftre fut fon efpoufe, 
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& celle qui fut femme fur belle fille,& celuy qui eftoit filz fut 
faict gendre,& celuy qui eftoit pere fut beaupere.L’aéteur de 
ce eft Plutarque en fes vies.Selo ce que Sextus Cheronéfe dit 
au tiers liure des diétz des Grecz , le roy Silencus trauailla & 
mift peine pour bié efleuer & gouuerner fon filz Antigonuss 
parquoy il luy cercha deux maitres fortinfignes, un Grec; 
& l’autre Latin.Le roy Silencus non content de ce,pourueut 
fecrettement auecquesle moyen d’vn fien feruiteur appel- 
lé Parthemius , qu'il n’euft autre office en fon palais, finon ce 
que difoienc ou faifoient les maïftres de fon filz Antigonus, 
que chacune nuit luy dift & feift fçanoir fecrettement, mais 
Parthemius pour eftre aucunement maladuifé & indifcret, fit 
tellement que les maiftres le fceurent, & congneurent qu 1le- 
ftoit comis du roy pour prendre garde en eulx:pource qu'en 
fin il n’y ha chofe qu’eftant fort frequentee, aucun iour ne fe 
defcouure.Commeles deux philofophes fceurent le fecret,ilz 

dirent au roy Silencus telles parolles : Puiflant Prince Silen- 

cus, puis qu'en noz mains as miston filz Antigonus , pour- 
quoy as tu mis pour garde & accufateur de nous en noz vies 

ton feruiteur Parthemius£ fi tu nous tiens mauuais, & que tu 
leftimes bon, grande grace nous feras de nous defcharger, &e 
bailler la charge de ton filz a Parthemius : car nous te faifons 

fauoir qu'aux hommes d'honneur eft vn intolerable mal de 

leur faire honte, & de leur donner congé n’eft point deshon- 

neur. Tu as pourueu que Parthemius voife apresnous regax- 

dant ce que nous faifons & difons par nôchalloir,& qu'apres 

il t'en face relati6 de tout en fecret: & le pire,c’eft que par la 

relation d'iceluy fimple,deuons eftre abfoulz,ou codamnez, 

iaçoit que foyons fages:pource que le tiriacle n’eft point tant 

contraire a la poyfon, comme elt l'ignorance a la fagefit . Et 

de vray fereniflime prince,c’eft forte chofe que chacun iour 

fe façe inquifition d’un hôme:pource qu'il n’y ha barbe tant 

rafe, qu’encor vn autre n'ytrouuea raire.le veulx dire qu'il 

n’y ha perfonne de tant honnefte vie,que fi lon fa1@ d'icelle 

inquifition,que lon n’y trouue aucune tache. Le roy Silen- 
cus leur refpondit,voyez amis,ie congnois bien que l’autori- 

té de la perfonne,& le bon credit de la renômee n'eft aduan- 

ture pour le iourd'huy, pour aucun amy en ce monde: & fi 

les ruflicques ne le fonr,trop moins le doiuent faire les fages: 
pource qu'il n'y ha chofe pourquoy les hommes HET 
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plus en cefte vie,que pour tenir & laiffer de foy bonnerenô- 
mec. Puis que vous eftes fages & mailtres de mon filz,& en- 
cor cofeillers de ma maifon,il n’eft pas iufte que d’aucü foyez 
offenfez: car par bonne raifon en la maifon des princes, doit 
feulement eftre priué celuy qui s’enhardit donner au prince 
vray confeil. Ce que raÿ commande a Parthemius, n’ha efté 
pour auoir fufpicion de voftre fidehité, ny pour penfer peril 
en voftre authorité, & fi la chofe eft bien penfee,ilvous va 
bié,& il ne me va mal,& la caufe de ce eft,que vous eftes bôs, 
ou vous'eftes mauuaisSi vous eftes bôs,vous vous deuez ef- 
iouyr,que chacû iour vo? feruices me foient rapportez:pour 
ce qu'aux aureilles des princes;il eft impoffible qu'aucun iour 
ne proffite la continuelle memoire du féruice . Si vous eftes 
mauuais,& en la doëtrine de mon filz nonchallans & peu cu- 
rieux,c'eft raifon que ie foye aduifé,par maniere,que frle pe- 
re eft deceu,que l'enfant ne reçoiue peril en fa doétrine , & 
encores afin que ne perdez mon royaume,& me façez infa- 
me par voftre confeil:pource que le bon princene doit auoir 
pour confeillers,ceulx qui font publicquement vicieux.Se les 
deftinees permettent que mon filz foit mauuais, ie fuis celuy 
qui en ce pert le plus: a caufe que m6 royaume fera deftruiêt 
& ma renômee fera perdue,& en fin m6 filz ne s’efiouyra de 
fon heritage, & fi ainfi tout pañle,il vous en chauldra peu, par 
ce que direz n'en eftre coulpables,puis que Penfant n’ha vou 
lu prendre voitre doëtrine:dont ne me femble mauuais con- 
feil,que ie regarde pour vous,côme vous regardez pour luy: 
car mon office eft regarder que foyez bons, & voitre office 
eft trauailler,que voz difciples ne foient mauuais.Ceftuy roy 
Silencus fut homme treshonorable, & mourut ançien (felon 
que le dit Plutarque,& plus a plain le côte Patroclus autroi- 
fiefme liure de la guerre des Aflÿriens)& par le contraire fon 
filz Antigonus vint a eftre en toutes fes chofes)mauuais prin- 
ce.En ce cas 16 doit croire,que s’il n’euft efté de fon pere cor- 
rigé, & de fes maiftres endoë&riné, encores euft il efté prince 
plus perdu: car les ieunes eftans par vne part mal inchiner,& 
par autre part mal doëtrinez,impoñfble eft qu’ilz ne foient en 
fin vicieux & fcandaleux.A mon aduis côbien que les enfans 
ne foiét a mal inclinez,les peres pourtät ne doiuét laifler a les 
corriger: pource qu’au téps aduenirles efcritures qui reprin- 
drét la legereté & perditio des enfans,que les efcriuains loucr, 
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& la diligence queles peres eurent a lesnourrir & enfeigner, 
Jay voulu conter icy cefte exemple, pour aduifer qu'aucun 
perene foit tant nonchallant,que de tout en tout s'oublie de 
regarder a fon enfanr,penfant que defa le maiftre le tient en 
fa charge , & de mon confeil le.pere doit en ceeftre tant ad- 
uifé, que s'il regardoit premierement l'enfant de deux yeulx, 
qu'il leregarde lors de quatre:car fouuétefois eft plus neceffai- 
re chaftier les maiftres,que de pugnir les difciples. Taçoit que 
les princes ne s'informent chacun iour de la vie des maiftres, 
comme faifoit le roy Silencus,au moinsilz doiuent s'enquerir 
fouuent de l'eftar,vie & gouuernemét des maiftres & des en- 
fans,& ne doiuét faire cefte chofe feulemét vne foisimais aufli 
doiuent appeller les maiftres & les adufer, qu'ilz ayent gräd 
regard a la doétrine de leurs enfans, penfans toufiours a leur 
donner bons confeilz pour les referer en apres a leurs difci- 
plésicar d’autre maniere le maiftre incontinét s’ebahit & def- 
courage,quand1l void que le pere eft nonchallant,& peu cu 
rieux de la nourriture & doë&trine de enfant. Les princes en 
vne chofe doiuét auoir regard,& c’eft,a fçauoir fi les maitres 
confentent a leurs enfans aucuns vices fecretz, & ont couftu- 
me de ce faire,prenant couleur que les enfans,pour eftre en- 
fans, ne doiuent eftre de tout en rout fort fubieëtz, ny trop 
contrain@tzacelle tant certaine raifon eft plus pour augmen- 
ter leur offenfe, que pour diminuer leur peine : pource qu’il 
n’y ha homme tant debile,ny enfant tant tendre,que les for 
ces qu'il tient pour eftre vicieux, ne luy fuffifent pour eftre 
vertueux.le vouldroye maintenant demander aux maitres & 
precepteurs,qui doétrinent & gouuernent enfans des nobles 
& vertueux, de quelles forces ont plus de mefter leurs difci- 
ples,pour eftre goulus ou gourmans,que pour eftre fobres & 
continens:pour eftre babillards,que pour eftre paifibles: pour 
eftre diligés,que pour eftre parelleux: pour eftre corrigez,que 
pour eftre doulcemêét mignotez:pour eftre hôneftes,que pour 
eftre diffoluz:& cômeie dy d’iceuix peu,Ven pourroye côter 
autres plufieurs. Te ne vueil en ce cas parler,côme homme de 
fcience:mais côme homme d'experience, & c’eft que ie ture a 
loy de b6,qu’en moins de trauail du maiftre,& plus vtilité du 
difciple,peult eftre vertueux deuât que vicieux:pource qu’en 
yn mauuais mal commettre fe requiert plus grad cœur,qu’en 
vn b6 nefe requiert forces pour eftre bon & faire bié. Autre- 
ment 
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mêt les maiftres ont vn mal qui eft pire quetous,& c’eft,qu’ilz 
ont de couftume de diffimuler aux difciples aucuns fort mau- 
uais vices fecretz , defquelz lon ne les peult ofter ny reurer, 
lors qu'ilz font grans:car fouuent aduient que la bonneindli- 
nation eft vaincue par la mauuaife couftume.Lt certainement 
les maiftres qui en tel cas feroient prins,deuroient eftre com 
me trahyftres & pariures pugnis:car au maiftre eft plus gran- 
de trahyfon laïfer fon difciple entre les vices,que non deli- 
urer vne forterefle entre les mains des ennemis.Et nul ne s’ef- 
merueille fi appelle trahyfre tel maftre,pource que l’vn réd 
la forterefle qui n’eft que de pierres feulement , mais l’autre 
aduanture fon filz & propre enfant. La caule de tour ce mal 
eit', que commeles enfans des princes doiuét heriter royau- 
mes,& que les enfans des grans feigneurs efperét heriter gras 
eftatz,en verité comme les maitres font plus couuoyteux que 
non vertueux,quand leurs difciples font petis,ilz les s’cuffrent 
& laiflent faire & fuyuir leurs propres appetis & voluntez: 
affin de leur gaigner les cœurs,quand 1lz {erôt deuenus gräs, 
de maniere qu’au iourd'huy en ce monde l’ayarice deford6- 
nee des precepteurs & maïiltres, faiét que les enfans des bons 
foyent vicieux & fort mauuais. O precepteurs de princes , à 
maitres de grans feigneurs,ie vousadmonnefte & encores de 


rechef vous aduife , que voltre couuoitife ne vous deçoiue, : 


penfant que tiendrez & vauldrez plus par eftre couureurs de 
vices,que par eftre amateurs & zelateurs de vertus: car il n'y 
ha vieil ny ieune tant mauuais, qu’au moins iufques a luy 
fembler que le bien ne luy femble meilleur que mauuais. Et 
plus vous dy en ce cas,que fouuent dieu permet que lors que 

es enfans font venus grans , il leur ouure les yeulx, & con- 
gnoiffent le mal & dômaige que leurs feiftes a les nourrir & 
enfeigner d’eftre vicieux : & ainfi ou vous péfaites a thezauri- 


fer pour eftre honnorez;trouuez le contraire pour eftreinfa-. 


mez & perdus,pource que c’eft iufte fentéce de dieu que ce- 
luy qui fai& mal ne demeure fans peine, & celuy qui couure 
le mal ne demeure fans infamie. Diadumeus hyftorien en la 
vie de Seuerus vingtuniefme Empereur, conte qu’Apuleius 
Rufnus,lequel auoit efté deux fois côful,a la faifon eftoit tri- 
bun du peuple,homme en iours defia fort ancien;& en toute 
Rôme ayant gräd credit, vint vnioura l'Empereur $Seuerus,& 
luy dift ainf : Inuidiffime feigneur toufiours Augufte , fça- 
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ches que 'auoye deux enfans , lefquelz baillay a vn maiftre 
pour les endoctriner, & par cas le plufgrant croiflant en aage 
& diminuant de vertus s’enamoura d'vne dame Rommaine, 
lefquelles amours font tard venues a ma congnoiflance : caf 
aux hommes mal fortunez, comme moy , le remede eft pre- 
mierement hors de leur marfon ,qu'ilz ayent la notice du 
dommage.La plus grande douleur que 1e fens en ce cas c'eft, 
que fon maitre fceut & couurit le faiét, & ne fut iceluy non 
{eulement pour n'y remedier : mais encor il accorda & trou- 
ua maniere de confentir entr’eulx l’aldultere, & mon filz luy 
donna vne lettre par laquelle il s'obligea, que s'il luy mettoit 
icelle Rommaine entre mains, qu’apres ma mortil luy done- 
ra les maifons & heritages que day en la porte Salaria:& non 
content de ce, luy & mon filz mont robé beaucoup de mes 
deniers, pource que les longues amours font a ceulx qui les 
entretiennent de trop grand couf,& font les amours des en- 
fans toufiours aux defpens des peres.lugez doncques,ferenif- 
fime prince,celte caufetant criminelle & fcandaleufe, pource 
que c’eft grand’ audace a vn vaflal de faire aucune iniure, fa- 
chant que le feigneur en prendra vengeance.L'empereur SE- 
uerus ayant ouy & entendu le cas tant enorme,comme celuy 
qui eftoit autant feuere au chaftimenr,que au nom,il comma- 
da que de ce faiét fuft information faiéte bien entierement, ëc 
qu’en fa prefence lon fit venir Le pere;le filz & le maïftre: af- 
fin que chacun alleguaft de fon dfoi&t, pource qu'en Romme 
aucun ne pouuoit eftre fentencié criminellement , fi premie- 
rement les accufateurs ne difoient le crime en fa prefence, & 
que laccufé n’euft temps pour donner fon excufe. La verité 
décques fceue,& les coupables côfefsäts leurs offences, l'Em- 
pereur Seuerus dit par fa fentence:lecômande que le maitre 
de ceftuy enfant foit ietté vifentre les beftes du parc Palatin: 
car c’eftchofe iufte que les beftes oftent la vie a celuy,quien- 
feigna a autre de viure côme befte.Item commanda que len- 
fant fuft totalement desherité des biens de fon pere & banny 
auxifles Baleares & Maillorques,pource que l'enfant, qui de 
ieunefle eft vicieux , doit iuftement eftre banny de la terre & 
desherité des biés de fon pere.Ce fut dôcques fai ainfi de ce 
que Apuleiusfe plaignit du maiftre de fon filz,& ce que Pern- 
pereur en ce cas fentencia.O que les cas de fortune font va- 
riables,& côme fouuét fans y penfer le fil de la vie nous viéta 
SRE De” eu rompre: 
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rompre.le le dy;pource que fi ceftuy maiftre n’euft efté cou- 
uoiteux, le pere n’euft efté priué de fon enfant, l'enfant n’euft 
efté banny , la mere n’euft efté infamee, la republicque n’euft 
eft fcandalifee, le maiftre n’euft efté par les beites mis en pie- 
ces , l'Empereur n’euft efté enuers eulx tant cruel, ny euflent 
efté mis aux hyftoires , pour plus augmenter leur infamie, Te 
ne dy cecy fans caufe de demourer par efcrit ce que les mau- 
uais font en ce monde: car les hommes fages plus doiuent 
eftimer la plume trenchee pour efcrire infamie, que non la 
langue pour le dire : pource qu’en fin la mauuaife langue ne 
peult infamer que ceulx qui font viuans,mais l'efcriture nous 
infame & ceulx qui font viuans , & a ceulx qui doiuent nai- 
ftre. Pour rompre tout ce ,mon opinion feroit que le mai- 
{tre trauaiilaft & prinft peine que fon difciple fuft vertueux, 
& que ne {e defefpere fi pour tel trauail il n’eft guerdonné 
ny remuneré incontinent : car s’il ne l’eft de la creature;tiéne 
f0y certain qu'il le fera du createur , pource que dieu efttant 
bo,que fouuét ayant pitié de la fueur des bGs, il chaftie les in+ 
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gratz & prêt en fa charge de payer & remunerer les feruices, 


Du propos que tint Marc Auvele, lors qw'il bailla fes enfans « 
enféigner aux maiflres @ precepteurs qu'il auoir efleux. 
Chapitre trentehuiètiefme, 


sql Ina hyflorien au liure premier c6- 
Bite que l'Empereur Marc Aurele 
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ra auecques les neuf feulement;lef_ 
quelz eftoient hommes do&iflimes & expers a endoëtriner & 
gouuerner enfans de fenateurs, combien qu’en verité ilz fu- 
rent aflez mal fortunez a la nourriture & doétrine de Com- 
mode:pource que ceftuy malheureux prince eut neufmaiftres 
& precepteurs qui le gouuernerent : mais il eut plus de neuf 
mille vices qui le perdirent.L’empereur fift cinq liures de de- 
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clamations,& au tiers liure fixiefine chapitre fouz letiltre. 44 
faprentes pedagogos,il introduit iceulx neufmaiftres & les per- 
fuade fort quiz foient curieux & ententifz a endotriner fon 
filz Cômode,& en ce propos leur dit plufieurs & fort graues 
fentences,defquelles les parolles enfuyuent.En Rôme eft no- 
toire la renômee & n’eft moins diuulguee par toute Ttalie de 
la folicitude que r'ay prinfe pour defcouurir tant de fages:at- 
fin que fuflent maiftres de mon filz Commode, lefquelz tous 
examinez fuis demeuré auec les plus fages & meilleurs, & en 
verité côme qu’en femblable cas i'aye beaucoup faiét,toure- 
fois ce n’a efté tant comme ie fuis obligé,pource que les prin- 
ces aux chofes ardues ne doiuent feulement demander con- 
feil a tous les bons viuans,mais encores trauailler & prendre 
peine de parler auecques les mors,c’eff lire les faiétz des bôs 
en leurs efcritures. Vous eftiez quatorze maiftres efleuz,def- 
quelz en ay mys hors les cinq,de maniere que maintenat en 
eftes neuf efleuz. Et fi de vray eftes hommes prudens vous 
ne ferez fcandalifez de ce que ray faiét,pource que Pennuy 
des chofes mauuaifés procede de prudence,mais admiration 
des chofes bonnes vient de peu d’experiéce.le ne nye que les 
hômes fages ne fentent les paflions en eulx côme hômes, mais 
en finilny aart ny fcience qui nous excufe des miferes de 
de lhôme:mais ce dequoy ie mefmerueille eft, comme il eft 
poflible qu’vn homme faige fe pufle efmerueiller & fcadali- 
fer des chofes de ce monde, pource que fi le fage s’esbahift a 
chacune fois de chofe de ce môde,il publie n’eftre en foy au- 
cune coftance ny vertu. Venät dôcques au cas de noftre col- 
loque particulier,ie vous ay prins pour eftre maïftres de mon 
filz & regardez qu'entre plufieurs en efleuz peu: affin qu’en- 
tre peu s’enfeigne & doétrine mon filz, pource que l'obliga- 
tion que le pere tient de cercher bon maiftre,cefte mefme o- 
bligation tient le maiftre de faire bon le difciple. La nourri- 
ce de mon filz Commode l’alaicta deux ans defes mammel- 
les au port d’Hoflie, & en Capue fa mere luy donna autres 
deux ans de plaifirs & delices,& cobie que ce fuit aflez d’ex- 
cufe ie vouldroye moy comme pere pitoyable luy donner 
au moins vingt ans de chaîtiment : carie iure aux dieux im- 
mortelz que plus vaultau prince vn an de chafuiment que 
vingt ans de delices & plaifirs. Comme les nourrices qui al- 
laictent & nourriflent Les enfans fçauent peu,& côme les me- 
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res qui les enfantent les ayment fort , & comme l'enfant par 
aduanture eft encores de trop dehicat entédement,ilz s’occu- 
per au prefent ne regardait combi meilleur feroit a enfant 
e chafliment que non le dli@:mais lhôme fage , & qui tient 
lentendemét agu & fubtil doit penfer au pañlé, & par grande 
cautelle pourueoir au futur: pource que fage ne fe peult n6- 
mer celuy qui eften vnefeule chofe intelligent & vigilant. 
Mon filz Commode nafquift le dernier iour du moys Sextil- 
lis en vne cité du Danube , & me fouuient chacun an d’ice- 
Juy iour que les dieux me le donnerent , & chacun iour me 
fouuiendra du iour que ie le metz entre voz mains : car r'au- 
ray plus raifon de me fouuenir du iour que ie le mis a do&ri- 
ner que du iour que ie le vey naïftre, pource que les dieux 
me le donnerent & moy a vous mortel pour eftre homme, 
mais vous le me rendrez, & moy aux dieux immortel pour 
eftre fage. Que voulez vous que plus ie vous die , finon que 
fi nous eftimez aucunement ce que ie vous dy, qu’eftimez 
d'auantaige ce que ie vous veulx dire. Quand les dieux de- 
terminerent que r'eufle enfant de ma femme , & que mestri- 
Îtes deftinces meriterent que r'eufle vn tel filz: certes les 
dieux me feirent homme par l'ame , & 1e l'engendray brutal 
entre les brutaulx par la chair : mais vous fi vous voulez le 
ferez dieu entre les dieux par la fcience, pource que les prin- 
ces viennent a eftre reputez & tenus infames par eftre puif- 
fans & voluntaires, & viennent a acquerir renommee par 
eftre fages & paaficques. Le vouldroye qu'entendifliez bien 
ce negoce, & pource eft neceflaire que l'examimiez bien fou- 
uét: car c'eft vne reigle gencralle que toufours la chofe pre- 
cicufe eft defprifée , quand celuy qui latientnela congnoift, 
Ie vous demande que me refpondez en vne chofe, & c’eft, 
que donnay-ie a mon filz Commode, lors que les dieux me 
le donnerent, finon chair fragille & mortelle, par corrup- 
tion de laquelle fa vie aura fin:mais vous luy donnerez haul- 
te doctrine , par laquelle meritera eterneile memoire, pour- 
ce que la bonne renommee s’acquiert non par ce que le debi- 
le corps faict, mais par ce que le cler entendement ordonne, 
& que le cœur genereux & noble execute.O fifon aage ten- 
dre congnoifloit que ie luy donnay fa fragile & debile chair, 
& fi fon obfufque entendement pouuoit paruenir a la fapiéce 
que vous luy pouuez donner,il vous appelleroit fes bons pe- 
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res &'moy fon mauuais paraître , pource que celuy eft vray 
pere qui nous donne doétrine pour viure, & celuy eft iniufte 
paraître quinous dône chair pour mourir. Certainement les 
peres naturelz de noz enfansne font fin6 leurs manifeftes en- 
nemis & cruelz paraftres,puis que leur dônafmes tant de tur- 
pitude & vilénie en l’entendemét,memoire tant debile,volü- 
té tant dangereufe,vie tant briefue,chair tant fragile, hôneur 
de tant grand couft,fanté tât perilleufe,richeffe tant eunuieu- 
fe,profperité tant pareffeufe,& mort tant fufpecte: finablemée 
nous leur donnafmes nature fubieéte a infinies mutabilitez,& 
plufieurs grande & captiues miéres. Raïfon n’eft qu'eftimez 
peu,ce que ie commeétz & fie a voftre jugement & arbitre de 
volüté,c’eft a fçauoir,qu'ayez la charge de mon filz Commo- 
de , pource que la chofe en laquelle les princes doiuent par 
plus grande prudence pourueoir , eft fçauoir a qu'ilz recom- 
mandent ,ou doiuent recommander le gouuernement de 
leurs enfans. Eftre maiftre & precepteur du prince en la ter- 
re,eft tenir office des dieux qui font au ciel,a caufe qu’il gou- 
ucrne celuy qui nous doit gouuerner,il endoë&trine celuy qui 
nous doit doétriner, chaftie celuy qui nous doit chaftier : f- 
nablement,il commande a vn qui doit eftre monarque & qui 
doit comander au monde.Que voulez vous que plus ie vous 
dye, certes celuy qui tient charge de doëtriner & enfeigner 
enfans de princes & grans feigneurs, eft comme vn gouuer- 
nail de nauire,vn eftandart d’excercite de guerre,deffence de 
peuple,guyde de chemins,guydon de roys,pere d’orphelins, 
efperance de pupilles & threfor de tous : car il n’y ha autre 
vray threfor en la republique; finon le prince qui la conferue 
& üenne en bonne paix & iufte iuftice. Dôcques ie vous di- 
ray d’audtage, affin que plus l’eftimez que quadie vous dône 
mon filz a endoétriner,ie vous donne plus que fi ie vous d6- 
noye toute la feigneurie d’vn royaum A pau que du mai- 
Ître duquel lon confie l'enfant de fa vie,defpend la renômee 
du pere defia mort, de maniere que le pere ne tient non plus 
de gloire & renômee que fon enfant eftbon & hônefte en fa 
vié. Ayez ainfi les dieux propices & les deftinees tât heureu- 
fes,que fi iufques icy auez veillé d'enfeigner enfans d'autruy, 
que d’icy en auant vous refueillez a doétriner mon filz, puis 
que c'eft pour le proffit de tous : car vne chofe qui eft cômun 
bien de plufieurs , doit exceder le bien particulier de tous. 
Voyez 
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Voyez amys qu'il y ha grande difference, d’endoétriner en- 
fans de princes, & enfeigner enfans du peuple, & la caufe de ce 
ef, que la plus grande partie d’iceulx viennent aux eftudes & 
efcolles pour apprendre a parler, maisie ne vous donnemon 
filz Commode affin que luy apprenez a parler plufieurs parol 


| les: finon afin que l'introduifiez a faire bonnes œuures,pour 
| ce que toute la gloire du prince eft ; qu’il foit aux chofes qu'il 


doit faire fort ententit & curieux, & aux parolles qu'il doit di 
re, fort difcret & entendu. Apres que les enfans ont defpendu 
plufieurs ans aux efcolles & eftudes:Apres que leurs peres ont 
expofé & confommeé en iceulx beaucoup de biens , fi par cas 
l'enfant fçait parler & difputer en grec & latin, combien qu’il 
foit legier & vicieux , le pere tienttout pour bien employé 
fs biens: pource que defia en Romme lon faiét plus de conte 
d’un orateur qui n’ha que babil,que d’ü philofophe vertueux: 
© triftes de ceulx qui maintenant viuent ef Romme ,& be- 
aucoup plus triftes ceulx qui nous fuccedefont en 1celle: pour 
ce que Romme n’eft plus celles qui fouloit eftre Romme, ceft 
a {çauoir qu’anciennement les peres enuoyét leurs enfans aux 
efcolles & eftudes:pour aprendre a foy taire,ou parler peu,& 
Maintenät les enuoyent apprendre a parler trop. Lon leur ap 
prenoit a eftre fâges & rafliz , & lon leur apprent a eftre dif= 
folutz, & lepire de tout,que les eftudes & efcolles,ou fouloy- 
ent eftre tous les fages pacificques & d'ou yfloyent les bons 
& vertueux,font defña plaines d'orateurs babillardz & n’en if- 
fent a prefent que mauuais & vicieux, de maniere que fi les fa 
crees loix Rormmaines fontleues des hommeslettrez de pre- 
fenr, vne fois la femaine, ilz les rompent dix fois le iour.Que 
voulez vous que plus ie die , puis que ie ne vous peulx dire 
chofe fans blecer ma mere Rôme, finon qu’au iourdhuy tout 
le plaifir des hommes vains eft de veoir leur enfans vaincre au 
tres, par difputes: maisie vous fais fçauoir que toute ma gloi- 
re fera quand mon filz furmontera les autres non en parler 
mais entaire, non a eftre noyfif maisa eftre pacificque, non en 
dire fubrilles parolles,mais en faire œuures vertueufes, pource 
que la gloire des bons eft en ouurer grâdement & parler peu. 
Regardez bien mesamys & ne l’oubliez , qu'aux iourdhuyie 
confie mon honneur en vous,ie metz en voz mains l’eftat de 
Commode mon filz, la gloire de Romme, le repos du peuple 
qui eft mon fubie& , le gouuernement d'Italie qui eft otre 
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pays, & fur toutie metz en voftre difcretion la paix & trarif= 
quilité de toute la republicque . Doncques celuy qui a telle 
charge par raïfon ne doit dormir, pource qu'entre les fages 
& nobles a la grande confidence doit correfpondre la grande 
diligence. Ie nen veulx plus dire,finon que ie vouldroye ef- 
tre mon filz Commode;tant bien endoétriné & apprins, qu'il 
euft la crainéte des dieux, la fciences des philofophes, les ver- 
tus des anciens Rommains, les confeilz des vieilz experimen- 
tez, le courage de la iuuentud Rommaine, & la conftance de 
vous qui eftes fes maiftres : finablement ic vouldroye que de 
tous les bons euft prins le bon , comme de moy 1} doit pren- 
dre l’heritaige & fucceflion de Pempire: pource que celuy eft 
vray prince & digne d'empire, que s'ilregarde des yeulx les 
grandes feigneuries qu’il doit heriter, il employele cœur cô- 
me il doit gouuerner , & ainfi auecques tous 1] poutra viure 
bien & au grand proffit de la republicque . Ie protelte aux 
dieux immortelz, auecques lefquelz 'efpere aller, & protefte 
a la bonté de mes predecefleurs defquelz par la foy fuis obli- 
gé garder,& proteite aux loix Rommaines,lefquelles ie iuray 
conferuer a la conquefte d'Afea la quelle me obligeay con- 
tinuer , & a l’amytié des Rhodiens laquelle ie me fuis offerte 
conferuer , a la inimitié des Peniens, laquelle non pour moy 
mais pour le iurement de mes predecefleurs me obligeay a 
fouftenir & entretenir,& protefte a l’urne du hault capitolle, 
ou mes os doiuent eftre bruflez,que Romme ne me le deman 
de eftant vif,ny que les fiecles aduenirne me mauldient apres 
ma mort , fi par cas le prince Commode mon fiz par fa mau- 
uaife vie eftoit occafion de perdre la republicque , & fi pour 
ne luy donner le chaftiment necefläire(vous qui eftes fes mat- 
ftres)1l le perde, & s'il pert l'empire par fon mauuais gouucr- 
nement , 1€ m'en defcharge par toutes les proteftations que 
r'ay faites, qui feront tefmoings de ma volunté . Pource que 
le pere n’eit point obligé plus enuers l'enfant que de le feurer 
& ofter de dclices, &luy donner maïftre & précepteur ver tu 
eux & fage qui le gouuerne enfeigne,& endo@rine , & s’il eft 

bonil fera la gloire du pere; l'honneur de luy & de vous, & 
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q Qrie les precepteurs Fu @° maïffres des grans (eigneurs, 
lejqnel ont difisples , doient fort veiller en ce que les enfuns ne 
foyent de leur ieunefle vicicux, [ingulierement &r notamment les 
doinent garder de quatre vices, @r ef} vn pee notable, afin 
que les peres le Lfent &> que les enfrns le gardent 


Chapitre tranteneufiefme. 


Es fameux renommez& bien experimentez ci- 
rurgiens aux grädes & dangereufes playes non 
feulement applicquent medicines, & vnguentz 
qui les refoluent & ferrenr, mais aufli ilz applic- 
——=#1 quent autres chofes propres pour les reltrain= 
dre & deffendre:& en verité ilz ne fe monftrent en l’un moins 
fages qu’expers en l'autre, pource qu’auffi grande diligence fe 


| doit mettre a conferuer la chair debille quea curer la playe 
| pre afin que fe guarifle. Aufli mefmes nous voyons que 


es curieux cheminans fouuent s’informent du chemin pre- 


| mier que pañler plus oultre,ceft a fçauoir s’il y ha aucun peril- 


leux pas auquel foyent Poe. de larrons & meurdriers, ou 
quelque eftroiét & fufpe& chemin qui defuoye du feur & cer 
tain:certes celuy qui en ce cas eft ententit & curieux eft digne 
d'eftre tenu pour fage, pource que felon la multitude des pe- 
rilz du monde nul ne fe doit tenir feurement , s'il ne fçait ou 
eft le peril ou il peult encheoir & encourir . Declarant ce que 
par icelles comparaifons ie veulx dire , ie dy que les precep- 
teurs & maitres des princes & grans feigneurs ne fe doiuent 
feulement contenter de fçauoir quelle fcience, quelle do&ri- 
ne, & quelle vertu 1lz doiuent enfeigner & monftrer a leurs 


L. difciples,mais encor par plufgrande vigilance & folicitude ilz 


doiuent fçauoir de quelz maulx ou de quelles mauuaifes cou 
ftumes ilz les doiuent retirer & corriger, pource que quand 
les arbres font tendres &'petis,plus neceflare'leur eft de les ap 
puyer & leur coupper les brâches & rameaulx füperfluz , que 
non de plufieurs paniers pour recueillir leurs fruiétz.Ceulxqui 
fe meflent & entremettent de gouuerner mulles de pris & val 
leur,qui veulent dominez & regir cheuaulx de bonne race ilz, 
trauailléc fort que telz animaulx &femblables beftes fo ét le- 
gers,& bôs faulteurs & bié fai@z a l’efperon & a la bride:mais 
beaucoup plusilz trauaullét qfoyét doulx,domefticques & fi- 
deles,& fur tout qu'ilz n’ayét aucuns mauuais vices côtraires. 
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Poncques tant plus doiuent trauailler les maiftres s’ilz font 
bons , qu'aux ieunes princes ny ait apparence d'aucuns nota- 
bles vices , pource que toutes les vertus lefquelles apprenent 
les ieunes ne leur profite autant,comme les dommage vn feul 
vice que leur confentent & feuffrent , congneu qu'ilz en peu- 
uent cltre blafmez & defprifez: car fi aucun congnoift la befte 
qui cf fiere, & fuperbe, & non doulce & paifible, & illa met 
à quelque pris, celtuy tel a la tefte plus plaine de follie que de 
fagefle . Taçoit que les maiftres doiuent retirer leurs difciples 
de plufieurs mauuaifes couftumes,entre toutes en y ha quatre 
principales, en chacune defquelles file prince eftoit noté, ou 
diffamé , le marftre qui l’auroit endoëtriné meriteroit grande 
eine & chaftiment:pource que felon les loix humaines & fer 
lablement les couftumes , tout lemal & larcin que les beftés 
font aux vignes , doiuent eftre-payees par le vigneron quien 
ha la charge & gouuernement, felon qu'il y eft de uray oblis 
ge. Premierement, les maiftres doiuent refrener & chaîtierles 
langues de leurs difciples,tellement que par 1euçou par malne 
leur confentent cftre menteurs : pource que la plufgrande 
faulte qui foit en vn b6 & vertueux c’eft,d'eftre court & bref 
es veritez , & la plufgrande vilennie qui {oit en vn mauuais'& 
vicieux c'eft, d'eftre prolixe & large en menteries. Merula au 
anquiefme liure des Cefrs dit, que la premiere guerre que 
feit Vipius Traianus fut contre Cebalus roy des Daces , le- 
quel s’eftoit rebellé contre les Rommains , & encores auoit 
vaincu non en petite viétoire l’empereur Domician en vne 
bataille qu’ilz eurent enfemble : pource que felon que difoit 
Nafica , le plafir que prenoit Romme a fe voir plufeurftois 
auoir victoire n'eltoit moindre que le defplaifir qu’elle pre- 
noit de fe veoir vne fois vaincue . Le bon Vipius Traianus 
donna vne bataille au roy Cebalus en laquelle non feulement 
fut vaincu,mais auf fut prins,& puis mené deuant l'empereur 
Traianus qui luy dift telles parolies : Dy Cebalus pourquoy 
te rebeilas tu contre les Rommains , puis que tu fçais qué les 
Rommainsne peuent eftre vaincus. Le roy Cebalus luy ref 
pondit: Siles Rommains ne pouoyent eftre vaincus commét 
vaincquiz-ie l'empereur Domician . Traian l'empereur luy 
dift de rechief: Tu es fort deceu roy Cebalus, a penfer que 
quand tu vainquis l'empereur qu’eufles vaincu les R ommains: 
pource que quand Romulus fonda Romne,les dieux ordon- 
nerent 
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nerent,que fi leur empereur mouroit en aucune bataille, que 
pour ce ne s'entende que l'empire foit vaincu. Les hyftorio- 
Braphes font grand cas des parolles que dift Vlpius Traïanus: 
pource qu’il monftra en icelles l'empire Rommain eftre in. 
uincible. Apres qu'iceluy roy Cebalus fur mort,& que perfes 
demerites fut priué & mis hors de l'empire , comme l’empe- 
reur Traian eftoit prince trefclement, il pourueuft qu’un pe- 
tit filz que Cebalus auoit laifté, fut nourry en fon palais, en 
intention que fi l'enfant venoit a eftre bon , lon luy donne- 
roit le royaume,que {on pere(pour eftre trabiftre )auoit per- 
du:car en Romme eftoit vne loy fort ancienne , que tout ce 
que le pere perdoit,par fa trahyfon, le flz le recouuroit paf 
aucun acte de fidelité . T1 aduint que le bon Traian ; prenant 
{on plaifir aux iardins Vulcains, 1 véid Penfant du roÿ Ce- 
balus,& autres pluficurs ieuties enfans Rommains, faulter, & 
rober le frui@& d’un 1ardin, & ce n’eft de merueilles : pourcé 
que les locuftes ne fonr tant de mal aux grains ; comme font 
les enfans aux fruictz, quand ilz entrent es iardins . Comme 
l'empereur luy demadait après d'ou il venoit,& qu'il refpon- 
dit, de Peftude, ouyr de rhetoricque : ainfi qu’il eftoit vra 
qu'il ne venoit fin6 de rober le frui&, l'empereur T'raran fut 
tant courroucé & marry de veoir que l'énfant eftoit méteur; 
qu'il pourueut & commanda, que totaliement fuft priué & 
fruftré de l’efperance du royaume. Sur ce cas fut l’empereur 
Traian fort importuné, rât d'ambafladeurs eftrâgers, que par 
fenateurs naturelz,luy priant qu’il muaft icelle cruelle fenté 
ce : pource que les princes commandent plufeurs chofes e.. 
. ftans irdz & courroucez, lefquelz ilz deffont; eftans refroidis 
& appaifez. L'empereur Traian leurréfpondit:Sile pere d'i- 
celuy enfanr, qui eftoir le roy Cébalus,euft efté prince veri- 
table,il n’euft perdu la vie,ny le royaume,& n'euft mis, moy 
& l'empire,tär de fois en peril:& puis que le pere fut méteur, 
& que le filz n eft veritable, chofe iniufte feroit de luy ren. 
dre le royaume : car a moy dèroit grande infamie & vitupe- 
re, & à noftre mere Romme grand deshonneur, que eftané 
Romme mere de veritez.elle donnaft roayaumes aux filz de 
mentcrie. Ce fut ainfi que parla Vipius Traian,& ce qui ad- 
ümtau filz du roy Cebalus.Marc Aurcle dixfepriefme empe- 
leur de Rôme,eut côme nous auons dit, deux filz:defquelz le 
plufgrand eftoit appellé Commode;& procuroit grandement 
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fon pere de le desheriter de l'empire: car il vouloit que le fe- 


cond filz nommé Verifime heritaft , & tenoit,ce non feule. 
mét determiné: mais encores le difoit fouuét en public:pour- 
ce que difficilement fe diffimulé,ce qui excefliuemét fe defi- 
re.Par cas vn fenateur vieil & ancié,& qui eftoit fort amy de 
Marc empereur,luy dift vn iour côme1lz yfloient tous deux 
du fenat: Le fuis de toy grandemét efmeruerilé excellent prin 
ce, pourquoy tu desherites ton aifné & plufprand filz , pour 
heriter le puifné & plufpetit,veu & congneu qu'ilz font tous 
deux tes filz,& que les dieux ne te donnerent autres qu’eulx: 
pource que les bons peres font obligez de chaftier leurs en- 
fans: mais ne tiennent licence de les deshertter. L'empereur 
Marc Aurele luy refpondit:Si tu feuffes philofophe Grec,cô 
me tu es citoyen Rommain : & fi ru fçauois quelle doulceur 
c’eft que l'amour de l'enfant,tu n'aurois compañlion de mon 
filz,qui pert l'empire:mais tu l’aurois de moy, qui fuis fon pere 

ui le desherite:car l’enfant a peine fçait qu'il pert:mais moy 
Don pere;ie pleure le démage que ie luy fais:pource qu’en fin 
il n’y ha au môde pere tant cruel,que fi lon blefle fon enfant 
du pômeau de l'efpee,qui n’en fente la douleur en fes propres 
entrailles, autant que s'il auoit parmy le corps l’efpee pañlee 
tout oultre iufques a la poignee. En ce cas iete iure par les 
dieux immortelz, que ie fais ce queie ne vouldroye faire, & 
luy ofte ce que ne luy vouldroye ofter: car Anthomius mon 
feigneur & beau pere,ne me donna l'empire pour autre chofe 
finon pource que lamais en mOy ilnetrouua méterie,& pour 
celte caufe ie priue m6 flz de l'empire,pour n’auoir iamais en 
luy trouué chofe veritable, & n’eft iufte que m'ayät efté don 
né l'empire pour eftre veritable,que ie laifie heritage d’icelle 
a vn méteur: pource qu’en fin miculx vault que le flz perde 
l'heritage,que n6 le pere la renômee, Par iceulx deux exem- 
ples les precepteurs, maiftres, ou gouuerneurs des princes & 
grans feigneurs, pourront veoir quelle folicitude 1lz doiuent 
auoir en ce que les enfans,defquelz 1lz ont la charge, ne foiét 
menteurs, & ce doit eftre de telle maniere,que propofant par 
ioyeufeté,ny refpondant en chofe de côfequence,ne leur con 
fentent dire vne feule menterie : pource que de mentir par 
plaifir en ieuneffe viennent a mentir au vray en vicilleffe.Se- 
condement,les maiftres doiuent garder & feparer leurs difci- 
ples, qu'ilz ne foient ioueurs, ny hazardeurside maniere que 
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nes'acouftument , ny apprennent de leur enfance a éfire hà- 
zardeurs : car c'eft grand indice de perdition de l'empire, 
quand le prince en ieunefe s’affe&tione au ieu. L’experience 
nous dernôftre que le ieu eft vn vice(felon que le dit Sencex 
que) qui tient la proprieté d’un chien enragé, que celuy qui 
eft vne fois mors(fi brief & fort exquis remede n'y cft mis) 
incontuinent fait qu'il enrage, & dure la douleur iufques'a la 
mort.Sans caufe ne font comparez les ioueurs aux chiens en- 


Tagez:pource que tous ceulx qui s’approchét & allient en leur : 


cOpaignie,font perdre la confcience, honneur,&les biens. Il 
aduient fouuétique ce enquoy les maiftres deuoiét eftre plus 
ententifz,iz y font moins curieux, & parefleux, c’eft a sn 
que foubz couleur d'vne bien excufee recreation & pa étépss 
confentét a leurs difciples iouer aucun ieu,côbien qu’en ice. 
luy ieu ÿ ait peu de chofe de n6 pris, quelle chofe les enfins 
ne deuroient faire,ny moins les maftres leur cofentir & foufz 
frirpource que le vice eft de relle qualité, que l'enfant quife 
enhardir iouer vne cfpuiilette,lon doit penfer qu'eftanthom- 
me,il jouera le fiye & la cape.Ponderant plusle cas,& aggra- 
uant le vice,d'auantage ie dy & afferme,que quand les prin= 
ces iouent,&les filz des gräs feigneurs,lon ne doit fairé conte 
de ce qu'ilz peuuent perdre ou gaigner:car ce feroit mifcre & 
pauurceté, fi pource ma plume leur prohiboit & deffédoit:pour 
ce que lon ne doit prohiber ny defendre le ieu aux enfans 
pour les deniers qu'ilz perdentimais pour les vices qu'ilz gai- 
gnent,& les mauuaifes couftumes qu’ilz apprennét.O &tauian. 
qui fut fécond empereur de Romme.fut l’un des heureux em 
pereurs qui fuft iamais,& entre toutes fes vertus, il fut noté 
d'une feule chofe,c’eft a fçauoir que de fon ieune aage il fut 
vicieux au ieu dela paulme,duquel vice ne fut feulement re- 
prins : mais encores luy fut prohibé & deffendu, pource que 
({elon ce quele dit Cicero au liure de fesloix) quand aucun 
empereur cftoit noté d'aucun vice publicque, lon le pouuoit 
liberallement & hardiment reprendre en plain fenat. Quand 
Otauian fut de ceftuy vice reprins au fenat;lon dit qu'il dift 
telles parolles: Vous ne me faiêtes au iourd’huy raifon , pe- 
res confcritz, de m’ofter mon paflemps : car il fuffit que les 
princes foient telz ; qu’il y avt beaucoup dequoy les louer, 
Ët peu dequoy les reprendre.lcelles paroiles furent fort no- 
tables, & dites comme de tant excellent prince:pource qu’en 
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fin les princes felon les delices aufquelz font nourris, & felon 
la liberté qu'ilz ont, nous leur deuôs fçauoir gré des bonnes 
œuures qu ilz font, & beaucoup plus des vices, defquelz ilz 
deffaillent. Venant doncques au propos, entre les mauldiétz 
vices, qu'acquierent & recouurent les enfans en leurieunefle, 
quand 1lz font ioueurs,c'eft qu’ilz apprennent a eftre larrons 
& méteurs:pource que les deniers qu’ilz doiuent iouer,pour 
les demander a leurs peres,ilz ont honte & crainte, & n’ont 
encores herité pour prendre de leurs biens: & ainfi peult lon 
bien cueillir & conclure,que fi les enfans iouent, il eft force 
qu’ilz defrobent. Le trente & fixiefme empereur de Romme 
fut Claudius Lucanus, homme qui fut fort temperé au Iman- 
ger,treshoñnefte au veftir,fort droiét en iuftice,& fort aduan 
tureux aux armes,de maniere que non feulementil reieéta les 
Godz de Liliricque:mais encor il dôna vne bataille aux Ger- 
mains ,en laquelle furent deffai@z & occis, plus de cent mil- 
le hommes. Cefte bataille fut ioingnant le lac Veracque ,en 
va lieu qui s’appelle Luganus, & pour memoire d’icelletant 
grande viétoire;il fut appellé de tous Claudius Luganus: car 
c'eftoit vne couftume au fenat Rômain,qu’ainfi come les œu 
ures,bonnes ou mauuaifes, que les princes faifoient, eftoient 
iugees & prinfes,tel furnom,bon ou mauuais,leur eftoit don- 
né.Ceftuy empereur n’auoit feulemét qu'un filz,lequel eftoit 
prince,aflez beau de corps, de clair & vif entendement: mais 
tout enclin au ieu,que le don naturel que nature luy donna, 
plus l'employoit a iouer auecques autres ieunes homnes,que 
non d'apprendre des philofophes: & de ce ne fe doit lon ef- 
meruciller : car tous les hommes de haults efpritz , s’il n’y ha 
aucun qui les contraigne a faire aêtes vertueux, ilz s'appren- 
nent incontinent a faire plufeurs vilains vices.Le cas fut que 
comme iceluy-ieune prince n'auoit plus queiouer , ny de- 
quoy pour engager:il delibera de rober en la chäbre de fon 
pie vne fort riche bague d’or,de laquelle chofe fon maiftre 
€ fçachant le couuriff, fans en aduertir perfonne: toutefois 1l 
aduint que le bon empereur le fceut, parquoy incontinent il 
desherita fon filz de l'empire, & commanda que fon maïftre 
euft la tefte rrenchee , & que tous ceulx qui auoient ioué a-: 
uecques fon filz,fuflent bannis du royaume.Ceftuy faiét don 
na grande crainte a chacun:pource qué le chaftimét de bon- 
ne forte executé, tient ce bien qu'il donne force & courage 
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aux bons pour eftre bons,& donne crainte aux mauuais;affin 
qu'ilz foient meilleurs. Merula au dixiefne liure des Cefars 
dit contant cecy aflez amplement,que les Rommains eftime- 
rent plus le banniffemét des ioueurs en Romme, que d’auoir 
chañé les Godz de Lilhricque,& defconfir la bataille de Lu- 
ganus . Et parlant à la verité,ilz eurent raifon: pource qu'vn 
prince merite plus grâde couronne de gloire,pour auoir ban- 
ny les vicieux de fa maifon, que non pour ieéter les ennemis 
de la terre qu’il gouuerne. 


De deux vices , defquelx les maiffres doivent garder leur difei- 
ples;c'ef} à fEanoir,qu'ilx ne foient deshontez, cr 45Hfà aux vs. 
ces de la chair. | 
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gi lercement , les maïftres & prece- 
pteurs, doiuêt trauailler que les en- 
fans qu'ilz ont en charge, ne foient 
Al iegiers & modains,ny que leur con 
A A|fentent eftre trop hardis & deshon 

| te2: & ie dy qu'ilz ne les laiffenc ef- 
d\tre rrop legers & inconfäs: pource 
J|que le ieune hômeinconftant & fra 
SI gille d’efprit, vient fouuent a eftre 
—1 vieil perdu.Ie dy que 16 neleur cô- 
fente eftre trop hardis : pource que de iéunes trop hardis fe 
font les hômes rebelles & mutins.Ie dy que lon ne leur con 
fente eftre trop deshontez : pource que du ieune deshonté 
l'homme fe fai& fcandaleux, & pert fà prudence & fagefle. 
Les princes & grans feigneurs, doiuent grandement eftimer, 
que leurs difciples s’addonnent & applicquent a deuenir & 
eftre honteux & raflis: car la courône ne donne au roy tant 
de gloire,ny aux hommes la tefte,ny l’afficquet en la poi@ri- 
ne,ny le fceptre en la main,ne donne f grand luftre, comme 
faiét la maturité, pefanteur,& froideur, que l'enfant monftre 
auoir en fa grace & faconde: pource qu'un homme de quel- 
conque eftat qu’il foit,l'honnefteté qu'il monftre par dehors, 


luy couure plufieurs fragilles effe&z fecretz,qu'iltient au de- 


dans, Au temps que gouuernoit l’empereur Helius pertinax, 
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ui fut dixneufiefme empereur de Romme,deux confuls gou 
mernoient la republicque,defquelz l'un eftoit nommé Verus, 
& l'autre Mamillius, Vn iour vindrét par deuers l'empereur, 
luy prier, que de chacun a'eulx ii luy pleuft receuoir vn filz 
pourle ferwur,le pl? grad defqueiz n’auoit encores douze ans, 
& côme l’empereur acceptaft leur requeite, Les peres ne furét 
parelleux de les luy amener,& venuz deuant l'empereur cha- 
cun d’eulx feift deux oraifons , vne en Latin , & l'autre en 
Grec: defquelles demoura l’empereur fort content, & tous 
fort efmerueillez : pource qu’en ce téps aucun ne feruoit aux 
princes Rommains, s'il n’eltoit fort adeftré en la cheuallerie, 
où fort abille en la fciéce.Eftans doneques iceulx deux enfans 
deuant l'empereur, faifans leurs oraifons,lun d'iceulx auoir le 
regard tellement vers l'empereur, que iamais n’en abaïfia ny 
inclina fa tefte pour ieéter fa veüe en bas, & par le contraire 
l'autre euft les yeulx en telle forte baiflez & enclinez en bas, 
qu'il n'efleua oncques en parlant fà veüe en hault.Et comme 
l'empereur efloit tant graue, la grauité de l'enfant qui auoit 
ainfi abaiffe fa veüe,luy fut tant agreable qu'il juy permift,no 
feulement feruir en fa table, mais encores qui eft d'auantage, 
luy permit entrer en fa chambre: & ce fut grandement efti- 
mé, comme de raifon eftoit: pource que les princes n'ont de 
couftume {oy confier en leurs tables, ny en leurs chambres, 
finon de leurs biés prochains parens,ou de leurs fort anciens 
feruiteurs:& l’autre entant,qui eftoit fon compaignon,l’empe 
reur le rendit a fou pere,luy difant, que quarid il feroit plus 
hôteux,il le tenoit pour receu.Et certes empereur auoit rai 
fon de faire ce qu’il faift:pource qu’en la grauité les bons prin 
ces ne fe feuffres feruir d'hommes legiers, fragilles & incon- 
ftans.Le demande maintenant aux peres,lefquelz ayment fort 
leurs enfans,& qui defrent qu'ilz {oienthommes valeureux, 
que leur profite que leurs enfans foient fort beauix de vifa- 
ge, qu'ilz foient forc difpoftz de corps,vifz d’efprit,blancs en 
Ja chair,qu'ilz ayent cheueulx iaulnes,qu'lz ayent la memoi- 
re fecôde, qu’ilz foient abilles pour fcience, fiauecques tou- 
tes icelles graces, que la nature leur donna, ilz font par autre 
part trop audacieux en ce qu’ilz font,& deshôtez en ce qu'ilz 
difent, L’aéteur de ce s'appelle Patricius Senéfis au liure cin- 
quiefme de Rege,& Regno. Vn des princes,qui furent bien 
fortunez,fut le grad Theodofe, lequel entre routes les autres 
vertus 
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vertus en eut vne tres finguliere, c’efta fçauoir que iamais en 
fon palais ne fe feruit de ieune hôme deshonté ny querelleux, 
ny de vieil qui fuft deshonnefte:car il difoit fouuent , que ia- 
mais es princes ne ferôc bien vouluz fi ceulx qui font aupres 
d'eulx font menteurs & {candaleurs. Ceftuy bon Empereur 
parloit côme homme qui eftoitexperimété & fort fage:pour- 
ce que fi les familiers & priuez qui font aupres du prince font 
mal moriginez & impatiens,ilz en fcadalifent plufieurs,& s’ilz 
font méteurs 1lz deçoiuent tous, & s’ilz font deshonneftes ilz 
fcidalifentle peuple,& la coulpe & offence de toutes ces cho- 
fes n’eft point rät a ceulx qui la font,côme aux princes qui leur 
confentent. L'empereur Theodofe tenoit en fa maifon deux 
cheualiers,dont l’vn s’appelloit Ruffin , & l’autre Stellichon, 
par la prudence defquelz les chofes de la republicque fe gou- 
uermoiét(& felon que le dit Tgnacius baptifta )iceulx deux de- 
mourerent pour tuteurs & maiftres des enfans de Theodofe, 
lefquelz s’appelloient l’vn Archadius,& l’autre Honorius:car 
felon que le dit Senecque , quand les bons princes meurent 
ilz doiuent auoir plus grande folicitude de veoir les maiftres 
& precepteurs aufquelz ilz baillent leurs enfans,que non de 
veoir les royaumes ny les richefles qu’ilz leur doiuent laifler, 
Tceulx deux maiftres Stellichon & Ruflin, tenoient au palais 
de Theodofe chacun vn filz, lefquelz eftoiét a merueilles bié 
apprins & fort honteux, & par le contraire les deux princes 
Archadius & Honorius eftoient mal difciplinez & non fort 
honneftes , & a cefte occafon le bon Theodofe prenoit fou- 
uent les enfans & les aflioyt a fa table, & par le contraire il 
ne vouloit regarder fes propres enfans au vifage.Nul ne s'ef- 
bayfle que tel prince fe meilt a faire chofe tant petite: pour- 
ce qu’en verité les enfans honteux & bien doétrinez ne font 
finon larrons de cœurs d’autruy. Quartément,les princes & 
les maiftres des princes doiuentauoir grade folicitude,& eftre 
fort ententifz & curieux, en ce que quäd les enfans font gräs, 
ilz ne les laiffent plonger ny habandôner aux vices infeétz de 
la chair: de manicre que la fenfualité & mauuaife inclination 
de l'enfant fe remedie & reculle var la prudence du bon & 
chafte maiftre : pource que cefte mauldi@e chair eft detelle 
qualité que bien toft touche la clicquette de la porte, & fi lon 
louure , iamaisiufques a la mort ne veult que lon la luy fer- 
re. Les arbres qui deuant le remps bouteut & iettent faeilles, 
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ceft noftre efboir de non manger a la faifos de leurs fruiétz 
é EIP ge « 


le veulx dire que lors que les enfans font ieunes s’11z vont a- 


pres les vices de la chair , aucun bien ion ne doit prefumer 
d’eulx, finon que eulx & ceulx qu’auecques eulx nous voir 
rons communicquer & hanter,en feront tant plus vicieux &e 
beaucoup moins vertueux: pource que a la croiflance des vi= 
ces s'enfuit toufours la diminution des vertus. Ariftote en 
fes politicques , & Platon au fecond liure des loix difent &c 
determinent,que les ieunes hommes ne fe doiuent fi toft ma 
rier qu'ilz n'ayent premier vingt cnqans.& les ieunes filles 
vingt, pource qu'en tel aage 1lz reçoiuent eulx & leurs peres 
moins de danger a eftre ou auoir efté engendrez , & les en 
fans qui en naïflent & viennenten font de beaucoup plus 
grand proffir. Doncques fi ainfi eft wray (comme vray eft) 
1e demande maintenant fi foy marier & procreer entans, qui 
eft fin de mariage,les philofophes ne le permettent iufques a 
ce que foyent hommes:ie dv que moins doiuent les marftres 
confentir a leurs difciples d’aller eulx mettre & habandon- 
ner aux vices dela chair. En ce cas les bons peres pour gar- 
der leurs enfans d’eftre vicieux , ne fe doiuent feulement fier 
aux mailtres qui les gouuernent: finon qu'eulx mefmes doi- 
uent prendre garde ou c’eft que vont leurs enfans : pource 
que fouuent diront qu'ilz viennent de pelerinage, & 1lz vié= 
dront de veoir quelque poiétrine ou mammelle delicate. Le 
vice de la chair eft de telle qualité que l’homme ne fe peult 
donner a luy fans ferupule de la confcience ; fans detriment 
& danger de la renommee, fans perte des biens,fans diminu= 
tion de la vie, & encores fans fcandalle de la republicque, 
pource que les hommes a telz. vices habandonnez fouuent 
mutinent troublent & fcandahfent les peuples. Senecque me 
fauisfait grandement,en ce qu’il met au fecond liure de cle= 
mence;a Neron,ou:il dit telles parolles. Si ie fçauoyequeles 
dieux me pardonnaflent & que les hommes ne le deuflent 
fçauoir,feulement pour la vilité de la chair, ie ne pecheroye 
en la chair.Et en verité Senecqueauoit raifon, pource qu'A= 
riftote dit, que toutes beftes apres le faiét de la chairie con- 
trifient , fors le cocq. O gouuerneurs &, maïftres des grans 
princes & feigneurs , par iceluy immortel dieu quinous crea 
ie vous coniure, & par ce que deuez anoblefle ie vous prie, 
que les difciples qu'auez en charge vueillez tellement refre- 
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net de fi afprefrain , que ne leur lafchez tant la bride a fuiuir 
les vices:car fi ces ieunes enfans viuent,aflez temps leur refte 
pour cercher,pour fuiuir,pour paruenir,& encores pour tre- 
bufcher apres les iumens, pource que par noftre malheur ce- 
ftuy mauldit vice de la chair en tout licu,en tout aage,en tout 
eftat,& en tout temps tient faifon,foit par raifon,ou non.Que 
vous diray-ie en ce cas, finon que les enfans païlent la ver- 
deur de l'enfance , tous defembouchez du frain de la raifon, 
quand la fenfualité fonne fa trompette , habandonnez de l’a- 
mour diuine,nous auecques vn bruit & tumulte mettonsno- 
{tre effort a fuiuir apres vne iument: a laquelle laïfièr va peu, 
& a l’attaindre va beaucoup moins:pource qu’aux vices char- 
nelz celuy qui moins attaint de ce que la fenfualité luy de- 
mande, beaucoup plus tient de ce que felon raifon luy con- 
uient.V eu que les maiftres font nonchallans, veu que les en- 
fans font audacieux,veu que les fentemens font aueuglez,veu 
que les beftiaulx mouuemens acompliffent leurs apperitz, 1e 
demande maintenant que c’eft qui demurea l’enfant & quel 
eft le contentement qu'il ha de’telle ordure & mefchancete: 
cerc depuis que le ieune homme charnel & vicieux eft vain- 
cu de fon appetit , a mieulx efchapper ie ne voy en luv autre, 
fruict, finon qu’il demeure le corps ypothecque, lentende- 
ment encloué , la memoire obfufquee, le fens corrompu , la 
volunté dommagee,la raifon renuerfee,& la renomme brifee 
& rompue,& ce qui eft pis que tout , pour toufiours la char 
demeure chair. O quaniz ieunes hommes viuent deceuz pé- 
fans que pour farisfaire & s’engager vne fois aux vices , que 
de lors en apres ilz s’eflongneront & delaifieront a eftre vi- 
cieux: laquelle chofe ne leur fai& feulement profit , mais en- 
cores leur eft aflez fort dangereux :pource que le feu nes’e- 
ftaint en y mettant boys fec, finon en y iettant eaue froide, 
Mais que ferons nous qu’au iourd'huy plufieurs peres fe pri- 
fent que leurs filz foient hardis entre femmes autant que silz 
eltoient en fcience fort doëtes & experts, que s'ilz eftoiéraux 
armes hardis & efforcez,& ce qui eft pis de tour,bien fouuent 
monftrent plus d’amour aux neueux faiétz en adultere con- 
damné, quenon aux filz nayz & yflus de legitime mariage, 
Que dirons nôus doncques des meres:certes l'ay grand hon- 
te de le dire , maiselles deueroient Pauoir plus grande de le 
faire, & c'eft que par excufes de leurs maris celent & couur£t 
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les mauuaiftiez deleurs filz, elles mettent a nourrice les en 
fans de leurs ribauldes,elles les defgaigent quand ilz font en- 
gaigez, elles leur donnent deniers pour iouer aux tabliers & 
pour hazarder aux cartes & aux dez, elles les reconalient a 
feurs peres lors qu’ilz ont offencé, elles leur cerchentargent 
& monnoyeen preftz , pour les racheter & deliurer quand 
üz font prifonniers,toufiours ontnovylfe a leurs voyfins pour 
ne corriger leurs enfans:finablement elles font meres de leurs 
corps & maraftres de leurs ames. l’ay dit cecy incidentalle- 
ment,a caufe que fouuent les maiftres vouldroient chaftier &c 
corriger les enfans , & les peres & meres les feront par def- 
fence eftre remis en ce faire : pource que peu proffite efpe- 
ronner fort Le cheual, & que par autre part lon Le ferre &ti= 
re a la bride. Venant doncques au propos,quel remede pren- 
drons nous pour remedier noftre mal & dommaige , c’eft a 
feauoir,f nous voyons vn 1eune homme vicieux en la chair, 
ie ne trouue autre remede finon que le feu,qui eft fort & en- 
flambé, foit couuert de terre humide, & ileftaindra, & que 
Jon eflongne & fepare le ieune vicieux des occafions, & il fe 
remediera:pource qu'en la guerre, l'hôneurs'obuét en atten- 
dant,mais au vice de la chair lon paruiët a la viétoire en fuyär, 
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Le tiers liure de L’orlo- 


GE DES PRINCES, AVQVEL EST 


interpreté la plus grande partie du trefrenomme liure 
dore de Marc Aurele , & traicte l’auteur des plus parti- 
culieres vertus que les princes doiuent auoir, c’eft a fça- 
uoir de la paix, de la Tuftice,& de la Magnificence. 


GComment les princes &r grans (eigneurs doivent trausiller de 
adminiffrer à tous egalement inflice. 


Chapitre premier. 


za Iles Figullus,vn des fameux et re- 
AInommez philofophes qui fuflene 
jalen Rôme,difoit & affermoit qu’en- 
éicre deux fignes du Zodiacque, qui 
; AA font Leo & Libra, y ha vne vier- 
Dre à Ex [ge qui s'appelle Tuflice,laquelle de- 
ANA f |moura entre les hommes au temps 

o EX LEA pañlé , & apres qu’elle fut bien en- 
SE |Nuyee d’eulx, monta es ciculx.Ce 
— philofophe nous voulut donner a 
entendre , que la iuftice eft vne vertu tant fupreme & excel- 
mere qu'elle tranfcende la capacité humaine, puis que es 
aulx cieulx voulut faire faglemeure, ne trouuant perfon- 
ne qui en toute la terre la vouluft & peuft recueillir en fa 
mafon. Durant Île temps que les hommes furent chaftes, 
doulx, manfuetz, begniuoliles, pitoyables, patiens, zelateurs 
dé vertu, veritables & honnefes , demoura la iuftice cy bas 
en la terre auecques.eulx : mais depuis qu'ilz fe conuerti. 
rent & rournerent adulteres , cruelz, fuperbes ,impatiens, 
menteurs & ‘blafphemateurs , fe determina de les laifler & 
s’en monter es cieulx. Et concluoit ce philofophe de ma- 
niere , que pour les mauuaiftez,que commettoient les hom- 
mes en la terre ,fe abfenta d’eulx pour toufiourfmais la iu- 
fice. Encores que femble eftre cefte f&ion poëticque , la 
fin. pour laquelle fe dit, eft de fort haulte do&trine: ce 
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que femble eftre fort clarr,en ce que la ou lon vouldra qu'ily 
ait vo peu de ui d aura larrons,ny aura menteurs,ny au- 
ra homicides,ny cruelz,ny blafphemateurs:finablement ie dy 
qu’en la maïfon ou republicque ou repofera la iuftice, lon ne 
fçaura commettre vices ny moins diffimuler auecques les vi- 
cieux. Homere voulant agrandir & exalter la iuftice,ne {ceur 
plus que dire finon que les roys eftoient enfans du grand 
dieu [upiter, & cecy non pour la naturalité qu'ilz ont, finon 
pour l'office de iuftice qu’ilz adminiftrent,concluant Home- 
re que lon ne doit appeller les princes iuftes & gransiufti- 
ciers qu’enfans de dieu. Le diuin Platon au quatriefme liure 
de fa republicque difoit , que le plus grand & plus fupreme 
don que dieu a donné aux hommes , eft qu’eftans comme ilz 
font de telle vile mafle , fe gouuernaflent auecques la iuftice 
& ladminiftraflent. Tous ceulx qui liront cefte efcriture en- 
tendront bien ce que Platon difoit:car fi l'homme ne naïfloit 
auecques raifon,& fe gouuernaft auec tuftice entre toutes les 
beftes ny en auroit inutile. Que lon ofte d’vn homme la 
raifon auec laquelle il eft nay , & la iuftice auecques laquelle 
fe gouuerne,& lon regarde que telle fera fa vie:ne {aura ba- 
tailler comme les elephans,ny fe defendre comme les tigres, 
ny fçaura chaffer côme les lyons,ny labourer côme les beufz: 
& par ce que ie penfe qu’il proffitéroit eft, qu'il feroit man 
ger des ours & lyons en la vie, comme a cefte heure c’eft 
viande des vers apres fa mort. Tous les poëtes qui inuente- 
rent fiions, tous les orateurs qui feirent oraifons ,tous les 
philofophes qui efcriuirent liures , tous les fages qui nous 
laifferent leurs doétrines , & toys les princes qui inftituerent 
les loix,ne fut autre chofe 2 finon nous perfuader que 
penfions quand briefue & inutile eft cefte vie, & quand ne- 
ceflaire eft en icelle la iuftice: car la corruption & puañteur 
que tient vn corps fans ame, icellemefme tient vne republic- 
que fans iuftice. Nous ne pouuons nyer que les Rommains 
n'ont efté finon fuperbes, enuieux , adulteres non chaîtes, 
vicieux, & ambitieux : mais ioinét auecques tout cela tous les 
maulx du monde,ont efté fort grâs iufliciers , de maniere que 
fi dieu leur donna tant de triumphes eflans garniz & enui- 
ronnez de tant de vices , ne fut pour aucunes vertus:qu ilz 
euffent en eulx fin6 pour la grâde iuftice qu’ilz adminiftroiét, 
Pline en fon fecond liure dir,que Democrite difoit eftre deux 
’ dieux 
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dieux qui gouuernoyent tout le môde vniuerfel,c’eft a fauoir 
loyer & peine, dequoy nous pouons cueillir qu'il ny ha autre 


| chofe plus neceflaire comme eft la droitte & vraye iuftice:par 


ce qu'elle feule eft qui dône le loyer auxbons,& ne laifle fans 
chaftiement les mauuais. Sainé&t Auguftin au premier de la ci- 
tc de dieu dit ces parolles, Ofté la iuftice, que fera ce des r0y- 
aumes finon larcins: certainement il ha grande raifon : car s'il 
ny auoit des fouetz pour les vagabons, carcans pour ler blaf- 
phemateurs, amendes pour les pariures, feu pour les heretic- 
ques, le coufteau pour l’homicide, gibet pour le laron , & pri 


| fon pour le fedicieux,nous pourrions affermer qu’il ny auroit 


tant de beftial es montaignes comme de mauuais & larronsen 
la republicque. En plufeurs chofes,ou en la plus grande par- 
tie de la republicque, le plus fouuent deffault le pain, le vin, 


| le bled,la chair, la laine, & autres chofes neceffires a la vie du 


peuple, & iamais ne veiz que deffaillaflent hommes malicieux 
ëc vous ture que feroit beaucoup mieulx fait de les changer 
a vne pauure petite & fimple brebis, que les fouffrir en la re= 
publicque . Nous ne voyons autre chofes en la republicque 
finon.chacun iour fouetter, tailler teftes, efcorcher,ie@ter en 
puys,& pendre: mais auecques tout ceCcy les mauuais qui font 
en icelle , font en fi grand nombre , que fi lon faifoit pendre 
tous ceulx qui deuant la iuftice diuine meritét le gibet,lon ne 
fçauroit trouuer boureaulx pour le pédre, ny fourches pour 
les mettre . Pole le cas que felon la varieté des terres & pro- 
uinces , fe foyent changees les couftumes & loix eniceiles, fe 
Mguue pour vérité que jamais y eut ny aura au monde aucu- 
ne tant barbare nation en la republicque : laquelle ne feuft 
fondee für la iuftice: car dire & affermer que fe peult confer- 
uér vn peuple fans iuftice, ceft dire & affermer que peult vi- 
ure vn poiflon hors de Peaue.Comme eftil poffible que puif- 
fe Ÿfüre fans iuftice vne republicque, puis que ne fepeult gou- 
ucrnér fans elle vne perfonne feule . Pline en vne epiftre dit, 
qu'ayant luy mefmes charge d'une prouince en Affricque, de 
manda a vn homme ancien &au gouuernement expert qu'il 
ourroit bien faire pour bien adminiftrer la iuftice: refpondit 
lets vieilart, fais de toy mefmes iuftice fi tu veulx eftre bon 
miniftre d'elle ; par ce que lebon iuge auecques la barre droi 
Éte de fa vie doit mefürer la republicque , & dit plus : Situ 
veulx eftre auccques les hommes droit, & ne6t deuant dieu, 
) garde 
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garde toy de tenir prefamption en ton office, car les iuges füs 
erbes & prefumptueux plufeurs fois fe contrarient en parol 
fe & encores excedent en œuures . Illecques dit Pline ; qu'il 
proffita plus du confeil qui luy donna ce bon homme vieil, 
que de tout ce qu'il auoit iamais leu . © a quand fe oblige ce 
Juy qui d'adminiftrer iuftice fe charge,par ce que fitel elt hom 
me droiét , il acomplift ce a quoy 1l eft obligé : mais fi tel eft 
iniufte, a bonne iuftice doit eftre de dieu puny & de fes hom 
mes accufé . Quandles princes cômädent a leurs feruiteurs &e 
vaflaulx aucunes chofes,& ne les peuuent fournir & a complir 
de la maniere qu’elles leur ont efté donnees en charge, lon 
Les peult pour toutes tenir excufees , excepté ceulx qui gou= 
uernent les royaumes & prouinces:pource que nul laiffe d’ad 
miniftrer iuftice fi n’eft par faulte de fcience & experience, ou 
pour fuperer paflion & malice, Si vn capitaine pert vne batail 
le fe peult excufer,en difant que fes genss’en font fuis,au lieu 
de rompre contre les ennemys, vn coureur fe peult excufer 
que les riuieres eftoyent creues , vn chafleur fe peulr excufer 
que luy eft efchappee la befte & autres femblabies, Mais vn 
gouucrneur d’une republicque quelle excufe peult il auoir que 
il ne face iuftice. La confcience doit deffaillir & encores doit 
auoir grande honte l’homme quife veult charger d'une cho 
fe eftant incertain s’il en viendra a effe@: car les vifages hon- 
teux & les nobles cœurs , ou doiuent mettre a execution ce 
qu'ilz entreprennent , ou doiuent auoir legitime caufe d’ex- 
cufation de n’en eftre venus a chef. Sachons quelie chofe ceft 
iuftice, & incontinent {çaurons qui eft idoine pour l'adminÿs 
ftrer . L'office d’un bon iuge et defendre le bien commun, 
procurer pour les innocens foubleuer les ingnorans,corriger 
les coulpables , honnorer les vertueux , ayder les orphelins, 
faire pour les pauures , rcfrener les ambicieux : finabiement 
doit donner a vn chacun ce que luy appartient par iufine, 
& depofleder ceulx qui poffedent aucune chofe fans iuftice. 
uand vn princecommande a quelque vn de prendre char- 
ge deiuftice,& vn tel nes’entremeét de la procurer, fi par cas 
ne fe determinoit, en apres en l’adminiftration d'icelle, pour- 
roit auoir quelque caufe , difant que s’il la acceptee,ce ne fut 
auecques oppinion & penfement de failir , finon auecques 


bonne volunté d'y obeyr. Que dirons nous de pluficurs 2 
quelz 


L'ORLOGE DESPRINCES 28 


uelz fans honte ny vergongne, fansfçauoir, fans experience 
q of A DRE à ; 
fans confcience procurent offices de iuftice £ O fi fçauoyent 


| les princes que c’eft qu'lz dônent, quand 1lz donnent a quel- 


que vn charge de gonuerner vne republicque , ie vous iures 


| que plus toft leur deueroyent donner des biens pour vingt 


ans , que non fe fier en eulx pour vingt iours de la charge 
deiuftice . Quelle chofe eft ce veoir aucuns hommes defz 
hontez, & dei honneftes , grans parleurs, gloutons, ambici- 
eux & couuoyteux lefquelz fans caufe raifonnable , pouoir, 
ny {çauoir , demandent aux princes vn office de iuftice com - 


! me s'ilz demandoyent par iuftice leur bien propre . Pleuft a 


| dieu que le donnant pourueuft bien en tel affaire en le deman 


} dant {eulement. Mais que dirons nous de ceulx qui les folici- 


| tent , les procurent , les importunent, les furbornent » & qui 


plus eft , qu'ainfi comme fans honte le demandent non 


| moins fans confcience l’acheptent. Plus y ha d’auantaige en 
| ce cas, qu'eft que fi relz malheureux n’ataignent ce qu'ilz de- 


mandent , lon ne leur veult ce qu'ilz veulent , ( & ce ayant 
meilleure confcience ceulx qui leur doiuent donner, que non 
eulx a les receuoir ) blafphement &fe complaingnent de 
ceulx qui font acceptables aux princes , comme slz leur euf- 
fent fai@ quelque grand tort , © quel trauail c'eft a l’homme 
de bien traiéter, conuerfer , complaire & fatiffaire aux mau- 
vais : car ne vouldroyent les hommes ambicieux & couuoi- 
teux finon que la rompture qu'ilz ont a demander,icelle mef- 
me rompture euflent les bons a dôner.Plufeurs foisie me fuis 
mis a ymaginer & penfer, en quoy confille auoir tant de d6- 
ijages es republicques, tant de defobeiffance, tant de contra- 


| ricrez, & tant de larans, &a la fin ie trouue que tous, ou la 


1% grand part procedent ence, que lon pouruoit de mini- 
fs de iuftice, non par la voye de la confcience , finon par 
cc Bbytife & pour negocation feule . Pofe le cas qu'atous 
appartienne defirer & procurer la iuflice ,a nul appartient 
tant la procurer & deffendre,côme a la realle perfonne quine 
doit eflre moins aux fubieétz finon qu’aucuneffois la doiuent 
craindre : mais les roys font obligez egalement l'adminittrer 
a tous , Faict beaucoup au cas que les princes foyentneétz en 
la vie, & qu’ilz tiennent fort bien difciplinee leur maifon, af- 
fin que tiéne credit & autorité leur iuftice,par ce que dorefen 


auant 
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auant en apres de l'homme qui eft iniufte ne fe peult efpere# 
chofe iufte,fort mal gouuernera vnerepublicque celuy quine 
fçait gouuerner fa propre maifon, Les princes qui font verit4 
bles en leurs parolles , neétz en leur vies , iuftes en leurs œui 
ures, fi aucuneflois errent en l’adminiftration de la republic= 
que tous l’excufent difant, qu’ilz n’errent auecques malice, fis 
non qu’autres auecques mauuais confeil les font errer,de ma- 
niere que lon attribue au prince iufte tout ce qu'il faiét eftré 
bon, & excufe lon tout le mal queluy aduient. Plutarque au 
hure fecond de fa republicque dit, qu'en ce cas eft la diference 
d’aucuns princes aux autres : car le mauuais prince eft feule- 
ment obey,& le bon eft obey craint & aymé:& deuat tout ce 
cy eft, celuy qui eftbon & vertueux,&t fai@ les chofes graues, 
legiers, auecques fa bonté, & le ryrant faiét les chofes fort le- 
geres de grand point auecques fa malice.Heureux et le prin- 
ce qui et obey, mais beaucoup plus eft celuy qui eft obey 
craint & aymé: par ce que la perfonne felaffe d'obeyr, mais le 
cœur ne fe contrainét iamais d’aymer.Titus empereur fut v= 
ne fois interrogué de ces deux chofes , ceft afçauoir , de pre- 
mier & donner loyer aux bons, & chaftier les mauuais, quelle 
de ces deux eftoit au prince plus naturelle .refpondit que tät 
que les bras droict eftoir naturel a homme plus que le gau= 
che, autant eftoit naturelau princes le loyer plus que le cha- 
fliement : mais ainfi que nous aydons plus du droiét que du 
gauche, ainf le princes doit plus fe pener de guerdonner,que 
non de chaftier : par ce que le chaftiment doit eftre de main 
eftrange , mais le loyer doit eftre de fa propre main . CG 

nous perfuadéns aux princes qu'ilz foyentrufres &c qu'ils 
centiuftice, & ne s'entend pas qu'ilz coupent lesæeftes'»# 
homicides , banniflent les mutins & efbulicieux , penden:"2® 
larrons, & enterrent vifz Les brigans: pource que telles o Ca 
tres femblables chofes appartiennent plus aux bourreau 1€": 
fon aux priuces pitoiables, Tout le bien de la iuftice eft,en ce 
que le prince foit honneîte en fa perfonne, foucyé en fa mai- 
fon , vertueux en fa republicque, & delicat en fa confciences 
car les bons princes ne fe doiuent louer d’ofter a plufients les 
cefles , finon de reformer & tenir en paix leurs republicques: 
Plutarque en l’oraifon confolatoire qu'il efcrit a Apolonio, 
parlant des loix que Prometheus donna aux Égyptiens, entre 


autres tenoyent ces trois qui difoyent ces parolles: 
( gOr- 
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&Ordonnons & commandons, que les princes ne mettent 
les mains en autre , pour aucuns ennuys que luy ayent efté 
fai£tz:par ce que les mains des bons princes, ne fe doiuët em 
ployer de venger Les iniures, finon a defendre & venger les 
iniuriez. 
gOrdonnons & commandons , que toutes fois & quantes 
qu’ilz feront en leurs republicques,& non es guerres,ne foiét 
fi hardis de porter armes deffenfiues ; ny moins ofenfiues: 
car les bons princes, ny ne doiuent eftre cruelz, afin qu'ilz 
tuent ny doituent auoir aucuns vices , pour lefquelz on les 
aciue tuer, | 

. 4Ordonnons & commandons, que le prince non feulemenr 
ne tue auecques fes mains: mais encores ne voye iufticier 2- 
uécques fes yeulx : par ce que deuant la prefence du prince 
tant noble,chofe genercufe eft, que tous reçoiuent honneur, 
autant cfchofe fcandaleufe qu'aucuns y perdent la vie. 


La maniere <> forme que doiient tenir Les princes Gr grans fei= 
gneurs a eflire des sages en leurs terres gr dirions: 


Chapitre deuxiefme. 


g Partian es vies qu'il efcriuit destré 
B@alce tyrans dit, que Ciriade tyrant 


ÆAltuer , & comme la chofe fuft def- 
d|couuerte, luy ofterent la vie, Vn 
glautre tyrant qui s'appelloit Regi- 
ho , apres fa mort lon luy trouua 
a en la main vn memorial de ceulx a 
PE qui de fa propre main auoit oftéla 
vie, & pour cefte caufe le priuerent de fepulture’. © quantz 
iuges y ha en ce monde, qui fe [ouent & precient, & contenc 
ceulx qu’ilz ont faiét fouctter, efldriller, coupper teftes, pen- 
dre, efquarteler & tuer, comme autres qui fe precieroient & 
efimeroient d’auoir racheté plufieurs captif, ou des orphe- 
lins qu'ilz euffent mariez. Que les iuges(felon la conformité 
des loix , couftumes & iuridiétions) chaftient les mauuais, ie 
le loue: ne fe precer,louer & vanter de ceulx qu'ilz condam- 
v N° 
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nent,ie m'en fcädalife:car le iuge vertueux & Chrefuen, plus 
fe doit louer & eftimer d’efpandre larmes es eglifes, que non 
d’efpandre le fang par pañfion & colere.Et adiouftät a ce que 
day diét,''afferme que le bon iuge & gouuerneur de la repu- 
blicque,ne fe doit louer & vanter des meurdres & ocafions 
par luy faiétes , finon fe recorder des iniures qu'il ha faiêtes: 
car nous deuons taire les dommages eftranges , que nous a- 
uons faictz, & deuons pleurer les coulpes propres. Aucuns 
chaftimens font les iuges , defquelz murmurent les hommes, 
& Dieu les approuue : autre tois les condamne Dieu, enco- 
res que les approuuent le môde: & pour cecy leur eft le plus 
feur a telz iuges,penfer non en ceulx qu’ilz ont corrigez,cô- 
me leurs freres, finon ce qu’ilz meritoient pour leurs pechez. 
En iugeant les autres,les iuges peuuent errer & faillir,ne vou 
lant erter ny faillir pour eftre les tefmoings faulx:Mais es cho 
fes propres nous ne pouuons , fi nous ne voulous faillir . Et 
puis que les pechez que nous faifons font certains, pource y 
ha douleur, de maniere que font aucuns tant mauuais, qu’e- 
fans deuant Dieu accufez fe veulent excufer , & leurs pro- 
pres freres auecques faulx tefmoings ofent condamner. Fort 
grande vigilance doiuent auoir les princes d'examiner ceulx 
qu'’ilz veulent faire iuges & gouuerneurs: pource que Le iuge 
qui chacun iour ne tient conte auecques fa confcience , cha- 
cune heure fera mille mauuaifhez en la republicque. O pau. 
ure & miferable republicque,ou les gouuerneurs &iuges d'i- 
celle,ne mettent les yeulx finon en ce qu'ilz doiuent chaftier, 
n'employent le cœur,finon comment 1lz fe pourront preua- 
loir & enrichir, n’occupent les mains finon a defrober, & à 
confomment le téps finon en esbulitions.ÆEt no; ifans caufe 16 
dy esbulitions:car 1l y ha plufieurs iuges lefqueiz mestét plus 
leur eftude d’acquerir amis pour Les fouftenir ,que non a lirg 
liures pour bien iuger & appoinéter les pauures parties .Fè 
luge qui jamais ne lift, le iuge qui samais n’eftudie,le iuge qui 
iamais n’ouure le liure,le iuge qui n’eft iamais en fa maïfon, 
le iuge qui de iour & de nuit robe,côme eft il poffible qu’il 
face vne iuftice veritable.Ne peult eftre plusgrand efpouuen 
temét a la perfonne,ny efgal fcandale en la republicque, que 
quand le iuge qui doit iuger & chaftier es autres les vices,eft 
toufours accompaigné de vicieux. Le iuge qui prefume eftre 
bon , & veulr eftre bon , & que lon l'eftimebon,en nulle 
part 
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- part le doit lon trouuer, s’il n°eft en fa maifon eftudiant;ou ef 
{on fiege pour iuger.Ne fe doiuent fier les princes quand ilz 
Pouruoyent de iuges & gouuerneurs difäns, que s’il s’en treu 
ue aucun mauuais l'ofteront en bref temps: car telz font telz, 
& fi mauuais ; que s'il ne leur faule diligence pour attaindre 
iceulx offices, ne leur deffauldront mauuaiftiez & cautelles, 
Pour eulx maintenir & fouftenir en icelle Quand Îles prin- 
ces & grans feigneurs trouucront aucun iuge mauuais, 1e les 
aduife qu'ilz l'oftent incontinent,ou qu'ilz monfirent n’eftre 
contens de luy: car iceluy tel sefforcera incontinent de faire 
iuftice,auec penfement que ceulx de la republicque le demari 
deront pour leur iuge, Mon intention n’eft pas que ma plu 
ME reprenne les iuges afpres & cruelz : ne de louer les iupes 
qui font fimples froid, negligens & peu fouciez: lefquelz ne 
fçauent luger,ny ofent chaîtier. Les tuges qui iugent & gou- 
ucrnent,ne doiuét eftre a tous tant domefticques,que fe loué 
tous de le demander, par ce qu’en tel cas, fi les vns louent {à 

conuerfation, autres blafhemeront de fà iuftice, l'aduife,ad- 

monnefte &fupplie les princes,qu'ilz ne fe contentent feule- 
ment d'eñtre veritables,pitoyables, honneftes & vertueux,ny 
encores d'eftre iuftes,finon qu'il eft neceffüire auf bié,qu'ilz 
foient grans iufticiers : puis qu'ilz fçauent qu'il va beaucoup 
d'eftre vn iufte a autre qui adminiftre iufiice,par ce que d’eftre 
Je prince bon, procede l'honneur de fa perfonne: mais a faire 
iuftice confifte au bien de f republicque . Par aduanture ce 
n'eft merueilles,veoir leprince quine fçait dire vne menterie, 
$ veoir fes mimitres qui ne fçauét dire vne verité:par aduan 
ture 1e né metiens defcandalifé voeoir le prince fobre du boi- 
je & manger; & veoir tousfes vailaulx deftemperez au boi- 
re & mahger;& etre gloutons & gourmäs.Par aduanture,&é 
n'eft raifon de m'efpouécer,veoir le prince chaîfte & hôncite, 
& veoir les fiens en la chair defordonnez & diffoluz Par ad- 
uâture ce n’ef rafon d’auoir admiration;veoir le prince eftre 
iufte & aymer iuftice,&e que bien peu de es miniftres l'admi- 
niftrent.La fin pour laquelle fe dittout cecy &ft,pour aduer- 
tir les princés,qu’ilz ne tiennent tant de foucy d’eftre chaftes, 
fobres,verirables & iuftes,finon qu'ilz fçachéc fi leurs gouuer 
neurs & iuges {ont bulicieux,couuoiteux;auares,imhudiques, 
menteurs & deshontez, parce que s’il nous va beaucoup ,que 
n0Z princes foient bons;tant plus nous va que leurs minifires 
» N ÿ 
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né foyent manuais.L’vne des choles en quoy doiuent pour- 
uoir les princes auecques leurs iuges & gouuerneurs, c’eft,que 
que pour nulle maniere cofentét qu’en leurs republicquesfe 
rompent leurs loix & couftumes anciennes,& qu’en leur lieu 
s'introduifent aucunes couftumes peregrines:par ce quele vul 
gaire cfttant variable en ce quil dit, &tant legier en ce qu’il 
demande,que chacun iour voudroit voir vn nouueau roy,8&c 
chacune heure voudroit muer & changer de nouuelle loy. 
Pline en vne epiftre qn’il efcrit a Efcario,dit:0ptimè apud Per- 
Sas capitalem per legem fuit nouos aut peregrinos mores imducere. 
Comme fi plus clairement dit eftoit inuiolable loy entre les 
Peries,que tout homme qui ofaft inuenter de foymefmes,ou 
apporter de terre eftrange aucune couftume peregrine, que 
tel ne fe payaft qu'auecques la tefte trenchee. Comme les h6- 
mes chacun iour diminuent en la vertu, & augmentent en va 
nit6,finon que lon allaft contre eulx a la main, inuenteroient 
chofes tant prophanes ; & couftumes tant peregrines , auec- 
ques lefquelles vn chacun abaiffaft fa maifon , & fuft occafion 
de perdre la republicque , par ce que les viandes eftranges 
alterent les eftomachz. Quand ceulx de Crete eftoient mal 
traictez des Rhodiens, ne prioyentleursdieux que leur en- 
uoyaflenr peltilence, guerre, famines, ou feditons für leurs 
ennemis, finon qu’ilz permiflent introduire aucunes mauuai- 
fes couftumes entre leurs peuples . Ne penfent ceulx qui li- 
ront cecy , que ce fuft petite malediétion celle que ceulx de 
Crete demandoient,& que ce fuft petite vengeäce celle que 
les dieux de leurs ennemis leur donnoient s'il leur donnoits 
ce qu'1lz demandoient . Par ce que des guerres, des famines 
& pefhlences, aucuns peuuent efchapper : maj” auecques leg 
nouueaulx & peregrins vices tous voyons perir . De plufi- 
eurs chofes reprennent les hyftoriens l'empereur Sergio gal- 
ba, & d'une feule le louent , qu'eft, que iamais confentit que 
fe feilt aucune loy nouuelle ; ny couftume anticque fe de- 
liffaft en Romme.Et demädoit griefuemét pugnir ceulx qui 
introduyfoient aucune couftume nouuelle,& premioir ceulx 
quiluy reduyioient a memoire aucune bonne couftume an- 
cienne, laqueile commandoit garder, Pour rire,ou pour mi- 
eulx dire {candalifer,c’eft de veoir qu'aucüs iuges nouueaulx 
veulét faire de la republicque, ce que faiét vn coufturier d’u- 
ne robbe, c’elt a fçauoir la tourner dedans & dehors, deuant 
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& derriere,ce quilz ne deuroient faire, ny le peuple confen- 
tir: car le prince ne les enuoye pour faire loix & pragmatic- 
ques, fin6 afin qu'ilz conferuent leurs republicques en leurs 
bonnes couftumes . Doiuent ainfi mefmes les princes tenir 
grande vigilance qu'auecques petis & grans, riches & pau- 
ures tiennent efgale iuftice , puis qu'il n’y ha loy diuine ,ny 
bumaine,qui leur donne faculté & puillance pour la corrom 
Pre:par ce que fe vn prince ne peult fans raifon difpofer d’un 
petit bien , beaucoup moins pourra faire loix & mercy de la 
iuftice, Nous ne nyons a vn prince, finon qu'il eft feigneur 
des beftes, des poiflons, des oyfeaulx, des mines, des montai- 
gnes, des cerfz & des champs : finablement qu'il eft feigneur 
de la mer, & de la terre: pource ne luy confeflérons qu'il foit 
feioneur de la iuftice , car 1l n’y ha autre vray feigneur de la 
auftice, finon Dieu qui eft la mefme iuftice. Quand vn prince 
meurt & fai& fon teftament dit, Le laifle tous mes royaumes 
& feigneuries , au prince mon filz mon lepitime heriier, & 
laifle a mon fecond filz tel eftat & duché: & a ma fille telles 
terres, & a tous recommande la iuftice : afin qu'ilz la gar- 
dent & facent garder chacun vn en fa terre propre. Et beau- 
coup a noter que le pere ne dit, qu’il laifle a fon filz la iufti- 
ce, finon qu'il la luy recommande, de maniere que les bons 
princes doiuent penfer , qu’ilz n’ont herité de leurs prede- 
cefleurs par forme de patrimoine de iuftice, finon que Dieu 
la leur donne en confiance . Les princes de toutes chofes fe 
peuuent appeller feigneurs,finon de la iuftice de laquelle font 
fculemét miniftres.Nous oferons dire que le prince ou grand 
feigneur qui iuge les caufes, non felon la volunté diuine, fi- 
non felon fa #olunté propre, que nous ne l'appellerons iu- 
fe iuge; finon vn larron courfure: car eft beaucoup plus pi- 
re le prince qui defrobe a Dieu la iuftice, que non le larron 
qui defrobe au roy fes finances, Suerone tranquille raconte 
aîlez de maulx de Domician,& le plus grand de tous fut,qu’il 
chaftioit les pauures,les orphelins a ceulx qui pouuoient peu, 
& pardonnoit aux riches & puiflans,de maniere que lon copo 
foit auecques eulx par deniers, ou difimuloit auecques eulx 
pour eftre de fes amis. Alexandre feuere vingtcinquiefine em 
pereur de Romme difoit de Lempridio,que iamais ne tint en 
fa maifon hôme mauuais ny fouffrit a quelque fien parent ou 
amy d’eftre vicieux.Et comme vne fois bannift aucuns de fes 
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coufins, pource qu'ilz eftoyentieunes & infantifz, refpondit 
a cculx quile prioyent poureulx, & quiluy mettoient au de- 
uant qu'il eftoyent ieunes & fes coufins: His carior eff michs 
tota refpublca. Côme f plus clairement euft voulu dire:ie n'ay 
autre plus prochain parent en ma maifon , que n'efttoute la 
republicque. O haultes & beaucoup plus haultes parolles,di- 
gnes pour certain que les princes les treuuent efcrites en leurs 
cœurs, elquelles doiuent aduifer qu'il ne dit . Ie tiens pour 
parent vue partie de la republicque : finon , toute la repu- 
blicque : car le princes qui crainét dieu & defire que lon le 
treuue pour iufte, ainfi qu'il veulr iudifferemment eftre obey 
de tous , efgallement doit adminiftrer iuftice a tous , S'ilz ne 
croyent en moy ny en ma plume,croyent Platon es liures de 
fa republicque, lequel donne conge & licence a tous les ple- 
beiens : affin que chacun ayme fa femme fes enfans & paren- 
té , & cefte manicre d’aymer ne veult que tiennent les prin- 
ces: aufquelz il perfuade premierement qu’auant toutes cho- 
fes 1lz ayment leur republicque : car fi le prince ayme autre 
chofe plus que fa republicque , eft impofñlible finon que pour 
J'amour de ce que plusayme aucun iour , il torfe la iuftice, 
Quand Platon ne donne licence aux princes de ne s'eflareir 
a aymer diuerfes chofes,par aduanture les confalleroit qu'ilz 
ferflent aucunes iniuftices. Aduient plufieurs fois que les prin 
ces laiflent d’adminiftrer iuftice, non pource qu'ilz nela veu- 
Jent admiviftrer, finon pource qu'ilz ne fe veulent informer 
des chofes aufquelles fault remedier & pourueoir. Et cecy eft 
va peut foucy inexcufable , ou il met fon honneur en detri- 
ment & en grand peril fa confcience,car au ioux du iugement 
s'il n’eft.accufé de la malice , fera condamné pur la pareñle, 
Le prince qui fe foucie de veoir & enquerir les dommaiges 
de {on royaume, nous pouuons dire que s’il delaifle d’y pour 
ueoir, celt pource qu'il n’en peult plus, Mais celuy qu’eft ne 
gligent de les veoir & fauoir , nousne pourrons dire finan 
que s’il delaifie d'y pourueoir , ceft pource qu'il ne le veult. 
Le prince ou grand feigneur, qui telle chofe ofe entrepren- 

dre & faire, quel nom ou renom luy pourrions nous donner: 

je diroyes que tel n’appellerions pere de la republicque , f- 

non difipateur de fon pays: par cequene peulr eftre plusgrä 

de ou efpalle tyrannye , que demander par Je medecin le fa. 

Jaire de la cure,fans que iamais ait mis les mains en icelle.Que 

ne : les 
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4 Les princes & grans feigneurs tiennent conte de ce qu'ilz at- 1 LL 

ferment leurs reuenuz , ie ladmeëtz : mais qu'ilz ne fe fou- | 

% cient de fçauoirles dommaiges de leurs republicques, ie les I! | 

4 condamne : car pour cela le peuple donne a leurs princes les Il 

tributz: afin qu'’ilz les deliurent de leurs ennemis, &les det- I 

fendent des tyrans. Pour les iuges qui veulent eftre mauuais | 

encores que l'en die plus proffiteroit peu , mais pour ceulx 

qui vouldront eftre bons fuffift ce me femble de ce que dit 

eft. Nonobftant ce que dit eft, ie dy que regardent bien par 

foy les iuges & gouuerneurs, & voyent s'ilz veulent eftre 
tenuz pour iuftes miniftres ou pour cruelz tyrans: par ce que 
l'office detyrant c’eft rober la republicque,& Poffice du bon 

prince eft la reformer.Beaucoup plus font les princes & grans 
feigneurs qu’ilz ne penfent, de veoir tous ceulx quile veu 

lent veoir,ouyr tous ceulx qui fe veulent a luy complaindre, 

& la caufe de ce eft, que pofe le cas que ce que le vañlal de- 

ÿ mande ny ait lieu de la luy donner , ou de ce qu'ilfe com- 

plainét âu prefent ny ait lieu d’y remedier. Au moins auec- | 

N. ques cecy s’en vôt contens, difans qu'ilz ont ia dit leurs com- 
plainétes & dommaiges a leurs princes: car les cœurs blecez 

fouuentesfois fe repofent en difant la peine qulz ont fans ef- 

perance d’attaindre ce qu'ilz demandent. Plutarque en fon }| 

apothegque dit, qu’vne femme pauure & vieille de Mace- | 
doine prioit le roy Philippe(qui fut pere du grand roy Ale- 

xaudre) qu’il la vouluft ouyr en iuftice, & comme elle lu | 

fuft beaucoup importune luy dit vn iourle roy Philippe. Te 

te prie laifle moy femme , 1e iure mes dieux que ie n’ay le 

temps pour ouyr ta complainéte.La vieille refpondit au roy, 

regarde royPhilippe fi tu n'asle temps pour me ouyr eniu- 

ftice,laifle d'eftre roy,& vn autre gouuernera ta republicque. 


a D'vn parlement que fil} vn villain des rinaiges du Danube aux 
fenateurs de Romme , lequel vint 4 fe complaindre des ryran- 
nies que les Rommains faifoyent en [aterre : € le dinife 
l'auteur en trois chapitres , @ ef} l'vne des plus no- 
tables chofes qu'il y ait en ce linve tant pour ad- 
sertir & aduifèr ceulx qui iugent, come pour 
confoler ceulx qui font ingex. 
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pereur fut la auec tous les principaulx fenateurs de Romme, 
par ce que es temps de peftillence ne cerchent les hommesou 
refouyrot leurs perfonnes,finon ou ilz fauluerontleurs vies, 
Eftät la en Campaigne Marc Aurele fut mal traité de la fieb- 
ure,& comme de fa côdition feufttoufiours d’auoir auec luy 
fages,& la maladie requift d’eftre vifité des medecins , eftoit 
fort grand l'exercice qu'il auoit en fon palays , ainfi des phi- 
lofophes pour enfeigner , comme des medecins pour difpu- 
ter: par ce que ce bon prince de telle maniere ordonnoit fa 
vie, qu’en fon abfence eftcient fort bien pourueuesles cho 
fes de la guerre,& en fa prefence ne fe plaidoyoit finon cho- 
fes de fcience . Fut en apres le cas que comme vniour fuft 
Marc Aurele enuironné defenateurs, de philofophes mede- 
cins,& autres hommes fages, s’efmeut entre eulx queftion de 
parler quand ia eftoit changee Romme,non feulemét es edi- 
fices qui eftoient quaf tous ruinez,mais encores es couftumes 
qui eftoiét toutes perdues, & que la caufe de tout ce maleftoit 
pour eftre Rôme plaine de flateurs,& y deffaillir qui ofaffent 
dire les veritez. Ouyes telles & femblables parÿlles l'Empe- 
reur Marc Aurele print la main & leur conta vn fort notable 
exemple,difant.En l’annee premiere que ie tuz conful, vint a 
Romme va pauure vilain du riuage du Danube, a demander 
iuftice au fenat contre vn cenfeur qui faifoit plufieurs exa- 
étions au peuple , & de verité fceut.fi bien propofer fa com- 
plainéte, & declairer les folies & rors, que les uges faifoient 
en fon pays,que ie doute que Marc Tulle Cicero ne:les fceuft 
nueulx dire , ny le feu renommé Homere efcrire. Tenoit ce 
vilain le vifaige petit, les leures grofles, les yeulx profondz, 
la couleur adufte , les cheueulx heriflez , la téfte defcouuer- 
te, les fouliers de cuyr de porc efpic, le faye de poil de chie. 
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ure,la cein@ture des iuncz marins,& la barbelongue & efbef- 
fe,les fourcilz qui luy couuroiér les yeulx,l’eftomach & le col 
couuerts de poil, & veluz comme vn ours,& vn bafton en la 
main. Pour certain quand ie le vis entrer au Senat, imaginay 
que c’ctoit aucune befte en figure d'homme : & apres que 
l'euz ouy ce qu'il dift, iugeay eftre l’vn des dieux , s’il ya 
dieux entre les hommestcar fi ce fut chofe efpouentable voir 
fa perfonne,non moins fut chofe monftrueufe d'ouyr fes pro 
pos . Eftoient pour lors & a lafaifon atendantsa la porte du 
{nat beaucoup & diuerfes perfonnes, pour negocier des af- 
faires de leurs prouinces.Non pource parla premier ce villain 
que les autres :l’vn pour voir ce que diroit tel homme mon 
ftrueux , & encores pource que tenoient celte couftume les 
Senateurs , qu’en leur fenat fuflent ouyes les querelles & 
complainétes des pauures , que non les demandes des riches, 
Mais en apres au milieu du Senat iceluy ruflique commença 
a propoñer fon afaire & fortbien compañler fon propos , di- 
fant les caufes pourquoy il eftoit la venu,auquel raifonnemér 
il fe monftra tant hardy,commeil eftoit extreme & efpouen- 
table de foy & de fes veftemens, & leur dift ainfi : O peres 
confcritz,O peuple heureux,moy rufticque habitant & voy- 
fin des riuieres & citez du Danube , falue vous autres fena- 
teurs de Romme, qui eftes en ce fenat aflgmblez, & prie aux 
dieux immortelz qu’ilz gouuernent & reiglent au iourd’hu 
ma langue,affin que ie die ce qu'il conuient , & ef neceflai- 
re a mon pays,& aydent vous autres a bien gouuerner la re 
publicque : par ce que fans volunté & confentement des 
dieux,ne pouuons apprendre le bien ny nousfeparer du mal. 
Les triftes deinees , la fortune le permettant & noz dicux 
courroucez,nous delaifans,fut telle noftre defaduenture, & 
fe monftra a vous autres tant fauorable la fortune,que les fu- 
perbes capitaines de Romme prindrent par force d'armesno- 
Îre terre de Germanie,& non fans caufe ie le dy,que a la fai- 
fon les dieux eftoient lors courroucez contre nous autres,par 
. €e que fi nous autres euflions appaifez noz dieux, vous pou- 
uez bien excufer de nous y pouuoir vaincre.Gräde eft voftre 
gloire Rômains pour les viétoires que vousauez eues,& pour 
les triumphes que de plufieurs royaumes aueztriumphé, non 
pource plus grâde fera voftre infamic es fiecles aduenir pour 
les cruaultez que vous auez faiétes: & vous faiz RFGAS fine 
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Je fçauez, qu’au téps que les malheureux vont deuât les chars 
triumphaulx,difant viue viue Pinuincible Rôme, d'autre part 
vont les pauures captifz difans en leurs cœurs iuftice iuftice. 
Mes predecefleurs peuplerent iufques aupres du Danube,a 
caufe que leur faifant mal la terre feiche , fe retiraflent &re- 
creaflent a l’eaue humide, & fi par cas leur ennuyaft l'eaue in- 
conftante {en retournaffent a feureté a laterre ferme:8&com- 
me {oyent variables les appetitz & conditions des hommes, 
il y ha temps , que fuyans de la terre , nous retrechiflons en 
l’eaue,& en autre temps, que efpouentez de l’eaue nous reti- 
rions a laterre. Mais comment diray-ie Rommains ce que 1e 
veulx dire? À efté tant-grâde voftre couuoitife de prendre des 
biens eftranges,& a efté tant defordonneevoftre fuperbite de 
cômander aux terres eftrages,que ny la mer vous peult prof- 
fiter en fes abifmes,ny la terre afleurer en fes chäps.O quelle 
grande confolation eft pour les hommes troublez, penfer & 
tenir pour certain qu'il y ha dieuxiuftes , lefquelz leur feront 
iuftice des hômes iniuftes:par ce que fi les troublez ne tenoiét 
pour certain que les dieux de leurs ennemis ne prinfient ven- 
geance , eulx mefines s’ofteroient la vie.La fin pourquoy ie 
veulx dire cecy , eft par ce que r'efpere aux iuftes dieux , que 
côme vous autres fans raifon nousauez iettez hors de noz 
maifons, autres viendront qui auec raifon ietteront vous au- 
tres d'Italie & de Romme, La en ma terre de Germanie & 
d’Allemaigne tenons pour infallible reigle,que l'homme qui 
préc par force le bien d’autruy,perde Le droit qu'il tiét au fien 
propre,& efpere es dieuxque ce que nous tenôs pour prouer- 
be en noftre pays , tiendrez par experience cy en Romme.EËs 
grofles parolles que ie dy,& es veftemens moÿftrueux que 1e 
porte pouuez bié deuiner que ie fuis vn fort rufticque vilain, 
mais pource auectout cecy ie ne laifle de côgnoiftre ce qu’eft 
en celuy qui eft iufte,& ce qu’eft en ce que pofléde le tyran. 
Car les rufticques de noftre profefi6 encores que nefçachons 
dire ce que nous vouldrions par bon ftylle, non pource ne 
laiflons de côgnoiftre lequel doit eftre approuué pour b6, & 
ce à doit eftre côdäné pour mauuais.le diroye plus en ce cas, 
que tout ce que les mauuais acumuleront auec leur tyrannie 
en plufieurs iours,les dieux leur ofteront tout en vn iour: êc 
au côtraire tout ce que les bons perdront en diuers ans, leur 
rendront les dieux en vne heure. Car parlant a la verité ce 
( €s 
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Îes mauuais riches de profperer,ce n’eft pource que les dieux 
le vueillent,finon qulz le permettent:& finous côplaignons 
que a celte heure difimuläs,beaucoup fouffrons,que le temps 
viendra qu'ilz chafticront tour. Croyez moy de vne chofe 
Rômans & ne dourez en icelle quielt,;que de Piniufte geing 
des peres vient en apres la iufte perdition es enfans. Beau 
coup plufeursfois s'efmerueillent en mon pays,qui eft la cau- 
fe que les dieux n’oftét aux mauuais ce qu’ilz gaignent incô- 
tinent qu'ilz le caignent, & pour moy la raifon de cecy ef, 
par ce que diffimulant auec eulx aflemblét peu a peu plufieurs 
chôfes , &c apres lors qu'ilz n’y penfent & font fans foucy les 
leur oftent toutes enfembie.car le tufte iugemét des dieux ef, 
que puis qu'ilz ont faiét ainfi fans raïon mal a plufieurs, vien- 
nent aucuns qui leur facent mal par raifon.Pour certain l'hô- 
me vaillant & {age , & qui en fes faictz prefume du fage , im- 
pofhible eft qu’en ce qu'il tient de Pautruy prenne gouft, & 
d'autre maniere que de nulle chofe tienne contenrement, fe 
recordant que ce qu'il poflède eit mal gaigné.le ne fçay R6- 
mains fc vous m’entendez,mais afin que meiulx m'entendez, 
ie dy que fuis efpouenté, & encores plus toit ie diroys fcan- 
dal{£,côme homme qui rientchofe d'autruy, fe peult repo- 
fer ny dormir vne feule heure,puis qu'il voitauoir iniurié les 
dieux, fes voyfins fcandalifez , fes ennemis contens, fes amys 
perduz & ceulx,qu'il arobbez endommaigez,& qui eff le pis 
de tout tient f berfonne mife en peril,& dy qu'il la tient mi- 
fe en peril,d’autär que le iour qu'aucun fe determina de m’o- 
{ter mes biens, iccluy iour me determine de luy ofter la vie. 
C’eft chofe coulpable aux hommes & fortinfame entre eulx, 
l'homme quiienc tant les defirs chers en fon cœur, & tatha- 
bandôneesiles rennes de fes oeuures,que la mifere efträge luy 

{emble richefie.Ne me chault s’il eft Grec,barbare, Romain, 
prefent ou abfenr,ie dy & afferme qu'il eft,& fera mauldit des 
dieux,& hay des hommes celuy qui fans plus de côfiderarion 
veult changer la renommeeauecques l’infamie,la iuftice auec 
l'iniuftice,le droiét auec la tyrânie,la verité aucc la menterie, 
le certain pour le douteux, ayant en haine le fien propre & 
foufpirat pour le bien d'autruy. Celuy qui tient pour princi- 
palle intétion accumuler des biés pour fes enfans,£: non d’e- 
itre renommé entre les renômez, c’eft suite raifon que celuy 
tgluon feulemét perde les biens accumulez,mais enceres que 
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fans renommee demeure infame entre les mauuais, Comme 
vous autres les Rômains naturellement eftes fuperbes & vous 
aueugle l’orgueil,vous tenez pour-bien heureux que pour a- 
uoir comme vous auez plus que tous, pour cela foyez plus 
honnorez que tous,ce que n’eft pas pour certain ainfi, par ce 
que fi de fatét ne voulez ouurir les yeulx, & ne congnoïtre 
voz propres erreurs,verrez que fi vo? Jouez d’eftre feigueurs 
de prouinces eftranges,vous trouuerez faictz efclaues de voz 
propres richefles. Accumulez tout ce que vous vouldrez & 
que lon face tout ce que commanderez,felon qu’il me femble 
bié peu proffite auoir les maifons pleines de biens,& par au- 
tre part eftre les cœurs poflèdez de couuoitife:par ce que les 
nichefles qui s'accumulét par couuoitife,& fe gardét par cou- 
uortife oftét au poflefleur la renômee,& ne luy proffitét pour 
fubftanter & foubftenir fa vie. Ne fe pourra fouffrir plufieurs 
tours, ny moins eftre caché plufreurs ans, eftre l’homme teny 
pour riché entre les riches, & pour honnoré entre les hô6no- 
rez: par ce que l'homme qui eft beaucoup amy de fes biens, 
eft impoñlible qu'il ne foit ennemy de bonnerenomme. O fi 
les couuoiteux auoient autant de couuoitife de leur honneur 
propre,commeilz ont des biens d'aultruy;ie vousiure parles 
dieux immortelz,que la petiteteigne de la couuoitife ne leur 
rongeroit le repos de la vie, ny le chancre de linfamie leur 
deftruiroit leur bône renômee. O yez Rommains oyez cecy 
que ie vous veulx dire , & pleuft aux dieux que le fceufliez 
bien entédre:car d'autre maniere ie perdroye mon trauail, & 
vous autres ne tireriez de mes propos aucü fruiét.Tevoy que 
tous hayent orgueil,& nul veult fuiure humilité,tous conda- 
nent ladultere,& nul voy continent, tous malildifent linté- 
peréce,& ie ne voy nul temperé,tous louent patiéce, &iene 
voy nul qui feuffre,tous regnient parefle, & ie voy que tous 
fe repofent,tous blafphement auarice,& ie voy que vous def 
robent. Vne chofe ie dy & non fans larmes 1e le dis public- 
quement en ce fenat,qu’eft,que auec la langue tous ou la pluf- 
art blafônnent des vertus,& apres auecques tous leurs mem- 
toi feruent aux vices.Ne penfez que 1e dye cecy pour les 
Rommains qui font en Ilhricque;finon pour les fenateurs que 
ie voy ençce fenar. Vous autres Rommains en voz enfei. 
gnes portez pour deuife ces parolles : Romanorum ef} debel- 
lave fuperbos ; & parcere fubieëtis. Pour certain direz mieulx: 
« Romanornni 


Romanorum ef} expolisre innocentes, € inquictare quietes, car 
vous autres Romains n’eftes fino pour tourméter les peuples 
de repoz,& larrons des fueurs eftranges & labeurs d'autruy. 


» v 
Le rufficque fuyuant fon propoz argue contre les Rommains que 
fans raifon ont conquis leurs peuples, € prouue par bonnes ras- 
fons que pour auoir ennuyé leurs dieux , ont elfe vaincu? des 
Rommains. 


LS 


Chapitre quatriefme, 


E vous demande Rommains quelle 
ation auez vous eftans nourris au 
al pres du Tybre,a noftre fleuue ou e= 
fions en paixa la riuiere du Danu- 
{be ? Par aduenture nous auez veuz 
amys de voz ennemys, ou nous de- 

A |clairer voz ennemys, par aduenture 
ouyftes cy en Romme dire que de- 

4 laiflees noz terres propresnous al. 
: ESA lafmes conquefter terres cftranges, 

par aduenture feuftes aduertis que nous efleuans contre noz 
feigneurs, nous donnafmes lobeiffance aux barbares indom. 
tez,par aduéture auez enuoyé quelque ambaflädeur qui nous 
conuioit d'etre voz amys ; ou vint aucun de noître paysen 
Romme vous deffier comme noz ennemys, par aduenture 
mourut aucun roy en no7 royaumes qui en fon teftamétvous 
laiffa fes heritiers ,affin qu’auec cetiltre nous contraigniffiez 
’eftre voz vaflaulx, par aduenture auez trouué aucune loy 
antique , ou aucune couftume moderne , en laquelle appere 
clairement que lanoble & genereufe germanie de neceffité 
doit eftre fubieéte a la fuperbe Romme, par aduenture nous 
auous deftruit voz excercites , nous auons gafté voz champs, 
faccagé voz fubieét, auons donné faueur a voz ennemys, af- 
fin que pour venger ces iniures, deftruififfiez noz terres . Si 
vous autres de nous autres, ou nous autres de vous autres 
cuflions efté voyfins, ce n’euft efté merueille que lesvns par 
les autres feufions deftrui@z : car fouuenteffois aduient que 
pour occafñon de departir vne pauure terre , s’efleue entre 
deux peuples vne prolixe querelle. Non pour certain y ha eu 
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chofes de ceftes entre vous autres Rommains & nous autres 
germains: par ce qn'en Alemaigne auffi toft auons fenty vo- 
Ître tyrannie, comme nous auons ouy voitre renommee . Se 
vous énnuyez de ce que ie vous ay dit,ie vous prie que vous 
defennuyez auecques ce queie uous diray, qui cit, que le nô 
des Rommaine, & les cruaultez des Rommains en vn iour ar- 
riuerent a noftre peuple :& ne fçay que direplus Rommains 
du peu de foucy qu’en ont les dieux, & de l'audace deshoïn 
mes:pource que ie voy que celuy qui poflède beaucoup, ty 
rannife celuy qui a peu, & celuy qui tient peu, fèra celuy qui 
ne veult celuy qui tient beaucoup: & la couuoitife defordon 
ace debat auecla malice fecrette , & la malice fecrette donne 
lieu au larcin publicq,& au larcin publicq n’y ha perfonne qui 
voyfe de faiét a l'encontie,& de la vient pour refouldre en a- 
pres que la couuoitife de homme malaing fe doit accomplir 
au preiudice de tout vn peuple: Oyez Rommains oyez & par 
Jes dieux immortelz vous coniure, foyez aitentifz a ce queie 
vous veulx dire, qui ft regarder bien ce que vous auez fai&, 
car les dieux s’en doiuent foucier ou le monde en bref finir, 
ou le monde fe doit bien toit acheuer , ou le monde ne fera 
monde, ou la fortune fiicherale clou ,ou fe verra ce que ia- 
mais ne fut veu, OU ce que auez gaigné en huit cens ans vien- 
drez ale perdre en huit iours , par ce que ne peult eftre cho- 
fe plus iufte ,que puis que vous eftes faitz tyrans par force, 
vous! tournent les dieux efclaues par suftice : Ne pentez pas 
vous autres Rommains, que fi vous auez prips & vous eftes 
feigneurs de noftre germanie,que ce ait eftc par aucune indu_ 
ftrie de gucrre, car vous n’eltes plus belliqueux, ny plus cou- 
rageux, ny plushardis, ny encores plus vailiank que nous au- 
tres,finon que comme nous autres auons offence? noz dieux, 
ordonnerent eulx en leur fecretz iugemens que pour chafti- 
er noz defordonez vices;vous feuflez les cruelz bourreaulx. 
Ne vous eftimez vous autres pour tant fors » NY tenez nous 
autres pour tant debiles,que fi les dieux euflent efté pourlors 
autant pour l'un que pour l’autre , pourroit eftre’ que vous 
n’eufliez emporté comme feiftes les defbouilles du camp : car 
parlant a la verité n’attaigniftes la viétoire par armes que por 
taftes de Romme, finon pour tant de vices qu’eftoyent en ger 
manie . Doncques fi nous fommes perdus non poureftre cou 
ardz,non pour citres debilles, non pour eftre crainuf7, ne 
? ieule= 
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feulement pour eftre mauuais : & nauoir les dieux propices, 
que efperez vous que fera de vous autres Rommains eftans 
comme vous eftes vicieux, & tenans comme vous tenez les 
dieux courroucez . Ny pour que afflemblez grans exercices, 
ny pour que vous louez de granstrefors , ny pour qu'avez 
4e grans dieux a voftre ayde, ny pour que edifliez fi grans 
templés, ny pour que vous effrez fi grans facrifices ne penfez 
Rommains pour cela eftre plus victorieux : pource vous fais 
fçauoir fi ne les {çauez , que nul tient plus de part auecques 
les dieux de quand il aura paix auecques les vertus . Si les tri- 
umphes des vainqueurs n’eftoyent en plus que d’auoir fübtilz 
entédemés, capitaines dextres,hômes vailläs,& gros exercites, 
pour certain feroit aflez peu d’aduis procurer de porter tout 
cecy a à guerre. Puis que dirons en apres qui voyons par ex- 
ptrienice que les hommes ne peuuent donner plus que les ba. 
tailles , & que les dieux feulz font qui donnent les vi@toires. 
Siie ne metrompe ,; &que nous autres contre noz dieux a- 
uons offencé , ie penfe que nous y auons fauffait , nrais auf 
bien ie croy que les cruaultez que vous autres auez faiétes a 
nous autres, & l’ingratitude qu’auez eue aux dieux, encores 
que ne layez payee ie tiens pour chofe certaine que vous le 
payerez vne autre fois & en ce cas pourroit eftre comme a 
ceite heure noustraiétez comme efclaues , aucuns ioursnous 
recongnoiftrez pour feigneurs.D'epuis qu’en chemin i'ay veu 
les braues montaignes: diuerfes prouinces, plufieurs nations, 
le pays tant afpre, les gens tant barbares, tant & tant de mil 
les qu'il y ha de germanie en Romme,iene fçay quelles fo- 
lie print Romme d'enuoyer conquérir germanie;pource que 
fi la couuoytifade fes trefors en a eflé caufe fans comparai- 
fon lon à defpendu plus d'argent a la côquelter,& de prefent 
fe defpent a les maintenir, que non ce que montent les rentes 
de Germanies , ny pourront monter en plufeurs annecs, & 
pourra eftre que premieremét 16 la perdra auät que lon en ait 
retire ce qu'elle a coufte a conquerir,Si me diétes Rommains 
que non pour 1amais a eflé conquife germanie de Romme,f- 
non affin que Rôme euft cefte gloire de fe veoir dame deger 
manie,aufh bié cecy elt vanité & follie,par ce que bië peu prof 
fite tenir les murs & places fortes des peuples gainez,& auoir 
Les cœurs des habitäs d'iceulx perdus.Si vous dittes que pour 
cela conquiftes germanic pour âplifier & a grädirles fins &ter 
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mes de Romme , auffi bien me femble cecy eftre vne friuolle 
caufe:pource que ce n’eft d'hommes fages & vaillans augmen 
ter en terres & diminuer en honneur 4 Si diétes que nousen- 
uoyaftes conquerir affin que ne feuflions barbares, ne vef- 

utffions comme tyrans, finon qui vouliez nons faire viure 
au deffoubz de bonnes loix & couftumes, & telle foit ma vie 
fi la chofe fuccedoit ainfi,mais comme eft il poffible que vous 
autres donnez ordre de viure aux eftrangiers, puis que rom- 
pez les loix de voz predecefleurs.Grande vergongne doiuent 
auoit de corriger autruy ceulx qui voyent qu'il y ha beau- 
coup a corriger en eulx mefines,par ce que l’homme boiteux 
he doit prendre pour ayde vn aueugle. Si cecy eft vray com 
me de faiét eft verité, conuienta fçauoir que n’euft iamais oc- 
cafion ny moins raifon la fuperbe Romme de comqüerir ny 
prendre l’innocente germanie. Allons doncques tous arob- 
ber, tuer, conquefter & brigander , puis que nous voyons le 
monde ia fi corrompu & tant aliené & feparé de amour de 
dieu que chacun ( ainfi qu’on peult euidemment congnoïfà 
tre)prent ce qu’il peult, & tue celuy qu’il veulr : & ce qu’eft 
pis de tout , qu’a tant &tant grans maulx ; qui fe commettent 
par chacun iour,ny ceulx qui gouuernent y veulent remedi< 
re,ny ceulx qui font greuez ofent d’eulx fe complaindre.Vous 
eftes au iourdhuy tantinexorables, les fouuerains iuges, & a- 
uez fi peu de regard aux miferables pauures ,qu'ilz uennent 
pour moins mal, foufirir en leurs maifons , les tribulations, 
que non mettre deuant vous aucunes complainétes ny que- 
relles . Et la caufe de cecy eft, pource que la,en leur terre par 
aduanture ne les pourfüuyt finon vn , & cy en cefenat eften 
deffaueur de tous , & tout cecy, pour eftre celay qui querelle 
& fe complainét pauure:& celuy de qui lon fe complamét,ri- 
che. Puis doncques que ce a efté voftre fortune, & qu’eft cheu 
én noftre defaduenture, que la fuperbe Romme feuft dame de 
noftre Gerimanie,il eft trefraifonnable que nous gardez eniu 
fhce, & maintenez en paix & tranfquillité la terre, Non pour 
certain finon qu’iceulx qui vont la nous prenentles biens , & 
vous aultres qui eftes icy , nous defrobbez la renommee , dt- 
fans, que puis que nous fommes vne gent fans loy, fans raifon 
& fans Roy, que comme Barbares incongneuz nous pouez 
prédre pour efclaues. Vous viuez en ce cas fort tropez, Rom 
nains, car 1 ne me femble qu’auecques raifon ne vous pouez 


appeller 


appeller gens fans raifon, puis que telz quelz, nous ont'crecz 
les dieux. Nous eftions en noz terres propres;fans defirer,ñy 
cercher,ny prédre terres eftrâges,par plus forte raifon pour- 
rons nous dire eftre vous autres , fans raifon;puis que hon’e- 
ftans contens de la doulce & fertille Italie, vous allez efpan- 
dant le fang humain par toute larerre : Que vous diéz,nous 
autres, meriter eftre efclaues,a caufe que nous n’auons prince 
qui nous cômande, ny fenat qui nôus gouuerne, ny exercite 
qui nous deffende,a cecy ie vous veulx'bié refpédre,que puis 
que nous n’auiôns ennemis nous f'auiôs foucy d'exercices, 

puis que chacû eftoit côtent auec fon fort & forrune,nous n’4 
uious neceñfité d’un fuperbe fenat qui gouuernaft,&qu'eftäs, 
côme nous efhiôs,tous efpaulx,ne deuos côfentir d'auoir en- 
tre noûs aucuns princes:pource que l'office des princes eft,de 
fupprimer les tyrans,& côferuer en paix le peuple.Que vous 
diez d’auantage,n'auoir en noftre terre republicque, ny pol- 
lice finon que nous viuions comme les beftes bruttes,en vne 
montaigne;aufhi peu en cecy comme en l'autre auez raifon: 
pource que nous aurres ne confentifmes en noftre pays ceulx 
Quitraiétent mentéties,ny mutins & bulicieux,ny hômes qui 
d’autres terres nous apportaflent des appareilz pour eftre vi- 
cieux, de maniere que côme es veftemens nous eftions hon- 
néftes,& au mâger nous louyons d’eftre fobres, nous n’ai6s 
béfoing de beaucoup meilleurs traiétemens:pource qu'en no- 
ftre terre n’y ha marchans de Carthage , huylle de Mauritai- 
né, acier de Cantabrie,odeur & fenteur d’Afie,or d'Hefpai- 
gne,argent de Bretaigne, ambre de Sÿydoine, foye de Damas, 
froumens de Sicile, vin de Candye, pourpre d’Arrabie, nÿ 
pour celà fommes brutaulx en cefte terre, ny delaïflons d'a- 
uoir vne republicque: pource que ceftes & aures femblables 
chofes,tiennent plus d’occafon d'efuciller plufieurs vices,que 
non pour viure auecques eulx les hommes vertueux : Heu- 
reufe & bien aduanruree eft la republicque, non celle en qui 
font plufieurs trahiftres,finon la ou viuét plufeuts vertueux, 
non en ce qu'habonde de beaucoup de richeffes, finon en ce 
que lon eftime pour beaucoup de vertus,non ou viuent plu- 
fieurs efuentez & iracundieux , finon ou refident hommes 
pacificques,de [4 s’enfuir qu'a la police de Romme,pour ellré 
riche,nous deuons pitié & compañlion,& a la police de Ger- 


manic ; pouf eftre pauure, vous deuez auoir enuie . Pleuft à 
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Dieuimmortel, que le contentement, que nous auions'auee 
la pauureté celles mefmes euffiez vous autres auec l’habondan 
ce: par ce que de cefte maniere ne a nous vous n’euflez lors 
defrobé noz terres,ny viendrions a cefte heure a nous com- 
phlaindre.en Romme.lIe:voy bien Rommains,qu’il va beau- 
coup de l'vn al'autre : pource que vous autres, encores que 
oyez noz trauaulx ,.non pour cela perdrez voz pafletemps: 
mais, a nous autres, iamais pouuons efluyer les larmes de noz 
yeulx,ny iamais ceffons de pleurer nozinfortunes. 


qLe. vilain conclud fon propos contre les iuges qui ne font iuflice, 
er de quant font telz dommageables en É rtpublicque. 


Chapitre cinquiefme. 


al Ous penferez bien que raye diét 
| tout ce que deuois dire , & certai- 
A] nemét n’eft pas ainfi. Auant me de- 
{| meurét aucunes chofes a dire, def- 
quelles ferez fortefpouentez de les 
ouyr, & foyez certains, queie ne 
Bicraindray point de les dire, puis 
A] que vous autres n'auez vergongne 
|. de les faire : pource que la coulpe 
—— publicque nefeuffre corre&ion {e- 
crette.Te fuis efpouëté de vous autres Rommains,de nous en-- 
uoyer comment vous nous auez enuoyé iuges tant ignorans 
& bouuiers,que par Jes dieux imortelz ie vous iure,qu'lz ne 
fçauent nous declarer voz loix,ny beaucoup moins entendre 
Jes noftres,& le dommage de tout cecy procede de nous en- 
uoyer l,non ceulx qui font plus habilles, pour adminifirer iu 
fuce,finon ceulx qui tiennét plus d'amis. en Romme. Prefup- 
pofé qu'a ceulx de ce fenat donnez les offices de iudicature, 
plus par importunité,que non par leur habillité,c’eft bien peu 
ce que lon en peult dire,au refpeët de ce qu'ilz ofent faire là. 
Ceque vous leurs commädez icy,ie nele fçay:mais ce qu'ilz 
font la,ie le vous diray,& eft cecy: Voz iuges prennent tout 
ce que lon leur donne en public, tirent & accumulent le plus 
qu'ilz peuuent en fecret : chaftient griefuement les pauures, 
& diffimulent auecques les coulpes du HGfiecontEn en plu- 
| ieurs 
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fieurs maulx pour auoir occafion de faire plus granslarcins, 
oublient le gouuernemét du peuple pour prendre leurs plai 
firs en vices,eftans pour mitiguer les {candalles, font eulx qui 
font plus fcandaleux. Celuy qui n’ha pas beaucoup de biens, 
pour neant leur demande iuftice: finablement.foubz couleur 
qu'’ilz font de Rôme, n’ont aucune crainte de rober toute la 
terre, Qu’eft ce cy Rômains,iamais n'aura fin voflre orgueil 
de commander,ny voftre couuoitife a defroberf Duétes nous 
ce que vous vouldrez., & ne nous donnez tant de trauaulx, 
S1 le faites pour noz enfans, chargez les de fers & les pre- 
pez pour efclaues : par ce que vous ne les chargerez de plus 
qu'ilz pourront porter: Mais de commandemens, & de tri- 
butz, vous nous en donnez plus que ne pouuons porter ny 
fouffrir. Si le faiétes pour noz biensjallez & les prenez tous, 
pource qu’en noftre pays de Germanie ; nous n’auons telles 
conditions, qu’auez icy en Rommeé, c’eft a fçauoir, vous ref- 
iouyiez de viure pauures, de peur que vousauez de ne mou 
rir riches. Si vous craignez que nous efleuions auecques tou- 
te la terre,ie m'efincrucillerois fi vous penfez telle chofe;par 
ce que felô que vous nous auez fpoliez,robez,& mal traiétz, 
affeurez moy vous autres, que ne nous defpeuplerez, & 1e 
vous affeureray,;que ne nous efleuerons.Si ne vous conten- 
tent noz feruices, commandez que lon nous trenche lestef- 
tes, comme a hommes mauuais, par ce que ( pour vous en 
dire la verité) ne fera tant cruel le coufteau en noz gorges, 
comme font voz tyrannies en noz cœurs : Sçauez vous que 
vous auez fait Rommains,que nous auôs tous iuré,ceulx de 
ce miferable royaume, de iamais habiter auecques noz fem- 
mes, & de tuer noz propres enfaris: &.cecy pour ne les Jaif= 
fer es mains de fi mauuais & cruelz ryrans,comme eftes vous 
autres: car nous defirons plus,qu’ilz meurent auecqués liber- 
té,que non qu'ilz vinér auecques feruitude & captiuité. Com 
me hommes defefperez auons determinc,de fouffrir & endu- 
rer les beftiaulx mouuemens de la chair;en tout ce temps que 
nous refle pour viure, & cela affin que nulle femme {e face 
enceinéte, par ce que nous defirons plus eftre côtinens vinge 
ou trente ans, que non de laiffer noz enfans efclaues per- 
petuelz, S'il eft vray, que les enfans doiuent.endurer, ce que 
feufrent les pauures triftes peres, non feulement eft bon de 
ne les Jailler viure: mais encores feroit.beaucoup. mailleué 
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ne confentir qu’ilz naïffent. Vous ne deuez faire ainff Rom- 
mains,finon que la terre prinfe par force doit eftre beaucoup 
miéulx gouuernee: car voyant je miferables captifz,que lon 
leur adminiftre droiéte tutice oublié la tyrannie pañlée,&c 
dompteront leurs cœurs a la feruitude perpetuelle . Puis que 
cela eft verité,que fi nous venons a nous coplaindre de priefz 
que font voz cenfeurs, là au Danube, que nous Oyréz vous, 
qui eftes cy en ce fenat : & quäd ia vous determinez de nous 
ouyr,vous eftes fort loôgs à y pouruoir,de maniere que quäd 
commencez a remedier a vne mauuaife couftume, ia eft per- 
due toute la republicque. Ie vous veulx dire aucunes chofes 
d'icelle: affin que les fçachez,& que vous les corrigez. Vient 
vn pauure fort pauure 4 vous demander icy iuftice , & com- 
mel n’ha argent que bailler,ny vin que prefenter, ny huylle 
que promettre, y purpre qu'’ofrir, ny faueur pour s'ayder, 
ny reuenu pour fe fecourir,& fouftenir en defpenfe & entre- 
tenir,depuis qu’au fenat ha ropofe fa coplainéte,lon accom- 
plift auecques luy par Parollé, luy difant, qu'en bref fe verra 
{on droiét de iuftice.Que voulez vous que ie vous die,finon 
qu'au pauure complaignant luy font defpendre ce qu’il ha,& 
ne luy rendent aucune chofe k? ce qu’il demande, luy don- 
nent bonne efperance,& luy font gaiter le meilleur dé fa vie, 
chacun d’eulx luy promettent faueur,& apres tous enfemble, 
le perdent, ruinent & deftruifent , la plus grand part luy di- 
fent qu’il ha bon droi&, & apres donnent contre luy fenten- 
ce,de maniere que le miferable qu’eft venu a fe complaindre 
d’un,s’en retourne fe complaionät en fon pays de tous, maul- 
diflant à trifte fortune, & reclamät les dieux iuftes & pitoya- 
bles. Aduient auffi bien qu’aucunefois fe yiennét a complain- 
dre en ce fenar,aucuns bulicieux & efuentez,plus par malice, 
que non par raifon de droi@t & iuftice, & vous autres fena- 
teurs adiouftant foy a leurs parolles doubles, & a leurs larmes 
feinétes,incôtinent pouruoyez d’un céfeur,pour aller deter- 
miner & fentencier leurs querelles & côplain@es. Lequel allé 
& retourné,vous entendez plus a remédier, & donner ordre 
aux complainétes d'iceluy iuge , que non es fcandales qui e- 
ftoient en celuy peuple.fe veulx Rommains vous conter ma 
vie: & par elle verrez quelle vie paflent ceulx de mon pays. 
Le viz d'ameflèr du gland en Yuer,de fcyer les bledz en Efté, 
aucuncfois je pefche tant par neceflité, cGme par pañleremps, 
€ 
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de maniere que tout le plus de ma vie ie paffe feul es chäps, 
ou en la montaigne, Et fi vous ne fçauez pourquoy, oyez & 
ie le vous diray : Ie voy tant de tyrannies en voz cenfeurs, 
fe fonc tät de larcins aux miferables pauures,y ha tant de dif- 
fentions en iceluy royaume, fe permettent tant de domma- 
mages en icelle terre, eft tant defrobee la miferable republic- 
que, y ha tant peu, qui ayent zele au bien, & efpere rant peu 
de remede de ce fenat,que ie me determine,comme malheu- 
reux, me bannir de ma propre maifon,& de ma doulce com- 
paignie : afin que iene voye de mes yeulx chofe tant mife- 
rable & dommageable : Mais ie m’en veulx aller feul par les 
champs, plus toft que ne veoir mes voyfins par chacune heu 
re pleurans. Et au contraire de cecy;les beftes cruelles ne me 
offendent fi ie ne les afaulx: mais les hommes mauldiétz, en- 
cores que ie les ferue, m’ennuyent . Certainement c’eft vn 

rand trauail de fouffrir vn reuers de la fortune : mais eft 
Lou pis quand fe commencele mal a fentir, & ne s'y 
peult remédier : pource fans comparaifon eft beaucoup plus 
grand mal, quand ma perdition emporte le remede, que de 
celuy qui le peult remedier ne le veult, & celuy qui le veult 
ne le peult aucunement faire. © cruelz Rommains , vous 
ne féntez aucune chofe de ce que nous fentons, en efpecial 
moy qui le dy,verrez comme ie le fentz: puis que feulement 
de la reduire a memoire, mes yeulx s’en aueuglent, ma lan- 
gue s'engroffft,mes membres fe defioignent,mon cœur s’ef- 
uanouyft, mes entrailles fe rompent, ma chair fe confomme: 
que fera 14 en mon pays le veoir auecques mes yeulx, l'ouyr 
auccques mes aureilles,& le toucher auecques les mains.Sont 
pour certain telles & tant griefues les chofes, que feuffre la 
trifte Germanie, que les pitoyables dieux encores ont com- 
pen de nous, le ne veulx vous prier , que de mes parol- 
es prenez,ou ne prenez fcandaile,finon feulement vous fup- 
plie,qu’entendiez bien ce que ie dy: par ce que vous prefu- 
mans, comme vous prefumez eftre difcretz,vous verrez bien 
que les trauaulx qui nous viennent , des hommes entre les 
hommes, auecques les hommes, & par les mains des hom- 
mes,ce n’eft pas beaucoup que les fentions comme hommes, 
Parlant ala verité,& encores auecques liberté,fi deuois con. 
ter par le menu toutes les inaduertences qui RER de ce 


fenat, & toutes les tyrannies que voz iuges font en ce mife- 
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rable royaume, l’vne de deux chofes deueroit eftre, où me 
chaîtier fe ie mens , ou vous priuer vous autres de voz offi- 
ces fe ie dy vray.Vne chofe feule me confole: laquelle auec- 
ques aucuns malheureux (comme moy) la metz aucunefois 
en propos c’eft, que ie m'eflime pour heureux, de congnoif- 
tre les dieux eftte tant iuftes, que leurs braues chaftimens ne 

procedent finon de noz mauuaifliez cruelles : & que noftre 
coulpe fecrette, eft icelle qui les efüueille, a ce qu ilz facent de 
nous autres publicque iuftice.D’vne chofe feule ie fuis trou- 

blé, & qui femble que les dieux font cruelz, 'eft pourquoy a 

vn homme de bien , pour petite coulpe donnent beaucoup 

de peine,& a vn hôme mauuais pour beaucoup ne luy don- 

nent grief tourment : de maniere qu’ilz diffimulent auecques 

les vns, & ne pardonnent aucune chofe aux autres.O fecretz 

iugemens des dieux, & ficomme ie fuis obligé a louer voz œu 
ures, que l'eufle congé de les condamner , r'oferois dire que 

nous faictes fouffrir griefuès peines nous voulans perfecuter, 

par les mains de telz iuges: lefquelz f iuftice auoit iieu au m6 
de,quand nous chaftient auccques les mains, ne meriteroient 
auoir les teftes fur les efpaules.La caufe pourquoy a cefte heu 
re de nouueau r'exclame aux dieux immortelz, c’eft de veoir 
qu'il n’y ha feulement que quinze iours, que ie fuis entré en 
Romme,ly ay veu faire & pourueoir a telles & grandes cho 
fes en ce fenat, que fila moindre d'icelles fe faifoit fur les ri- 
uages du Danube,les gibetz feroient plus peuplez de larrons, 
que les vignes de raifins. Te me fuis appareillé a veoir voftre 
maniere de faire, a parler voftre deshonnefteté es veftemens, 
votre peu de temperance a manger, voftre defordre a nepo- 
cier,& voz plaifirs a viure: & par autre part ie voy que quäd 
arriue en noftre pays vne prouifion de vous, nous la por- 
tons au temple , nous l'offrons aux dieux , nous la mettons 
fur les teftes : de maniere que coftoyans l'vn aupres de lau- 
tre , nous accompliflons ce que n’eft commandé, & eft blaf. 
pheme d'aller au contraire: & puis doncques que mon defir 
seit veu ou il defiroit, & mon cœur s'eft repofé efpandant 
le poifon qu'il auoit, fi en aucune chofe vous ha offenfé ma 
langue , ie m’eftendz cv en ce lieu ,affin que me couppez la 
tefte: pource que ie defire plus toft gaïgner l’hôneur,m’offrät 
a la mort,que non que gaignez vous autres auecques moy,en 
m'oftant la vie, Icy donna fin le rufticque a fon propos, non 
RU rufticque, 
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rufticque , dit incontinent, apres lEmpéreur Maïc Aurele a 
ceulx qui auecques luy eftoient.Que vous femble amis quel 
noyau de la noix , quel or de la mine, quel grain de paille, 
quelle rofe d’efpines,quelle mouelle d’os,& quel homme tant 
noble & vaillant la fe defcouurit,quelles raifons tant haultes, 
quelles parolles fi bien ordonnees,quelles fentences tant bien 
dites, quelles veritez tant veritables,& encores quelles ma- 
lices tant deftouuertes defcouurit illecques. A loy d'homme 
de bien ie vous iure , & ainfi me voye libre du mal que ay, 
que le vilain fut vne heure eftendu en terre,& tous nous au- 
tres les teftes baiflees efpouentez ne luy peufmes refbondre 
vne parolle,par ce que a la verité iceluy rufticque nous con- 
fondit auecque fon propos,& nous efbouenta de veoir lepeu 
d’eftime qu'il auoit de fa vie. Ayans prins determination au 
fenat,le iour fuyuant pourueufines de iuges de nouueau aux 
riuaiges du Danube,8 commandafmes qu'il nous donnaft par 
efcrit tout celuy raifonnement:affin qu’il fuft mis au liure des 
bons diétz des eftrangiers qui eftoient au fenat. Se pourueut 
aufli mefmes que celuy rufticque feuft faiéten Romme pa- 
trice , & des libertins de Romme feuft l’vn, & que duthre- 
for publicque feuft pour toufiours fubftanté: pource que no- 
ftre mere Romme toufiours s’eft eftimee & louec de payer 
non feulement les feruices louables que lon luy faifoit , mais 
encores les bonnes parolles que au fenat fe difoient. | 


q Que les princes € grans [eigneurs doinent effre beaucoup adui- 
Sex deflire bons imges,affin qu'ilz adminiftrent iuflice , pource 
qu'en cecy confiffe le bien de la republique. 

Chapitre fixiefme. 


a Lexandrele grand comme de luy 
difent les hyftoriographes fut en 
fa ieuneffe fort aymant la chafle, 
fpeciallement celle de la montai. 
‘ gne,& qui plus eftne voloit chaf- 
fer aux biches, cheureaux, lieures 
ny pdris, fin tigres, leopärs,ours, 
| elephans, cocodrilles & lyons, de 

| maniere que ceftuy excellét prin- 
1%] ce non feulement-monftroit l'ex- 
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lence de fon courage.en côqueftant les princes fuperbes,mais 
encores,a.chafler les beftes indomtees & cruelles. Plutarque 
en fon apothegme dit ,.que le grand Alexandre auoit vn fien 
priué feruireur qu'il appelloit Crethere, auquel il difoit plu- 
fieurs fois ces parolles.lete fais fçauoir Crethere,que les prin- 
ces de haulx penfemens non feulement doiuent eftre fort 
droiétz en leurs royaumes qu'ilz gouuernent , mais encores 
doiuenr eftre fort confiderez es pafletemps qu’ilz prénent, de 
maniere que l'autorité quilz ot recouuerre en Pvnne viéne 
a eftre perdue en l'autre.Quand Alexäâdre difoit ces parolles, 
de verité il auoit plus d'autorité que non d’aage, mais a la fin 
donna en,.cecy exemple pour eftre enfuiuy & loué que non 
pour eftre reprins : ie dis pour eftre enfuiuy non en la chañle 
en quoy s'exercitoit;finon au grand courage qu'il auoit, Les 
hômes de bañle condition & plebeyens eft peu de chofe qu’en 
aucuns cas demôltrent vne grädefe,& en autres fe congnoif- 
fe leur petiteffe,mais aux princes & grans feigneurs , c’eft vn 
gräd inconueniét & petiteffe que es chofes veritables lon les 
accufe fuperbes , & es chofes de mocquerielon les note pour 
legiers : pource que le noble & valleureux prince es chofes 
graues doit montrer grâde prudence & es chofes bafles, haul- 
te grandefle.Fut en apres le cas qu’eftantle grand Alexandre 
chaflant en vne fort afpre montaigne,fe rencontra feul auec- 
ques vn lyon fort cruel,& comme le bon prince vouluft gai- 
ner auecques le yon honneur,& auf bien le lyon vouluft 
conferuer {a vie, furent ainfi l’yn auecques l’autre & eulxem= 
braflez enfemble cheurent en terre,ouilz furér bataillär qua- 
fi demye heure,mais a la fin le lyon demoura la tout mort,& 
le grand Alexandre efchappa tout enfanglanté. En toute la 
Grece fut cefte Alexandrine & leonine chaffe fort renômee, 
1é dy fort renommee:pource qu’incontinent les {culpteurs & 
painctres firent vne oeuure quarree,en laquelle eftoit infcul- 
pie Lifipe & Leocarque merueilleux fculpteurs d’antiquail- 
les en feirent vne de metal, ouilz miftent le lyon & Alexan.. 
dre bataillant & vn fien priué nommé Crethere, eftant entre 
les chiens les regardant,de maniere qu'icelle œuure fembloit 
reprefenter non aucune chofe antiquefin6 que le lyon, Ale- 
xandre,Crethere & les chiens fembloiét vifz en icelle chafle. 
Au temps qu’ Alexandre batailla auecques le lyon en la mon- 
taigne,fe trouua yn ambaffädeur des Spartes en Mareñoire, 
& diét 
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& diét a Alexandre ces parolles: Pleuft aux immortelz dieux, 
rince immortel, que les forces qu'auez employees auecques 
ë lyon en la montaigne es eufliez employees contre aucun 
prince,pour eftre feigneur de toute la terre. De ce que c’eft 
ambafladeur dir,& de ce qu’Alexandre le grand feif,fe peule 
colliger quand eft hônefte aux princes d’eftre honneftes vail- 
lans & vertueux, autant leur eft deshonnefte d’eftre trop au- 
 dacieux & temeraires : pource que les princes encores qu'ilz 
foyent liberaulx de leurs biens,ne doiuent eftre prodigues de 
leur vie, Le diuin Plat6 au liure dixiefine de fes loix dit,qu'A- 
don & Glynyas renommez philofophes qui furent de The. 
bes, eurét entre eulx fort grade altercation pour fçauoir pour 
quelles chofes le prince eftoit obligé d'employer fa vie.Cly- 
nyas difoit,qu'il eftoit obligé a mourir pour quelcôque cho: 
fe qui touchaft fon honneur.Adon difoit que non,mais feu- 
lement pource que touchoit l'augmentation & affaire de fa 
republicque:dit Platon que ces deux philofophes eurent rai- 
fon en ce qu'ilz difoient,mais pofe le cas,qu’au prince s’offrift 
loccafion de mourir pour l’vn ou pour l’autre , auant doit 
mourir pource que touche a la iuftice, que non pour foufte- 
nir fon honneur,pource qu'il n’y ha pas grand difference al 
Jant mourir pource que touche feulement fa perfonne , ou 
mourir pource que lon doit faire & acomplir pour la repu- 
blicque. Aplicquât ceque nous auons dit a ce que nous vou 
lons dire,ie dy que nous ne defirôs ny voulons que les prin- 
ces & gräs feigneurs fe tuent auec les Iyons a [a chaffe,ny ad- 
uéturêt leurs perfonnes en guerre,ny mettét leurs vies en pe- 
ril pour la republicque , finon que nous les prions feulemene 
qu'ilz ayent aucun foucy de pourucoir aux chofes de la iufti- 
ce : car plus naturel office, des princes eft aller a la chafle des 
vicieux en leurs republicques, que n6 a la chaffe des fangliers 
es montaignes, À ce que les princes ayent de faire & accom- 
plir cecy , nous ne leur demandons le temps auquel doiuent 
manger,dormir,chafler,iouer & fe recreer, finon que de vint 
quatre heure qui {ont au iour & en la nuyét, prennent pour 
bien & plaifir de parler es chofes de la iuftice vne heure. Ne 
confifte le gouuernement de la republicque en ce qu’ilz tra- 
uaillent iufques a fuer & moleiter leurs corps,efpandent leur 
fang,mefprifent leurs vies, & perdétleurs pafletéps,finon que 
tout leur bon gouuernemét cofifte a ce qu'ilz foient artétifr a 
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regarder les dommaiges de leur republicque,& conformant a 
eulx pouruoient debons maiftres de iuftice.Puis quenous ne 
demädons aux princes & grans feigneurs qu’ilz nous donnét 
de leurs biens,ny que laiflent de mäger,ny delaiflent de dor- 
mir,iouer,de chafler ny mettre en peril leur vie, finon qu'ilz 
pouruoient a la republicque de bons miniftres de iuftice:de- 
ueroient mettre grande diligéce a les cercher,& en apres plus 

räde a les examiner:par ce que fi nous foupirons pour auoir 
en princes auecques larmes,nous deuons demander que ne 
nous viennent en fort,iuges mauuais & malicieux.Que prof- 
fite que Je cheualier foit dextre, file cheual eft defembouché, 
que proffite au patron d’vne nef eftre fage & experimenté,fi 
Le pilotte el fol & lepier, que proffite que leroy foit vaillant 
& vertueux, file capitaine qui bataille eft couard:ie veulx par 
ce queray dit dire,que profite au prince d'eftre hônefte, fi le 
tuge qui adminiftre fa iuftice eft diflolu , que nous proffite il 
que le prince foit veritable fi celuy qui adminiftre fa iuftice 
et vn menteur,que proffireil quele prince foit fobre fi celuy 
quiadminiltre fa iuftice eft vn yurongne , que profite ilque 
le prince foit doulx & begnin, fi celuy qui adminifire fa iufti- 
ce eft cruel, que profite 1l que le prince foit donneur liberal 
& aulmofnier , fi celuy quiadminitre fa iuftice eftvn larron 
publicque,que proffite il que le prince foitfoucié & vertueux, 
fi celuy qui adminiftre fa iuftice eft parefleux nonchallant & 
vicieux:finablement ie dy,que bien peu proffite que le prin- 
ce foit en fa maifon fecrettement iufte, fi ioiné auec tout ce: 
la , confie le gouuernement de la republique a vn tyrant 8e 
larron publicque. Les princes & grans feigneurs côme ilz font 
dedäs leur palais a plaifr, occupez leurs penfemens en chofes 
haultes,ne reçoiuét en leur fecrette côpaignie fin6 leurs inti- 
mes priuez,autresfois ne veulét finon s’occupper en leurs paf= 
fetéps:ny fçauent qu'il y ha d’amender en leurs perfonnes,ny 
moins ce qu’ilz doiuent remedier en leurs republicques.Iene 
veulx eftre tant aigre a reprédre, ny tant fâtiricque en l’efcri- 
re,qu'il femble que 1e vucille perfuader aux princes,qu'ilz vi- 
uent non felon les haultefles de leurs eftatz, finon {elon que 
viueat eftroictement les religieux: par ce que silz fe gardent 
d’eftre tyrans, ou eftre oultrageufement vicieux, peu nous y 
va qu'ilz foyent vn peu a leurplaifir,fnon que ie dy &affer- 
me que les princes ne font riens d’eftre iuftes fin6 qu’ilz font 
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* obligez de faire iuftice.Ne fe perdét les republicques pource 


que leurs princes viuent a leur plaifir,finon pource qu’ilz ont 
peu de foucy a la fin ne murmurét leurs peuples,que quäd le 
prince recree fa perfonne,fin6 quädil eft trop remis a ne faire 
exercer Ja iuftice,Pleuft a dieu noftre fouuerain feigneur,que 
les princes tinflent autant de conte auecques dieu es chofes 
de leurs confciences de la republicque, comme ilz font auec- 
ques les hommes es chofes de leurs matfons & reuenu. Plu- 
tarque en vne epiftre qu’il efcrit a l'Empereur Traian, dit: 
Me plaift beaucoup, fereniffime feigneur,que tel foit le prince 
que tous dient n’auoir en luy aucune reprehéfion,mais ioinét 
auec cecy beaucoup plus me defplaift, qu’il tienne tant mau- 
uais iuges que dient tous qu’il n’y ha en eulx que louer,pour- 
ce que les deffaulx des princes nous les pouuons celler & ex- 
cufer , mais les exces & coulpes des iuges ne fe peuuent fouf- 
frir.Plufieurs princes & grans feigneurs ne fe tropent de pen- 
fer qu’ilz accompliflent en leurs côfciences que leurs perfon- 
nes foyent fort vertueufes:qui ne doit pas eftre ainfi , pource 
que ne fuffit au prince qu’il recueille pour foy toutes les ver- 
tus,finon qu'il eft obligé d’extirper de fa republicque tous les 
vices.Pofe le cas,queles princes ne veulét, ou ne peuuent de 
foy mefmes gouuerner la republicque.Nous les prions,&ad- 
monneftons , qu'ilz cerchent bons miniftres deiuftice, par ce 
qu’vn hôme plebeyen ne rédra conte finon de fa vie bôneou 
mauuaife, mais vn prince rendra conte de la vie qu'il ha me- 
nee vicieufe,& du peu de foucy qu'il ha eu de fa republicque. 
Senecque en vneepiftre qu'il efcrita vn fien amy appellé 
Lucilla,dit:Lucille mon cher amy , ay grand plaifir que me 
viennes veoir cy en Romme,maïs ie te prie que delaifies re- 
commander a bons iuges celte ifle de Cicille:car iene pren- 
drois aucun plaifir de ta veue, fi pour mon occafion laiflois 
en mauuais ordre & fans police la republicque, Et affin que 
faiches quelles côditions doiuét auoir ceulx que tu dois efli- 
re pour iuges ,ie te fais fçauoir qu'ilz doiuent eftre iuftes en 
leurs fentéces, veritables en leurs parolles, honneftes en leurs 
oeuures,pitoyables en leurs iuftices,&c fur tout fort neétz de 
receuoir prefens. Et fi ie t’aduife de cecy , c'eft pource que fi 
tu veillois pour bié gouuerner ta repüblicque, que tu te ref. 
ueilles a cefte heure pour examiner a quitu dois recomander 
le gouuernemét d’icelle.[e dirois en apres que tout ce queles 
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philofophes anciens ont efcrit en plufeurs liures, & ont laiffé: 
par diuerfes fentences, tout le refuma Senecque en ce peu de 
pros : lefquelles font tant graues & tant necefläires que fi 
es princes les tinffent en la memoire pour les executer, & les 
iuges les tinflent deuant les yeulx pour les acomplir, excufe- 
royent de plufeurs fcandalles la republicque,& fe deliureroy 
ent culx mefmes de grande charge de confcience . Ceft cho- 
fe non voluntaire finon necefläre, que les miniftres de iuftice 
foyent fort vertueux, foyentrepofez, foyent fort honneftes, 
pource que ne pourroit eftre chofe plus fcandaleufe & dôma- 
geable,finon au temps que les iuges doiuent re prendreles ieu 
nes deleurs ieunefles ilz les reprinffent eulx mefmes de leurs 
lepieretez.Celuy qui tient office publicq en la republicque,& 
s'afliet publicquement a iuger en icelle , doit auoir grande 
ordre en fa perfonne : affin qu’elle ne foit notee de diffolu- 
tion : par ce que le iuge inconfideré & deshonnefte, doit en 
foy mefmes confiderer que s'il tient autorité pour fentencier 
les biens d’autruy,il y en ha mille qui luy iugent la vie & l’'hô 
neur.Donner charge de gouuerner peuples a hommes diflo 
lutz non feulement ceft aux princes confcience, mais encores 
ceft en grande vilipendation & mefpris de la iuftice , par ce 
qu’en peu d’eftime fe tient la fentence quand celuy qui la dé 
ne merite eftre fentencié. Plutarque en fon Apothegme dit, 
quele roy Philippe pere du grand Alexandre crea pour iuge 
d’une prouince vn amy fien , lequel iuge de puis qu'il fe veit 
en tel office plus s'occupoit a peigner & farder fes cheueulx, 
que non d'ouurir & eftudier dens les liures. Informé le roy 
Philippe de la vanité &inutilité d’iceluy iuge,ren6ça le pou= : 
uoir qu’il luy auoit donné, & commeil fe complaignift a tousss 
du tort & gref que luy auoit efté fai& luy oftanc ceft office, 
le roy Philippe luy dift:Siie t'eufle donné l'office finon pour 
eftre mon amy , crois moy que nulle chofe du monde eftoit 
baftante & fuffifante poûr la t'ofter: pource que ayât comme 
j'auoys entiere volunté de laquelle ie t’aymois , ne cheoit en 
raifon que ie t’oftaffe celluy office auecques lequeliete hon= 
noroys . Le te donnay celuy office penfant que tu feufle ver- 
tueux, faige,honnefte & encores homme bien occuppé,& me 
femble que t’ocuppesarefouyr plus ta perfonne quenon pas 
a gouuerner bien marepublicque.Ce quetu ne doisfaire,ny 
moy tant foit peu le confentir, pource que le iuge doit eftre 
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tant occuppé en la bonne adminiftration de la republicque 
que ne luy demeure encores aucun temps pour fe peigner la 
tefte. Ce fut ce qu dit le bon roy Philippe au iuge auquelil 
ofta l'office qu'il luy auoit donnee pour eftre trop curieux de 
fe peigner & farder fa perfonne. Les miniftres de iuftice non 
feulement doiuent eftre graues & honneftes:mais encores cô= 
uient qu’ilz foyent hommes veritables & non menteurs, pour 
 ceque ne peult éftre chofe plus {candaleufe que celuy qui ha 
vn Office pour iuger les veritez , Ion netreuue fa bouche fi- 
non plaine de menterie. Quand deux plebeyens contendent 
für vné chofe non pour autre fin vont deuant le juge, finon 
affin qu'il auere qui a le droit & la iuftice.Doncques fitel iu- 
| gen'eft tenu pour veritable finon pour vn menteur,tous tien 
dront fon iugement pour faulx , de maniere que file litiganc 
 n'ha plus de pouoir,cbeyra a la iuftice, blafbhemera à tout le 
moins de celuy qui ha donné la fentence . Il y ha aucuns iu- 
ges lefquelz a cefte heure pour gaigner plus d'argent, a cefte 
eure pour aflembler plus d'amys, &encores pour perpetuer 
leurs offices font le vouloir des litigans, & fe laiffent aller en 
tant d'offres dequoy fe tiennent les autres pour bien heurez 
qu'ilz conclurront en leur faueur les proces & iuftice. Ceulx 
qui vont es maifons des iuges, les vns vont pour les prier,au- 
tres pour les aduifer, autres pour les tromper, autres pourles 
importuner , autres pour les gaigner & peu y vont pour les 
vifiter: de maniere que pour telles ou femblables chofes i’ad= 
uife & admonnefte les iuges que s’il font iuftes es fentences, 
foyent bien ordonnez en leurs parolles . Telz & aufli bons 
 doiuent eftre les miniftres de iuftice,qu'il ny ait que reprendre 
en leurs vies, ny prenne aucune chofe de reprehenfion en 
leurs parolles,pource que fi en cecy ne font bien auifez il ad- 
uiendra ce que dieu ne vueille qu'il aduienne,& eff, qu’au pre 
iudice de laiuftice d’un eftranger fe definentira de fa parolle 
ee Ne fuit que les iuges foiér veritables énleurs parol= 
es,fin6 qu'il eft neccfläire quil foiét fort droi@tz en leurs fen- 
tences,ceft a fcauoir que pour amour ne foient trop larges, ny 
par couuoytifefe corrôpent,ny pour crainéte fe retirét,ny a+ 
uec princes s'abädonnét,ny auec princeffes s'aucuplér,car au- 
tremét feroit for grâd incôuenient & vergongne que la barre 
qu'’ilz portét es mains foit droitte,& la vie qu’ilz meinent{oit 
torte. Ac ce queles juges foiét droi@z iuges doiuét see 
| ) trauañiier 
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trauaillér d’eftre libres. Te veulx dire qu’es chofes qu'ilz doi: 
uent iuger il eft impoffible que ceulx qui ont refpe& en leurs 
fentences de fauorifer leurs amys ne faillent ou a fe venger de 
fes ennemys : pource qu'il n’eft iuge iufte finon tyrant fecret 
& occulte; Celuy quiauecques afétion iuge, & chaftie auec 
ques pañion fe trompe beaucoup, ceulx qui ont office de iuge 
a gouuerner, de penfer que pour eftre habandonné ; outor- 
tre vn peu de la iuftice,gaigneront plus d’amys eu la republie 
que , ce qu’eft tant mal faiét ,& a dieu tant odieux, que s'il le 
feuffre pour aucun efpace de temps non pour certain le diffi- 
mulera pour beaucoup : pource que comme noftre faulueur 
dieu eft pere de la verité , ne veult que portenttiltres deiu= 
ftes ceulx qui en leurs offices font tant d'iniuftice . Helie 
Spartian en la vie d'Anthoine dit, qu'allant ce bon empereut 
vifiter fon empire(ainfi qu'il eftoiten Capoue) & illecques 
demädaft de l’eftat des cenfeurs s’1lz eftoient iuftes ou remys, 
luy diftvn Capouan. Par les immortelz dieux ie te iure fere- 
niflime princes, que ce cenfeur que nous auons icy n’eft iu- 
fte ny ne fait iuftice, & pour ce me femble que le deuons 
ofter,&iete diray ce que m’eft aduenu auecques luy . Ie luy 
priay qu’il feift pour l'amour de moy quatre chofes lefquelles 
eftoient toutes iniuftes , & de fort bonne volunté fe condef. 
cendita toutes, de quoy ie m'efmerueillay & non peu me 
fcandalifay:par ce que quad ieluy prioys ie ne penfoys point 
qu'il les deuft faire :finon pour fatiffaire a ceulx qui m’eftoy= 
ent venus prier de ce faire . Et dit plus celuy Capouan : Par 
le dieu Geniusie te iure,queie n’eftoys pas fort fon plus gräd 
amy, pour qu'il dift l’auoir faiét plus pour l'amour de moy 
que pour vn autre, finon que s’il feift pour moy ces quatre 
chofes, il eft acroyre qu’il en feift pour aultres plus de quatre 
cens. enquoy dois pourueoir fereniflime prince, pource que 
les bons iuges doiuent ouyr tousauecques pacience , & puis 
determiner les chofes par iuftice.De ce tant notable-exemple 
doiuent prédre tousiuges bon aduis de n’auoir refpeét a ceulz 
qui les prient, finon regarder bien ce qu'ilz luy demandent: 
pource que s'ilz font ce qu’ilz doiuent en tel cas leurs enne= 
mys les proclameront pour iuftes, & s’ilz ne font ce qu'ilz doi 
uent dieu permettra que leurs propres & mefmes amys les no 
teront côme tyräs.Les iuges qui prefüment eftre zelateurs de 
la republicque & fouciez de leurs confciences , ne fe doiuent 
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contenter de faire fimplement iuftice, finon qu'ilzayent telle 
opini0 d'eulx mefines en la republicque, que nul leur ofe de. 
mander ny prier chofe vilaine & des honnefte,car autrement 
fi en celuy que demande nous notions peu de honte,du iuge 
a qui lon demande mettrons aucune {ufpition . Doiuent auf 
les princes bien aduifer que les iuges qu'lz ont mis pour ad= 
miniftrer iuftice ne fe contentent d’eftre iuftes , honneftes & 
veritables:finon que fur toutne foyent auaricieux ny couuoy 
teux , pource que iuftice & auarice peu fouuent fe feuffrene 
en vne perfonne . Ceulx qui tiennent charge de gouuerne- 
ment du peuple ou de fentencierles proces,fe doiuent beau- 
coup garder qu'auecques dons & prefens ne foyent corrum- 
pus: car il cftimpofñfible finon quele iour que commencera en 
la maifon du iuge croiftre forces biens & accumulations, ce- 
luy iour fe commencera la iuftice a diffimuler. Licurgue, Pro 
methee, & Numa Pompilio nulle chofe en leur loix ont tant 
deffendue , ny pour autre chofe tant grefues peines ont mi- 
fes , comme pour & affin que lesiuges ne fuflent couuoiteux 
& larrons : & de verité ilz auoyent profonde confideration 
de pourueoir & prohiber , que le iuge qui fe refiouyft d’a- 
uoir partau jarcin, fort mal fentenciera que fe reftitue le larz 
cin.Nefe confientles iuges de dire qu'ilz ne recoiuent argent 
ny or,nyfoyes, ny ioyaulx, finon ques'ilz prennent feule- 
ment, prénent toutes mangeailles,çcomme fruiétz, vollailles & 
autres petites chofes, pource que plufieurs fois aduient quele 
iuge mangeuc les fruiétz,& le pauure plaidoyant fent la mor- 
fure.Cicero ditau liure des loix,qu’eftant Cathon cenforin ia 
fort vieil, luy dirent vniour les fenateurs au fenat: Ja fçauez 
Cathon côme fommes es Kalendes de Tanuier: efquelles nous 
auons de couftume de partir & diuifer les offices entre le peu 
ple. Nous auons determiner de creer Malio & calidano pour 
cenfeurs annuelz: dis nous fi felon ton oppinion ferôt abilles 
& fuffifans. Leur refpondit Cathon cenforin.Peres confcritz 
ie vous fais fçauor, que ie ne recois lun ny approuue l'autre: 
pourss que Malio eft fort riche, Calidano eft citoyen & 

ourgeois fort pauure, & de verité en l'un & en l’autre y ha 
fort grand peril. Doncques voyons le par experience,que les 
cenfeurs fort riches font trop fubie@z a leurs plaifirs, & les cé 
feurs fort pauures fôt fort couuoiteux.Et dit plus,en ce cas me 
fémbleroit queles céfeurs ou iuges qu’eflirez,ne foiét tant pau 
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ures,que leurs deffaille de quoy manger,ny foienttant riches 
que leur furmonte en fuperfluiré pour demourer trop a leur 
plaifir : par ce que la trop grande habondancefai@ les hom- 
mes vicieux , & lesautres auecques grande pauureté fe tour- 
nent & conuertiflent couuoyteux. Selon l'autorité quete- 
noit Cathon cenforin , ceft raifon qu'a fes parolles fe donne 
credit,puis que fi longuement gouuerna l’empire Rommain: 
encores qu'il foit verité que tous les pauures ne foient cou- 
uoyteux, ny tous les riches foient vicieux. Mais il difoit cela, 
pource que les deux Rommains de ces deux vices eftoient 
notez, pource que les pauures defirent d'auoir & d’acquerir, 
& les riches d’eux conferuer refiouyr& prédre plaifir. Quel 
les de ces deux conditions d'hommes les princes doiuent efli- 
re, non facillement n'oferoye determiner : & pource ie ne 
confeille que lon mefprife les pauures , & que lon eflife les 
riches, & que lon mefprife les riches,& que lon eflife les pau- 
ures, finon quefoient telz ceulx aufquelz lon commettra lof 
fice de iuftice, que lon les congnoiflé eftre de bonnie confci- 
ence & n’eftre point fubieétz a couuoitife : pource que le iu- 
ge qui tient la confcience chargee & rompue ; impoñhble eft 
vi face faine iuftice. Il y va de grand iugement pour auoir 
errors d'un iuge s’il eft de bonne ou mauuaife confcience 
voyant s’il procure celuy office de iuftice, pource que l'hom 
me qui procure de fa propre volunté charge de la confcience 
d’un efträgier,nedoit cftimer en beaucoup la fienne propre. 


qD'une lettre qu'efériuit Marc Aurele empereur « Antigono for 
amy , refpondant à vne autre que de Sicille luy awoit ennoyee, 
l'aduertiflant que les iuges Rommains efloyent fort rigoureux, la 
dinife l'aëteur en cinq Sie € eff la lettre fort notable con 
tre les inges cruelz. 


Chapitre feptiefme. 
= Arc aurelle collegue en lempire;tribun du peu 
QE ([ole, eftant de Sraféie malade ,atoy Antigono 
Ç { banny defire fulut, pour toy repos & confola- 


JA Wlrion des dieux pitoyables confolateurs . Pour 
D Cfuir les ennuyeufes chaleurs de Rôme, & pour 


lire aucuns liures que lon m’a apportez du royaume de Pale- 
fines 


îtine, fuis venu icy en Capua, & pour la grade hafte que r'a- 
Uoi5,a faire grades iournees,les fieures m'ont {urprins:lefquel: 
les font plus ennuyeufes que perilleufes : pource qu’elles me 
prennent auecques le froid,& m’oftent du tout en tout l'ap- 
petit.Le vingtiefme iour de Fanuier ie receu ta fecôde lettre, 
& fut le cas,que ta lettre -& ma fieure, vindrent en vn mefne 
inftant : mais fut tant l’ennuy que ie prins auecques la fieure, 
que ie ne peuz longuement lire ta lettre. Me femble que n'a- 
Yons pas bonne main,toy cftant fi brefny moyÿ eftant fi pro- 
lixe:pource que ma lettre longue tha offé les angoifles & tri 
fteiles que tu portes,ny ta lettre brefue ne m'ha peu ofter les 
feures. À cefte heure que fe va éfchauffant le fentemenr, que 
day eu de ton trauail, plus m'ard le defir que ray de ton re- 
méde.le te vouldrois dire aucune chofe,& te fécourir auec- 
ques aucun confeil:mais ie trouue que la confolation,dont tu 
as meltier,ie ne la te peuz donner, & celle queiete peuz don 

her;tu n'en has point de meflier.En cefte lettrene fera ce que 
eftoit en l’autre premiere, finon queie trauailleray le moins 
que ie pourray de te refpondre.fe ne m'occuperay de te côx 
foler:pource que 1e fuis auec cefte maladie tant defgoufté,que 
1e n’aÿ aucune inclination de vouloir efcrire,ny tant foit peu 
prés faueur es chofes de plaifit.Si d’aduâture celte lettre n’eft 

tant fauoureufe,tant copendieufe,ny tant confolatiue, côme 

celles que ie te foulois enuoyer,tu donneras la coulpe n6 a la 
volunté qui defire de te faire feruice,fin6 a la maladie,qui ne 
luy donne lieu : pource qu'il fuffit bien aux malades, de con: 
ténter les medecins, fans fatisfairé a leurs amis : Sita confo: 
lation eftoir,non en plus que de v'efcrire beaucoup de lettres, 

& a offrir plufieurs parolles:certainemét pour faire tout ce- 

cy ie baillerois auecques mes fieures. Que profite a toy, ny 
me peult fatisfaire;ayant peu,te faire offres de beaucoup.Par- 
lanc a ce propos,ie me recorde,que les loix anciénes des Rho 
diens, diloient ces parolles: Prions & admonn eftons, que lori 
vifite & confole tous les captifz, & tous les pelerins, & ceulx 
qui font defconfolez: & pource ioinét auec cecy, ordonnoñs 
&t commandons,que nul en la republicque foit hardy a don- 
ner confeil, finon qu’auecques le confeil donne le remede: 
pource qu'au cœur affligé, les parolles confolent peu, quand 
en icelles ne fe rencôtre aucü remede.Pour certain la loy des 
Rhodiens eft bonne,& le Rommain qui la DO Den 
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meilleur . Soys certain que ie te defire veoir, & encores ie 
fçay que me vouldroys parler &c me dire toutes tes côplain- 
étes: ie ne m’en efmerueille , pource que le cœur bleffé & na- 
uré plus fe repofe contant fes maulx propres , que non oyant 
les confolations eftranges . Tu m’efcritz pluñeurs chofes par 
tes lettres ,la plus grande part defquelles tamais reftoyent 
venues a ma congnonlance,& la plus effentialle d’elles eft,que 
tu m’aduertis que les officiers & iufticiers font tort rigoureux 
en ce royaume, & que pour cela ceulx du royaume de Siail- 
le font fort malcontens du fenat. lufquesa cefte heure de ta 
bouche ay entendu menterie:8c cecy me meult a croyre tout 
ce que tu dys par ta Jettre qu’en ce que plus eft ie tiens bien 
chofe certaine, que felon que ceulx de lifle de Sicille font ef- 
meux & bulicieux,ilz donnent occafon aux iuges d’eftre bra 
ues:pource que c’eft vne reigle generale, que la ou les hom- 
mes font defordonnez,les miniftres de la iuftice doiuent eftre 
rigoureux : & encores qu’en autres royaumes n’aduinff, il eft 
acroire qu’il foit aduenu en cefte ifle de laquelle dit le pro- 
uerbe ancien : Tous ceulx qui habitent les ifles font mauuais, 
mais les Sicilliens font pires que tous. Au iourdhuy font tant 
puiflans les mauuais en leur malices , & font tant amoindriz 
les bons auec toutes leurs vertuz, que s'ilny auoit vn frain &c 
vae bride par la iuftice , les mauuais furmonteroyent tout le 
monde, & les bons s’acheueroyentincontinent. Laiflant ce- 
Ja & venant au propos, ie dys que confiderant de quand & 

combien de maulx nous fommes enuironnez , & a quand de 

miferes nous fommes fubieétz, ie ne m’efmerueille des huma- 

nitez que commettent les humains , mais ie me fcandalife des 

cruelles iuftices que font noz iuges cruelz, de maniere qu'a- 

uecques plus grandes raifons les pouuons appeller ryrans qui 

tuent par violence,que non cenfeurs qui adminiftrent iuftice. 

D'une chofe ie fuis fort efpouenté & quafi aliené de moniu- 

gement ceft, qu’eftant de droi& la iuftice des dieux,& eftant 

eulx offencez veulent eftre appellez pitoyables, & nous au 

tres tenans la iuftice emprunétee & n’eftans offencez , nous 

nous glorifions d’eftre appelez cruelz. Ie ne fçay quel eft 

homme qui ofe blefer vn autre homme,puis que nous voy- 

ons que les dieux pardônäs leurs propresiniures,ont attainét 

le renom de clementz, & nous autres chaftians les iniures fai- 

étes a autruy nous demourons auecques le renom de are 
iles 
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Si les chaftimens des dieux eftoient tant feueres , COMME noz 
pechez font ordz , & nous mefüuraflent auccques cefto'me- 
fure, pour vn feul demerite d'yne coulpe fufhroir pournous 
Ofter la vie.Ne pourra auec auecques raifon s'appeller hom- 
me entre Îes hommes , finon fauluage entre les fauluages,ce- 
luy qui s’oubliant d’eftre de la chair debile fans pitié , tour- 
mente la chair d’autresleurs femblables, Si fe regarde vnhom 
me,depuis les piedz iufques a la tefte,ne trouuera en foy cho 
fe qui le mouue à cruaulré, & verra en foy plufieurs mftru- 
mens pour s'exerciter a pitié: car il ha les yeulx,auecques Jef- 
quelz doit regarder les necefliteux & fouffreteux , il ha les 
piedz pour aller a l’eglife & aux fermons, ha les mains pour 
ayder tous, il ha la langue pour fauorifer les orphelins; il ha 
le cœur pour aymer Dieu : finablement il ha l'entendement 
se congnoiltre Je mal, & la difcretion pour enfuyure le 

ien , Si les hommes doiuent beaucoup aux dieux pour leur 
auoir donné telz inftrumés pour eftre pitoyables, non moins 
leur font obligez & attenuz, pour leur ofter les occafions 
d’eftre cruelz: car ilne leur ha donné cornes comme aux tho- 
reaulx, ne leur ha donné ongles comme au chat , ne leur ha 
donné poifon comme au ferpent : finablement, ne leur ha 
donné tant piedz perilleux comme a vn cheual, pour ruer 
& frapper , ne leur ha donné tant cruelles dents comme au 
lyon pour mordre. Doncques fi les dieux font pitoyables, 
nous ont créez pitoyables, & nous commandent d’eftre pi= 
toyables, pourquoy noz iuges demandent ilz d’eftre cruelzè 
O quantz juges font cruelz & feueres au 1ourd'huy en l’em 
pire Rommain , lefquelz foubz couleur d'auoir zele a iufti- 
ce, aduanturent de perdre la republicque : par ce que non a+ 
uccques le zele de la iuftice , finon auecques defir d’attain- 
dre renommee fe font laiflez vaincre de ja malice,& ont de 
hyé leur propre naturalité . Te ne m’efmerueille qu'vn cen< 
feur ou iuge Rommain ait enuie de ma maifon , Vueille mal 
a mes amis, donne faueur a mes ennemis, mefprife mes en 
fans;regarde de mauuais yeulx mes filles,çcouuoyte mes biés, 
parle mal de ma perfonne : mais de ce que ie me fcandalife 
eftque plufeurs iugesfontainf gouluz de defpecer les chairs 
humaines,comme s'1z eftoiét ours, & les chairs humaines ru 
ches à miel, 
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œMarc Aurele pourfuir fa lettre contre les iuges cruelz, & mer 
deux exéples lun d'un iuge Rommain tres cruel, @r l'autre d'urs 
roy de Chrppre pitoyable. 


Chapitre hui@iefme. 


1 Loy d'homme de bié, Antigono,ie te iure,que 
moy eftantieune ;ie congneu vh cenfeur iuge 
Zen Romme, qui auoit nom Licarnio, baron,de 
Jhaulte ftature ,fà chair ny trop grofle ny trop 
debulle, les yeulx eftoient aucunement fangui- 
nolentz & rouges , eftoit du fang des patrices & 7 A en 
la face-lüy defalloit beaucoup de barbe, & en la tefte auoit 
beaucoup de cheueulx blancs . Ce Licarnio fut en Romme 
long temps cenfeur, es loix Rommaines eftoit bien doëte, & 
es couftumes & iudicature fort experimenté , de fa naturelle 
complexion parloit peu, & es refponfes qu'il donnoit eftoit 
fort refolu.Entre tous ceulx qui furêt en fon temps en Rome, 
auoit cefte extremité ex excellence, conuient a fçauoir que à 
tous efgalement adminiftroit iuftice,& aux negociateurs aueë 
gräde abbreuiation,donnoit briefue iuftice,& les defpefchoit 
incontinent.Ny iamais lon le peut incliner auecques prieres, 
ny corrompre auecques dons,ny trôper auec parolles,ny faf- 
cher par menaflès,ny acceptér d'aucun que ce fuft promeffe: 
ioinct auecques cecy eftoit fort auftere en la condition; feue- 
re es parolles,inflexible en prieres,cruel es chaftemés,foufpe- 
çonneux es negoces, & fur tout eftoit hay de plufieurs ; & 
craint de tous. Combien & quant eltoit hay ce Licarnio ne 
fe peult dire,& combien eftoit de tous ne fe peult penfer,par 
ce qu'en Romme;,quand aucun eftoit iniurié,incontinent di- 
foir: Viue longuemét Licarnio, Quandles enfans pleuroient, 
incontinentieurs difoient leurs meres,gardez vous de Licar- 
n0,&incontinent fe taifoient:de maniere qu'auecques le feul 
nom de Licarnio,lon efpouentoit les hommes, & fe taifoient 
Les petis enfans. Tu dois aufñfi bien fçauoir, Antigono, que 
quand s’efleuoit en vne cité aucune efmotion, ou en aucuns 
prouince,le faifoit & croifloit aucü fcädalle,ia fe tenoiét pour 
certains , & diofoit lon qu'autre n’yroit lä,que Licarnio, & 
que le fenat y pouruoyeroit de fa perfonne. Et parlant a la 
verité,quandil arriuoit a telle cité ou prouince,non feulemée 
les fedicieux s’en eftoiét fuys:mais encores pluficurs innocés, 
s’eftoient 
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s’eftoient abfentez:pource que Licarnio eftoit vn hômertant 
abfolu,& refolu,que les vns pour malfaiéteurs,autres pour co 
fentans,autres pource qu'ilz ne fauorifoient au bon droit,;au- 
tres pource qu'ilz les recellorét, nul s’efchappoit d’eftretour- 
menté en la perfonne,ou chaltié en fes biens, Penfes tu, An- 
tigono,qu'ayent efte peu ceulx que ceinge ha faict fouetter, 
& efquarteler, ie&er es puyz,decapiter,pédre,bänir,& mettre 
€s ceps, au temps que les Rommains Pauoient auecques eulx. 
Par les immortelz dieux ie te iure,& ainfi m'ayde le dieu Ge 
nio de nature,qu’ainfi eftoient pourueuz de piedz,de mains, 
& de teftes d'homes les pibetz,côme les boucheriesde bœuf?, 
vaches,veaulx,moutôs & cheureaulx.Eftoit ia ce Licarnio tât 
acharné a efpandre fang humain , que iamais eftoit tant con- 
uerfable,ny tenoit le vifage ioyeulx &c allegé,comme ilauoit 
Je 1our qu'il deuoïit faire noyer vn homme densle Tybre,ou 
pendre au mont Celio,ou decapiter en la rue Salaria,ou tour 
menter & gefner en la prifon Mamortine. O cruelle, 6 fiere 
& inaudite la condition que ce iuge Licarnio auoit: caril ne 
eftoit pas poffible qu’il euft efté nourry entre les bras des de- 
licates Rommaines, finon es entrailles de ferpens venimeux, 
Te tourne autresfois a dire, qu'il eft impofhble qu’il euft efté 
nourry de delicat lai@ de femmes, finon qu'il alaiétaft cruel 
fang de tigres.Sice Licarnio eftoit cruel,pourquoy luy don- 
noit lon telle condition,ie mauldiétz telle condition.Sil le fai 
foit pource qu'il auoit grand zele a la iuftice, ie mauldi@z tel 
zele de iuftice. S'il le faifoit pour acquerir plus d'honneur,ie 
maudiéz fon honneur: pource qu'il fera mauldiét des dieux, 
& hay des hommes, l’hôme qui ofte a autre la vie,encores que 
ce {bit par iuftice,n6 que pour plus,de foy attaindre renom- 
mee.Beaucoup fe feruét les dieux,beaucoup de dommage re. 
çoiuent les peuples en ce;que le fenat de Rommele iuge fans 
contenance appellé eflargy, & le iuge bourreau appellé iuftet 
de maniere que ia au peuple Rommain n’ont credit,ceulx qui 
uariflent auec de l’huylle,finon qui curét & guariflent auec 
fe feu. Siaucunle penfe,;au moins 1e ne le penfé,que quand fe 
mourut Licarnio,s’acheuerent auecluy tous les iuges cruelzs 
pource qu’en tout l'empire Rommain,n'y eutplus d'un Li- 
carnio,a cefte heure en chacune republicque y en ha plus de 
trois ou quatre . Non fans larmes ie dy ce que ie veulx di- 
re: & eft qu’en iceulx temps, comme tous les iuges qui ad 
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miniftroient,eftoient pitoyables, fut fort renommé Licarnio 
pour eftre cruel: mais a celte heure, comme tous font cruelz, 
nous efpouentons d’un iuge qui eft pitoyable. En l'an dou- 
ziefme de la fondation de noftre mere Romme , le premier 
roy d'icelle, fut Romulus: lequel enuoya vn ediét a tous les 
peuples prochains, voyfins & commarchans : affin que tous 
Jes hommes,qui eftoient bannis,tous ceulx qui eftoient affi- 
£ez, tous ceulx qui eftoient perfecutez, & tous ceulx qui e- 
{toient en necefhré, tous vinflent en Romme;:pource qu'ilz 
feroient emparez contre leurs ennemis, & fecouruz en leurs 
trauaulx.Diuulguee la renommee par toute l'Italie, de la pi- 
tié & clemence que R omulus faifoit en Romme,fi les annal- 
les des anciens ne nous trompent, plus d’'habitans eut Rom- 
me. en dix ans, que n’eurent Babylone & Carthage en cent 
ans, O glorieux cœur de Romulus, que telle chofeinuenta, 
glorieufe la langue qui telle chofe commanda , & glorieufe 
Romme, qui fur clenence & pitié fe fonda. Es liures origi- 
naulx,qui eftoient au hault Capitolle,ie trouuay vne fois plu 
fieurs lettres efcrites au facré fenat, & peuple Rommain.. Et 
au commencement des lettres difoient les parolles: Nous le 
roy des Parthes en Afie, aux peres confcritz de Romme, & 
au peuple heureux de Romme,& d'Italie, & a tous ceulx qui 
auecques le fenat ont alliance : lefquelz tiennent le nom de 
Rommains, & le renom de clemence , falut aux perfonnes 
vous enuoyons,paix & tranfquillité pour vousautres,& nous 
autres aux dieux le demandons. Regarde doncqués Antigo- 
no, quel tiltre tant glorieux de clemens,auoient noz premiers 
Rommains, & quelexemple de clemence laifferent,pour tous 
les empereurs aduenir : de forte. que puis que les barbares e- 
ftrangiers les appelloient pitoyables, n’eft a croire qu'auec- 
ques leurs fubic&@z, & naturelz foient cruelz , Selon que les 
anciens ont trauaillé d’eftre de tous-aymez, & felon les cru- 
aultez qu'a cefte heure font lesiupes pour eftre craintz,fi les 
dieux reflüufcitoient d’aduanture les morts, &comparuflene 
deuant eulx en tugement les vifz,, ie iuge qu'ilz iugeroient, 
& dy qu'ilz diroient, que ceulx la ne font leurs enfans, finon 
leurs ennemis, non augmentateurs de la republicque ; finon 
larrons de leur clemence. Ayant trente fept ans, me trouuay 
vn yuer en l'ifle de Chetin, que pour le prefent eft appellee 
Cypre, en laquelle y ha vne petite montaigne, encores plai- 
ES ne de 
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ne de boys qui s'appelle le mont d'Archadie,la ou naift lher- 
be Flabia de laquelle difent les anciens que fi lon la couppe 
diftille du fang,qui proffite quand lon en frotte vne perfonne 
eftant chault,encores qu'ilne vueille 1l vous aymera,& filon 
oingt eftät froid il vo’ hayra.De cecy ny de cefte herbe n’en 
faifons aucun doute : car ren feis l'experience & oingny d'1- 
celluy fang vne perfonne,laquelle premierement perdit la vie 
que non l'amour de ma perfonne , yeut vn roy en icelle ifle 
de grande exemple en la vie & fort ren ommé en clemence, 
encoyés qu'il foit vray que par elcrit ny par parolles ie ne 
peu£ iamais fçauoir fon nom:mais a tant eftoit enfeuely fur 
quatre colomnes en vnfepulchre de marbre, & al'entour du 
‘fepulchre eftoit efcrit en lettres Grecques & fort anticques, 
auquel entre autre plufieurs chofes difoient ces parolles. 
q Tout le temps que les dieux immortelz m'ont donné de 
vie, c’eft l'ordre que ray eu degouuerner ma republicque. 
qCe que i'ay peufaire par bien samais l'ay faict par mal. 
qCe que ray peu auoir par paix amais lay prins par guerre. 
qCe que ray peu vaincre par prieres iamais les ay efpouen- 
tez par menafles. 
q Ce que ray peu remedier fecrettement iamais l'ay chaftié 
en publicque, 
Ceulx que ay peu corriger par aduertiflemens iamais les 
ay bleflez de flagelz. 
q'amais nul ay chaftié en publicque que premierement ne 
Paye aduifé en fecrer. 
glamais confenty que ma langue dit menteries ny ay parmis 
que mes aureilles oyflent flateries. 
qlay refrené mon cœur de defirer l'autruy & l'ay perfuadé 
qu'il fe contentaft auecques le fien propre. 
qlay veillé pour confoller mes amys & me fuis efueillé de 
n’auoir ennemyis. 
qle n'ay efté prodigue a defpendre ny couuoyteux de pren- 
dre &reçeuoir. 
qlamais de nulle chofe ay fait chaftiment fans que premier 
j'en euffe pardonné quatre. 
qDe ceque iay chaîtié ray eu trauail & de ce que ray par- 
donné ray eu ioye. 
glefuis n’ay homme entre les hommes & pour cela man- 
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ql'ay efté vertueux entre les vertueux , & pource repofe 
mon efprit auec Les dieux. 

qQue te femble Antigono quel epitaphe eft ceftuy, & quel 
Prince deuoit eftre iceluy duquel re diroys que deuoit eftre 
fort glorieufe fa vie & immortelle fa memoire. A loy d’hom- 
me de bien 1e teiure, & ainfi les dieux me foyent propices 
en bien , ie n’ay tant d’enuie a Pompee auecques fon Ieru- 
falem, a Semyramis auecques fon Inde, au roy Cyrusauec- 
ques fa Bäbilonne ,a Gayo Cefar auecques fes Gaules, & a 
Scipiou auecques fon Affricque,comme ray a ce feul roy de 
Chippre en fa fepulture : pource que plus de gloire tient ce- 
luy roy la entelle afbre montaigne mort,que les autres n’ont 
cu en la fuperbe Romme eflans vifz. 


GMarc Aurele Empereur pourfuit (e lettre contre les iuges cruel, 
© met vnes paroles que dit l'Empereur Neron fort bonnes er 
ct ve inffruélion que donna l'Empereur Augule 4 vn iuge 
qu'il ennoyoit au royaume d'A chaye. 
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A|cre,ny pource que le roy de Chip- 
P#A| pre tenoit en fa fepulture , ce n’eft 
d pas m6 intenti6 defendre les mau- 
Ajuais,affin que par leurs malfaiétz & 
A oultrages ne foyent chaftiez:car de 
#4 | cefte maniere feroit pis pour moy 
BA les fauorifer,que non a eulx d’eftre 
A| mauuais,pource qu'ilz pechent par 
debilité & moy par malice,mais en 
ce cas me femble & encores a tous ceulx qui ont bon iuge- 
mént,que puis que la coulpe es hômes eft naturelle, & la peine 
que lon nous donne n’eft finon voluntaire, que les miniftres 
de iuftice en adininiftrant iuflice doiuent monftrer qu’ilz le 
font pourle zele de la republicque,& n6 de courage de vé- 
geance :affin que les coulpables ayent accafion d’amender la 
coulpe paflee,& non de venger l'iniure prefente Difoi Le di- 
uin Platon cs liures de fà republicque, que deuxchofes doi. 
uent tenir les 1uges deuant leurs yeulx, c’eft a fçauoir que a 
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uoitife,& a chaftier aucune perfonnene monfirentvengeäce, 
pource que les iuges ont cogé pour chaftierles corps:imais n6 
pour cela l'ont pour blefler les cœurs. Neron Empereur fur 
fortinfameen fa vie & fort cruel en fa iuftice, & auec toutes 
fes cruaultez aduint,que côme vn iour lon luy apportaît vne 
féntence pour la figner,pour coupper la telte 2 aucuns homi- 
cides,donnant vn grand foufpir diit ces parolles:O que ie fe- 
roye bien heureux fi ie n’eufle iamais apprins a efcrire pour 
eftre excufé de ne figner point cefte fentence. Pour certain 
l'Empereur Neron pour auoir dit tant glorieufe parolle en 
tel temps & faifon meritoit immortelle memoire,mais depuis 
fa vie tant peruerfe eftrangea tant notable fentence, pource 
que parlant a la verité fuffift vne mauuaife oeuure, pour def. 
autorifer plufieurs parolles bonnes.O quantz lieux & royau- 
mes.ont efté perdus non tant pour les maulx que les mauuais 
eniceulx ont commis,que pour les defordonnees iuftices que 
les miniftres de iuftice ont execurces : pource que penfant 
auccques fa rigueur corriger les dommages pañlez,ont efueil- 
lé fcandaile a jamais ouyz. A tous eft notoire qui fur & quel 
fut l'Empereur Augufte, lequel en toutes les vertus fut fort 
extreme au bien:car il eftoit genereux,noble,vaillant,magna- 
nime,vigoureux & zelateur de iuftice,& fur tout fort pitoya- 
ble: pource qu’auant qu’en autres chofes monftraft fa pitié & 
clemence,ordôna que nul prince fignalt les fentences de mort 
auecques fa main, ny veilt imftcier aucun auecques fes yeulx. 
De verité la loy fut bien congneue,& pour la netteté & pu- 
reté des Empereurs aflezneceflaire,pource qu'il femble meïl- 
leur aux princes defendre leurs terres auec la läce, que figner 
vng fentence de mortauecques la plume. Eftoir ce bon Em- 
pereur Augulte fort curieux d’eflire les miniftres de iuflice, 
& fort foucyé de les enfcigner commét ilz fe deuoient com- 
porter en la republicque , les aduertiflans non feulement de 
ce qu'ilz auoient de faire, mais encores de ce qu'ilz fe de- 
uoient garder , qui ne pouuoit eftre chofe meilleure : par ce 
que les miniftres de iuftice faillent de ne faire ce qu'ilz doi- 
uent. Eftoit en Capoue vn gouuerneur qui s’appelloit Ef- 
cauro ; lequel eftoit iufte iuge encores qu'il fuft aucunement 
feuere , lequel l'Empereur Augufte enuoya au reyaume de 
Dace , afin qu’il euft charge d’icelle prouince. Entre autres 
chofès luy dit ces parolles pour les tenir en memoire: Amy 
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Efcauro j'ay determiné de t'ofter de Capoue,8cte commet-- 
tre le gouuernement'de la prouince de Dace, la ou tu repre- 
fenteras la maiefté de ma perfonne:& dois beaucoup regarder 
que puis que ie te meliore en honneur & biens, que tu dois 
auffi meliorer ta vie & temperer la iuftice:pourceque iufques 
icy tu as efté vn peu rigoureux en la iuftice & en la vie inco- 
fiderc. Iet'aduifete prie & commande que changes le ftylle 
de ta vie, & que regardes beaucoup pour mon honneur & 
renommee: car tu fçais bien queles princes Rommains n’one 
plus d'honneur ny plus de bien en leur republicque,que d’a- 
uoir bons ou mauuais miniftres de leur iuftice. Si tu veulx 
taire ce que ie vouldrois que fifles,ie te fais fçauoir que 1e ne 
re confiemon hôneur ny te commeétz maiultice,pource que 
tu foyes emulateur desinnocens,bourreau des pecheurs,finô 
qu'auccques vne main tu aydesaux bons de femaintenir , & 
auecques l’autre tu aydes les mauuais d’eulx releuer: & fi tu 
veulx fçauoir plus en‘particulier monintention , ie t’enuoye 
affin que foyes ayeul des orphelins, aduocat des vefues, em- 
plaître des bleflez , bafton des aueugles & pere de tous. Soit 
doncques la refolution de toutmes ennemis applaudiflant, & 
mes amis refñiouyilant,les debilles foubleuant & Les fors fauo- 
rifant:de telle maniere foyes tout pour touste gardant d'eftre 
partial a nul, que a la renommee du pitoyable que les miens 
fe refiouyflent dy demourer & les eftrangiers defirent deme 
venir feruir.Cefte fut doncques l'inftruétion que dôna  Em- 
pereur Augufte au gouuerneur Efcauro , & fi bien lon veult 
regarder fes parolles elles furent aflez compendieufes,& a ma 
volunté es cœurs de noz iuges fuflent efcrites. Tu me dis 
par ta lettre que les iuges qu'euoyerét le fenat en cefte ifle,ne 
font fort honneftes , n'encore fans fufpicion d’eftre vn peu 
couuoiteux. O crifte republicque la ou les iuges d’icelle font 
cruelz,font deshonneftes & couuoyteux : pource que les iu- 
ges cruelz ne feront finon tuer les innoces,les iuges couuoi- 
teux que feront ilz finon robber les pauures,les iuges desh6- 
neftes queferont ilz finon fcandalifer les bons.Ie diray a telle 
eftant malheureufe republicque, plusfeur luy feroit demou- 
rer es montaignes auec les beftes bruttes,que d’eftre gouuer- 
nee de iuges tant inicques : pource que les lyons qui fontles 
beftes plus cruelles fi en fa prefence vn chafleur fe couche 
par terre ne luy touchera le lyon ny encore a fa robbe Q 
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mon amy Antigono penfes tu que fi la republicque eft def- 
gratice malheureufe qui telz iuges{eufre,que pour cela heu- 
reufe fera Romme qui les y ha pourueuz. À Ioy d'homme de 
bien ie te iure,que ie tiens pour pires les fenateurs quiics ont 
enuoyez,que les iuges qui y font allez.C’eft vne grid peinea 
vn cœur genereux ct noble,aller demäder iuftice a l'hôme qui 
ne maintiér veritény garde la iuftice:mais c’eft plus gräd pei- 
ne de veoir vniuge lequel auec fa tyrânie a tyrannie beau- 
coup, & a plufieurs pauure a faict plufieurs rortzet grief,,8&a- 
pres auec la vie qu'il faiét, fin auec l'autorité qu’il tiét,prefu- 
me corriger tous les cenfeurs ou iuges. Qui tient pour office 
de chaftier tous les vicieux, il a obligation de fäaillir detous les 
vices:car d'autre maniere celuy qui tient teile office tyränife 
la iuftice,& celuy qui le foubftient eft trahiftre a {a republic- 
que.ll eftimpoïhible qu'aucun foit bon cenfeur & bon iuge 
s’il n'a l’auteur de fon office pour accefloire, & fa vie neëte 
pour principal. La fin pourquoy fe pourueorit iuge es pro- 
uinces c'eft,pour diffimir les caufes douteufes,pour reparerles 
meurs , pour fauorifer ceulx qui peuuent peu, pour aller ala 
main forcer ceulx qui peuuent beaucoup,& pout le plus, n'y 
ha republicque fi petice qui ne faiche bien mettre vn lrron 
au giber,fans ce Que vienne vn cenfeur ou iuge de Rommea 
luy ordonner la fentence.O quantz iuges y ha au jourd’huy 
en Romme qui ont faiét pendre plufieurs, ne regardant qu’au 
premier larrecin,& demeurent eulx libres ayans defrobé tout 
le peuple ;lefquelz doiuent tenir pour certain que fi lon leur 
eflongne le chaftiment non pour cela leur eit pardonné leur 
lrrecin , par ce que les couipes que les hommes diffimulent 
en la vie,les dieux en apres les chaîtient en la mort.C’eft gräd 
bien pourla republicque & non petit honneur pour le prin- 
ce qui ha charge d’elle,çquand vniuge ou cenfeur eftant hon- 
nefte en fa perfonne tant fcrutateur en fa iuflice, que de nul 
vice defquelz en autre chaftie n'eft notee ou infamee fa per- 
fonne ; pource que beaucoup fe perueruift l’ordre de iufüce, 
quand vu larron met au gibet vnautre larron, 
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met vn notable ambafade qu'vn ambafladeur du royaume de 
Iudee feit au fenat de Romme , fe complaignant des juges qui 
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 N lan troifiefme apres que le grand 
Pompee print la cité d'Helie qui a 
| ceite heure s'appelle [erufalem, a Ja 
> faifon eftoit enuoyé en icelle terre 
x <A pour les Rommains,vn Rômain qui 
#4 auoit nom Valerio Gracco, lequel 
(4 'eftoit dextre en armes, cautelleux 
à LP ô |es negoces , & honnefte en la vie, 
NE j: Mais 101n€t auecques tout cecy , en 
= [a conuerfation eftoit defrené, &en 
Padminiftration de iuftice fort rigoureux. Comme les Tuifz 
fe veiflent,non feulement fubieétz , mais encores mal traiétez 
des Rommains,fe determinerent d’enuoyer leurambafladeur 
æ Romme : affin qu’il informaft le fenat des tyrannies qui fe 
faforent enicelle terre , & pour c’eft effe& y enuoyerent vn 
fort ancien,ainfi qu’il fembloit a fes cheueulx,& fort doëte es 
Jettres Hebraicques Grecques & Latines : car les Hebrieux 
font de leur mefine nature fort habilles pourtoutes les fcien+ 
ces,& pour les ames fort couardz.Venu donc celuy Hebriey 
de ludee a Romme parla au fenat en cefte maniere : O peres 
confcritz,O peuple heureux,voz heureufes aduentures & de- 
fanees fatalles le permettant,ou pour mieulx dire nous ayans 
delaïffé noftre dieu , Ierufalem qui detoutes les citez eftoit 
dame & fignore en Afie,& de tous les Hebrieux eftoit mere 
en Paleftine , nous la voyons a cefte heure eftre ferue & tri- 
butare de Romme : duquel cas nousautres n’auons de nous 
en efmerueïller,ny vous autres auez de vous en orgueillir:car 
les arbres fort haultz font des ventz plus toft cobatus, Grans 
ont efte les exercites par lefquelz par Pompee nous auons 
efte dominez: mais beaucoup plus grans ont efté noz pechez 
puis que nous meritons par iceulx eftre delaïflez de noîftre 
dieu: par ce que nous autres Hebrieux auons vn dieu quine 
nous met au deffoub2 du bié ou du mal defortune,finé qu’il 
no° gouuerne auec fa mifericorde & iuftice.[e veulx qu’oyez 
vne chofe derna bouche,& plus toft vouldrois quéla veifliez 
par experience:c'eft que nous auons vn dieu fi bon;que fi en- 
tre cinquante mille mauuaisil y en euft feulement de nous 
autres dixmille bons,vous verriez Rommains comme ont 
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veu les Egyptiens quand vault , & peult plus noftre dieu feul 
que tous les dieux voftres. Toinétz enfemble nous autres he- 
brieux tenons vn feul dieu ,adorons vn feul dieu , & en vn 
feul dièu nous croyons,& a celuy defirons feruir,encoresque 
non le feruions & que ne le feruitions auec tel paët fi que ne 
l'ofendiffions. Il elt tant bon qu'il ne nous feroit efprouuer 
que peulr fa rigoureufe main,ny noftre trifte peuple mettroit 
en captiuité comme il ha,ny noftre dieu nous peult tromper, 
ny ce que difent noz efcritures peuent mentir,que non plus 
de quand nous autres ferons pecheurs, autant vous autres fe- 
reznoz feigneurs.Et quand durera l'ire de dieu des hebrieux 
autant durera la puiflance des Rommains, pource que noftre 
talheureux royaumes ne le vous a donné noître dieu pour 
voz merites,ny encore pour que fufliez d’iceluy legitime he- 
ritiers: finon afin que fufliez bourreaulx de noz pechez. De 
puis que la volunté de noftre dieu fera acomplye , apres qu'il 
aura appaife fon ire , apres que nous ferons purgez de noître 
coulpe , apres qu’il nous aura regardé auecques fes yeulx de 
clemence , nous autres recouurerons ce qu'auons perdu, & 
vous autres perdrez ce qu’auez mal gaigné, & pourrez eftre 
que comme a celle heure de vous autres fommes comman- 
dez, viendra le temps que nous autres de vous autres ferons 
obeis : & pource qu’en cefte matiereles Hebrieux fentent vn 
& vous autres Rommains fentez autre, ne vous autres ne me 
pouez faire adorer plufieurs dieux,ny tant foit peu ferois fuf- 
fifant de uous pouoir attirer a croire vn feul dieu. Le remeétz 
tout a dieu createur de toutes les chofes auec la puiflance du 
quel fommes creez, & auec la bonté duquel nous fommes re- 
gis. Venant doncques au cas de mon ambañlade , ia fçauez 
que tous les temps pañlez iufques a ceftc! heure, Romme a 
toufiours eu paix auecques [udee, & Tudee a eu amitié auec- 
ques Romme : de maniere que nous autres vous fauorifions 
en la guerre , & vous autres nous conferuiez en paix , n’y ha 
chofe plus defiree en general qu’eft la paix , ny ha chofe plus 
haye qu'eft la guerre, &auecquestout cecy prefuppolé nous 
le voyons de noz yeulx,& encore lifons de noz predecefleurs 
que toufiours le monde a eftéen contention, & toufours le 
repos a efté banny : car a la verité fi: nous voyons plufieurs 
foufpirer pour la paix , nous en voyons beaucoup plus s’em- 
ployer a la guerre. Si vous autres vous reieétiez ceulx qui 
) vous 
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vous efmeuuent a nous voulloir mal: & nous autres creuffi= 
ons ceulx qui nousincitent pour nous rebeller , ny Romme 
feroit tant cruellesauec Iudee,ny Tudee hayroit tant de cœur 
Romme. Le plus grand figne & ja plus grande colomne de 
paix ceft,d’ofter du mylieu les perturbateurs de la paix: pour- 
ce que plufieurs fois fe perdent les amytiez non tant pour 
l'intereft des vns, ny des aultres que pour lindifcretion des 
mediateurs, Quand vne republieque s’eflieue contre vne au- 
tre elt impoñfble que durét peu leurs ennuis, fi ceulx qui s’en 
treme@tent amyables compofiteurs font fages : mais fia cas 
d'aduenture celuy qui prenttel negoce en main, eft plus ap- 
paffionné en l'affaire que n’eft l'ennemy aueclequel il {e com 
bat, nous dirons qu'iceluy tel, plus grande cautelle fe donne 
de ie£ter fur le feu du boys, quenon tirer de leaue pour l’e- 
ftaindre. Tout ce que ie dy Rommains eft a eaufe;que depuis 
que fut banny Archelaus filz du grand roy Herodes de Iu- 
dee,nous auez enuoyé en fon lieu Componio, & Marc Ruf- 
fo, & Valerio:affin qu'ilz fuflent noz iuges , lefquelz ont efté 
quatre peftes la moindre defqueles fuffifoit pour empoifon- 
ner toute Romme . Quand plus pour le pauure royaume de 
Paleftine, quel plus grande monfiruofité peult efire, enquoy 
les juges qu'enuoye Romme a ofter les couftumes mauuaifes 
des mauvais, foyent eulx inuenteurs de nouueaulx vices, quel 
le plus grand inconuenient fe peult faire a la iufice,que quäd 
les iuges qui doiuent chaflier les 1eunefles des ieunes, fe glo- 
rifient,d'eflre capitaines des legiers . Quelle plus grande infa- 
mie pour Romme,que ceulx qui dotuent eftre iuftes en route 
iuflice & donner de foy exemple en toutes les vertus, foient 
mauuais en toute mauuaiftié , & inuenteurs de tous les vices? 
En quoy femble plus voftre peu de foucy & tyrannie: finon 
que publicquement difent tous en Afe , que Îles larrons de 
Romme pendent les larrons de Iudee . Que voulez plus que 
ie vous die Rommains : finon que nous eftimons beaucoup 
moins les larrons & brigans qui tiennent les foreftz en compa 
raifon des iuges quiuous robent en noz maifons propres. O 
quantz triftes ont efté noz deflinees fatailes le iour que nous 
fufmes fubie&z aux Rommains:nous ne craignons larrons qui 
nous robbaffent es chemins, ny craignons feu qui nous bruf 
Jaft noz biens , ny craignons tyrans qui nous feiflent guerre, 
ny aucuns Affiriés'qui nous faccageafient laterre , ny craign- 
ons 
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ons l'air corrumpu qui nous apportaft peftilence ;ny crai- 
gnons la pefuilence qui nous oftaft la vie:mais nous craignôs 
voziuges cruelz qui nous perturbent la republicque & nous 
defrobent la renommee.Non fans caufe ie dy qui perturbent 
Ja republicque: car delaiflez ce qu'ilz difent,delaifiez ce qu'ilz 
intentent, delaiflez ce qu'ilz defrobent,inconuinent efcriuent 
au fenat,pour fe congratuler auecluy,non le bien qu’ilz trou 
uent es anciens, finon les ieunefles qu’ilz voyent es ieunes:&e 
comme icy les fenateurs les oyez & ne les voyez, donnez plus 
de creance a vn qui ny haque trois moys qu’il eft entré en la 
prouince,que nona ceulx qu’il y hatrente ans qui gouuernée 
la republicque . Regardez fenateurs qu’en ce fenat lon vous 
amis & conftituez pour plus fages, pour plushonneftes, pour 
plus experimentez,ëc pour plus moderez & vertueux. Donc- 
ques en cecy plus qu’en tout fe verra fi eftes vertueux en ce 
que ne croyez a tous: pource que fi font plufeurs & de forte 
variable nation ceulx quiauecques vous treictent , beaucoup 

lus font variables leurs intentions & leurs fins pour lefquel- 
É vous parlét.[e méte fi voz iuges n’ont faiét rat de tortz en 
la iuftice, & habonde en la difcipline , qu’ilz ontenfeigné a la 
icuneffe de Tudee inuenteurs de vices que ny de noz peres 
ont eftéouyz, ny es liures leuz, ny écore en noztemps veuz. 
Vous autres Rommains comme foyez valeureux & puiflans, 
vous defdaignez des hommes qui peuent peu prendre leurs 
confeilz: Ce que ne deueriez faire ny a voz amys confeilier, 
pource que fçauoir & auoir peu, fouuent ont acouftumé d'e. 
{tre enfemble . De quantz confailz a prins iudee de Romme 
prenne a cefte heure Romme de Iudee, conuient afçauoir 
que fi voz capitaines ont gaigné plufieurs royaumes efpädät 
le fang,les doruent conferuer voz iugesnon auecques rigucur 
efpandant le fang,finon auecques clemence gaignant & aflem 
blant les cœurs. O Rommains, admonneftez, mandez, priez 
& aduifez les iuges qu'enuoyez a gouuerner les prouinces e- 
ftranges,qu’émploient plus au bien du royaumes,que non les 
mains a augmenter le fifque : car autrement infameront ceulx 
qui les enuoyent , & dommageront ceulx qu'ilz gouuernenr, 
Non pour autres chofes voz iuges ne font obeys es chofes 
iuftes, finon pource qu'ilz ont commandé premierement 
phieurs chofes iniuftes. Les commandemens iuftes font 

es cœurs doulx , & les mandemens iniuftes , tournent 
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& conuetuflent les hommes humbles manfuetz & doulx, duré 
& aufteres.Eft la malice humaine tant inclinee a commander, 
& luy eft tant ennuyeux d’eftrecommandee, qu'encores que 
lon nous commande faire bien nous obeyflons mal , quand 
plus quand lon nous commande mal nous voulons efire obe- 
ÿz au bien . Croyez moy Rommains vne chofe & ne dou- 
tez en icelle , que de la grande legiereré & peu de maturité 
es iuges, eftnay le peu de crainéte & la grande vergongne ëe 
defhontement. Tout prince qui donnera charge de iuitrce a 
celuy qu’il vait r’eftre habille;& ce non tant pource qu'il fçait 
bien adminiftrer la suftice ,finon pource quéfe donne gran- 
de cautelle d'augmenter les biens . Se tienne pour tout cers 
tain que quand il ny regardera & ny penfera point, verra fon 
honneur en l'infamie , fon credit perdu ,fes biens diminuez, 
& aucun notable chaftiment en fa maifon*& pource que ray 
autres chofes pour dire en fecret,ie veulx conclurre cecy qué 
cft public : & finablement 1e dis que fi voulez conferuer no- 
fre royaume;,pour lequel vous eftes mys en plufieurs perilz, 
gardez nous en juftice & nous vous tiendrons & aurons en 
reuerence .Mandez comme Rormmains, & vous obeyrons 
comme Hebrieux , donnez nous vn prefident.pitoyable ; & 
tiendrez tout le royaume en feureté . Que voulez plus que 
ie dye , finon que fi n'eftes” cruelz a chaftier noz debilitez, 
nous ferons fort obeyilans a voz ordonnances . Auant que 
pouruoyez a nous commander , tenez pour bien de nous 
prier , pource que priant auecques manfuetude ; & non 
commander par prelumption ; trouuerez en nous autres 
qu'ont acouftumé trouuer les peres en leurs enfans , & non 
la trahyfon qu'ont acouftumé de trouuer les feigneurs en 
leurs feruiteurs. 


Marc Aurele couchud [a lettre contre les iuges cruels , &r' entre 
autres chofes met ce qw'aduint au voy Boco , € les parolles que 
fon grand pere dif} au [enat. 

Chapitre vnziefme. 
Out ce que deffüs ay dit par la PHebrieu, & nô 
fans grandes admitation fut ouy de rout le fe- 
nat.O Romme fans Romme que ia ne tiens fi- 
non les murs, &es iettee pour lieu public & 
ptoftibulec de vices: Qu'as tu fai& dy le moy 
quand 


_ quand‘vn homme eftranger t’ha aflailly, & vha bleflé;au mi- 
lieu.de ton fenat.C’eft vne reigle generalle, que la ou il y ha 
corruption de couftume,toufiours fe perdent les libertez.Ce 
que femble fort clair en Romme: pource que Rommains qui 
alloient au temps paflé a venger leurs ihiures es terres eftran 
ges,de céfte heure viennent desterres eftranges les affaillir en 
leurs maifons propres. Puis doncques qu’elt tant damnee la 
iuftice de Romme,que telle penfes tu que ie croye foit 14 en 
cefte ifle de Cecille, dy moy ie te prie, Antigono, d’ou pen- 
fes que vienne au iourd’huy tant grand fcandalle au peuple, 
& tant de romptures & corruptions . Si d'aduanture tu ne le 
fcais,oy,& ie le te diray.C'eft Pordre par ou tout va fans or- 
dre. Conuient a fçauoir,que les priuez des princes importu-- 
nans,& le prince n’y refiftant, eulx le trompant & luy fe laif- 
fant tromper, Les vns auec couuoytifé,autres auec ignorance, 
donnent a qui deuroienc ofter,& oftent a qui deuroient don- 
ner, honorent qui les deshonorér, detiennent les iuftes & ab- 
foluent & deliurent les couuoyteux,mefprifent les expers, & 

fe fient des leoiers : finablement pouruoÿent non aux offices 
des perfonnes, fin6 les perfonnes d’offices.Oÿ dôcques An- 
tigono, & ie te diray plus: Ces miferables iuges apres eftre 
pourueuz & fevoyäs inthronifez es offices,defquelz n'eftoiét 
dignes, & que beaucoup plus grâde eft l'autorité de leurs offi 
ces,que non le merite de leurs perfonnes: Se font incontinét 
craindre,faifans defordonnee iuftice, prennent eftatz de gräs 
feigneurs,aux defbens de la fueur des pauures, fupplient auec 
malice, ce que leur default de difcretion, & ce qu’eft pis dé 
tout ilz meflent la iuftice eftrange, auecques leur vtilité pro- 
pre. Doncque oy que plus ie te diray, que ces malings iuges 
fe voyansengouffrez au gouffre de diucrsnegoces leur def- 
faillent les auirôs de fçauoir;les voyles de vertu, & les ancres 
de l’experience,ne fçachant remedier aux maulx petis,inuen- 
tent autres plus grans,perturbent la paix commune,pour leur 
feul bien particulier : & finablement pleurent leur dommage 
propre,& leur defplaift du bié d’autruy. Ne peult eftre chofe 
plus iufte, finon que puis qu'eulx fe font embufchez en offi- 
ces a culx non proffitables, feuffrent encores qu'ilz ne vueil- 
lent grans dommages: de maniere que les vos (pour prendre 

dons) demeurent infames,& les autres pour les procurer de- 
meuréc perdus: Oy encores,&c ie te diray plus;tu dois fçauoit 
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que lés cômencemés de ces iuges font orgueil,ambition,leurs 
moyens,enuie & malice, & leurs fins font la mort & deftru- 
étion:car iamais les fueilles feront vertes,la ou les racines fe- 
ront feiches.Simon confeil fuft en ce cas prins, telz iuges ne 
feroient des princes priuez,ny encores des priuez feroiét def- 
fendus,finon que comme hommes fufpectz au bien commun 
deuroient eftre deieétez,non feulemét de la republicque:mais 
encores leur deuroit lon ofter la vie. C’eft grand deshonte- 
mét a ceulx qui au fenat demandent offices:mais eft plus grâde 
la temerité & audace des priuez qui les procurent,ëc peuuent 
dire aux vns &auxautres, que ny la crainte de dieu les reti= 
re,ny celle des princes les refrene,ny la verpgongne les em 
Ed la republicque les accufe: finablement ny la raifon 
eur commande,ny la loy les fubiugue:Mais oy,& 1e te diraÿ 
plus,tu dois fçauoir , que c’eft icy l, forme que les fenateurs 
tiennent a departir les offices:car vne fois les donnent aleurs 
amys, en payement de leur amytié , autrefois les donnent a 
leuts feruiteurs,en payemêt de leurs feruices,ëc encores aucu 
nefois les dônent aux hômes foliciteux: affin qu’ilz ne les im- 
portunent plus: de maniere que bien peu d'offices demeurét 
pour les vertueux,qui pour eltre feulemét vertueux font pro- 
ueuz. O Antigono mon amy;ie te fais fçauoir, que puis que 
Romme conferue fa renommee, & pour eftre la republicque 
bien gouuernee, la diligence que font les iuges vers le fenat: 
affin qu’il leur donne des offices , icelles deueroient mettre 
ceulx du fenat a cercher hommes vertueux,pour leur recom- 
mäder telles chargesicar l'office de iuftice fe doit dôner,non 
a celuy qui mieulx la procurera , finon a celuy qui mieulx la 
merite.En lan de la fondation de Rôme fix cens quarante &c 
deux ans,le peuple Rommain,eut plufieurs guerres enfemble 
par tout le monde,côuient a fçauoit Gaio Celio,côtre ceulx 
de Thrace, Agneo Cardon fon frere contre les Sardes,Iunio 
Scylla contre les Simbres, Mimitio Ruffo contre les Daces, 
Seruilio Scipion côtre les Macedones,& Marcio conful con 
tre Jugurte roy des Numides : & entre toutes ceftes cy des 
Numides eftoit la guerre plus renômee,ë& encores plus peril- 
leufe:pource que fi Romme tenoit côtre le roy Iugurte plu+ 
fieurs exercites qu’ilz coqueftoient, lugurte auoit dedans Ro- 
me bons amys qui le fauorifoient.Eftoit en iceulx temps roÿ 


des Mauritains le roy Boco , lequel fut amy de fugurte, Fe 
a la 
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a Ja fin apres fut occafñon que Tugurte fe perdit & Mario le 
print. Ces deux roys Mario le côful mena a Romme,ëc trium- 
pha d’eulx,les menant deuâät fon chariot triumphal,leurs colz 
chargez de fers;& leurs yeulx pleins de larmes,duquel tât in- 
fortuné cas,pleurerét tous les RGmains qui le veirent;8c mift 
grande côpaifion,aux eftrangiers qui louyrent.Le foir apres 
que le triäphe fut acheuc,fut determiné au fenat;que 16 coup 
peroit la tefte au roy Tugurta,laiffänt en vie le roy Boco,fans 
fa terre.& fut l’occafon celte cy. De fort long temps auotée 
de couftume les Rommains , de ne iuflicier aucun homme; 
fans ce qu’auecques grande diligence fe repardaflent les [i- 
ures anciens , pour veoir fi aucun de leurs predecefleurs a< 
uoit faict aucun notable feruice a Romme,pour lequel lé mi- 
ferable meritaft qu’on luy pardonriaft la vies En vo lrure qui 
eftoit au hault Capitolle, fut trouué efcrit, conime le grand 
pere du roy Boco fut fort fage & bien grand amy du peu- 
ple Rommain, & qu’vne fois vint en Romme, & illec feift 
plufeurs oraifons & harangues au fenat,& entre autres no- 
tables fententes ; fut trouué en iceluy liure, qu’il auoit di 
ces parolles. 

qHa royaume, ou font tous telz, que ny les bons entre les 
mauuais,ny les mauuais entre les bons font congneuz. 

q Ha miferable royaume,qui esreceptacle de tous les fimples, 
& banniflement de tous les fages. 

qHa pauure royaume,ou Les bons font couards; & les mau- 
uais hardis. | 

qHa royaume, ou lon defprife les pacifiques , & loue lon 
les feditieux. 

Ha royaume;ou lon tue ceulx qui veillent pour le bien, & 
couronne lon ceulx qui s’efueillent pour faire mal: 

gHa royaume, ou fe permeét les pauures cire orgueilleux; 
& les riches ryrans. 

& Ha royaume,ou tous congnoiflent le rnal, & nul ofe pro 
curer le bien. 

Ha royaume, ou fe commettent tant de mauuais vices pu- 
blicz,qu’en autre terre lon n’oferoit les commettre en fecret: 
«Ha royaume ou tous,tout ce que defirent procurét,& tout 
ce qu'ilz procurent attaignent, & penfent tout mal, tout ce 
qu'ilz penfenc diér & peuuét,tout ce qu'ilz diét,8c tout ce que 
dz peuuent,ofent: finablement tout ce qu'ilz re ent 
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œuure,& apres n’y ha aucun bon;,qui leur refifte, En tel tanr 
infortuné royaume,ou peuple qui foit tât malheureux,fe gar 
de vn chacun d’eftre habität:car en bref lon verra fur luy,ou 
Pire des dieux, la furie des hommes, ou la depopulation des 
bons,& prédre les tyrans.Plufieurs autres chofes eftoient con 
tenues en icelles oraifons,lefquelles ne font pour le prefent a 
propos de ma lettre,mais de quand me fnble, que fut chofe 
fort iufte, que lon pardonnaft au neueu, pour les merites du 
grand pere tant fage.Cefte ma lettre tu liras en Cecile a tous 
les preteurs & iuges,qui refident là, & fera le cas, que quand 
la bras , tu les admonnefteras en fecret, auecques aduertifle- 
mens, que s’ilz ne s’'amendent nous les chaftirons en public. 
Te v'ay efcrit l'autre iour,qu’en ce que touchoit ton bannifie- 
ment ie te ferois bon amy, & fois certain que pour iouyr de 
l'amitié ancienne,& pour defgager ma parolle,ï employeray 
pour toy ma perfonne.l'efcris a Panure mon fecretaire te {e- 
courir auecques deux mille fefterties;auecques lefquelz tu re- 
lieues ta pauureté,& d’icy ’enuoye ma lettre,auec laquelle tu 
confoles ton cœur trifte. Ie nete dy en cecy plus, finon que 
tu ayes des dieux contentement de tout ce que tu as, bonne 
refioyflance de ta perfonne,auec tes amis repos:les maulx cor 
porelz, les ennemis cruelz,les fatalles deftinees perilleufes fe 
feparent de moy.De la part de ta femme Ruffa ray falué Fau 
fline ma femme:elle la fienne,& moy latienne vifitation,auec 
ioye auons receue, & auec grand pré te le referons. Ie cefle, 
ne ceflant de defirer veoir icy en Italie ta perfonne, & me 
veoir la en cefte ifle ma quarteine. 


QL'aëteur perftade aux princes & grans feigneurs , qu'ilz fotent 
amys de paix, © fuyent les occafions de la guerre. 


ë Chapitre douziefme. 


57] Crauian Augufte fecond empereur de R6- 
ay me,eft loué de tous,auoir efté en fa perfon- 
ne tant bon,& aufli bié voulu en tout l’em- 
pire Rommain,ainfi que dit de luy Suetone 
tranquille: Que quand fe mouroit aucun en 
Romme,en {on temps,donnoit grandes gra 
ces aux dieux:pource qu’ilz leur oftoient la vie,deuât que leur 
prince fceult quelle chofe fuft de la mort. N6 contés en Er 
tEITA< 
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teftamés mandoient a leurs heritiers & enfans,que chacun an 
offriflent de leurs propres biens fort grans facrifices, en tous 
les temples de Rôme:affin que les dieux eflongeaflent a leurs 
princes les iours de fa vie.fcelle aage de verité,fe pouuoit ap 
peller laage doree,& terre bié heureufe,ou le prince aymoit 
tant fa republicque, & la republicque adoroit fon prince: car 
peu fouuét aduiét qu'un foit content auecques les feruices de 
tous,ny encores que tous foient fatisfaitz du gouuernement 
d’un . Non pour autre chofe les Rommains defiroient pour 
iceluy bon prince (plus que pour eulx mefmes) la vie, finon 
pource qu’il tenoit en paix la republicque. Il y va beaucoup 
de louer la vertu de l’empereur Augufte,& non moins eft de 
exaulcer le gré & contentement du peuple : eulx luy pour la 
meriter,& eulx pour leur eftre agreable:car parlant a la veri- 
té,bien peu font ceulx qui tant excefliuement ayment autres, 
que pour les aymer fe hayent eulx mefmes. N'y ha homme 
tant humble,qu’es chofes d'honneur ne vueille pañler deuant 
tous,finon a la mort, que lon vouldroit trouuer tous le plus 
loing de toures chofes : & femble cecy eftre fort clair quand 
fe meurt le pere,la mere,le mary,la femme,le filz,fon voyfin. 
A la fin chacun fe defconforte de la mort d’un eftranger auec 
telle condition que demeure faulue de fa propre vie.Vn prin 
ce qui eft doulx, patient magnanime,fobre ne&,honnefte, & 
eft veritable, pour certain tel par iuftice merite d’eftre aymé: 
mais fur cout,& plus que tout,le prince qui de faiét tient en 
paix toute fa republicque,l6 luy faict iniuftice,fi tous ne priét 
Dieu pour fa vie. Quel bien peult auoir la republicque:en la- 
quelle y ha diffention & guerre. Dye chacü vn qu'il vouldra, 
que fans paix nul peult iouyr de ce qu’il ha,nul peult manger 
fans furfault,nul dort auec repos,nul va par chemin feuremét, 
nul fe fie de fon voifin:finablement ie dy qu’en téps ou il n’y 
ha paix chacun iour nous menafle la mort, & chacune heure 
nous defpefcher de la vie.Il eft bon que le prince nettoye fes 
royaumes de larrons,par ce que ne peult eftre chofe plus iniu 
fte,que du trauail & fueur des pauures,mangét & s’efiouyflent 
les vacabonds.Il eft b6 que le prince nettoye le royaume de 
blafpemateurs:pource qu’il eft fort iufte qu’ofant blafphemer 
du roy du ciel,ceulx la n’ofent mettre la langue fur la renom 
mee du prince de là terre.Il et bon que le prince nettoye fa 
republicque de vacabonds & ioueurs:pource que le ieu eft rât 
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mauuaife tigne,qu'l mangeue la robbe neufue,& confomme 
le bois fec.ll eft bon que le prince reforme fes royaumes des 
conuis prodigues & des fuperfluz veftemens:pource que def- 
pédre par les hômes beaucoup es chofes fuperflues,leur vient 
en apres faulte pour les chofes necefllaires. Mais ie demande a 
cefte heure,que proffite que le prince bannifle tous les vices 
de fa republicque,fi par autre part la tient mife en guerre. La 
fin pourquoy les princes font princes,c’eft pour acheminer lé 
bon d’euiter Le mal. Que dirons nous doncques puis qu’au 
temps de guerre les princes ne peuuent arrefter les vices, ny 
aller a la main contre les vicieux. O fi fçauoient quel domma 
ge font ainfi a leurs maifons,le iour qu'ilz entreprennêt guer 
re,ie penfe & encore afferme;que non feulement ne Ja voul- 
droient cômencer,mais encores nul priué les oferoit rememo 
rer: fi aucun luy côfeillaft le contraire, auec raifon le traiéte- 
roitcôme mortel ennemy. Ceulx qui conféillent aux princes 
qu’ilz cerchét paix,ayment la paix,& conferuêt la paix,l6 leur 
fait grand tort,s'ilz ne font ouyz,silz ne font aymez, & s'ilz 
pefont creuz:pource que le confciller qui pour caufe legiere 
confeillea fon prince d’entreprédre gucrre,ie diroye qu'a tel 
luyfurmonte la colere,ou ha trop large cofciènce. À duiét au- 
cunefois que le prince eft ennuyé,ou troublé: caufe que lon 
luy efcrir, 4 s'eft reuoltee vne prouince,ou mutinee,ou quel- 
queautre prince eft entré en fa terre,& côme furmonte le cas, 
ioinétle confal y haaucuns tant temeraires côfeillers,que tät 
facillement donnét leur veu & opinion,que fe rompe la paix 
inontinent:côme autres qui donnent leur veu & opinion,que 
fe donne fin a la guerre. Quand vn princeen chofe femblable 
demande vn confal fabitement;lon neluy doit refpondre fu 
bitement:pource que les chofes de la guerre,auec fort grade 
prudence fe doiuët regarder,& fur tortigrâde déliberation fe 
doiuér determiner. lamais leroy Dauid n'entreprint guerre, 
encores qu'il fuft trefprudent, fans ce que premier euft prins 
conf&il auec Dieu.Le bon Judas Machabee iamais n'entra en 
bataille,qu'il ne feift a Dieu premierement vne deuote orai- 
fon.Les Grecz &les Rommains, iamais n’ofoiét faire guerre 
a leurs ennemis, fins ce que prémier offriflent a leurs dieux fa 
crifices,& encores fe côfeilloient prémieremét auecques leurs 
oracles & deuins. Les chofes de iuflice, les recrearions de la 
perfonne, la remuneration des bons le chaftiment des mau- 
EVE vais, & 
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uais & le departement des loyers,peu de princes communic- 
quent a vn fien priuémais les chofes de la guerre premiere- 
ment les doit coifeiller auecques dieu , auant qu'a nulautre, 
pource que le prince iamais de fes ennemis aura compleëte 
victorre , fi en la main de dieu nemet premierement fa que- 
relle. Ceulx qui confeillent aux princes foit a cefte heure es 
chofes de la guerre ,foit a cefte heure es chofes de la paix, fe 
recordent de cefte parolle qui eft,que telz confeilz luy don- 
nent quand ilz feront en fa chambre, quelz luy donsieroient 
s'ilz f veoient en la derniere heure de la mort:pourcequ’en 
iceluy dernier point nul ofe parler auecques flateries ny 
moins charger fa confcience.Quand fe truéte de guerre,doi- 
uent penfer ceulx qui la traiétent,que s'il viennent a romptu- 
re lon chargera fur leurs confciences tous le dommaige , & 
ques lz n’ont aflez biens pour y fatisfaire,ont vne trifteame 
qui payera tout, Doiuent les hommes aymer tant la paix, & 
doiuent tant hayr la guerre, que 1e feroys de veu &femblär, 
que l'appareil que faiét vn preftre’en fa confcience pour dire 
la mefle ,iceluy doit faire celuy qui ha oppinion de donner 
côfeil de la guerre. Les princes comme font hommes,ce n’eft 
de merueilles que fentent les iniures comme hômes,& qu'ilz 
les vueillent venger comme hommes, & pource doiuent te- 
nir perfonnes prudentes en leurs confeilz, afin qu’ilz les de- 
pañlionnent & mitigent leurs ennuys : pource que iamais les 
confeillers des princes leurs doiuent confeiller chofes eftans 
marris , defquelles apres eftre pacifez eft grande raifon d’en 
eftre defplaifans. Pourfuyuant noftre iournee en contantles 
biens que fe perdét a perdre la paix, & les maulx qui croiflent 
d'admettre la guerre , ie dy qu'en autres maulx , aflézgrans 
mal eft celuy qu’en temps de guerre fe mettent a fac tou- 
tes les vertuz , & fe mettent toutes les richefles en bourfes, 
pource que la reigle generale eftqu'a l'heure que fe cômen- 
ce la guérre contre les ennemis incontinent fe- chargent'de 
vices tous les vaflaulx. Tout le temps queles princes & grans 
feigneurs tiennent guerre,encores qu'il foient feigneurs de 
leurs royaumes par droit , pour certain. ilz ne le font-pas de 
fai& , puis qu’en icéluy temps plus. träuaillent les feigneurs 
pour contenter les vafflaulx, que non les: vaflaulx les..fei- 
neurs,& font cecy affin qu'ilzleur aydent cotre leurs enne- 
mis & leur preftét de leurs deniers. Ou les princes fe gouugr- 
Q_ ui 
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nent par cela, & a ce que la fenfualité les conuie , ou par cela: 
auéc la raifon fe contentent, s'ilz veullent future la rafon,ilz 
ont trop beaucoup plus de ce qu'ilz doiuent auoir : mais s'ilz 
veullét fuiure Le fenfuel appetit n‘y ha chofe auecques laquel- 
le fe contentent:pource que s’il eft chofe impoñhible defgou- 
ter la mer d’eaue,non moins eft difficile fatisfaire vn cœur de 
tout ce qu'il defire. Si les princes entreprennent guerre di- 
fants,que lon leur a prins toutes leurs terres,& quilz ontcon- 
fcience de cela, regardent que telle confcience ne foit errol- 
nee , pource qu'il n’y ha guerre tant iuftifiee de laquelle ne 
faillent les princes auec aucun fcrupule de confcience. Si les 
He entreprennent la guerre finon que pour augmenter 
leur eftat & grandefle , ie dis que c'eftvne vaine efperance: 
pource que le plus fouuent demeurent ayant faiét fi grande 
defpence eftant perdus de la guerre,qu’il leur en demeure vn 
payement pour toute leur vie. Siles princes entreprennent 
guerre pour véger aucune iniure,c’eft chofefuperflue,pour- 
ce que plufieurs vont a la guerre iniuriez d’vne feule chofe,& 
en apres en viénent iniuriez & bleflez de plufieurs.Si les prin- 
ces entreprennent guerre non pour plus que pour gaigner 
honneur;auili bien me femble inutile conquelte, pource que 
ne me femble que la fortune n’eft tant bonne,qu'en {es mains 
lon fe côfe de l'honneur des biens & de la vie. Si les princes 
entreprennent guerre pour laifler de foy es fiecles futurs au- 
cune memoire,n6 moins cecy que l’autre me femble vnecho- 
fe vaine,pource que regardees & examinees les hyftoires des 
fiecles pañlez , fans comparaifon font plus de princes qui pour 
entrer en guerre font demourez infames , que non ceulx qui 
pour vaincre les batailles fe font faiétz renômez.Si les prin- 
ces entréprénent guerre,penfans qu’en autre terre y aye plus 
de plaifirs & delices qu’en la leur,ie dy que penfer cecy pro- 
cede de péu d'experience & de moindre confcience : pource 
qu'a vn prince ne luy peult eftre plus grand vergôgnene cô- 
fcience que pour auoir plufieurs vices; délices & pafletemps, 
face la guerre aux royaumes eftrangiers. Nefe trompent les 
princes de péfer qu'il y ait en terres efträgés plufieurs & plus 
de chofés qu'en leurs terres propres : car a la fin n’y ha terre 
ny natié au mode,ou ny aît hyuer & efté,nuiét & iour,fains 
& malades,riches & pauures,triftes &‘ioyeulx, amis & enne- 
mis, Vicieux & vertueux,vifz & morsifinablement je dy qu’en 
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toutes les parties du monde toutes les chofes font vne,finon 
les inclinations des hommes qui font diuerfes. Ie vouldroys 
demäder aux princes & grans feigneurs:lefquelz font & veu- 
léc eftre fort a leurs plaifirs,que leur fault il encores que leurs 
royaumes foient petitz,silz veulent chaffer ilz ont les foreftz 
& montaignes, s’ilz veulent pefcher ilz ont des fleuues, s’ilz 
veulent pourmener ilz ont des riuieres,s’ilz veulent fe refref= 
chirilz ont les baings , s’ilz fe veulent refiouyr ilz ont mufi- 
ciens, s’ilz fe veulent veftirilz ont riches draps, s'ilz veulent 
dôner ilz ont de largent,s’ilz font amoureux ilz ont des fem- 
mes,s’ilz fe veulent defennuyer ilz ont des sardins, fi les fati- 
gue la chaleur ilz ont des terres froides, fi les ennuye Fhyuer 
ilz ont terres chauldes,s’ilz veulent manger ne leur deffaiilent 
viandes.Celuy qui en paix a toutes ces chofes en faterre pro- 
pre,pourquoy en guerre les veult ilz cercher en terres eftra- 
ges.Plufieuts fois fe changent les hômes d’vne terre en l’au- 
tre,n6 pour eftre aulmofniers ou vertueux, finon pour auoir 
plufgrande liberté & opportunité pour les vices: & apres en 
faillent les vns tant au rebours de leurs penfemét,qu'ilz ne fe 
peuuent garder de foufpirer,pource qu'ilz ont laiflé ce qu'ilz 
ont cerché & trouué.Il y ha tant peu de chofes dequoy pre- 
nons en ce monde contentemét,que fi par cas en aucune part 
trouue aucun quelque chofe dequoy fe contenter, fe garde 
bien que le diable ne le trompe en difanr, qu’en autre part fe 
pourra mieulx trouuer & recreer:pource que d'ou il veult & 
par ou il-veult que nous aillions il y ha tant de penure ; de 
plaifirs,tant d’opulences & de defplaifirs;que pour nous con- 

foler en cent ans a peine en trouuons vn,&c pour nous tour- 
” menter nous en trouuons mille a chacun pas. 


L'auteur mel les proffitx que s'enfuinêt de la paix, er come plu 
fiers princes commencerent pour peu d'occafions grande guerre. 
Chapitre treiziefme. 


Imus roy fort ancien fut de Ponto, difta vn 
shilofophe qu'il auoit auecques luy. Dy moy 
philofophe,ray fanté,ray honneur, ay richef- 
(es, y hail plus que defirer entre les hommes, 
9 ou s'il y ha plus que demäder aux dieux en ce- 
ftevie.Refponditle philofophe: Voicy ce que ramais n'ouv, 
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ie oy ce que iamais ne leu , pource que falur, honneur & ri- 
chefles peu fouuent les donnent les dieux a vne feule perfon- 
ne. Et fiaucunesfois concurrét ioinétes enfemble en aucuns, 
le remps eft fi brief qu'ilz les poflédent, que tiennent plus de 
raifon de pleurer,affin que les leur oftent,quenon de fe louer 
pource qu'ilz les poflèdent:& te dy plus roy Dimus bien peu 
proffite que r'aient dôné les dieux toutes ces chofes ny encor 
te donnentipource que les dieux font tât iuftes a les deparur, 
que ceuix a qu'ilz dônent contentemét oftent la richefle, & a 
ceulx a qui ilz dônent richefles, oftent le contentemét.Plutar 
que au liure de fa pollitique met c’eft exéple, & ne met point 
Je: nom du philofophe.O quel grand beneñice celuy que font 
les dieux aux princes & gras feigneurs, leurs dônant la fanté, 
les richefles & les hôneurs,fi augc tout cecy ne leurs donnent 
côtentemét,ie dy qu'en les leurs dônant leurs dônent trauail 
8 peril:pource que fi le trauail du pauure eft plus grand que 
le trauail duriche,fans côparaifon eft plus grand le mefcote- 
mét du riche,que n6 le defcôtétemét du pauure.De faire peu 
d'eftime les hômes de la fanté deuiennent malades, d'eitimer 
peu les richefles viennét a eftre pauures,& de ne fçauoir quel- 
le chofe c'eft que l'honneur,viennent a cftre deshonnorez:1e 
veulx dire'les princes peu foucieziufques a ce qu'ilz foiérfour- 
rez en geurre toufiours eftimeront peu la paix. Le iour que 
les princes cômandent publier guerre contre leurs ennemis, 
iceluy iour donne liberté que foient mauuais tous ceulx de 
leurs royaumes, difant que ce n'eftieur intétiô que foiétmau- 
uais qu'eft chofe veritable,mais ioin& tout cecy leurs dôünent 
occafion qu'ilz ne foient bons,Saichons quelle chofe c'eltque 
la guerre,& par la fe verra le bi£ ou le mal qui s’enfüit d'elle, 
Es guerres ne fe traiéte finon detuer les hômes, defrober les 
temples, faccager le peuple,defpouilier les innocens,dôner li- 
berté aux larrons,ofter l’aliance des amis, & efueiller les fedi- 
tieux. Toutes lefquelles chofes ne fe peuuent faire fans grans 

detriment de la iuftice & fans grans fcrupules de la confcien- 

ce. Ne nous peuuent nyer les hommes colleresr esbulitieux, 

que fi deux princes entreprennent entre eulx puerre,que po- 

fé le cas que chacun d’eulx eftime bonne fa querelle , en vn 
{ul fera la iuftice veritable: de maniere que le prince qui ba- 
taillera contre le iufte ou deffendera l'imufte, ne fauldra d’i- 
çelle guerre iuftifié,ne fallant iufuiñié demourera pins & 
a con- 
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la condänation fera que tous les dômaiges,homicides,brufle- 
mens quife feront en lvne & Pautre republicque , tout fera 
en côte de celuy quiaura entreprins laguerre iniufte:& s’ice- 
luy prince ne trouue autre prince quile luy demande en ce- 
{te viesaura vn iufteiuge quile chaftiera en lautre.Le prince 
qui eft vertueux & prefume d’eftre Chreftien, auant que côo- 
mencer la guerre doit côfiderer quel démaige,ou quel prot- 
fit viendra d’icelle,& s’il ne vient a fon entreprinfe,il pert les 
biens & l'honneur, & a cas d’aduentureil attaint ce qu'il defi- 
rot , par aduenture fon defir eftoit au detriment de la repu- 
blicque,& lors ne doit vouloir que le defir d'vn,fe prefereau 
detrimét de tous.Quand dieu noftre feigneur a cree les prin- 
ces, &c les fubiectz les ont acceptez pour leurs feigneurs, 1l eft 
a croire que iamais dieu ne commäda telle chofe;ny les hom- 
mes tel l’euflent accepté, s’ilz euflent pêfé que les princes eut- 
fent deu fuiure ce a quoy n'eftoient obliger, finon ce aquoy 
ilz eftoient inclinez:pource que files hômes fuiuét ce a quoy 
la fenfüualité les incline,toufiours fauldrôr, mais silz fe delait- 
fent gouuerner par la raifon toufours feront bien , que les 
princes laiflent d'entreprédre guerre pour Je peril de leur cô- 
{cience,ou pour le dômaige de leurs biens,ou pour la perdi- 
tion de leur hôneur,ne le doiuét par l'obligation qu'ilzonta 
leur republicque,laquelle font cbligez de côferuer en paix & 
iuftice:pource que nous n'auons point gouuerneurs qui nous 
cerchét ennemis, finon princes qui fepârét denous autres les 
mauvais. Le diuin Platon au quatriefme lure des loix ditjque 
Jluy demanda quelqun: pourquoy exaulçoit tant les Lydiens 
&reprenoit tant les Lacedemoniens refpondit, fiie loue les 
Lydiens , c'eft pource que 1amais ne fe font occupez finon:a 
labourer les champs , & fi ie reprens les Lacedemoniens cet 
pource queiamais n’ont fceu finon conquefter royaumes , & 
peuples : ny pour cela ie dy qu’eft beaucoup plus heureux le 
royaume des hommes, qui ont les mains plaines d'ampoulles 
de force de labourerauecquele rafteau & charrue , que non 
la ou font les hômes les bras rompuz debatailler auec la khn- 
ce.Les parolles que dit Platon font fort verirables;que pleuit 
adieu & a ma volunté feuflent es portes ou es cœurs des 
princes bien cfcrites. Pline en vne epilire dit , que le pro- 
ucrbe fut fort vié entre les Grecz qu'iceluy eftoit roy qui 
n'auoitiamais veuroye Par fembleble pouuons nous autres 
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dire qu'iceluy feul fçait iouyr de la paix fort defiree, qui ia- 
mais {ceut quelle chofe fuft de guerre : pour infenfé & inno- 
cent que foit vn homme, ny aura qu’il ne iuge pour plus heu- 
reux celuy qui employe le drap a fe nettoyer la fueur du vi= 
faige, que non celuy qui le rompt pour prendre le fang dela 
tefte.Les princes & grans feigneurs qui aymét la guerre,doi= 
uent confiderer que non feulementfont dommaige en gene- 
ral a tous, mais encores en efpecial le font aux bons: & la rai- 
fon de cecy eff, que comme de leur volunté ne bataillent, n£ 
ficcagent, ne mutinent, troublent & netuent,il eftneceflaire 
comporter les iniures & fouffrir leurs dommaiges & pertes: 
pource que ne font iamais bons pour la guerre finon les h6= 
mes qui eftiment peu la vie, & encores moins la confcience, 
Si les guerres fuflent feulement auecques les mauuais, contre 
les mauuais, & au dommaige des mauuais, peu les fentiroyent 
ceulx qui prefumét eftre bons, mais ay douleur que les bons 
font perfecutez , les bons font defrobez , & les bons font tu- 
ez: pource que fi autrement fuft comme f'ay dit, les mauuais 
contre les mauuais, bien peu nous feroit que vainquifient les 
vns, & beaucoup moins que fuflent vaincus les autres . Ie de- 
mande a cefte heure quel honneur, quelle renommee quelle 
gloire , quelle viétoire, ny quelle richeffe fe peuuent gaigner 
en vne guerre que ne vaillent plus les bons qui font morsen 
icelle. Ta au monde tant faulte de bons,y ha tant de necefi- 
rez es republicques d’eux, que s’il eftoit poffible auecques lar- 
mes de fepulchres lon les deueroit refufater , & non les me- 
ner a la guerre comme a la boucherie pour mourir . Pline en 
vae cpiftre &'encore Senecque.en vne autre difent , que cô- 
me 1lz euflent prié vn capitaine Rommain , qu'auccques fon 
exercite entrait en vn grand peril,duquel luy enfuyuoit gräd 
honneur,& peu de proffit a la republicque , refpondit . Pour 
nulle chofe r'entreroys en ce perl, finefuft pour dôner la vie 
a vn citoyen Rommain: pource que ie defire plus aller enui- 
ronné de plufieurs bons a Romme, que chargé detrefors en 
ma marion . Comparant vn prince contre autre prince , loy 
contre loy, chreftien auec le payen; fans comparaifon fe doit 
plus eftimer l'ame d’vn chreftien que:non la vie d’un payen: 
pource que le bon Rommaim tenoit pour loy de mourir en 
la guerre, mais le bon chreftien tient pour precepte de viure 
en paix, Suetone tranquille au fecond des Cefars dit, qu'entre 
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tous les princes Rommains ny eut prince tantaymé , ny en- 
cores es guerres tant heureux comme fut Augufte , & la rai- 
fon de cecy eft:pource que celuy bon prince iamais commen 
ça aucune guerre, qu'il n’euft fort grande occafon de la com 
mencer « O de quantz princes non payens finon chreftiens, 
defquelz nousauons ouys & leuz toutle contraire de tout ce 
cy , ceft a fçauoir qu'ilz furent tant prodigues de leur confci- 
ences que iamais entreprindrent vne guerre qui fuit tufte,auf- 
quelz ieiure & prometz,que fi la guerre qu’ilz ont fai@e en 
ce monde a efté iniufte, la peine qu'ilz en ont &feuffrent eft 
tres iufte. Xerfes roy des Perfes eftant vn iour a difner,lon luy 
apporta des figues fort belle & fauoureufes de la prouince 
d'Athenes,lequel eftant ainfi a la table feit vn ferment parles 
dieux immortelz, & par les os de fes predecefleurs, de ne 1a- 
mais manger figues de faterre finon d’Athenes, ou auoir de 
meilleures figues de Grece . Ce que iura leditroy Xerles de 
parolles, il accomplit par œuures en ce que incontinent fut a 
conquerir toute la grece, non plus finon pour fe faouler des f 
ues d’icelles: de maniere qu’ilinuenta icelle guerre non feu- 
‘aps de prince legier, mais comme homme glouton & vici- 
eux . Dit Tite Liue que les Francoysincontinent qu’ilz gou- 
fterent du vin d'Italie , prindrent incontinent les armes pour 
. la conquefter , fans auoir autre raifon plus grande ny moin- 
dre de leur faire guerre:de maniere queles Francoys en chan 
ge du vin d'Italie ont donné leur fang propre. Le roy Anti- 
gono fogea vne nuyé,qu’il veoitle roy Mitridates auec vne 
faulx en la main: lequel a la femblace d’un faulcheur & labou 
reur fe feoit & couppoit toute FItalie,cheut fi grand crainéte 
de ce fonge au roy Antigono’, qu'il fe derermina de vouloir 
tuer le roy Mitridates: de maniere que ceft incenfé roy,pour 
croire en vn fonge legier mit en armes tour le monde. Eftans 
les Lombars, en Pannonie & Homgrie ,ouyrent dire qu'en 
Italie y auoit des fruictz fort doulx , des chairs fauoureufes, 
des vins odoriferans , belles femmes, bons poifions , peu de 
froidz & temperees chaleurs :lefquelles nouuelles non feule- 
ment les efmeut a les defirer,mais encores prindrentles armes 
pour aller conquefter l’Ttalie : de maniere que les Lombards 
ne vindrent en [talie pour fe venger de leurs ennemys, finon 
pour y auoir plus-de vices & plaifirs. Grans temps paflerent 
efquelz les Carchaginiens & les Rommains furent amys,mais 
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de puis que fceurent qu’en Efpaigne y auoit grand mine d'os 
& d'argent, incontinent s’efleua entre eulx fort cruelle guer- 
re:de maniere que ces deux vaillansroyaumes pour defrober 
jesbiens d'autruy,& prendrele bien deftruifirent leurs terres 
eee De tout ce que dit eft font auteurs Plutarque, Pau- 

e diacre, Berofe & Tite Liue. © fecretz tugemens de dieu 

qui telles chofes permettez, o immenfe bonté de toy m6 faul , 
ueur, qui telles chofes feuffres,comment, & ny ha d’auantai- 
ge finon qu’vn princes pour fonger dens Le liét pour defro= 
berles trefors d’Efpaigne . autres pour fuir les froidz de Hon 
grie , autres pour boire les vins d'Italie , autres pour manger 
les figues de Grece;mifrent a feu & a fang toute la terre. Ne 
foit cruelle ma plume contre les princes qui tiennent guerres 
finon contre ceulx qui ont guerre imiuftes, pource que felon 
que dit Traian , plus vault guerre iufte que non la paixfain: 
te: Ie loue, approuue & exaulce les princes; qui font fouciez 
& courageux de conferuer ce que leurs predecefleurs leur ont 
laiffé: pource que donné le cas quefür les defappañlionnez de 
ee viénent auecques autres princes en rompture,autant quäd 
fon ennemy offenfe a la confcience a le prendre, tant offenfe 

il fa republicque de ne le defendre . Beaucoup me fatiftont 
les paroles que le diuin Platon dift , au cinquiefme liure de 
fes loix & font ceftes : Ne conuient que foyons extremesde 
louer ceulx qui ont paix , ny foyons defmefurez a reprendre 
ceulx qui ont guerre: pource que rappete eftre que fi quel= 
qun a gucrre foit affin d'attindre paix, & par le contraire, fi 
quelqun a la paix foit affin de taire guerre: À la verité ditfort 
bien Platon, pource qu'il vault beaucoup mieulx defirer bri= 
efue gucrre pour longue paix, que non briefue paix pour lon 

gue guerre.Interrogué le philofophe Chilon en quoy fe cô= 

gnoiltroit vn bon gouuerneur ou mauuais,refpondit: Ny ha 
chofes enquoy vn hommebon & mauuais fe congnoile, co= 

me fur ce qu’il debat: pource que le prince tyrant meurt &a 
enuie de prendre le bien d’autruy, mais le prince vertueux te 

la baillé pour defendre le fien . Quand le redempteur de ce 

monde s'en partit & monta es cieuix ne dift ,ie vous donne 
ma guerre,ie vous laifle ma guerre, find ie vous laifle ma paix, 

& ma paixie vous donne. de la fenfuit que le bon chreftien a 

me grande obligation de conferuer la paix ,que Lefuchrift 


uy à tant recommandee j que non augmenter vRe guerre 
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pôur venger foniniure propre.Siles princes ferffent ce qu’ils 
doiuent faire , & en ce cas me vouluffent croyre : pour nulle 
chofe temporelle doiuent confentir lefang humain eftre ref- 
paudu ,fi n’eftoit pour celuy qui pour nous autres a voulu 
offiir fon fang en la croix . Car les bons chrefliens font obli- 
gez de pleurer pour leurs pechez, mais n’ont congé d’efpan- 
dre le fang de leurs ennemys : finablement ie dy, 1e prie, r'ex- 
horte & dmonnelte tous les princes & grans feigneurs : que 
pour l'amour de celuy qui eft princes de paix;ayment la paix, 
pocurent la paix, conferuent la paix,& viuent en paix:pour- 
ce qu en la paix feront riches & leur peuples bien heureux. 


qMarc Anrele comence vne lettre à fon amy Corneho , en laquelle 
traiile des trawaulx de la guerre ex de la vanité du trismpbe, 
cefle lettre pour les princes qui ayment la guerre, qui fouciens 


peu de la paix. 


Chapitre quatorziefme, 


Arc empereur Romfnain, At 
NS] Cornelio fon feable amy, falut a la 
Al perfonne & heureufe fortune côtre 
#5 l'aduerfe, pour toy,& pour moyie 
#11 demande aux dieux immortelz.Au 
i| dedans des quinze iours que ie vins 
1] de la guerre d’Afie,de la quelle ray 
| criumphé icy en Romme,me recor 
i| dant qu'as efté au temps pañlé com- 
paignon de mes trauaulx , ie r’en- 
uoyay incontinent appeller pour te donner plaifirs de mes tri 
umphes: pource que les cœurs vaillans fe refiouyflent plus de 
la refiouiflance de leurs amys que n6 de leurs plaifirs propres. 
Si tu prens trauail de venir quäd ie t’éuoy appeller,foys cer 
tain que par vne part tu fétiroys beaucoup de plaifirs de veoir 
la grâdeffe des richefles que i ay apporté d'Afie,& fçauoir le 
recueil que lon ma faiét en Rôme:mais pat autre partne v’eufle 
peu côtenir de larmes de veoir tant de vailläs gens captifz,lef- 
quelz entroyent deuät les chariorz triäphaulx defpouillez & 
attachez:pour donner plus gräd gloire aux vainqueurs, & que 
fufent plus ahontez les vaincuz. Peu fouuêt nous voyons vn 
iour de foleil fort clair auquel n ait precedé vne fort grande 
breuce 
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brouee en efté,ou vne fort grande froidure en yuer.Teveuls 
dire par cefte comparatfon que l’une des infelicitez que tien- 
ne la felicité humaine eft, que peu nous verrons en cemôde 
profperer de ce que la profperité ne procede d’auoir efté au- 
treffoismalheureux,& defquelz en richeffesou offices ilz leurs 
ont fuccedé deuenir a eftre pauures aucuns, & autres d’attain 
dre a eftre fort riches . Pour eftre ceulx cy abaïffez viennent 
ceulx la a eftre fort profperes, de pleurer beaucoup les vns; 
viennent a rire beaucouples autres, de maniere que fi le feau 
qui cft tyré du puysne defcent apreseftre vague , l’autre qui 
eft au bas plein d’eaue ne pourra monter . Parlant doncques 
felon la fenfualité, tu te fuflesrefiouy de veoir iceluy iour no 
ftre triumphe, enquoy par l’habondance des richefles , par la 
multitude des capuifz, par la diuerfité des beftes ; par la gran- 
deffe des capitaines , par la ferocité des engins qu’auons ap- 
porté d'Afie , & auec lefquelz fommes entrer en Romme ,tu 
euffes bien peu congnoiftre les perilz qu’auons fouffers en i- 
celle guerre: pource que parlant a la verité fut la chofe entre 
nous autres & les ennemys tant debatue,que pour eftre m1- 
eulx deliurer fommes efchappez , ceulx qui fommes efchap- 
pez , le corps auecques crüelles bleflures & quafi fansaucurr 
fang, auons apporté toutes noz veines. Ie te fais fçauoir mon 
amy Cornelio,queles parthes font genstort belliqueux,& es 
chofes de la guerre determinez & hardis : & comme fe trou- 
uent en leurs terres, deffent chacun de grand cœur fa maifon, 
& que nous dyons que non ilz le font de verité commehom- 
mes vaillans & capitaines vallcureux : pource que f nous a- 
autres Rommains fans raifon & auecques ambition nous al- 
lons a prendre l'autruy, il eft fort iufte qu'auecques raifon & 
iuftice deffendent le leur propre.Surmonte malice & deffault 
vertu a quelque capitaine Rommain enuie du triumphe que 
luy donne fa mere Romme: car fache ceulx quene le fçauent 
que pour vnfeul iour que luy donne de gloire , il s’arrachele 
miferable mille fois la vie . Te tais ce qu’eft le plus, conuient a 
fçauoir que tous ceulx que le miferable tritphateur meine en 
guerre & demourent en Romme, font cruelz iuges de fare- 
nômee:pource que tel n'eft iuge pource que merite fa perfon 
he,finon pource que leur enfeigne leur enuye : Encores que 
me tiens pour homme patient & non pour homme fort def- 
ordonné, ie te fais fcauoir mon amy Cornelio ; queny ha 
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patience qui feuffre,n’y aura cœur qui le diffimule veoit plu= 
fieurs Rommains auoir tant d’enuie,& encores fe mocquer a- 
uec la langue,de triumpheseftranges;côme il eft vray,qu’eulx 
(côme couards)n’ont ofé fuiure l'exercite :pource que ia ef 
aucienne peltilence,les hommes mauuais mocquer,& deffaire 
auec malice;tout ce qu'ilz n’oferoient entreprédre par parefle; 
Ce nonobflanttout ce couient fçauoir,que mettre en guerre 
tant de fois en peril la vie, & apres fe fier par tant de langues 
l'honneur eft noftrefoliétant fole,eft la réputation des hom- 
mes tant vaine,que feulemêc pour vn dire vain,plus que pour 
nul proffit noftre;nous refiouyflons d’arracher l’hôneurauec 
trauail;jque non de iouyr de la vie en repos : pource que les 
hômes vains,non pour autre caufe, que pour ce qu'autres h6- 
mes vains facét d'eulx mémoires! eulx mefmes feuffrent a tous 
trauaulx & peines.Pat les dièux immortelz ie te iure,Corne- 
lio monamy,que le iour de mon triäphe,l4 ou ‘'allois au cha: 
riottriumphant,ie penfois tant eft peu arrefté l’entendement 
de tous ceulx de ce fiecle:pource qu’eftans admonneftez;efläs 
cotrainétz & appellez de la raifon,encores que ne la voulons 
Ouyr: & par le contraire,eftans reprins, eftans mal traitez,e= 

fans hays du monde,nous le voulons enfuiure & füiuir.Si ie 
ne me trompe,cefte profperité des hommes folz;eft faulte de 
bonsiugemens,voulant entrer en maifons eftranges par for- 
ce, & non repofer en leurs maifons propres,de gré: le veulx 
dire, que plus facilement fuiurons les vertus, & ferions ver. 
tueux, que non allansapres les vicesa eftre vicieux:par ce que 
parlant a la verité, les hommes qui en rout & par rout veul. 
lent complaire au monde, feufrent infiny trauail & foucÿ: 
O Romme ; Romme mauldicte foit ta folie, & mauldiét foit 
-celuy qui ha nourry en toy tant d’orgueil ; & mauldiét foit 
‘des hommes, & hay des dieux, celuy qui ha inuenté en toÿ 
cefte pompe: poutce qu'ont efté bien péu,ceulx qui auecques 
la verité l'ont attainéte,& ont eftéinfiniz ceulx qui pour elle 
fe font perduz. Quelle plus grande vanité,ou efgale legierété 

-peult eftre qu'a vn capitainé Rommain:pource quil ha con- 
quis les royaumes, altere les pacificques, ha abbatu les citez; 

crafé les fortereflès,robéles pauurés,enrichy les tyräs,empor+ 
té les threlors,éfpandu de plufieurs innocens le fang,ftaict in- 
finies fenimes vefues;& ofté a plufieurs nobles les biens,& en 
Payemient de rous ces dommages. lé réçoir Rommeauccques 
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grand triumphe. O veulx tu que ie te die autre plus grande 
folielaquelle eft telle que nul autre auecques elle fe peult ef- 
garer . Le te fais fçauoir que font morts infiniz a la guerre, & 
vn feul en emportela gloire: de maniere ceulx triftes & mi 
ferables , encores qu'ilz n’ayent merité pour leurs corps fe- 
pulture, s'en va vn feul capitaine triumphant par Romme. 
Par les immortelz dieux ie te iure, & palle cecy comme en- 
tre amis fecrettemér,que le iour de mon triumphe,quand de- 
dansle char triumphant, r'allois regardant les miferables ca- 
ptifz chargez de fers, & contemplais les threfors qu'empor- 
tions;qui eftoient de plufieurs innocens defrobez,& royOye 
les anxietez des vefues pleurer pour leurs amis,& me fecor- 
doye de tant de nobles Rommains,qui demouroiétmorts en 
Afie:encores que ie monftraflé plaifir en public, 1e pleurois 
gouttes de fang en fecret: pource qu'il n’eft homme de ceulx 
quinaiflent au monde,fi ne vint des furies,qui refidét en en- 
fer,celuy qui du dommage d’autruy prent propre plaifiriene 
fçay en quelle poffeffion lon tiéne le prince,ou capitaine qui 
vient a la guerre,qui demande & procure d’entrer triumphât 
en Romme:pource que s’il penfe come il ef raïfon,qu'il pen- 
fe les bleflures qu'il porte en fon corps,lesthrefors qu'il a ga- 
ftez, les lieux qu'il a bruflez,les perilz qu’il a pañlez, les dom- 
mages qu'il a receuz,la multitude des homes,qui fans raifon y 
font morts,les amis qu'il y a perdus, les ennemis qu'il y a re- 
couurez,le peu de repos dont il a iouy , le beaucoup dont il 
eft obligé a plufieurs: qu’en tel cas ie dirois, tel deuroit.eftre 
receu auec foufpirs,& entrer en refpandant larmes des yeulx. 
En ce fai& du triumphe ny ie loüe les Aflyriens,ny day en- : 
uie aux Perfes, ny ne me fatisfontles Macedoniés, ny approu 
ue les Caldeens,ne me contentent les Grecsny les Troyens: 
ic mauldiétz & condamne ceulx de Carthage, de ce que non 
auec zele de iuftice, finon auec rage d’orgueil, pour occafion 
d’attaindre ces triumphes 2 leurs royaumes,ont mis plufieurs 
trauaulx & a nous autres ont laiflé occafion de nous perdre. 
O Romme mauldiéte, mauldiéte as efté,'tu es mauldiéte , & 
mauldiéte feras:pource que fi les fatalles deftineesnememen 
tent,& mon entendemêt ne me trompe,& fortune ne fiche le 
-clou,verra lon de toy R omme es fiecles aduenir ce que nous 
voyonsa cefte heure,nous autres des royaumes pañez:ceft a 
fçauoir que comme tu tes faite auccques tyrannie, dame &c 
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maiftrefle des feigneurs,auecques iuftice te tourneront aeftre 
ferue des férfs. O Romme malheureufe, & fort malheureufè 
te tourne a appeller, pourquoy es tu au iourd’huy tant che 
re,& tant bonné marchande de folies? ou font tes anciens pe- 
res qui t'ont fondee & honoree, au lieu defquelz tu as a cefte 
heure tant de tyrans, qui te ruynent & infament ? Ou font 
tant dé bons comine tu as nourris , barons, nobles, vaillans 
& vertueux:au lieu defquelz tu riens tant de vicieux & vaca- 
bonds ? ou font ceulx qui pour ta liberté ont refpandu leur 
fâng: au lieu defquelz font fuccedez ceulx qui pour te fübie- 
éter ont perdu la vie , ou font tes vaillans capitaines qui auec 
fi grâde vigilance fe font employez & deffendus les murs des 
ennewis:au lieu defquelz font fuccedez ceulx qui tant defro- 
genttes meurs, & t'ont peuplec de vices & vicieux£ ou {ont 
tes grans preftres, lefquelz prioient continuellement es tem- 
ples,& appaifoiét les dieux auecfacrifices,au lieu defquelz one 
fuccede ceulx qui ne fçauent,finon violer les temples,& auec 
leurs mauuaiftiez indigner les dieux?ou font tant de philofo- 
phes & orateurs,qui auec leurs côfeilz te gouuernoïent,& au 
Jieu defquelz ont fuccedé a cefle heure rant de fimples igno- 
rans,qui auec leurs malices te perdent O Romme fe font a- 
cheuez tous iceulx anciés,& auons fuccedé ceulx qui fommes 
a cefte heure modernes,& fi tu congnoiffois de verité la ver- 
tu d'iceulx,& deuinois la petitele de nous autres: le iour que 
finirent la vie,iceluy iour en toy ne deuoit demourer picrre 
für pierre:& de cefe maniere odorifereroient iceulx champs, 
des os des vertueux, & non commea cefte heure qui pur des 
corps des hommes vicieux. Par aduanture que tu es plus.an+ 
tique que Babylone, plus belle que Terufalem, plus richeque 
Carthage, plus forte que Trove, plus peuplee que Thebes, 
plus enuironnee que Corinthe,plus delicieufe que Tire,plus 
fertile que Conftantinoble;plus haulte que Camene,plus in- 
expuguable qu’ Achilee,plus priuilegee que Gades,plus enui- 
ronnee de tours, que Capua: font peries icelles tant infignes 
& genereulfes citez eftans arroufees de 1ât de vertus,& les gar 
dans tant de vertueux, & tu efpere de demourer eftant ap- 
puyee de tant de vices & peuplee de tat de vicieux;O mere 
Romme tiens vne chofe pour toute aduërtie & certaine;que 
la gloire qu'a cefte heure eft de toy , fur premierement d'el- 
les,& la deftructio qui fut d'elles fera en apres de toy:pource 
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que de cefte maniere va le monde rauldant,en ce quetousles 
trauaulx , qu'a cefte heure nous autres oyons de noz prede- 
cefleurs, diront de nous autres noz fuccefleurs. 


qMarc Aurele pourfuyt [a lettre, & met l'ordre que tenorent les 
Rommains 4 faire les gens de guerre,@r comme c’uff chofe [can 
daleufe les femmes ex prefires d'y aller,cy des maulx que font 
les capitaines er les autres gens de guerre. 


Chapitre quinziefme. 
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at L veulxa cefteheurete conter,mon 
jm Cornelio,l'ordre que nous te- 
d|nons a faire les gés de guerre,& par 
4 la verras le grad defordre qu'il y ha 
]\en Romme:pource qu'es fiecles paf- 
jliez, n’y eut chofe plus regardee,ny 
A] corrigee,que fut la mulitaire difcipli- 
A1ne: & par le contraire,n’y ha a cefte 
4lheure chofe plus diffolue, que fon 
RER 2 1 noz gens de guerre. Apres qu’eft re- 
fpandue par l'empire la nouuelle, comme le prince entreprét 
de nouueau vne guerre , incontinent s’engendrent fort di- 
uers femblans & opinions es peuples,iectans fur la guerre di- 
vers iugemens:en ce queles vns difent qu’elle eft iufte,& que 
le prince qui l'entreprent eft iufte;autres difent qu’elle eft in- 
tufte,& que le prince qui l’ha faiéte eft tyrant.Les pauures & 
les feditieux l’approuuent,affin d'aller rober les biés d’autruy, 
les riches & pacificques la condamnét,pour s’efiouyr de leurs 
biens propres : de maniere qu'il ne iufufie ou condamne Ja 
guerre felon le zele de iuftice, finon felon Le peu ou beau- 
coup,que leur enfuyura icelle entrepinfe. Ie commande,moy 
qui fuis empereur Rommain, mettre ediét de la guerre:pour- 
ce que s’eft rebellee vne cité ou vne prouince:fe font des ce- 
rimonies accouftumees en Rôme,conuient a fçauoir premie- 
remér d'appeler les preftres,qu'ilz aillent incontinét prier les 
dieux immortelz:pource que iamais le peuple Rommain fault 
de Romme, pour refpandre le fang de leurs ennemis : finon 
que premier les preftres refpandiflent larmes es temples . Se- 
condement va tout le facre fenat au temple du dieu-upiter, 
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& là iurent tous auecques folemnelz iuremés,que fi les enne- 
mis contre qui ilz vont,vuellét nouuelle confederation auec 
Romme,ou demandent pardon de l'iniure faiéte, que poitpo 
fee toute vengeance, lon ne leur nyera la clemence. Le tiers, 
le conful qui eftoit figne pour capitaine d’icelle guerre,alloit 
au hault Capitolle, & illec faifoit vn veu folemnel a vn des 
dieux,de qui il eftoit plus content, qu'il luy offroit vne cer- 
taine chofe, s’il retournoit viétorieux d'icelle guerre : & en- 
cores que le ioyau & promefle fuft de gräd couft,tout le peu 
ple s'obligeoit a la payer. Le quart eftoit,que lon mettoit au 
temple de Mars, l'enfeigne & baniere de l'aigle, qui eft l’an- 
cienne enfeigne de Romme,& cecy affin que tous les Rom 
mains tiennent pour diét: que nul fpe&tacle ny fefte fe deuera 
celebrer en Romme, pendant que leurs freres feront en la 
pages Le cinquiefme fe monte vne trompette au deflus de 
a porte Salaria , &illec touche de la trompette, pour faire 
gens de guerre, & tirent les banieres & enfeiones, pour les 
departir aux capitaines : qui eft vne chofe efpouentable de 
Veoir, en ce que comme vn capitaine fe garnit de l’enfeigne, 
ainfi tient licence,pour commettre toutes mauuaiftiez & vi- 
lennies:de maniere qu'il tient pour gentilleffe de roberles ter 
res ou il demeure, & trôper tous ceulx auecques qui ilz trai- 
tent. Quelle licence tiennent de faire mal,& eftre mauuais, 
ceulx qui gouuernent la guerre ,femble fort clair en voyant 
ceulx qu'ilz meinent en leurs compaignies: car les enfans laif- 
fent leurs peres,les feruiteurs leurs feigneurs,les difciples leurs 
maiftres, les officiers leurs offices.les preftres leurs eglifes, les 
ferfs leurs feigneurs,& cecy non pour plus que foubz couleur 
de la liberté de la guerre,ne les puifle chaftier aucune iuftice, 

O Cornelio mon amy ,le ne fçay comment ie commence a 
te dire,ce que ie te veulx conter: c’eft a fçauoir que noz gens 

de guerre, depuis qu’ilz font failliz de Romme, ne tiennent 
grauité des dieux,ny honneur aux temples, ny reuerence aux 
preftres,ny a leurs peres obeiflance, ny aux gens vergongne, 
honte,ny crainte a la iuftice,ny compañfion du pays, ny me- 

moire , qu'ilz font filz de Romme, ny encores tant foit peu, 

que leurs doiuent acheuer la vie finon que poft ofee toute 

Veérgongne , ayment iniufte ociofité , & hayent le iufte tra- 

uail.Docques efconte qu’encores te diray plus,& pour beau... 

coup que ie te dye, c’eft peu, au refpeét de ce qu’ilz font, les 
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vas defrobét les eglilessautres efmouuent bruitz,ceulx cy rô- 
pent les portes,& ceulx la robentles biens,prennêt ceulx qui 
doiuét ettre libres, & deliurent des prifonniers, les nuiétz paf- 
fent en ieux,& les iours en blaphemes: au iourd’huy bataillét 
comme lyons, demain fuyent comme couards: les vns mut1- 
nent contre les capitaines,& autres paflent aux ennemis:fina- 
bilement pour faire bien {ont inhabiles,& pour faire tout mal 
forit capables . Quete diray-ie plus de leurs vilenniés® lef- 
quelles ray encores honte de t'efcrire: laiflent leurs femmes 
propres enlieuent Les femmes d'autruy,les filles des bons def- 
honorent,& les innocentes vierges trompent,ny les voifines 
qu'ilz ne couuoitent ny hoftefle qu'ilz ne forcent, deffont 
leurs anciens mariages,& chacun an cerchét vn mariage nou- 
ueau: de maniere qu'ilz font tout ce qu’ilz veulent, & nulles 
chofes de ce qu’ilz doiuent.Penfes tu a cefte héure,mon amy 
Cornelio,que peu de maulx enfuyuent a Rome d'aller tant 
de mauuaifes femmes a la guerre:car pour leur caufe les hom 
mes ofendent les dieux,font trahiftres a leurs pays,a leurs pa 
rens,& viennét a efroiéte pauureté,viuent auec intamie,def- 
robent les biens d’autruy,defpédenr les leurs propres, 1amais 
ont leurs vies quittes ny aucune verité en leurs bouches:fina 
blemét pour l'amour d’elies plufieurs fois te retourne la guer- 
re, & plufieurs bons en perdent la vie.Laiffons les raifons, & 
venons aux hyfloires. Tu fçais bien que la plus gräde partie 
d'Afie, fut plus conqueflee & fcigneuriee des femmes Ama- 
zones,que de nulz autres gens barbares.[celuy ieune vaillant 
noble & valeureux Poro,roy d'Inde:pource que luy deffail- 
loient hômes,& y furmontotent femmes,fut vaincu du grand 
Alexandre, Hannibal horrible capitaine de Carthage, autant 
de temps fut feigneur d’Italie,que ne cofentit qu'aucune fem 
me allaft a la puerre:& côme s’enamoura d'une ieune fille de 
Capua,incontinent on luy veidtourner les efpaulles a Rom- 
me.Si Scipion Affricauain n’euft nettoyéles exercites des Rô 
mains de luxure, iamais l’inuincible Numantie, n’euft efté ra- 
fée. Le capitaine Scylla en la guerre des Mitridates,8& le cou 
raigeux Marius en la guerre des Simbres: pource qu’en leurs 
exercites ne cofentirent eftre aucunes mauuaifes femmes per- 
dues, pour céla de leurs ennemis eurent tant de viétoires,au 
temps de Claudius empereur. Les Tharentins & Capuans e- 
foient fort publicques ennemis, a tant quelles vns contre les 
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autres vindrent en camb leurs excercites. Et a cas d’auen.… 
ture vn iour au camp des Capouans, s’efmeurent deux eapi- 
taines fur ce qu'ilz traitoient enfemble amours publicques 
auecques vne femme , & comme tout le camp fe perturbaft 
donnerent fur eulx les Tarentins , dont s’enfuyuit que: fut 
vaincue Capoue , & pour occafion d’vne feule femme per- 
due, lay eu en cefte guerre des Parthes dix fept mil hom- 
mes a cheual, & quatre vingt mil hommes de pied , & tren- 
te cinq mil femmes perdues , & fut en ce cas cy le grand de- 
{ordre que des loft en enuoyay Fauftine , & des autres fe- 
nateurs leurs femmes a leurs maifons : pour qu’elles feruif- 
fent aux vieulx & nourriflent les petitz enfans. N'oz prede- 
cefleurs menoient anciennement lesfemmesa la guerre pour 
abiller a manger aux feins & auoir cure des blefléz. Mais a 
cefte heure nous les menons affin qu'’ayent occafon les 
couards de s’efeminer , & les vaillans d’eftre a leurs plai- 
firs : & a la fin leurs ennemis leur rompent la tefte & les fe- 
miniens blefent le cœur. Ie veulx que tu faiches autres cho- 
fes mon amy Cornelio qui eft que les Gallaux ,les Vul- 
cains, les Flamines , les Regios qui font preftres dela me- 
re Cybelle , du dieu Vulcain , du dieu Mars & du dieu Tu- 
piter , poftpofee la crainte des dieux, les cent defertz, leurs 
temples, deieétant leurs honneftes habiez , ne fe recordans 
de leurs fainétes cerimonies, rompans leurs veuz eftroi- 
étement faictz , fen vont infiniz d’eulx par les exercites la 
ou ilz viuent encores plus deshonneftes que les autres,pour- 
ce que c’eft chofe fort commune, ceulx qui en aucun temps 
ont prefumé d’eftre retirez & honteux,apres que fe font per- 
dus venir a eftre plus coleres & efmeuz,esbulitieux & desho- 
tez.C’eft vne chofe deshonnefte,& encore fcandaleufe & pe 
rilleufe mener des preftres en la guerre: pource que leur offi- 
ce eft d’appaifer les dieux aueclarmes,& ne indigner les hom- 
mes auec armes, Si a cas dient les princes qu'il eft bon deme- 
ner les preftres es exercites pour offrir aux dieux facrifices, a 
cecy ie refpondz que les temples font dediez pour prier &c 
les camps pour batailler : de maniere que en vn lieu veulent 
les dieux eftre crainétz,en vn autre honnerez & facrifiez. En 
Jan de la fondation de Romme de trois cens quinze pafa 
en Afie le conful Vietro , qui alloit contres les Paleftins:lef- 
quelz s’eftoiét rebellez contreles Rép en chemin pal 
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fa par le temple d’Apollo en lifle de Delphos:& côme la feift 
au dieu Apollo vne oraifon fort longue;affin qu'il luy reue- 
lait s’il retourneroit d'Afie auecques viétoire.Luy relpondie 
l'Oracle:Si tu veulx 6 conful Vietro retourner viétorieux de 
tes ennemis, reftitue les preftres quetu emmeine denoz tem- 
ples, pource que nous autres dieux ne voulons que leshom- 
mes qu’auons efleuz pour noftre feui feruice, vous autres les 
emmenez auecques les esbulicieux & efmeuz du monde. S'il 
et vray comme il eft vray ce que dhft Apollo,6 conful Vie- 
tro,ne me femble que ce foit chofe iulte céfentir aux preftres 
d'aller perdus a la guerre:car comme tu fçais Cornelio mon 
amy, fans comparaïfon eft plus grande l’offence qu’ilz font de 
s'aller perdre , que n’eft le feruice qu'ilz font aux princes en 
voulant batailler. Laiflons les preftres en leurs eglifes pour 
prier,& voyons comme les capitaines ont acouftuméfe regir 
& gouuerner:& en ce cas trouuéras que le iour qu'vn patri- 
ce e figne & note pour capitaine,au fenat lon Pefprouue sil 
fçait iouer des armes en l’emphiteatre , le meine le conful au 
hault capitolle auec luy,luy met le veftement de laigle appel- 
lé Palion deuant l’eftomach , luyietre lon le pourpre fur les 
efpaulles,luy donne lon du threfor publicque argent,incon- 
tinent il croift en fi grand orgueil que ne ferecordant de la 
pauureté paflee,penfe quelque fois que lon le fera Empereur 
de Romme.C’eft chofe fort commune que quand aux hômes 
de bas eftat,la fortune les môteen aucun haulteftat,eft beau- 
coup ce qu'ilz prefument,& moins beaucoup ce qu'ilz fçauêt: 
& encores moins ce qu’ilz vallét:de maniere que fi leurs for- 
ces debiles s’epalaffent auecques leurs haulx penfemés vn feul 
fufroit pour vaincre les ennemis, & encores pour gaigner 
plufieurs royaumes.Ont print a cefte heure vnecouftume les 
capitaines en Rôme,& me difent que c’eft inuétion de Mau- 
ritaine , c'eft a fçauoir qu'ilz s’entrelaffent la barbe ,heriflent 
leurs cheueulx & entonnent leur voix;muent de veftement, 
s’acompaignét d'homicides,le plus du temps vont armez;tra- 
uaillét pour fembler aux hômes fiers:finablemét efliment peu 
d’eftre aymez,& leur prent vne vaine gloire d’eftre crainétz. 
Ecfçais tu Cornelio m6 amy cébienilz veulent eftre cranétz, 
qu'vniour eftant en Penthapolin, vn de imes capitaines le 
oyant & ne me voyant,fur ce quelo ne luy laifloir faire tout 
ce qu’il vouloit en la maifon,dift a vne fienne hoftefle: Vous 


autre 
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autres vilains encores ne congnoiflez vous les capitaines & 
exercites : faiches fi tu ne le fçais mere,que iamais tremble la 
terre finon quand elle eft menafiee d'aucun capitaine Rom_ 
|  main:& iamais les dieux enuoitent le foleil finon ou nous au- UE 
tres fommes obeyz. Tu as ouy ce qu'il dift, oy la vaillantife {| 

qu’il auoit:donnant vnébataille en Arabie luy feul s'enfuyt, | | 
& laifla l’enfeigne lequel forfaiét pour bien peu meuft fa1@& tt 
perdre la bataille: laquelle acheuee 1eluy feis couper la tefte, fl {I 
pource qu’au poinét d'affronter les ennemis plus de dom- | 
mage fait vn qui fuyt,que de proffit deux mille qui comba- 
tent. IelPay plufeurs fois ouy de l'Empereur Traian mon 
feigneur,que Les hommes qui au temps de paix font & dem6- 
ftreut plus grande fierté de faict eftans en la guerre font plus 
couards. Aduient que plufieurs chofes fe defpefchent pour 
auoir vne bonne eloquence , autres pour tenir grande cau- 
telle , autres pour faire grande diligence, autres pour ouurir 
la bourfe , & a la verité cecy eft par celuy qui plus & mieulx 
nepocie en Romme :mais les chofes de la guerre & qui de 
| fa doiuent venir aux armes , ne fe confentent d’eftre bla- 
h fonnez beaucoup deuant les amis en Ja place, finon d’aflail- 
lir les ennemis en la bataille:pource qu'a la fin finalle les hom- 
mes fort grans parleurs tous ou la plus grand part font fil- | 
liz de cœur. Que veulx tu plus que te dye mon amy Cor- (l 
ncho ,des grietz que font les capitaines par les villes ou ilz ! 
pañlent,des fcandalles qu'ilz lieuent es prouinces qu’ilz pofle- 
dentite fais fçauoir que ne faict tant de dommaige Îe petit ver 
qui ronge leboys , la tigne les robbes, les fcintilles de feu es 
cftoupes, la langofte es bledz , ny le charenton es guerniers 
comme.les capitaines es peuples: pource qu'ilz ne laiflencbe- 
Îte qu’ilz ne tuent,ny iardin qu'ilz ne deffobent,ny vin qu'ilz 
ne boiuent,ny temples qu'ilz ne robbent,ny chafle qu'ilz ne 
courent, ny fedition qu'ilz n'efleuent , ny vilennie qu'ilz ne 
commettent, & font plus ce que ne leurs deueroit eftre con- 
fenty faire, c’'eft afçauoir qu'ilz mangeuflent fans vouloir 
payer & ne veulent feruir fans eftre fort bien payez,& Le pis 
de tout eft que fi lon les paye incontinent le marchandene 
acheptent ou iouent,fi lon neles paye:incontinent defrobent 
Ou fe mutinent:de maniere qu’auec la pauureté vont mal cô- 
tens,& auecques la richefle viuent vicieux. Eft venu le cas en 
temps de corruption & en ce aujourd’huy en Romme tel 
peu pl ||! 


È 
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peu de foucy y a des gens de guerre qu'il ne femble vn cha- 
ur: capitaine finon vne exemple d'homicides, origine des fe- 
ditieux, emulateur des bons , refueille matin des mauuais, la 
tefte des larrs,pirates des corferes: finablemét ie ne dy qu'ilz 
Jeurs femblent, mais r'afferme qu’ilz font bourreaulx des ver- 
tus &creceptacles des vicieux.le ne vouldrois dire cecy:mais 
toutesfois iele dois dire,que la mocquerie eft tant mocquee, 
& la chofe tant perdueique ces malheureux qu’encores qu'ilz 
{bient noz ennemis domefticques, n’y a prince qui les domi- 
ne,ny iuftice qui les chaftie,ny paour qui les reprime, ny loy 
qui les fubiugue,ny vergongne qui les enfrenne,ny parés qui 
les corrige,ny chaftiment qui les abbate,ny encore mort qui 
les acheue,finon que ia comme hommes qui ne tiennent re- 
mede aucun nous Les laiflons manger tout. 


œMarc Aurele pourfuyt [a lettre, & pleure &r iamais n’achene de 
s'exclamer, pourquoy Romme Print guerre Auec Are, des gras 
dommaiges qui s'en font enfuruis es peuples de ce que leurs prin- 
ces ont PTS guerre auecrOYAUMes effranges. 
Chapitre ferziefme. 
 Trifte de toy Romme quine fou- 
Ag|loys auoir en toy cefte malle ad- 
À|uenture, finon que quand tu te vas 
&|faiant anticque , tant te vois plus 
1| malheureufe , pource que es efcri- 
tures nous lifons & encores auec 
les yeulx le voyons que quäd vne 
À cire ou perfonne a efté au coméce- 


\ “« 


YA mét plus fortuné,autant en la vieil- 


à 
#3. 
Q 


à leffe luyeft plus contraire la fortu- 
ne. Pour certain eftans anciens & en iceulx fiecles glorieux, 
ie dy quand tu eftois peuplee de vrays Rommains , & non 
comme a cefte heure qui n’as qu’enfans baftards, tant difci- 
plines eftoient les exercires qui failloient de toy Romme, 
comme les philofophes des efcolles qu’eftoient en Grece. 81 
les efcritures Grecques ne me mentent Philippele grandroy 
de Macedone , pour cecy eft tant renommé es hyftoires , &c 
{on filz le grand Alexandre pour cecy fut tant heureux es 
guerres: pource qu'ilz auoient leurs exercites tant corrigez 
que plus fembloit fenat qui gouuernoit que non vn Me qu 

atali- 
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bataillaft. Ce que nous pouuons colliger de Tite Liue & des 
autres efcritures. Depuis le diétateur Quinto Sinfcinato iuf- 
ques au noble Marcelo, furent les temps plus profperes de 
l'Empire de Romme : pource que la trauailloient les roys & 
apres fur perfecurtee de tyrans.Én iceluy temps tant heureux 
l'une des plus grandes felicitez qu’eut Romme eftoit d'auoir 
la difcipline militaire fort corrigee,& lors Romme commen- 
ça a cheoir quand noz exercites fe commencerent à endom- 
maiger:pource que fi ceulx de la guerre tiennent trefues auec 
les vices,ne pourront ceulx de la republicque auoir paix auec 
les vertuz. O mauldiéte foit Afie, & mauldit le iour qu’auec 
toy eufmes conquefte:pource que nous n’auons point veu le 
bien qui nous eft enfuiuy de ta conquefte iufquesa cefte heu- 
re,& fera pleuréle démage qui de toy nous eft venu en R6- 
me pour toufiours.O Afie mauldiéte nousauons defpédu en 
toy noz threfors,& tu as employé en nous autres tes vices,en 
change d'hommes fors tu nous as enuoyétes mignons , nous 
auons expugné tes citez,& tu triumphes de noz vertu7,nous 
auons ralé tes forterefles, & tu as deftruiétes noz couftumes, 
nous auons triumphé de tes royaumes, & tu as couppé la gor- 
ge ano7 amis,nous t’auons faict cruelle guerre, & tu nous as 
côquefté la bône paix,de forceru as efté noftre,& de grénous 
fommes tiens, iniuftes feigneurs fommes de tes richefles:fna- 
blement tu es Afie vn trifte fepulchre de Romme , &tues 
Rôme en orde & puante fentine d’Afie. Puis quenoz anciés 
peres fe contentoient auec Romme feule, pourquoy nous 
autres fes enfans ne nous contentions auec Romme & Italie: 
finon que fufmes a conquefter Afie ou aduanturafmes noftre 
honneur,& defpendifmes toute noftrerichefle. Si iceulx an- 
ciens Rommains,& tant comme 1lz {ont barons tant vaillans 
& heroicques en viure, & tant extremes a batailler , & tant 
vaillans à commander, & tant moderez en fe maintenir & fe 


contchtoient auec çe petit terme: pourquoy nousautres n'€- 


flans telz comme eulx ne nous contentions auec vn royaume 
fi riche & plaifant. Le ne {çay quelle folie nous print d'aller 
conquefter Afie,& ne nous côtenter auec Rôme:car n’eftoys 
Italie tant pauure de richefles ,ny tant defpeuplee de citez, 
ny tant orpheline de gens,ny tant feule de beftial,ny tant in- 
culte de baftimens,ny tant feiche de bons fruiétz,que de tou- 
tes chofes n’euflions eu plus que n'eurentnoz peres:i enco- 


) res 
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res ce que meritiflions nous autres leurs enfans,ie diroys que 
feroit faulte d’entendement ou que excede orgueil vouloir 
nous autres exceder noz predecefleurs en figneuries,n’efkans 
egaulx auecques eulx en merites.De routes chofes ie fuis cô- 
tent de mes predeceflurs excepté qu'ilz ont efté vn peu fuper- 
bes & esbulicieux: & en ce cas nous autres leurs enfans leurs 
femblonsicar nous fommes fuperbes , esbulicieux & encores 
couuoiteux & malicieux : de maniere que es chofes de vertu 
nous demourôs côtens,& es œuures illicites nous les furm6- 


tons. Qu'elt ce des grandes viétoires que noz predecefleurs | 


ont euz en Afie? Queeft ce de la linfinité d'or qu'ilz ont 
robbé en icelle terre?Qu’eft ce de multitude des captifz qu'ilz 
ont print enicelle guerre? Qu’eft ce de la ferocité des beftes 
qu'ilz ontenuoyé en [tahe? Qu’eft ce des richefles que cha= 


/ 


cun a apporté en fa maifonfQu’eft ce des vaillans roys qu'ilz 


ont prins en icelle conquefteQu’eft ce des feftes & triumphes | 


aucc lefquelz ont entré triumphans en RommefQue veulx tu 
que ie te dye mon amy Cornelio en ce cas, finon que tous 
ceulx qui ont inuenté la guerre font morts. Tous ceulx qui 
furét en Afie font morts, tous ceulx qui deffendoiét icelle ter- 
re font morts, tous ceulx qui entrerêt triuphäs en Rôme font 
morts: finablemét toutes les richefles & triüphes que noz. pe- 
res ont apporté d'Afc,elles & eulx a la fin en brief téps eurét 
fin:fin6 les vices & plaifirs defqueiz ne voyons la fin.O fi fça= 


uoient les princes vaillans queile chofe c’eftinuëter guerreen | 


royaumes eftranges, quelz trauaulx cerchent a leurs perfon= 
nes,quelz,foucys a leurs penfem ens,quelz brui@z a leurs vaf- 


faulx,quelle fin a leurs threfors, qu’elle pauureté a leurs amis, 


quelz plaifirs a leurs ennemis , quelle perdition pour leurs 
biens,qu’elle liberté pour les mauuais,& ce qu’ilz donent que 
dire aux eftrangiers:finablement fement vn mal vniuerfel en 
Jeurs naturelz royaumes, & laifient vn tres mauuais poifon a 
leurs heritiers propres. A loy d'homme de bien iete iureque 
fi comme ie le fens les princes le fentiflent , & comme ie l'ay 
goufté le gouftaflent, & comme ie l'ay experimenté l’experi- 
mentaflent :ie dy qu’auec grandes effufions de fangie ne 


prendroys les royaumes par force : mais encores s’ofrans a 
moy auecques larmes ie ne les prendrois degté : car parlant. 


a la verité ce n’eft de prince vaillant finon que pour foufte- 
nir l'autruy mettre en peril le leur propre.le demande a cefte 


: heure 
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heure quel profit a tiré Romme de la conquefté d’Afie ,ie 
metz le cas qu'elle ayt hardiefle puifläte de l’expugner,impor 
tune a combatre, heureufe a la prendre , par aduanture for- 
tunce de la fouftenir, en ce cas ie dy & afferme, & de ce que 
ie dy ne me repens qu’il eft poflible de prendre Afie : mais 
ceft grande folie de prefumer de la maintenir . Ne te femble 


» il fupremefolie prefumer de fouftenir Afie, puis queiamais ne 


vient nouuelle d'une viétoire que ne foit occafion d’une autre 
bataille , & pour fouftenir icelle guerre nous robbent toute 
Italie: en Afie fe defpendent noz deniers, en Afe fe periflent 
noz enfans, en Âfie meurent noz peres: pour l'amour d’Afe 
Jon nous met tributz,en Afe fe cofommét les bons cheuaulx, 
lon emporte tous noz grains, en Afie fe nourriffent Les lar= 
rons, d'Afie nous viennent tous les bulicieux , en Afie perif> 
fent tousles bons , & d'Afie nous enuoye lon tous les vices: 
finablement en Afe fe defpendent tous noz trefors , en Afie 
font tuez tous les excellens Rommains . Et puis que cecy eft 
Je feruice qu’Afie faié a Romme : pourquoy veult Romme 
continuer ja guerre en Âfie. Autrés princes premierement 
que nous autres ont conquefté Afie l'ont prinfe & pofledee: 
mais a la fin côme 1lz ont veu que ceftoit terre ou ilzne crai- 
gnovyent les dieulx, ou ilz ne recongnoïfloyent fubie&ion 
aux princes, ny eftoyent aptes a receuoir loix, fe de termine- 
rent de les laifler ta : pource qu'ilz trouuerent par experience 
que touteicelle gent d'Afie,ny auecquesguerrefe trauaillent 
le corps, ny auecques bien faiétz leurs peult lon gaigner leurs 
cœurs : ne fe font en hardysiceulx princes de fouflenir Afie 
par terre,& nous penfons nous autres la fecourir par mer:lont 
defemparee eftans habitans,& voulons nons autres la foufte- 
ur de loins . À mon femblant Afe eft vneterre ou tousles 


-vaiiläs ont employé leurs vaillätifes,ou rous les folz ont prou 


uc leur follie , ou tous les fuperbes ont monftréleur orgueil, 
ou tous les princes font entrez auec puiflance,ou tous les ty 
rans ont employé leur vie : mais a la fin finallene profite aux 
vns le vouloir ny aux autres le fcauoir ny encores moinsle 
pouoir: & ne {ay qui eft l'homme qui die bien d’Afe ny fa- 
uorife les chofes d’Afie:puis qu’elle nous donne occafion cha 
Cun jour qu'ayons a foufpirer chacune nui@ , Si les hommes 
attaignoyét le fecret de{çauoir les fatalles deftin ces,efquelles 
Jes dieux ont cree Afe , ne debateroïét tant en la conquefte 

) d'icelle, 
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d'icelle,pource que les dieux l'ont cree en tel figne pour eftre 
vn appaft commun , ou tous païflent vne place comme ou 
tous vendent, vn hofpital commuñ ou tous fe logent, vn ta- 
blier commun ou tous iouent,yne maifon commune ou tous 
demeurent ,vn pays commun ou tous s'arreftent, & de la vi- 
ent qu’Afe eft defiree de plufieurs & dominee de peu pour 
ce qu’eftant comme elle eft commun pays,;vn chacun veult 
faire la fa terre propre.Par aduâture penteras mon. amy Cors 
nelio , que ie dy defia tous les maulx d’Afie ,ouy qu encore 
de nouueau ie te veulx former vne queftion: car felon les do 
mages qui font enfuiuis d'Afie a noftre mere Romme plus 
toft deffaudra le téps pour les dire que non matiere pour l'efs 
crire . Non fanslarmesie dy ce ie que veulx dire, ceft a fçaz 
uoir que jamais capitaine R main atué dix mille Afiens auec 
ues les armes qu’il a apporté de Rôme ; qu'il ne perdift plus 
sb cent nulle Rommainsauecques les vices qu'ila apporté a 
Romme : de maniere que les Afiens font mors par la main de 
leurs ennemys auecques honneur , & nous ont laifléles vices: 
auecques infamie . Îe demande a cefteheure quifurent ceulx 
qui ont inuenté de difner es lieux publiez de Aufonne;foup- 
per es iardins fecretz, {e veftir les femmes comme hommesat 
theatre, fe mafquer les vifages de jaulne,les preftres s’oingdre, 
les hommes comme les femmes dedans le baing , allans les {e- 
pateurs au fenat fentans les odeurs & fenteurs , fe veftir de 
pourpre les princes contre le decret ancien,manger deux fois 
le jour comme mangeoit Denyslesyrant, tenir femmes 8e 
concubines comme font ceulx de Thire,dire blafphemes aux 
dieux qui iamais furent ouyez al’empire, cefditz vices d'Afes 
Afe les a enuoyé en prefens a Romme.Ës temps qu'en icelles 
parties d’orient eftoit fort emflambee la guerre;dix capitaines 
fort vaillans apporterent ces vices a Romme, & leurs pardon 
ne icy leurs noms, or ja neles veult nommer ma plume;affin 
que leurs vilaines coulpes n’obfcurentleurs grâs eFors, Auât 
que Rommeé conquift Afie nous eftions riches , nous eflions 
pacificques, nous eftions fobres , nous eftions honneftes, & 
fur tout viuions contens:mais depuis cela nousfommes don- 
nez a fi bonne caurtelle d'oublier la police de Romme,ëc a ap 
prendre les plaifirs d'Afe, qu’ainfi fe peuuent au iourdhuy 
apprendre tous les vices en Romme comme ouyf toutes les 
fciences en greces: par ce que dit ef, pourront veoir tous les 
x princes 
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princes belliqueux quel proffit ilz tirent de conquefter roy- 
aumes eftranges. Laiflons a cefte heure les vices qui. fe recou- 
urent es guerres , & des vertus & vertueux quiillec fe per- 
dent, & parlons des deniers que les princes cerchent & ay- 
ment, & en ce cas ie dy que ny a roy ny royaume mis en-ex- 
treme pauureté, finon celuy qui prent auec royaume eftran- 
gier extreme côquelté. O mon amy Cornelio;,tu nas pas veu 
comme les princes plus par volunté, que non par neceflité 

erdent leurs threfors, demandent ceulx d’autruy , ne leurs 
fufifent les leurs, prennent ceulx des eglifes, cerchent grans 
emprunétz ,inuentent cruelztributz, donnent que dire aux 
eftrangiers,fe font ennemys auecques leurs fubie&z: finable- 
ment prient leurs vaflaulx &fe humilient a leurs ennemys. 
Puis que i'ay dit les dommages de la guerre ie te veulx a cefte 
heure dire quelle eft l'origine dela guerre : pource qu'il eft 
impoflible que le medecin applicque au malade congrue me- 
decine s’ilne fçait de quel humeur icelle medecine peche: les 
princes comme font neyz d'homme font nourris auecquesles 
hommes,fe confeillent aux hommes & viuent auecques les hG 
mes , & a la fin finalle ilz font hommes , a cefte heure par or- 
gucil qui les furmonte , a ceft par confeil qui leur default, i- 
maginent eulx & encores leur dient autres que combien qu'il 
ait beaucoup au refpect des autres princes peuuent peu, leurs 
difentque s’il ont beaucoup de biés que leur renommee doit 
eftre plusgrande , luy difent que le bon prince doit peu efti_ 
mer ce dont il a herité de fes predecefleurs,au refpect de beau 
coup plus dauantaige qu'il doit laïffér a fes enfans, leur difent 
que iamais princes laifla de foy bonne memoire s’il n’ha inuen 
té vne cruelle guerre, leurs difent qu’a heure qu’vn eft efleu 
empereur de Rôme liberallemét peult coôquefter toute la ter- 
re.Entédues par les princes cesfriuolles raifons,côme eft baffe 


leur fortune & haultz leurs péfemens,incôtinét fe declarét cô 


tre leurs ennemis,incôtinent ouurét leurs threfors,incontinét 
aflémblét pers exercites: & ala fin de tout permettét les dieux 
que penfans eux prédre l'autruy,gaftét & perdét le leur pro- 
pre .O princes ie ne fçay qui vous trôpe que pouuans auec 
paix eftre riches, voulez auec la guerre eftre pauures. O prin- 
ces ie ne fçay quivoustrôpe que pouuâseftre aymez cerchez 
occafo d’eftre hayz.O princesie ne fçay qui vous trôpe que 
pouuans iouyr dela vie feure vous vous aduanturez aux ab- 


‘ biz 
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baiz de la fortune.O prince ie ne fçay qui vous trôpe que té- 
niez en fi peu le beaucoup voftre,&eflimez beaucoup le peu 
d’autruy.O princes ie ne fçay qui vous trompe, que tous ay 
ans neceflité de vous autres, vousvous métez en neceflité de 
tous , Le tefais fcauoir mon amy Cornelio , que pour agu & 
foliciteux que foit vn prince plus que tous ceulx qui l'ont pre 
cedé en Romme eft il poffible que leurs fuccedent profpere- 
menttoutesles chofes de la guerre, pource qu'au plus grand 
peril de la guerres ou leurs faillent les denietrs,ou ne le fecou 
rent fes vaflaulx,ou les temples luy font contraires,ou iltrou- 
ue des pañlages perilleux,ou luy deffault l'artillerie,ou fe mu- 
tinentles capitaines, ou vient fécours a fes aduerfaires: de md 
niere qu'il fe voit tanttrifte , que plus de guerre forit a fon 
cœur les penfemens, que ne font les ennemys a fa terre. En- 
cores qu’vn prince ne prinft guerre finon pour me fouffrir les 
gens de guerre,deueroit laiffer quelconque guerre : Le re de- 
mande mon amy Cornelio, quel egal trauail a fa perfonne,ou 
quel plus grand dommage a {on royaume peuuêt faire fes en- 
nemys quifoit egal ny plus grand que celuy que font fes ex- 
ercites: les ennemys a faire le pis qu'ilzpourroyent roberont 
la frontiere: mais noz exercites robent toute laterre;, aux en- 
nemys nous ofons & pouuons refifter, mais aux noftres nous 
ne pouuons ne ofons parler:les ennemys au pis qu'ilzpe 1êt 
defrober & courir, ceft vne fois le moys & s’en vont:maisles 
noître defrobent chacun iour & demeurent: les énnemys ont 
peur de leur ennemys,mais les noftres craignér leurs ennemys 
ny n’ont pitié de leurs amys: les ennemys quant plus vont & 
plus s'eflargiflent & fe diminuent: mais les noftres quant plus 
vont & plus croiffent & deurennent cruelz : Te ne fçay plus 
grand guerre que des princes pourrotent auoir que de tenir 
en leurs royaumes gens de gucrre,pource que felon que nous 
monftre l'experience: ceulx cy font deuir les dieux fort coul- 
pables aux princes importuns, & aux peuples ennuyeux : de 
maniere qu'il viuent au dommage de tous & fansproffit d’au 
cun . Parle dieu Marsiete iureé mon amy Cornélio ainfi es 
batailles dirige ma main, que plus de-complainétes ray au fé- 
nat de larrecins que font mes capitaines en Iliricque,que non 
de tous les ennemys du peuple Rommain . Par ce que ïe dys - 
& par ce que beaucoup plus ie taiz,i'ay plus grande paour de 


creer vne enfeigne de deux cens hommes de guerre que de 
‘ donner 
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donner a trente mil hommes vne cruelle bataille, pource que 
icelle bataille bien ou mal la defpefche lauanture : mais auec- 
ques ceulx cy ie ne puis eltre feur ny bien appuyé en toute 
ma vie. Tu me diras Cornelio,que puis que ic fuis empereur 
de Romme, que ie mieétz en cecy remede, puis que1e lecon- 
gnois & m'’eft tout notoire : car le prince qui en diffimulati- 
on pañe la couipe d'autruy , auëèc raifon le condemnerons 
quelles eftia fiènne propre : À cecy icrefpond que iene füuis 
aflez puiflant pour y mettre le remede,fans que de ce remede 
ne nafquift autre plus grand dommage. Et comme tu n’as efté 
prince, tu ne pourroys cheoir en ce que ie dy ny l'entendre: 
pource que les princes congnoiflent auec leur vertu plufieurs 
chofes pour lé rémede defquelles netiennent puiflance, ainfi 
a efté, aïnfi eff , ainfi fera, ainfiie l’ay trouué ; ainfi ie le tiens; 
ainf leur laifletaÿ, ainfi ay leu es liures , ainfi l'aÿ veu auec 
mes yeulx , ainfi l’ay ouy de mes predecefleurs : finablement 
ie dy ainfi Pontinuenté noz peres , ainfi le foubftenons nous 
autres fes enfans : & pour fon malainfile lairrons a ñoz heri. 
tiers . Le te diraÿ vne chofe & imagine : que ie ne faulx be- 
aucoup en icelle & ef , que veu le beaucoup de dommage & 
Mal profit que portent les gens de guerre a noftrerepublic: 
que, ie penfe que la faire & la fouftenir, ou c’eft fohe des h6- 
mes,ou flagel donné des diéux:pource que ne peult eftre cho 
fe plus iufte permettre les dieux que nous fentions en noz 
Maifons propres, ce que nous faifons qu'autres pleurent eñ 
maifons eftranges. Toutes ces chofes ray efcrites; non pour: 
ée qu'importent beaucoup que tu les faiches , finon que re- 
pofe mon efprit a leste dire: pource quefelon que difoit Al: 
cibiades, les cofftes & l'eftomach doiuent toufiourseftre ou- 
uers a leurs amis. Panutromon fecretaire va de ma part a vi- 
fiter icelle terre , ie luy baille cefte lettre pour la te donner, 
& t’'enuoye deux cheuaulx , ié penfe que tu t'en contenterasi 
pouice qu'ilz font lufitains:les armes & richeffes que ray prins 
fui les Parthes ie les ay defia departies, touteffois ie t'en- 
uoye deux chariotz d'icelle . Ma femme Faufine te falue , & 
tenuoÿe vn mirouer fort riche pour ta fille, & vn ioyel de 
pierreïies pour ta fœur, non plus finon que ie demandé aux 
dieux te donner bonne vie & a moy bonne mort. 
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GL'afleur admonnelle les princes & grans ftsgneirs en ce ; que 
quand plus feront chargez d'ans,tant plus font obligez afe re- 


tiver des vices. 


Chapitre dixfeptiefme. 


gs, Vlugele au liure de fes nuitraéi- 
ZA ques dit, que fut couftume entre 
8% | les Rommains anciens, d'honorer 
A 2 

# & tenir en grande veneration les 
4 vieulx , & eftoit cefte tant inuic= 
#2] lable loy entre eulx, que nul tant 
Sea] noble fuft de fang,& tât noble,ny 
SA) tant puiflant en richefles, ny tant 
%, heureux a vaincre batailles, pou- 
Fi SA] uoit preceder les vieulx , ia char- 
gez de cheueulx blancs: de maniere que comme les dieux les 
adoroient,& comme leurs peres les honoroient.Entre autres 
tenoient ces preeminences les vieulx , c’eft a fçauoir que es 
conuis s’aflieoyent au hault bout, es triumphes alloient ‘de- 
uant, es temples s'aflieoyent , ceulx au fenat parloient pre- 
miers que tous , a fe veftir tenoient leur veftemens fourrez, 
a manger eulx feulz pouuoient foupper cachez,& tefmoigna- 
ges par leur feule parolle eftoient creuz : finablement ie dy, 
que en toutes chofes on feruoit les vieulx , & en nulles lon 
ne les ennuyoit . Depuis que le peuple Rommain entreprint 
guerre en Afie,incontinent abandonnerent les bonnes cou- 
ftumes Rommaines : & fut l’occafion de cecy , que comme 
n'auoient gens pour fouftenir la republicque, a caufe de la 
grande multitude des gens qui mouroient en la guerre, or- 
donnerent que fe mariaflent tous les ieunes,les ieunes filles & 
toutes les vefues, tous les libertins & tousles efclaues, & que 
l'honneur que iufques la s’eftoit fait aux vieulx, de la en a- 
uant fe feift aux hommes mariez,encores qulz fuflent ieunes: 
de maniere que le plus honoré en Romme eftoir, non celuy 
qui efloit fort vieil,& auoit beaucoup d’ans,finon a celuy qui 
auoit beaucoup d'enfans.Celte loy fe feit vn peu auät la pre- 
miere bataille punicque, & s'appelle la premiere punicque, la 
premiere guerre qui fut entre Romme & Carthage : & dura 
cefte couftume d'eftre plus honorez les mariez, que non les 
vieulx iufques a l’Empeyeur Augufte, lequel fut tant a- 
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my de nouuellerez,qu'il renouuela en Rorrime tousles muré 
de pierre neufue, & renouuela en la republicque toutes les 
bonnes couftumes anciennes.Licurgue ordonna es loix qu’il 
donna aux Lacedernoniens , que quand pañleroient les ieu- 
nes aupres des vieulx ; feiflent aux vieulx vne grande reue- 
rence: & ordonna que là ou parleroit vn vieil, fuflent obli- 
pez de fe taire les ieunes:& ordonna que fi par cas de fortuné 
aucun vieil hôme perdift fes bics, & vint en extreme pauure- 
té: que celuy pauure vieil fuft fubftanté-de la republicque,&e 
qu'en telle fubftantation y euflent ce refpe&, non feulement 
pour le fecourir pour fe fubfäter: mais luy dôner d’auantape 
pour fe refiouyr.Plutarque en fon apothegme conte,qu'allat 
Caton Céforia vifitant les catons de Rôme,trouua vn vieils 
lard a la porte de fa maifon aflis, & de fes ÿeulx plufieurs lar- 
mes pleurat: & interrogué par Eaton côme il eftoit tant mal 
traicté, & pourquoy à la faifon eftoit fi lamientablement pleu 
rât,luy rePôdit le b6 vieillard:O Caton les dieux cofchtreurs 
te cofolent en toute tribulation,puis que tu t'es trouué a mé 
confoler en ceftetrifte heure,come tu fçais beaucoup mieulx; 
que les côfolatiôs du cœur font come les medecines du corps: 
lefquelles applicquees en vn temps fe guariflent , & autrefois 
en vfant d’icelles en autre téps endommagent.Regarde a mes 
mains toutes grateleufes,a mes piedz enflez,a ma bouche fans 
dents;a ma face ridee,;a ma barbe blanche,a ma tefte pelee:e- 
flant comme tu es difcret ; te féroit aflez excüfe me deman- 
der pourquoy ie pleure:pource que les hômes de mon aage; 
encores que ne pleurent pour le peu qu’ilz fe tiennent,deue- 
roient toufiours pleurer pour beaucoup qw'ilz viuent.L’hom 
me qui et chargé d’ans, tourmenté de maladies, pourfuiuÿ 
d'ennemis,oublié de fes amys,vifité d’infortunes,& enuiron - 
né de défaueur & pauureté. Te ne fçay pourquoy celuy de- 
mande longue vie : pource qu'il n’y a plus grande occafion 
auec laquelle les dieux fe vengent plus des vices, que com- 
méttons,qu’eft de nous donner beaucoup, & fort longs ans: 
Sicôme a cefte heure ic fuis vieil,ie fufle ieune,& aucun ieuné 
me feift aucune iniure,pour certain ie ne pricrois aux dieux; 
que luy dônaffent la mort,finon que luy eflongeaffent la vie: 
pource que c’eft gräd' pitié d'ouyr de l’hôme qui a beaucoup 
vefcu ce qu’il a fouffert.Scaches Cat6;fi tu ne le fçais,que ray 
feprätelept ans,& en ce têps ay enterré m6 pere,m6 ayculle, 
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deux tantes,& cinq oncles,depuis enterré neuf fœurs & vnzé 
freres, apres ay enterré trois femmes legitimes,& cinq efcla- 
ues;que l'auoye pour amyes , enterré aufli quatorze enfans, 
{ept filles mariees, & non contente de ce la mort, ay enterré 
trétefept neueux & quinze nieces, & ce que me defplaift plus 
de tout ce,i'ay enterré deux miés amys,vn qui demouroit en 
Capua, & l'autre qui refidoit icy en Rôme: la mort defquelz 
l'ay plus fenty,d de toute celle de ma maifon & parété: pour- 
ce que n'y ha au monde efpalle perte,que perdre l'hôme,que 
de cœur vous aymez,èc qui vous ayme.Se deurotent conten 
ter les triftes fatalles,d'auoir peuplé ma maifon de tant de gra 
des infortunes : finon que depuis tout cecy, & für tout cecy 
m'ont l'aillé vn maudiét neueu, qui m’heritaft, & m’ont laifié 
auec;que toute ma malheureufe vie ie pleurafle.O Caton par 
ce que tu dois au bien public ie te prie, & par les dieux im- 
mortelz te coniure : que puis que tu es Rommain vertueux, 
ê tu es cenfeur de peuple,tu pouruoyes a l’une des deux cho 
fes, c’eft a fçauoir que ceftuy mon neueu me ferue , ou don- 
ne ordre que ie meure incontinent: pource que c’eft grande 
cruaulté que me pourfuiuent ceulx qui font vifz, puis qu’il y 
ha quarante & deux ans que ie ne cefle de pleurer les morts. 
S'informa fort bien Caton,de ce que le bon vieillard fe com- 
plaignoit,& comme il trouua verité de ce que luy difoit, ap- 
pelle en fa prefence le ieune neueu,luy dift Caton ces parol- 
les : Si tu fufles enfant tel que tu deurois eftre ;tu m'excu- 
ferois de peine,& toÿ de trauail: mais puis qu'il eft ainfi,ie té 
prie qu'ayes patience en ce que te commanderay, & fois cer- 
tain que ie ne te coimmanderaÿ chofe qui ne foit conforme 
a iufbice: pource que les ieunes vicieux,comme toy,plus gran 
de vergongne doruent auoir,pour les ieuneffes qu'il ont com 
mifes, que non peine, pour la peine que leurs ont donné le 
commande premierement,que tu fois fouetté: pource que tu 
portes a ton ayeul tort & defobeyflance . Ie commande fe- 
condement, que de tous les confins de Romme tu fois ban- 
NY: pource que tu esieune vicieux. le commande tiercemét, 
que de tous es biens que tu as herité,tu fois desherité: pour 
ce que tu n'obeys a ton ayeul: & la caufe pourquoy ie don- 
ne cefte cruelle fentence eff, affin que d'orefenauant lés ieu- 
nes ne s'enhardient de defobeyr aux vieulx, & encores auffi 
affin que ne penfent ceulx qui ont herité de plufieurs deniers 
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Jon leur confente que foient plus vicieux qu'autres.Fallaris le 
tyrant efcriuât a vn amy fien qui eftoit vieil,luy dift cefte pa- 
rolie:laquelle femble plus de philofophe,que n6 de tyrant,ëc 
eft cefte:Te fuis efmerueillé,& encores fcandalifé de toy,mon 
amy Verto,de fçauoir commeiefçay qu'es ans tu es fort viail, 
& es œuures tu es 1eune,& encores que me trauailles qu'aye 
perdu le credit de fçauoir en l’efcolle. Plus me defplaïft, que 
par toy foit perdu le priuilege qu’ont accouftumé d’auoir les 

_vieulx en Grece, c’efta fçauoir que tous les brigans, tous les 
larrons,tousles pariures , & tous les homicides eftoient plus 
feurs, quand fe faifoient des cheueulx blancs pour vieillards, 
quenon quand ilz {e retiroient aux autelz des téples.O quel- 
le bonté, quelle integrité, quelle prudence, quelle vaillance, 
quelle innocence deuroient auoir anciennement en foy les 
hommes vieulx, puis qu’en Romme lon les honoroit comme 
dieux:& en Grece fe retiroient en franchifes a leurs cheueulx 
bläcs,côme aux téples.Pline en vne epiftre qu’il efcrit a Faba- 
to dit , que Pirro roy des Epirotes , demanda a vn philofo- 
phe qu’il menoit auecques luy , quelle eftoit la meilleure ci- 
té du monde, refpondit le philofophe : la meilleure cité du 
monde c’eft Molerda, vn lieu de deux cens feux en Achaye: 
pource que tous les murs font de pierres noires,& tous ceulx 
qui la gouuernét ont les teftes blâches,& dit plus: Mal foit de 
toy Rôme,mal foit detoy Carthage,mal foit de toy Numace, 
mal foit de toy Egypte, cinq citez,qui fe tiénent pour les meil 
leures de tout le monde,defquelles ie fuis d'opinion cotraire: 
pource qu’elles fe louent d’auoir les murs blacs,& n’ont ver- 
gongne d’auoir en leur fenat fenateurs ieunes. Bien parla ce 
philofophe,& péfe que nul dira moins de ce que ray diét.Se- 
nior fenex,eft nom Latin,& veult dire vieil.Et de ce nom fe- 
nex,defcend le nom de fenateur, ainfi fe nomoient ceulx qui 
gouuernoient Rôme:pource que le premier roy qui fut Ro- 
mulus,efleut cent hômes vieilz,pour gouuerner la republic- 
que:8& cômanda que toute l’autre ieuneffe Rommaine,s’em 
ployaft en la guerre. Puis que nous auons diét de l’honneur 
Res temps anciens fe faifoir aux hômes anciens, c’eft raifon 

le fçauoir a cefte heure,depuis quel an on contoit aux hom- 
mes d’eftre vieulx,affin que 16 les honoraft pour vieulx:pour-- 
ce que les conditeurs desloix,côme 1lz euflent eftablis les h6- 
neurs que lon deuoit faire aux vieulx;aufli bien ordonnerent 
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de quel iour & an il commenceroient. Plufieurs des philofo. 
phes anciens, mirent fix aages des que homme nait iufques 
qu'il meure, c’eft a fçauoir puerilité, qui dure jufque a fept 
ans, enfance qui dure jufques aux dix fept ,iuuentut qui du- 
re iufque a trente, virille aage qui dure tufques a cinquante 
& cinq ans, vieillefle qui dure iufque a feptante & hui, de- 
crepite qui dure iufques a la mort: & de celte maniere appel- 
loient vn homme vieil, defque il auoit accomply cinquante 
& cinq ans, Aulupcle en fon liure dixiefme,au chapitre vingt 
& fepuiefme dit,que Tulle Hoftille roy qui fut des Romains, 
{6 determina de conter tous les vieulx & jeunes, qui eftoient 
entre le peuple: & pour aduifer quelz s’appelleroient enfans, 
& quelz s'appelleroiét ieunes,& quelz s’appelleroient vieulx, 
il y eut peu de difference entre fes philofophes Rommains: 
& finablement fut determiné par le roy, & par le fenat, que 
les hommes iufques a dixfept ans,s’appellafient énfans,& iuf- 
ques a quarante & fix, s'appellaflent ieunes , & que des qua- 
ante fix,lon les appellaft vieulx . Si nous voulons garder la 
loy des Rommains,nous fçauôs des quel temps fommes obli- 
gez d’appeller & honorer les hommes vieulx : mais ioinét a- 
uecques cecy, c'eft raifon que fçachent les vieulx a quelles 
prouelles & vertus : affin qu’auecques raifon & non fiétion, 
foient feruis : pource que parlant a Ja verité, fi nous com- 
parageons obligation auecques obligation , mieulx Pobliga- : 
tion tiennent les vieulx a la vertu, que non les ieunes au fer- 
uice. Nous ne pouuons nyer que tous les eftatz detoutesles 
nations , grans & petis , vieulx & ieunes font obligez d’eftre 
vertueux: Mais en ce cas plus de coulpe tiennént les vns que 
les autres : pource que plufieurs fois Le ieune s’il peche, c’eft 
pource que luy deffault l'experience:mais fi le viallard peche 
c'eft pource que luy furmonte malice.Senecque en vne epi- 
Ître dit ces parolles: Te te fais fçauoir,mon amy Lucillo,queie 
fuis fort ennuyé,& me côplain@z fort, non d'aucun amy ou 
ennemy, finon de moymefmes & no d’autre,& la raifon,que 
pour cecy ie tiens eft,que ie me voy vieulx d’ans,ê&cieune es 
vices:de maniere qu’eft bien peu ce que day feruy aux dieux, 
& beaucoup moins ce que ray profité aux hommes . Et dit 
plus Senccque : Celuy quife loûe plus d’eftre vieil , & qui 
veult pour vieil eftre honoré,doit eftre temperé en fon man- 
ger,& honnefte en fes veftemens,fobre en {on boire,ententif 
_ ‘enfon 
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en fon parler, prudent a confeiller:finablement doit eftrefort 
patient es douleurs qui le combatent , & fort nect des vices 
qui le tentent.Digne eft de grande louenge le bon Senecque 
de dire telles parolles:mais beaucoup plusle feront les vieulx 
s'ilz font leurs œuures conformes a celles parolles :pource 
que fi des vices contraires les voyons feparez , & de telles 
vertus les voyons compofez , nous ne laiflerons d'aller a les 


feruir & commencer de les aller adorer. 


GL'autenr admonnelle les princes &> grans féigneurs que depuis 
que feront venwz en viallefefoient temperez « manger, fobres 
a boire , honneltes en leurs veflemens , € fur tout que forens 
fort veritables a parler. 


Chapitre dixhuitiefme. 


Left fort conforme au confeil de Senec. 
que que doiuent les vieulx eftre fort tem- 
perez a manger , ce que leur conuient fai- 
re non feulemét pour la repuration de leurs 
perfonnes , mais encore pour la conferua- 
tion de leurs vies :pource que les vieulx 
yurorignes & goulus font perfécutez de leurs maladies pro- 
pres, & font diffamez par langues d’autruy. Les hommes 
anciens , 1e dy ceulx qui font genereux & vertueux, ce qu'ilz 
doiuent manger doit eftre bien neët & bien ordonné , & fur 
tout que leur foit donné en faifon & en temps: car autre- 
ment le beaucoup manger de plufieurs chofes faiét les ieunes 
malades, & contrainét les vieulx de mourir.Les ieunes enco- 
res qu’ilz mangeufñlent deshonneftement , beaucoup haftiue- 
ment & mangent en parlant nous ne pouuons moins faire fi- 
non auecques eulx diflimuler , mais les vieulx qui mangeuf- 
fent beaucoup fallement & ordement haftiuement &r en par- 
lant , de neceflité nous les deuons reprendre : pource que les 
hommes honorables & anciens,auecques telle grauité doiuét 
eftre a la table en mangeant,comme s’ilz eftoient en quelque 
confeil pour oppiner. Ce n'eft pas mon intention de per- 
fuader aux vieulx debilles qu’ilz ne mangeuflent: finon de les 
admônefter qu'ilz ne mägeufrét plus de ce que leur eft necef- 
faire, Nous ne leur oftôs de mäger choles delicates,finé qu'ilz 
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fe gardent des chofes fuperflues: nous ne les confeillons que 
Jailent de manger en ayant necelité,finon que fe retirent de 
toutes curiofitez:pource que s'il elt licite aux hommes vieulx 
manger a fuffifance, ce ne leur eft honnefte de manger iuf- 
ques a vomir. C’eft vergongne de lefcrire: mais encores plus 
grand vergongne doiuent auoir plufieurs hommes de le fai- 
re : qu’eft que les biens qu'ilz ont gagné, & ceulx dont 1lz 
ont herité de leurs predecefleurs les ont tous beuz & man- 
gez , de maniere qu'ilz n’ont faiét vne maïifon,ny ont achep- 
té vne vigne,ny encore marié vne fille, finon qu’ilz font de- 
nuez,& les pauures triftes filles vont par les hoftelleries & ta- 
uernes,& Les pauures peres par les hofpitaulx & eglifes. Quäd 
quelqu’vn vient a pauureté pource que fa maifon eft bruf- 
lee,ou luy eft effondré vne nauire , ou luy onttout ofté par 
A , Ou la defpendu a plaidoyer contre fon ennemy , ou 
luy cft aduenu aultre quelque inconuenient , il femble que 
foyons tous obligez a le fecourir & fe rompt le cœur a les 
regarder : Mais | homme qui le defperid a porter des vefte- 
mens exquis,a cercher des vins precieux & a manger viandes 
delicates, a tel ie diray que la pauureté qu'il feufre y eft fort 
bien employee , & encores eit digne de toute parolle iniu- 
rieufe : pource qu'entre tous les trauaulx ny en y ha aucun 
egal comme eft de veoir vn homme qui a efté Gccañon de 
quelque mal le fouffrir. Item felon le confeil de Senecque 
deiuent bien eftre aduifez les hommesançiens,en ce quenon 
feulerment foienttemperez au manger, mais encores que foiét 
fobres en leur boire,& cecy pour la conferuation de leur fa- 
Jut comme pour la reputation de leur honnefteté:pource que 
fi les medecins anciens ne nous trompent , plus fe feichent & 
fe corrompent les corps humains,pource que lon boit en fu- 
perfluité,que non ce que lon mangeue d’auantage. Si ie die 
aux vieulx qu’ilz ne beuflent vin me pourroient dire que ce 
n’eft le confeil de Chreftien:mais prefupofé qu'ilz en doiuent 
boire,& pour nulle opinion le doiuent larflèr , ie les admon- 
nefte,les exhorte & les prie qu'ilz en boiuentpeu, & ce qu'ilz 
en beuront foit fort temperé : pource que le defordonné & 
oultrageux boire ne torne aux ieunes finon en yurongnerie: 
mais aux vieulx tourne a yurongnerie & folie, O combien 
perdent d'autorité, & fe diminuent de grauité les hommes 
honorez & anciens qui a boire ne fontfobres, Ce que ee 
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ble eftre verité en ce que de l'homme qui eft chargé de vin, 
encore qu’il fuft le plus fage du monde, feroit bien grand fol 
celuy qui vouldroit de tel prendre confeil. Plutarque en vn 
liure qu'il feift de la fortune des Rommains dit,qu’au fenat de 
Romme feift fort grandes exclamations vn homme ancien 
difant,qu’vn ieune l'auoit de telle maniere deshonnoré,qu’il 
meritoit pour Les iniures qu’il luy auoit diétes la mort : com- 
me fut appellé le ieune pour donner raifon de ce qu'ilauoit 
dit refpondit:Peres confcritz encore que vous femble ieune 
que n’aye congneu le pere de ce vieil lequel fut Rommain 
vertueux & noble,& aucunemét mon parent ay veu que fon 
pere a gaigné beaucoup de biés en la guerre batallant,voyät 
que ce pauure vieil les defpendoit tous mangeant & beuuant 
luy dy vniour.Il me defplaift beaucoup feigneur oncle de ce 
que 1'oy de ton honneur en la place, & beaucoup plus me 
defplaïft de ce que ie voy faire en ta maifon , en laquelle ou 
s’armoient cinquante hômes en vne heure, chacun iour s’en 
yureht a cefte heure cent cocquins,& ce qui ef pis,que com- 
me ton pere monftroit les enfeignes qu’il auoit gaignees en la 
guere a celux qui entroient en fa maifon , ainfi a cefte heure 
a ceulx qui entrent en ta maifon tu monftres multitudes de 
tinages de vins. Mon oncle s’eft complain& de moy en quel 
cas, en luy qui elt complaignantie fais iugement contre moy 
qui fuis l’accufé:mais pleuft aux dieux immortelz qu'il ne me- 
riraft plus de peine par fes œuures que ie merite par mes pa- 
rolles:pource que s’il euft efté difcretil euft accepté la corre- 
étion queie luy feisen fecret, &ne fuft venu a publier {es 
deffaulx en ce fenat.Ouye par le fenat la querelle du vieil,8&c 
l'excufe du ieune donnerent fentence que lon oftaft au vieil 
tous les biens , & luy feroit pourueu de tuteur qui le gou- 
uerneroit & {a maifon, & commanderent au tuteur que de la 
en auant ne luy donnaflent a boire goule de vin. Puis qu'il 
eftoit notté d’iurongnerie,pour certain ia fentence que don- 
na le fenat fut fort iufte,pource que l’héme vieil qui fe prent 
de vin tant de neceflité a d’auoir vn gouuerneur comme 
vn enfant:& tant de neceflité de tuteur comme a vn fol.Laer- 
tius compofà vn liure des conuis des philofophes , & racon- 
te aucuns anciens conuistentre lefquel vn, ou s’aflemblerent 
a manger aucuns grans philofophés : & pofe le cas que les 
viandes fuffent fort fimples , les conuiez eftoient forrfages, 
| & la 
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& la caufe pourquoy s'affemblerent n’eftoit affin de manger, 
finon pour difputer d’aucunes graues doétrines »turlefquel- 
les auoyent les philofophes entre eulx aucun different:pour- 
ce qu'en cetemps la comme fuflent plufieurs les Stoiciens, & 
plufeursles Peripateticiens, eftoyent entre eulx les philofo- 
phes fort diuifez. Quandilz eftoyent ainfi enfemblement m4 
geans,non pour certain ne fe defmefuroyent a manger ny Ex- 
cedoyent en boire, finon que fe leuoit entre les maiftres & 
les difciples, entre les ieunes & les vieulx, vn fort doulx pro- 
pos : ceft a fçauoir lequel d'entre eulx diroit aucun fecret de 
philofophie, ou aucune profonde & graue fentence. O heu- 
reux tele conuis, & non moins heureux ceulx qu'eftoyent 
k conuiez : mais ie me deuz que ceulx qui a cefte heure con 
uyent , & ceulx qui font couuiez : pour certain ne fonc telz 
quelzeftoyentles anciens : pource que ne fe font conuis de 
philifophes,finon de gloutons,non pour difputer,finon pour 
murmurer ,non pour efclacir chofes doubreufes,finon pour 
traicter des vices d’autruy , non pour confirmer amytiez an 
ciennes,finon pour commencer diflentions nouuelles , non 
pour apprendre aucunes doëtrines , finon pour approuuer 
quelque nouuelleré, & ce qui eft pis detout , que les vieulx 
debattent fur la table auec les ieunes, non fur ce qui aura dit 
plus grand fentence, finon fur ce qui ale plus beu,& qui plus 
a beu les taffes pleines. Paule Diacre conte en l’hiftoire des 
Lombards que quatre Lombards vieilz feirent vn bancquet: 
auquel fe beurent les vns aux autres les ans, & eftoit de cefte 
maniere . Ilz fe deffierent a boire deux a deux, & contoyent 
Jes ans que chacun auoit,& celuy qui beuuoit contre moy de 
uoit boire autant de fois que 'auoys d’ans, & par femblable 
ie deuoye boire autant de fois qu’il auoit d’ans, & pour le 
moins l'un des quatre conuiez auoit cinquante & huyt ans, le 
fecond foixante & trois, le troifiefme quatre vingtz & fept,8e 
le quatriefme quatre vingtz & douze : de maniere que lon ne 
fçait qu’ilz mangerent en ce bancquer, ou peu, ou beaucoup: 
mais nous fçauons que celuy qui beut le moins beu cinquan- 

te & huyt tañès de vin. De cefte tant mauuaife couftume vin 
drent les Gotz a faire cefte loy,qui eft de plufieurs leue,& de 
peu entendue ou elle dit : Nous mandons nous commädons 
fur peine dela vie, que nul vicillard boiue a autres les ans ef- 
tant a la table. Cela fe feit pource qu'ilz eftoyét tant donnez 
au vin 
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au via qu’ilz beuuoient plus de fois qu'ilz ne mangeoïent de 
morceaulx.Les princes & grans feigneurs qui font ia anciens 
en leur boire, doiuent eftre fort fobres, puis’ qu'ilz doiuent 
eftre des ieunes fort regardez & honnorez. Car parlanta la 
verité & en parlant auechberté:depuis qu'vn vieil fera de vin 
prins a plus de neceñité que le ieune le meine en fa maifon 
foubz Le bras, qui ne luy ofte le bonnet & luy parie auec re- 
uerence.frem les princes & grans feigneurs doiuent eftre bien 
aduifez,que depuis qu'ilz feront venuz a vicllefle, ne foient 
notéz pour ieunes es veflemens qu'ilz porteront: car pofe le 
cas que porte veftement poly & curieux , ne face pauure ou 
riche fa republicque :nous ne pouuons nyer que ne fai 
beaucoup au cas pour la repuration de fa perfonne : pource 
que la vanité & curiofité des veftemens argue grande legie- 
reté de penfement. Selon la vanité des aages, ainfi doit eftre 
Ja diuerfté des veftemés.Ce que femble eftre fort clair-en ce 
que fe veftent les ieunes filles d'vne maniere,les mariez d'vne 
autre,les vefues d’une autre : & par femblableic dirois quele 
veftement des enfans doit eftre d’vne maniere,ceulx d’adole- 
fcence d'autre, & celle des vieulx d'autre , laquelle doit eftre 
beaucoup plus hénefte que toutes: pource que les hômes qui 
ont ia les cheueulx bläcz ne fe doiuét autorizer auec precieux 
veftemens,fn6 auec œuures fort vertueufes. Aller fort nette- 
ment,aller fort bien veftuz, & aller fort bien accompaignez, 
nous ne le deffendons es vieulx,mefmemét aux nobles & va- 
leureux:mais aller trop polis,aller a fort gras traiétz, aller fort 
curieux , & fur tout en la varieté des veftemens eftre extre- 
me,me pardounent les vieulx:car ce n'eft office finon deieu- 
nes folz:pource que l’un demonftre honnefteré & l'autre pu- 
blic legiereté. C’elt confufon de le dire,mais c’eft plus grâde 
vergôgne de le faire, c’eit a fçauoir plufieurs vieulx de noftre 
téps,mettent nou perite felicité de mettre des coiffes en late- 
fte,a fe faire rafer chacü iour la barbe,a cercher des perruques 
fainétes,porter desioyaux au col,femer leurs bonnetz de fers 
d'or,a cercher plufieurs inuentions de medailes, a peupler les 
doigtz de riches anneaulx , aller parfumez auecque fenteurs, 
a cercher nouuelle maniere d’habillemens:finablement ie dy 
qu'ayant la face toute ridee ne peuüent fouffrir en leur rob_ 
be vne feule ride. T'ous les hyftoriens anciés accufent le RG- 
main quinte Hortéfe en ce,que toutes les fois qu'ilz fe veftoit 
auoit 
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auoit vn mirouer deuit fa face,& autât d’efpace & par tel or- 
dre ordônoit les pliz de fa robe,côme vne femme côpofeles 
cheueulx de fa tefte.Ce Quinte Hortenfe eftät côful allät vn 
iour par Rôme fe rencôtra en vne petite rue eftroiéte,& cü. 
me au pañlaige de l’vn & de l’autre fe defiflent les pliz de fa 
robe,fe côplaignit au fenat de l’autre coful,comme de qui luy 
euft fait vne griefue inuire difant,qu’il en meritoit perdrela 
vie. L'auteur de tout cecy eft Macrobe en fon liuretroifief- 
me des faturnalles. Te ne {çay fiie me trôpe,mais nous pour- 
rions dire que toute la curiofité qu'ont les vieulx d’aller poliz, 
curieux,bie veftuz,neétz & fraiz,ce n’eft pour autre chofe que 
pour defmentir la vieilleffe, & pretendre droit a la ieuneñfe. 
Quel dueil eft ce de voir plufieurs hômes anciens lefquelz c@& 
me figues meures cheët , & d'autre part s’efmerueillent de les 
voir côme en l’aage fe font ieunes : en cecas 1e dy que pleuft 
aux dieux queles veifsions hayr les vices, & non fe defmentir 
des ans qu’ilz ont. Te prie & exhorte les princes & grands fe 
gneurs,lefquelz dieu noftre feigneur a permis venir a vieillef- 
fe, qu’ilz ne fe defprifent d’eftre vieulx:car parlant a la verité 
Phomme qui n’y ha enuie de fembler vieil, a enuie de viure es 
legeretez de ieunefle, Ité doiuentauoir gräd aduis les hômes 
hônorez, en ce que depuis que ferôt deuenuz vieulx ne foiét 
deleurs amis foufpeçôneux;,fin6 que d’amis & d’ennemis foi€t 
tenuz pour veritables : pource que la menterie en la bouche 
d’vn ieune n’eft qu'vne méterie: mais en la bouche d’vn vieil 
c’eft va fort cruel blafpheme. Les princes & gras feigneurs en 
efpecial depuis qu'ilz font venuz vieulx,d’vne maniere fe doi- 
uét maintenir & d’antre au parler, pource queles bôs princes 
doiuent védre les parolles au poix,& faire les loyers fans me- 
fure.Plufeurs fois fe coplaignent les hommes anciens difant, 
que les ieunes ne veulent conuerfer auec eulx,& a la verité sil 
y a coulpe en cecy elle eft d’eulx mefmes, & la raifon eft que 
fi quelque fois s’aflemblent a côuerfer & pañler täps, file vieil 
parleur prent la main a parler, iamais pour iamais peult ache- 
uer :de maniere qu’aucunesfois vn homme difcret vouldroit 
plus aller a pied fix lieues , que d’efcouter vn vieil parleur 
trois heures. Si auecque tant d’efficace nous parfuadons aux 
vieulx qu'ilz foient honneftes en leurs veftemens , non pour 
certain leur dônerons congé qu'ilz foiét diffoluz en leurs pa- 
rolles,puis qu’il va grâde difference de noter quelqun en fon 
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veftement ou l'accufer d’eftre malicieux ou parleur : pource 
que porter veftenés precieux iniurie peu,mais les parolles in... 
iurieufes bleflerrt plufieurs.Macrobre au premier liure du fon 
ge de Scipion, conte d'un philofophe appellé Criton, lequel 
vefquit cent & cinq ans, & iufques aux cinquante ans fut fote 
defordonné : mais depuis qu'il vinta eftre vieil fut tant bien 
proportionné a fon boire & manger , & tant aduifé & limité 
en fon parler,que iamais lon luy veit faire chofe de reprehen- 
fion, ny iamais ouyrét de luy parolle qui ne feuft digne d’ef- 
tre notce . Conforme a ceft exemple nous donnerions bien 
a plufieurs licence , a ce que iufques a cinquante ans fuffene 
ieunes: auec telles conditions que dela en auant fe veftifiène 
comme vieulx, allaffent comme vieulx; parlaffent comme vi- 
eulx, & fe preciaflent d’eftre vieulx : mais ie me deulx que 
que toute la primeuere leur pale en fleur & en veriuft, & a- 
pres premierement tombét en fepulture comme pourriz, que 
de trouuer faifon pour leur retirer . Se complaingnent auff 
bien les vieulx que les ieunesne prennét leur oppinié & leur 
excufe,de cecy,eft d’eftre en leurs parolles trop puiffans: pour 
ce que s’ilz demandent a quelque vieil fon oppinion en vn 
cas, incontinent fe commencent a entonner & dire ,qu’en la 
vie de telz & telz roys & feigneurs de bonne memoire fefai_ 
foit cecy,ilz fe pouruoyent a ceft autre: de maniere que quäd 
vn ieune leur demande confeil comment ilfe contiendra a- 
uecles viuans, commence le vieil aluy conterla vie de tous 
les mors. La raifon pourquoy les vieulx defirent parler fi lon 
guement,que comme ia pour la vielleffe ne peuuent veoir,ne 
peuuentialler, manger ny dormir, vouldroyent que tout le 
temps que leur membres s'occupoyét a faire leurs offices,tout 
iceluÿy temps l’occupaît la langue à conter de leurs temps 
pafñlez . Tout cecy dit, ie ne fçay plus que dire, finon que 
nous contenterions qué les hommes vieulx euffent leur chair 
autant chaftice , comme ilz ont leur langue de parler marti- 
rizee, Encore qu'en tour foit vilain au ieune de parler, ioin& 
auec cecy foit fcandalene traiter verité, beaucoup plus s'a- 
uilannie ce vice és princes anciens, & aux autres feigneurs no 
bles & genereux: lefquelz doiuent tenir pour office non feu- 
lement de traicter verité , mais encores de chafher les enne- 
mys d'icelle : pource qu’autrement Les nobles & valeureux 
cheualiers ne perdroyent peu de leur autorité de ce qtilz ne 
) voycot 
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royent en leurs teftes, finon cheueulx blancs ; & d’autre pare 
ne trouuent en leurs bouches finon menteries: 


D'une lettre qu'efériuit Marc Aurele empereur à Clandio € 
Claudine, le(quelz il reprent pource qu’eflant vieulx vinoyent 4 
le maniere de ieunes, dim(e l'aureur La lettre en quatre chapitres 
€ ef} lettre fort notable pour reprendre les hommes vieulx que 
font vicieux er diffoluz. 

‘Chapitre dixneufiefme: 


PRE ERe| Arc empereur nay au mont Cclio 
x er &LA| à vous autres mary & femme Clau 
A dio & Claudine demouräs es voy 

a fins de moy falut vous enuoye, & 

amendement en la vie vous defire. 
Eftans comme ie fuisen la conque 
ite d’Afie,& refidas toufioursvous 
autres en Romme ; nous fçauens 
fort tard de la nouuelle, & penfe 
qu’auffi tard arriuét la noz lettres, 
touteffois a tous qui y vont ie donne des refponces a vous 
autres, & a tous ceulx qui en viennent ie demande de voftre 
falut;& perfonnes. Côme & quantzfoyez de mon cœur bien 
vouluz, ne le demandez a autres finon a voz cœurs propres; 
& fi voftre cœur dit que ie foye amy foufpeçonneux ie me : 
donne pour condamné, fi d’auenture vous dit le cœur que ie 
vousayme , etant verité que ie vous have , ou fia cas difent 
que is voushaye cftant veritéqueie vous ayme;pour certain 
tel cœurietireroys de mon eftomach,& le donnerois a man- 
ger aux beftes: pource que ny a pire tromperie que celle que 
l'homme fe fait a foymefmes;fi me trompe vn cftranger,tele 
dois diflimuler,fi me trompe vn ennemy 1e y dois remedier, fi 
me trompe mon amy, ie Mme dois complaindre de luy: mais fi 
ie me trompe moymefmes auecqués qui me confoleray ie:car 
il ny a patience qui feuffre fe tromper le cœur eh vne chofe 
pour feulement n’auoir penfé profondement en icelle.Par ad 
uenture m'arguerez que ny de la ie me fouce, ny lettre aucu 
ne vous ay efcrite de puis tant de temps. A ce ie refpondz que 
ne donnez la coulpe a ma negligence:finon a la grand diftâce | 
de terres qu'il y a d’icy a Romme, & encores aux grans nega 
ces | 
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ces d'Afie : pource qu’entres autres maulx tient ceftuy cy la 


guerre,qu'elle nous priuent de la doulce conuerfation du pa- 
ys- loufiours ray prefumé eître voftre,& a cefte heure de nul 
1e le fuis tant comme de vous autres: & pource que toufiours 
auez fceu de moy ce que defirez fçauoir, ray trouuéen vous 
autres ce qu'il me conuient parler , qu’a la fin en nul 'ay veu 
auoir tant, valloir tant , fçauoir tant ny éftre en tont tant pu- 
flans qu'aucun jour n’euflent neceffité de leur feables amyss 
Difoi le diuin Platon , & difoit bien que l'hommé qui ayme 
de cœur ny en abfence oublie,ny en prefence fe foucie,ny en 
profperité vient, ny en laduerfité fen va, ny fert pour proffr, 
nyayme pour intereft:finablement deffent le cas de fon amy 
comme le fien propre. Diuerfes ont eftéles oppinions quete 
noyentiesanciens, a dire pour quelle fin fe prenoyent les a- 
mys , &a la fin fe refolurent que pour trois chofes nous de- 
uons faire election d’amys. La premiere, nous deuons auoir 
amys pour traiter & côuerfer,auec eulx:pource que felonles 
fourfaulz de cefte vie ny a temps fi doulcement gafté,comme 
iceluy qui fe gafte en couerfation du bon amy.Le fecond,eft 
que nous deuôs tenir les amys pour leur defcouurir tous noz 
penfemens: pource que fort gräd allepemét eft au cœur trifte 
conter a vn fien amy fes anxietez,s’il fent que l’autre les fente 
de verité, La troifñiefme,nous deuons cerché & eflyre amys, 
affin qu'ilz nousaydé:anoz trauaulx:pource que peu profite 
a mon cœur qu'auecques larmes l'amy oye ce que ie luy dy, 
ët après pour y remedier ne face vn pas, La quatriefme, nous 
deuons cercher & conferuer les amys, afin qu'ilz{oient pro- 
tecteurs de noz maulx:pource que le b6 amy n’eft moins obli 
gé de nous ofter des vices qui nous infament,que me deliürer 
des ennemys qui metuent.A efté ma fin de vousdire tour ce 
cy,affin que fi en celte letire vous rencontrez aucune parolle 
diflolue le prenez en patience,confiderant que l'amour queie 
vous porte m incite a le dire , & la fidelité queie vous dois ne 


“me s’euffre que ie le taife:car plufieurs chofes fe doiuét fouf- 


frir entre lesamys,encores que lon leur die de veriré vnepa- 


rolle:defquelles ne fe doit fouffrir a autres,encores que lon les 


die en gaudifieries, Ie viés doncques a conter le cas, & pleuft 
aux dieuximmortelz que ne foit plus de ce que lon ma dit,8e 
foit moins de ce queie foufpeçône. Gayo Furi6 voñire parét 
& mon fort grand amy, paffant cômeilalloit au royaume de 
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Paleftine & Ierufalem, m’eft venu veoir en Antioche, & m'a 
conté beaucoup de nouuelles d'Italie & de Romme,ër entre 
les autres vne plus que toutes r'ay remysa la memoire: dela 
quelle ne me fuis peu contenir de rire, ny moins d’en eftre 
fafché apres y auoir penfé . O combien de chofes nous pre- 
nons en mocqueries,lefquelles apres auoir efté bien ruminees 
nous donnent grâde peine. l'Empereur Adrian mon feigneur 
auoit vo filz qui auoit nom Belpho , ieune , gracieux & agu; 
encores qu’il fuft fort malicieux,felon que telzfemblables ont 
acouftumé : & comme fouppañlent aucuns ambafladeurs de 
Germanie auec l’empereur en grandes refiouyflances &10y- 
es: ledit Belpho commença a chacun d’eulx qui la eftoyent 
d’yne grace enuelopee en vne malice a foy mocquer:& con- 
gnouffant Adrian que les vnschangéoyent de couleur,les au- 
tres murmuroyent,& autres fe courroufloyent;dift au truant: 
Amy Belpho ; pour l'amour de moy & mon feruice , ne dy 
aucune malicieufemocquerie en cefoupper: en laquellepen- 
fant en apres nous ayons mauuaife nuit en noftre liét.Ma dit 
Gaio Furion tant de fcandalles aduenus en Italie,tant de nou 
uelletez faites en Romme,tant de changemens de noftre fé- 
nat, de noylles & contentions entre noz voyfins, tant de le-. 
gerctez de vousautres deux ; que ïe me fuis efpouenté de les 
ouyr, &ay vergongne de les éfcrire , &n’eft rrens de les dire 
de la forte qu'il les me difoit,finon veoirauecques quel foucy 
il les me contoit , imaginant que comme 1] Le difoit fans pren- : 
de péine , ainfi ie les receuois fans me donner aucun eftimé 
d’elles : comme foit verité qu’auec chacune parolle qu’il mé 
difoit, me tiroit vne flefche dens le cœur : pouice que plufi- 
eurs fois nous difent aucuns quelques chofes auéc peu de fou= 
cy, lefquelles nous bleflent viuement le cœur . Au iugement 
& oppinion de tous me difent qu’eftes fort vieulx , & au iu- 
gement & femblant votre ; vous voustenez fortieunés , & 
difent plus qu’ainfi vous veftez & ordonnez a c£lte heure de 
nouueau, comme fi a cefte heure vinfliez au monde: & difent 
plus que de nulle chofe vous vous monftrez tant ennuyez 
comme quand lon vous appelle vieulx ; & difent plus que es 
Theatres ou lon ioue les comedies,& es champs ou lon court 
les beftes btuttes, vous n’eftes les derniers , & difent de plus 
que nes’inuente 1eu ny legiereré en Romme, qu'il nes’enre- | 
giftre prétnierement en voitre maïfon:finablement difent que 
anfi 


ain vous donnez a plaifirs,côme qui iamais n’efperez defplai 
firs.O Claudio & Claudine,par le dieu [upiter ie vous iure, 
que ray honte de voftre vergongne,& fuis fort efpouenté de 
voftre incôuenient,& fur tout ie fuis fort pené de voftregra- 
de coulpe:pource qu’au téps que vous deuiez haulfer voftre 
main, vous eftes entrez de nouueau a la foulte du monde.Plu 
fieurs chofes commettent les hômes, lefquelles encores qu’au 
femblant foientgraues,le peu de coulpe qu'ilz ont d’elles,les 
fait legieres:mais parlant a la verité,ie ne trouue vne rafon; 
par laquelle ie puifle excufer voz lepieretez & coulpes,& en 
trouue dix,par ou ie les condamne. Difoit le philofophe So- 
Jon Solonino en fes loix aux Atheniens,que file ieune delin- 
quaft , fuit legierement admonnefté, & griefuement pugny: 
pour ce qu’il eftoit fort, & fi le vieil failloir, fuft legierement 
pugny & grauement admonnefté,puis qu'il eftoit debile. Le 
contraire de cecy difoit Licurgue en fes lorx aux Lacedemo- 
niens,que fi le ieune pechafl,fuft legieremêt pugny, & grief- 
uemét admonnefté. puis qu’il pechoit par ignorance, & Phom 
me vicil qui delisquoit,fuft legieremét admonnefté,& griet- 
uement pugny: puis qu'il pechoit par malice. Eftans comme 
ont efté de täât d'autorité en iceulx fiécles paflez,ces deux phi 
lofophes, & font de fi grans poix leursloix & fentences,gran 
de temerité feroit n’en admettre aucunes d’elles : ny admet- 
tant l'une ny reprouuant l'autre, me femble qu'il y a grande 
excufe aux ieunés pour l'ignorance, & grande condamnation 
aux viéulx pour l'experience. Ie tourne autrefois a dire, que 
me pardonnez mes amys , &.ne le deuez eftimer beaucoup, 
que ie ne foye fort bien ordonné en parler,puis que vous au 


tres ne l'eftes au viure: pource que de voftre noire vic,prent. 


ma plume l’encre.Te me recorde bië auoir ouy,que toy Clau 
dio as efté libere & difpos,quand tu eftors ieune,& toy Clau- 
dine as efté fort gratieufe &belle quäd'tu éftois ieune:de ra 


- hiere que de tes forces auorét enuie plufñeurs,& la beaulré de 


Claudine eftoit defiree de tous. Le ne veulx mes amys & voi- 
fins vous efcrire en celte lettre ny reduire en memoire,fi toy 


+ Claudio as employez tes forces au feruice de la republicque, 


& toy Claudine as rapporté beaucoup d’'hôneur de ta beau- 

f . En # ’ . LR & 
té: car les hommes de plufieurs oraces ont accouftumé d'etre 
notez de fort griefues coulpes. Cèulx qui auecques toy luit- 


totent, font tous morts,ceulx que tu deffiois font morts,ceulx 
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qui te feruoient Claudine, font morts, ceulx qui deuant toy 
Claudine foufpiroient,font morts, ceulx qui pour toy mou- 
roient font morts: & puisque tous ceulx la font morts auec- 
ques toutes leurs legierete? , ne penfez vous pas mourir vous 
autres & voz folies.[e demande a cefte heure a la ieuneñfle de 
lung & a la beauté de lautre,qu’auez vous de ces pañlètemps 
que vous teniez, de ces bons recueilz , qu’auez vous de ces 
abondances qu'auiez de ces grans cotentemens,qu’auez vous 
des plaifirs du monde, qu’auez vous de la vanité paflee,qu’e- 
fperez vous emporter de tout cecy, en l’eftroiéte fepulture. 
Oyez vous autres , & nous autres innocens comme fe pafle 
noître vie,fans fcauoir en icelle viuretcar ce n’eft point de fe- 
licité de tenir courte ou longue la vie, finon fçauoir le bien 
ou mal employer. O enfans de la terre, & difciples de vani- 
té,a cefte heure fçauez que le temps fe mocque, fans fe mou- 
uoir, la vie chemine fans haulfer les pied, efcrime la fortune 
fans mouuoir les bras nous defpefche le monde fans nous di- 
re la caufe,nous trompent les hômes fans mouuoir les leures, 
nous côfomme la chair fans ce que le fentions,meurt le cœur 
fans porter aucun remede: finablement fe pañle noftre gloire, 
comme fi iamais n’euft efté , & la mort nous aflault fans pre- 
mier toucher au marteau de la porte. Pour innocent que foit 
Pvn, & pour fol que foit l’autre,ne pourra nyer qu’il eft im- 
poflible en la mer profonde faire du feu, es buyflons fort 
haults faire le chemin, de fang delicat , faire des nerf7, & des 
veines fort fouefues faire des os:ie veulx dire qu’il eft impof- 
fible pour moy , que la fleur fort verte de la iuuentut ne fe 
tourne aucun iour fenee auecques la vicilleffe. 


qL'empereur pourfuit fa lettre, Gr perfuade à Claudio € Clandi- 
ne, que puis que font 4 vieulx,ne doinent croire au monde ny 4 


fes blandifemens. 
Chapitre vingtiefme. 


FE. que ray di& a cefte heure profite plus pour 
aduertir Le ieunes, que non pour endoétriner 
les viculx:pource que vous autres ia auez pañlé 
D)|la primeuere de la puerilité,l’efté de la iuuétu- 
DIte,& l’automne de laage virille,& a cefte ne 
eftes 


eltes en l’yuer de la vieilleffle. Nous femble fort mal la tefte 
toute blanche,la porter côme vn ieune pleine de folie.Com- 
meles ieunes ne fçauent que leur eft d’acheuer la ieunefle, ce 
n'éft merueille que fuyuent le monde: mais les vieulx qui.fe 
voyent 1a de celte trôperie libres & francs,pourquoy de nou 
ueau veulent ilz aller apres les vices; O monde,& comme tu 
es monde, & tant peu noître force, & tant grande noftre de- 
bilité,que toy le voulant & nous autres n'y refiftans, tu nous 
engoutires du plus perilleux gouffre; & es efpines plus efpef- 
{es tu nous embufches , par les voyes plus ferrees nous ache_ 
mines, & par les chemins plus pierreux nous meines,ie. veulx 
dire qu’es buiflons de plus grans faueurs nous ieétent.: afin 
qu'apres d’un coup de pied tu nous depeces. O monde, au- 
quel tout eft monde, cmquante daux ans ha qu’en toy ie fuis 
nay:en tous lefquelz iamais m'as diét vne verité, & t'ay prins 
en dix mille menteries: iamais te demanday chofe que tu ne 
me laye promife,iamais chofe m’as promis que tu m’aye dô- 
nee,iamais auec toy ray traicté que ne me trompafñles, ramais 
vins a toy que ne meperdiffe : finablement iamais ay veu en 

toy chofe pourquoy te deufle aymer, & tout ce que ray en 

toy veu, eft digne de hayr: Cecy prefuppof£ ie ne fçey qu'il 
ÿ ait en toy monde;ou que deffaille.en nous autres mondains 
que fitu nous hayz,nous ne te fçauôs hayr, fi tu nous rechi 
gnes nous le {çauons dffimuler , fi tu nous donnes des coups 
de piedz nous les voulous fouffrir , fi nous donnes coups de 
bafton nous voulons taire : encores que tu nous perfécutes 
nous ne nous voulons complaindre, encores que tu prennes 
le noftre nousnele te voulons demander, encores que nous 
trompes nous ne nous voulons appeller trompez,& le pis de 

tout eft,que tu nous chafles de ta maifon,& n’en voulons for 
tir. Le ne fçay qu’ell cecy, ie ne fçay d'ou procede cecy ,1e 
ne fçay qui doit louer rout cecy,que nous voulons fuiure le 

monde,qui ne nous veult point,& hayons Îes dieux qui nous 

aymét.Plufieurs fois ie fais conte auec més ans du temps pañlé, 
autrefois ie reuolue més liures pour veoir ce que 1'ay leu,&c 

& autrefois ie prie mes amys me donner aucun b6 confeil,8e 
n’elt pour autre chofe,;que pour attaindre ce que ray ditt, & 
fçauoir ce que ie veulx dire.Eftät en Rhodes lfant rhetorique 
metenât la, Adrian m6 feigneur,fçachät que reftois de Paage 

de trente deux ans; ma chair iuuenillé non moins debile que 
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tendre, luy aduint que mis en icelle primeuere, fe trouua en 
folitaireté, & la foliraireté auec la liberté, fentir & odorer le 
monde, & Îe fentant & odorant ie le fenty, & le fentant ie le 
fuiuy,& le fuiuât ie l’atrains,& l’attaignät ie meioigniz a luy, 
& me ioignant l'efprouuay , & l’efprouuant le gouftay, & le 
gouftant me fembla amer,& amer qu’il eftoit le hayz,le hayf- 
fant le laiffay,& le laiflant s’eft retourné, & fe retournant l'ay 
receu:finablemét le monde me conuient, & moy n’y refiftär, 
cinquante & deux ans auons mangé d’un pain enfemble,&en 
vne maifon auôs demouré.Veulx tu fçauoir de quelle manie- 
re le monde & moy en vne maifon viuions, ou pour mieulx 
dire,en vn cœur démourions,doncques oy,& en vne parolle 
le te diray: Quand ie veoys le mode braue ie le feruois,quäd 
il me veoyt trifte m'ablandifloit, quand ie le veoys profpere 
ie le demadois,quand il me veoyt ioyeulx me tropoit;quand 
ie defirois vne chofe m'aydoit a Pattaindre,apres au meilleur 
temps que d'elle ie iouyfois,tournoit a la m'ofter: quand me 
veoyt mal content me vifitoit,quand me veoyt m'oublioyt, 
quand me veoyt abbatu me dônoit la main pour me releuer, 
& quad me veoyt exalté me dônoit vne iabette pour me fai- 
re cheoir : finablement quand ie penfe que i’ay aucune chofe 
au monde,e trouue que tout ce qu'il tient eft vn fommeil,s’il 
fçait aucune de ce que 1’ay di& du monde;beaucoup plus eft 
ce queie veulx dire de moy,qui eft que fans comparaifon, eft 
plus grande ma folie que non fa malice: puis qu’eftant fi fou- 
uent trompé,ie veoys toufiours apres le trompeur.O monde 
monde,tu as tant de mode, tant de façon en tes defuoyemés, 
que tu nous meines tous efperduz & defuiez. D’vne chofe ie 
füis fort efmerueillé,& qui en moymefmes ne peulx prendre 
ordre,que fans intereft aucun,que nous foit,pouuans aller fur 
le pont, nous paflons par le guey,& eftant le puey feur, nous 
aduanturons par le gouffre, eftant Le chemin fec nous allons 
par les boues,ayans mäger pour la vie,nous cerchons poifons 
dela mort, nous refiouyflons de nous perdre, nous pouuans 
bien garder: finablement ie dy,que fans intereftz nous com- 
mettons la coulpe,voyans auec elle venir la peine.Fort gran 
de vigilance doiuent auoir les hômes fages,de veoir ce qu'ilz 
font,d'examiner ce qu’ilz difent , eflayer ce qu'ilz entrepren- 
nét,regarder a qui1lz fe viennét,& fur tout cognoiftre de qui 
ilz fe fient:pource qu’eft chofe tant bal fçauoir noîîre iuge- 
ment 


ment,que pour nous troper nous fuffift vn,& pour nous def- 
tromper n'auroient pouuoir auec nous autres dix mille.Ont 
tant grand foucy de nous autres,le monde,de noustrôper,& 
la chair de nous blandir,qu’eftant côme le chemin eftroict, la 
fente pleine d’ordure & d’efpines,la iournee longue & la vie 
Courte: iamais font noz corps,finon chargez de vices, & noz 
cœurs, finon pleins de fouciz.De plufieurs chofes en ce môde 
me füis efbouenté:mais de ce que plusme fcädalfe eft,qu'eftäs 
les autres bons , leurs faifons a croire qu'ilz font mauuais , & 
eftans nous autres mauuais voulons perfuader aux autres de 
croire que fommes bôs: afin que feulemét nous tiennét pour 
bons.Noustirôs au blanc des vertus,& defcédonsen la butte 
des vices.Te veulx confeffer vne chofe,laquelle defcouuerte,ie 
fçay que ce m’en enfüuiura infamie:mais par aduarture aucun 
hôme vertueux en prendra aduertiflement,qui eft,qu’en cin- 
quante & deux ans de ma vie,'ay voulu prouuer rous les vi- 
ces de celte vie,non pour autre chofe, que pour effayer s'il y 
a enquoy foit farisfaicte la malice humaine:& apres tout bien 
regardé, tout examiné & tout experimété,ie trouue que tant 
plus ie mäâgeue tant plus meurs de faim, quant plus ie boyray 
plus de foif,plus ie me repofe plusie me fens r6pu,quant plus 
ie dors ie fuis plus endormy,quant plus j'ay,plus me voy cou 
uoiteux,quant plus ie defire plus metourmente,quant plusie 
Procure,l'attens moins: finablement iamaisy tant pené pour 
chofes qu’apres de l’auoir attainéte ne me fafchañent,& n°euffe 
incontinent appetit d'autres.Supreme deméce cfl,penfer que 
nul pédant qu'il vit en la chair, doit fatisfaire a la chair:pource 
qu'au dernier pouuoir, elle no° pourra ofter la vie:mais nous 
autres ne pourrons ofter fa couuoitife defordonnee.Siles h6 
mes parloient auecques les dieux, ou les dieux cômunicaffent 
auecques les hômes,la premiere chofe que leur demäderoye 
feroir, pourquoy ilz ont donné fin a noztriftes iours,& ont 
faitz infiniz noz mauuais defirs.O dieux cruelz,qu’eft cecy, 
que ce que permettez doit eftre verité,que iamais nous deuôs 
pañler vn feul iour bon de vie,finôn en gouftement de cecy, 
& de la nous doit pañler la vie.O intollerable vie humaine:en 
laquelle y a tant de malices dequoy nous garder , & tant de 
perilz de trebufcher,& encores tât de chofes a nous autres de 
confiderer:qu’alors elle & nous autres acheuons de non con- 
gnoiftre quand s’arriue l'heure que deuons mourir.Sçachens 
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ceulx qui ne le fçauent,que Île monde prent noftre vouloir, &c 
nous autres comme ydiots nous ne le voulons nyer,& apres 
ayans puiflance fur noftre vouloir,nous contrainét que nous 
voulios ce que ne voulôs pointidé maniere que plufieurs fois 
nous vouldrions faire aucunes œuures vertueufes , & pour 
nous eftre defia delaiflez es mains du monde,nous n’ofons les 
faire. D'vne autre caurelle vie le monde, & eft, que afin que 
nous ne contendions auecques luy;loüe que ‘nous louons le 
téps paflé auecques telle codition,que viuions felon le temps 
prefent:8& dit plus le môde.que fi nous autres employons les 
forces en fes vices, il ne nous donne licence que nous ayons 
des vertus bons delirs. O fi ie veoye en mes iours que la {o- 
licitude que met le monde 2 conferuer fes mondains , meif- 
fent les mondains a fe retirer de fes vices,ie iure que les dieux 
auroient plus de feruiteurs,& le mode & la chair n’auroient 
tant d'efclaues. 


qL'empereur Marc Anvele pourfuit fon propos,e proune par fort 
bonnes raifons , que puis que les vieulx veulent effre ferurz &r 
bonorez des ieunes, doiment effre plus hunnelles € vertueux 
qu'eulx. .?rt 


“Chapitre vintgvniefme. 


messes A y diét tout ce que deflus pour oc- 
| calion de vous Claudio & Cludi- 

NS el ue: lefquelz deux quand de forxan- 

| re & dix ans ne voulez faillir de la 
]| prifon du monde,ou auez ia les mé 
jlbres pourris:quelle efperäce aurons 
nous des ieunes, qui n'ôtque vingt 
#| cinq ansè Si ne me trompe ma me- 
d|moire, quand r'eftois la,auiez 1a ne- 

SR RD ueux mariez, & de leurs enfans fa- 
cez, & leur enfans nayz, & puis que cela eft verité, me fem 
ble qu’efprains le rain , le marc n'eft finon pour les beftes, 
cucilly le fruiét eft de nulle valeur la fueille. Apres que eft o- 
ftee la farine du moulin , fort mal peult mouldre je moulin: 
ie veulx dire que l’homme ia vial, e doit tenirefpouenté de 
viurettant au monde, Ne penfez vousamys, quefe permet- 
te & feufre tenir la maifon pleine de neueux,&r dire aux au- 
tres 
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tres qu'ilz ont bien peu d'ans : pource qu’en chargeant l’ar- 
bre de fruictz , incontinent les fleurs cheent, ou fe tournent 
fannecs.l’ay efté péfifen moy que c’eftque vous autres pou- 
ucz auoir fait : pource que femblifiez etre ieunes & abbre- 
uiafliez les ans,& ne fçay autre raifon, finon que quand vous 
mariaftes Lamberte voftre fille auecque Drufio , & votre 
niece Sophie la belle auecque Tufcidan,lefquelz eftoient tant 
ieunes qu’a peine les filles auoient quinze ans,ny les garçons 
vingt:comme a vous autres lesayeulx vous furmontoit laage 
& vous failloient deniers, ymagine que leurs donnaftes cha- 
cun vingt ans des voftres en lieu de deniers pour douaire.Se 
peult de ce colliger que vous font demourezles deniers des 
neueux,& auez tiré de vous autres les ans propres.[e defire- 
roy fort mes amis comme ray ouy dire qu’auez efté ieunes, 
& fort ieunes vous veoir auec mes yeulxvieulx et fort vieulx, 
1e ñe dy en l'aage qui vous furmonte,finon au fens qui vous 
deffault.O Claudio & Claudine notez ce que ie vous veulx 
dire, & toufours en la memoire le deuez tenir. Le vous fais 
fçauoir que fouftenir la ieunefle, deffaire la vieilleffe , viure 
contens , s'exempter de trauaulx, eflonger la vie & fuyr la 
mort , ces chofes ne font es mains des hommes qui les defi- 
rent , finon es mains de ceulx qui les donnent :lefquelz fe- 
lon fà iuftice & non que noftre couuoitife nous donne la vie 
par poix, & la mort fans mefure. Vne chofe font les vieulx 
laquelle caufe de fcandalifer plufieurs, & eft, qu'ilz veulent 
premier parler es confeilz , veulent des ieunes eftre feruiz, 
veulent es conuiz auoir les premiers fieges , veulent en tout 
ce qu'ilz difent eftre toufiours creuz , veulent es eglifes eftre 
plus haulrz que les autres,es departemens des offices veulent 
auoir les plus honnorables,es chofes qu’ilz oppinent ne veu- 
lent eftre contreditz : fnablement veulent auoir le credit 
de vieulx & mener la vie de ieunes. Toutes ces preeminen- 
ces & preuileges , il eft tres iufte que les vieulx les haiflent: 
lefquelz des long temps ont employé leurs ans au feruice de 
la republicque:mais ioin@ auecque cecy , ie les aduife & re- 
quiers’que l'autorité que leurs dônent leurs cheueulx blancz, 
ne la demeritent par leurs mauuaifes œuures. Paraduenture 
fera chofes iufte , que le ieune humble & honnefte face re- 
uerence au vieil indompté , orgueilleux & fuperbe. Par ad 
uéture fera chofe iufte que le ieune bemuole & gratieux, face 
) T ui 
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reuerence a ennuieux & malicieux, par aduenture fera cho- 
fe iufte que le ieune vertueux & parient , face reuerence au 
vieil impatient & fol,par aduéture fera chofe iufte que le ieu- 
ne liberal & magnanime,face reuence au vieil qui fera chiche 
& couuoiteux,par aduenture fera chofe iufte que le ieune fo- 
liciteux & foucié,face reuerence au vieil peu foucié & paref- 
feux,par adueature fera chofe iufle que le ieune fobre & ab- 
finent face reueréce au vieil goulu & friant, par aduéture fe- 
ra chofe iufte que le feune continent & chafte,face reuerence 
au vieil fuxurieux & diffolu. Ne me femble que ces chofes 
{oient,qu’elles meritent par icelles que les vieulx foient hon- 
norez, finon reprins & chaftiez : pource que plus pechent les 
vieulx par le mauuais exemple qu’ilz donnent,que non par la 
coulpe qu’ilz commettent.Ne me pourras nyer Claudio mon 
amy,qu'il y aura trente & trois ans, qu’eflans tous deux au 
theatre regardant vn fpe&acle, comme tu fufles venu tard &c 
ne trouuafles lieu pour t'afleoir, tu dys a moy qu’eftois aflis. 
Lieue toy mon enfant Marc, & puis que tu es a cefte heure 
icune,il eft rufte que tu donnes lieu a moy qui fuis vieil. S'il 
eft verité qu'il y ait trente & trois ans que demandois lieu es 
theatres comme vieil,dy moyiete prie & encoreste conure 
auecques quel oignement t'es frotté, ou aucc quelle eaue v’es 
laué, pour te reieunir & deuenir ieune. O Claudio fi tu euf- 
fes trouué quelque medecine,ou defcouuert aucune herbe a- 
uec laquelle tu oftafles aux hommes les cheueulx blancz de la 
tefte,& aux femmes tu oftafles leurs rides du vifaige:1e te iu- 
re & encore t’aflèure que tu ferois plus vifité & feruy en Rô- 
me,que n’eft le dieu Apollo en fon temple en Afie:tu te fou- 
uiendrois bien d'Ennio Prifco le vieil qui eftoit noftre voyfin 
& aucunement ton parent:lequel comme ie luy difie vn 1our 
que ie ne me pouuois faouller d’ouyr fes bonnes parolles, & 
de regarder fes anciens cheueulx blancz me dift. O mon en- 
fant Marc, il femble bien quetu n’as point efté vieil : pource 
que tu parles comme ieune:car files cheuculx blancz honno- 
rét la perfonne bleffent beaucoup le cœur:pource qu’a l’heu- 
re que lon nous voit vieilz,les eftrangiers nous hayent,&c les 
noftres ne nous ayment,& me dift plus.Te te fais fçauoir mon 
enfant Marc,que plufieurs fois parlans ma femme & moy en 
particulier des ans d'vn chacun , & comme elle me regardaft 
tât & luy femble tât vieil,ieluy dy,& iure qu’encores 1eftois 
ant icuñne 
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jeune, & que les cheueulx blancz m’eftoient venuz de prands 
trauaulx, & la vieillefle de maladies. Te me recorde auili que 
c’eft Ennio Prifco fut fenateur en vn an,& comme luy def- 
pleuft beaucoup de fembler vieil, & trauaillaft que lon Pefti- 


maftieune, fe determina de razer fa barbe & fa tefte ce qu’e-" 


ftoit fort defendu aux fenateurs & cenfeurs de Romme:& c6- 
me ilentraft vn iour auecques les autres fenateurs au haule 
capitolle lon luy dift, dy homme d'ou es tu,que veulx tu , & 
pourquoy viens icy,& come tu as ofe n’eftant fenateur d’en- 
trer en ce fenat:il refpondit ie fuis Ennio Prifco le vieil,qu’eft 
ce qu'a cefte heure m’auez defcongneu?!lz luy replicquerent, 
S1 tu feufles Ennio Prifco ne viendrois ainfi razé:car en ce fa- 
cré fenat ne peult nul entrer a gouuerner la republicque fine 
fuft treshonnefte perfonne , & ne porte la tefte couuerte de 
cheueulx blancz,& de cefte heure la te tiens bäny & priué de 
l’office:pource que les vieulx qui viuent commeieunes,côme 
ieunes doiuét eftre chaftier. T'u fcez bié Claudio & Claudi- 
ne que ce que ray dit n’eft fiction d'Homere ny fable d'O- 
uide , finon que vous autres les veiftes auecques voz yeulx, 
& luy ayday pour le bannifflement auecques aucuns deniers, 
& n’eft riens , finon qu’il fut banny de Romme a Capoue 

d’ou lon le bannit autresfois pour les legieretez qu'il faifoit 
de nuict par la cité: & ne m’efmerucille de cecy: car felon 
que voyons par experiéce les vieulx quifont fort encharnez 
es vices & font beaucoup plus pires a corriger que les ieu- 
nes. O quelle male aduenture tiennent les vieulx lefquelz fe 
font laiflez enwieillir es vices : pource que plus perilleux eft 
le feu en vne maifon vieille que non en vne maifon neuf- 
ue, & vn grand coup d’efpee n'eft tant perilleux qu’vne f- 

{tulle pourrie: encores que les vieilz ne feuffent honneftes 
& vertueux pour Le feruice des dieux, & pour le feruice de 

la republicque pour le dire des peuples & pour l'exemple des 
jeunes, ne deueroient eftre feulement pour le repos d'eulx 
imefmes. Sivn pauure vieillard n’ha des dents comme fera il 
goulu , s’il n'ha chaleur comme pourra manger, s'il n’ha gouft 
comme pourra # boire, s’il n’eft fort comme pourra: il eftre 
adultere, s'il n'ha des piedz comme pourra il aller, s’il eft 
paraliticque comme pourra 1l parler, sil ha goutte artetic- 
que comme pourra il iouer : finablement femblables hom- 

mes mondains & vicieux ont employé leurs forces eftans 
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ieunes voulans prouuer tous ces vices, & lors qu’ilz font vi- 
culx leur defplant de tout leur cœur qu'ilne lespeuent en- 
cores accomplir. Sur toutesles coulpes felon qu’il me femble 
celte cy eft la plus fupreme coulpe es vieulx, conuient a fça- 
uoir qu’vn vieil n’ait laiflé partie du monde ou il ne fcet al- 
ler , ny laifle vilennye qu’il n'ait effayé,ny laiffe fortune qul 
n'ait courue, ny aitlaifle bien qu'il n’ait pourfuiuy , nÿ ait 
Ruffé mal qu'il ny foit paruenu, ny ait laiflé vice qu'il n’ait ef- 
prouué, paflant apres le malheureux tant de temps en ces vi- 
ces ia que le monde luy couppe le pas auec maladies & tra- 
uaulx ne luy defplaift tant pour eftre vertueux des vices qui 
le furmontent , que d’eftre vicieux des forces qui luy faillent. 
O fi nous autres dieux, ou finon, que les dieux nous donnaf- 
fent licence que congncuflions les penfemens des vieulx: 
comme nous voyons auecques les precepteurs les œuures des 
teunes,ie ture au dieu Mars, & encores a la mere Berecinthia, 
que fans comparaifon nous chafbierions plus les mauuais de- 
firs que tiennent les vieulx eftre mauuais , que non les lepie- 
retez ny trauerfe des ieunes . Dy moy Claudio & toy Clau- 
dine, penfez vous autres par aduenture que pour deporter 
comme ieunes laiflerez de fembler vieulx, vous autres ne fça- 
uez vous, que noitre naturalité eft corruptiô de noftre corps, 
& noîftre corps qui trauaille noz fentemens, & les fentemens 
font gardes de noftre ame, & noftre ame eft mere de noz de- 
firs, & noz defirs font bourreaulx de noftre iuuentut, & no- 
ftre iuuentut eft enfeigne de noftre vicillefle, & noftre vieil- 
Jeffe eft efpie de noftre mort, & la mort a la fin eff la maifon 
ou la vie prent fon logis, & d’oula ieunefle s’en va fuyant a 
pied , & de la vieillefle encores ne pouons efchapper a che- 
ual .Te me refiouyrois quetoy Claudio & Claudine me dif- 
fiez , que vous trouuez en la vie pourquoy vous contenté 
tant la vie: puis qu’auez ia paflez quatre ving ans de vie ,ou 
vous autres auez eftéen ce monde mauuais, ou vous auez ef- 
te bons : fi vous auez efte bons , tenez pour bien de vous en 
ailer refiouir auecques les dieux bons: Si vous auez efté mau.… 
uais, il eft iufte que vous mourez,affin que ne foyez. plus mau 


_uais : car parlant a la verité ceulx qui en foixante & dix ans 


out efté de mauuaife vie, auons peu defperance de leur aman- 
dement. Âdrian mon feigneur eftant en Gaulle de champai- 
gne, vn fien neueu de l’eftude auquelle jeune enfant n'auoit 
proffité 
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proffité peu:car il venoit grand Grec & Latin , & ioin& 
auecque cecy,il eftoit beau, gratieux prudent & honnefte,&c 
comme l'Empereur Adrian aymaft tant ce neucu,luy dift ces 
parolles.Ie ne fçay mon neueu , fiie te dye que foys bon ou 
mauuais : pource que fitu es mauuais, fera en toy mal em- 
ployce la vie, & fi tu es bon , tu dois mourir incontinent : & 
pource queie fuis pire que tous, ie vis plus longuement que 
tous:ces paroiles que dift Adrian mon feigneur,donnent cle- 
rement a congnoitre & entendre, qu’en brief temps la palle 
& cruelle mort aflault les bons,& eflonge beaucoup la vices 
mauuais. L'oppinion fut d’vn philofophe,que les dieux com- 
me font tant profondz en leurs fecretz haultz en leurs penfe_ 
mens & tant iuftes en leurs œuures : aux hommes qui moins 
proffitent en la republicque,eflongent beaucoup plus1ôgue- 
ment la vie: & encores qui ne leuft dit , nous le voyons nous 
autres par experience : pource qu'vn homme qui eit bon , & 
qui a grand zele & amitié a la republicque,ou les dieux l'en 
lhieuent,ou les ennemis le tuent , ou les perdent les perliz,ou 
les acheuent les trauaulx. Quand le grand Pompee & Tulles 
Cefar fe firent ennemis,& d'icelle inimitié vindrent en cruel- 
les guerres:content les annalles d'iceluy temps, que vindrent 
en faueur de Tulles Cefar, les roys & gens de la partie Occi- 
détalle:& au fecours du grand Pompee tous les plus puiflans 
de la partie Orientalle:pource que ces deux princes eftoient 
aymez de peu,& feruiz & crainétz de beaucoup.Entre les di- 
uerfes & extremes gens qui vindrent de la partie orientalle 
en l’oft du grand Pompee;furét vne gent fort cruelle & bar- 
bare : lefquelz difoient eftre demourans de l’autre cofté des 
mons Riphees,qui vont iufques en fudee:tenoient de couflu- 
me ces barbares de ne vouloir viure plus de cinquante ans:& 
pource quand arriuoient à tel aage , faifoient grans mon- 
ceaulx de boys, & ilz y allumoient le feu, & la fe brufloient 
vifz , & de leurs voluntez facriñioyent aux dieux. Ne sef- 
pouuente perfonne de ce que nous auons dit, maïs s’efpou- 
uentent de ce que nous voulons dire: c'eft a fçauoir que 
le iour que quelqu'vn auoit accomply les cinquante ans 
ainfi vif, feiettoit dens le feu . Les parens,enfans & amis d’1- 
celuy faifoient fort grande felte : & la fefle eftoit qu'ilz man- 
geolent la chair d’iceluy mort a moytié bruflee,ilz beuuoient 
en vin,& en eaue les cendres de fes os:de maniere que lefto- 
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mach des enfans vifz eftoient fepulchre des peres morts. 
Tout ce quer'ay dit a veu auecque fes yeulx proprele grand 
Pompce , a caufe qu'aucuns complirent les cinquante ans 
eftans en fon camp : & comme le cas eftoit efpouentable, 
plufieurs fois depuis le contoit Pompee au fenat. Senteen 
ce cas chacun vn ce qu'il vouldra, & condamne ces barba 
res ainfi qu'il luy plaira ,ie ne laifleray de dire ce que r'en 
fens. O fiecle doré qui eut telz hommes, Ô gens bien heu- 
reux defquelz en tous les fiecles aduenir auecques raifon fe- 
ra perpetuelle memoire , quel mefprifement du monde, quel 
oubly de foymefmes, quel coup de pied a fortune , quel fo- 
uet pour la chair,quel peu d’eftime de la vie quand en moins 
Feftimer ne craindre la mort peult eftre plus grande vertu. 
O quel frain pour les vicieux, 6 quelz efperons pour les ver- 
tueux , Ô quelle confufion pour ceulx qui ayment la vie, 6 
quel exemple tant grand nous ont laïflé pour ne craindre la 
mort , puis que ceulx cy de leur volunté mefprifoient la vie 
ropreil eftbien a penfer qu’ilz ne mouroient pour prendre 
les biens d’autruy, ny pour plus penfer que iamais doit a- 
uoir fin noftre vie , ny iamais noftre couuoitife. © glorieu- 
fe gent & dix mille fois bien heureufe, que laiffee la fen- 
fualité propre a vaincu le naturel appetit de vouloir viure, 
ne croyans en ce qu’ilz veoient ayant la foy de ce que 1a- 
mais veirent, ont efté contre les fatalles deftinees à la main, 
font failliz au chemin contre la fortune, ont defroqué iuf= 
ques entetre la vie, ont defrobé le corps a la mort, & fur 
tout ont gaigné honneur auecque les dieux , non qu’eflon- 
geaffent plus de vie, finon qu'ilz prinfent ce que vous reftoit 
de la vie. Archagent Chyrurgien de Romme , & Anthoine 
Mufa medecin de l'Empereur Augufte, & Ffculapius pere 
de la medecine gaigneroient bien peu de biens enicelle ter- 
re. Qui manderoit a iceulx barbares faire lors ce que font 
Jes Rommains , c’eft a fçauoir prendre des cirops au matin, 
des pilulles au foir , boire du latét au matin, prendre de l’or- 
re mundé, s’oinmgdre le foye, courir pour fe defopiller les 
Poyails ste faigner au iourd’huy ,fe purger demain man+ 
ger d'vne chofe &fe abftenir de plufieurs : n’eft de croire 
que qui cerche de gayeté de cœur la mort donnaft argent 
pour eflonger la vie. 
qL'empereur 
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GLempereur Marc Aurele conclud [a lettre > dit quantz de pe- 
rilz s'enfisyuent es vieulx de viure comme ieunes, € pour le re- 
mede d'iceulx leur donne fort bons confeilx. 


Chapitre vingdeuxiefme. 


sg) Lnant apres au cas detoy Claudio 
21 & Claudine me femble que ces bar 
bares eftant de cinquâte ans,& vous 
autres ayans plus de foixante & dix, 
eroit iufte que puis que vous eftes 
| plus grans en l’aage vous fufliez e 
A] gaulx en la vertu,& fi vous ne vou- 
| liez comme eulx prendre la mort 
al doulce;saumoins amédez la vie mau 

= uaife.Te me recorde qu'il y a pluf- 
eurs ans que Fabritio le ieune filz de Fabritio le vieil m’auoit 
ordonné vne mauuaife mocquerie :de laquelle fi vous ne my 
fecourez m’enfuyura vn grandinconuenient, & puis que lors 
feiltes pour moy fi bon œuure ie la vouldroye payer en 
meme monnoye : pource qu'entre les amys ny à egal bene- 
fice , que de tromper celuy qui efttrompé . Je vous fais fça- 
uoir fi vous ne le fçaues pauures vicillars qu’eftes iatelz que 
vous auez les yeulx enfonfez, les narines ferrees,les cheueulx 
blancs, lquye perdue, la langue begue, les dents cheutes, le 
vifaige ridé, les piedz enflez & leftomach refroidy : finable= 
mentie dy que fi la fepulture fçauoniparler comme a fes {ub- 
iectz vous pourroit contraindre pariuftice que vinffez a peu 
plier fà maïfon. Ceft grande compañlion des ieunes & de leur 
luuenile ignorace : pource que a telz lors s'ouurent les yeulx 
pour congnoiltre les infortunes de celte vie, quand leur ache 
uent la vie & lon les adiourne pour la fepulture.Difoir le di- 
uin Plato au liure de la republicque qu’en vain nous donnons 
bons confeilz aux ieunes vains & folzpource que la tuuentut 
eft fans experience de ce qu'elle fçait, foufpeçonneufe de ce 
qu’elle oyt, incredule de ce que lon luy dit,mefprifans le con 
feil d’autruy & fort du fien propre. Au cas que cecy foit ve- 
rité comme ceft ,1e vous dy Claudio & Claudine, que fans 
comparaifon n'eft tant mauuaife Pignorance que les iennes 
ont du bien ; comme l’obffinatien que les vieulx tiennent au 
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mal : pource que les dieux immortelz plufieurs fois diffimtu= 
lent mille offence commifes par ignorance : & parautre part 
ne pardonnent vne coulpe commife par malice . O Claudio 
& Claudine,ie ne m’efmerueille que comme hommes oubliez 
les dieux qui vous ontcreez, oubliez les peres qui vous ont 
engédrez , oubliez les parens qui vous ont fauorifez, oubliez 
les amys qui vous ont honnorez : rnais de ce que ieme fcan- 
dalife plus,eft que vous autres oubliez vous autres mefmes, 4 
fçauoir que iamais regardez que deuez eftre,iufques foyez ce 
que ne vouldriez eftre, & ce fans pouoir retourner en derrie 
re.Efücillez vous, puis qu’au fornmeil vous y eftes fuffocquez, 
ouurez les yeulx puis que vous eftestant endormis ,acouftu- 
mez vous a trauailler puis que vous efkes vacabonds, appre- 
nez cé quis vous conuient puis qu’eftes fimplesjne vous fouct 
ez de ce qu'ilne vous côuiét puis que vous eftes ia fi vieulx: 
ie veulx dire que vous vous accordez auec temps opportun 
auec la mort,auant qu’elle vous face execution en la vie.Cin= 
quante & deux ans a, que r'ay congnoiflance des chofes de ce 
monde,& iamais ay congneu en femme tant chargee d’ansny 
en homme vieil qui euft les mébres sa pourriz ; que par faulte 
de forces laiflaffent d'eftre bons, s’ilz vouloyent eftre bons,ny 
encores pour mefme occafon laiflaflent d’eftre mauuais silz 
vouloyét eftre mauuais.Ceft vne chofe merueilleufe de veoir 
& digne de noter, de ce que toutes les chofes corporelles de 
l'homme s’enuiailliflent , finon lé cœur interieur & la langue 
exterieure:pource que le cœur eft roufours vert pour penfer 
mauuaiftiez , & la langue eft toufiours habille a dire mente- 
ries & malices . Seroitmon opinion que puis eft pañle l'efté 
ioyeulx , vous vous apparallez pour F'hiu efintempere , & fi 
vous refte bien peu de iours vous vous haftez de prendre lo- 
gis :1e veulx dire que fi auez pañlé le iour de la vie auectra- 
uail , trauaillez affin que la nuiét de la mort vous prennne en 
port feur. Les mocqueries fe pañlent par mocqueries , &t pre- 
nons les verités pour verité cefta fçauoir à {eroit chofe fort 
iufte & encore pour voftrehonneur necefaire;que tous ceulx 
qui vous ont veu en autre temps ieunes & folz, vous veiflent 
a cefte heure eftre fort retirez : pource qu'il nya chofe par. 
Jaquelle { oublient tant leslegieretez de la ieunefle,que mon 
ftrant beaucoup de repos & grauité en la vieillefle.Quandile 
cheuallier paffe la carriere,l6 nele coulpe que le cheual As 
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les crains defordonnez : mais arriué a fon poin& il ef iufte 
qu'il adreffe fon cheual . Quelle plus grande confufion peult 
eftre a la perfonne ny efgal efpouuentement a noftre mere 
Romme,que veoir ce que nous voyons auiourdhuy en icel- 
le, ceft a fçauoir veoir aller les vieulx qui cheent pourris rau- 
dant par les places’, aller veoir les theatres ,& s’afleoir es co- 
lifees côme les ieunes qui ne cerchent que pompes & monda- 
nités. l'ay vergongne de le dire, mais ie me fcandalife encore 
plus de le veoir, veoir les vieulx Rommains chacun iour fe 
tirer les cheueulx blancz pour ne fembler etre vieulx , faire 
menue la barbe pour fembler ieunes,portans les chaufies fort 
tuftes , les chemifes fort defcouuertes , le pallio & la robe de 
fenateur incarnate, lenfeigne Rommaine fort emaillee , le 
collier d'or;au col comme ceulx de Dafce , des franges en 
leurs robbes comme ceulx de Saphire, houppes en leurs chap 
peaulx comme les Grecz , & perles en leurs doigtz comme 
ceulx d'Inde. Que veulx tu plus que ie te die d’auantaige 
que ic ay dit, finon qu’ilz portent les robbe longues & lar. 
ges comme ceulx de Tarente, & les portent de couleur com- 
me gens d'armes & chacune fépmaine en portent de neufues 
comme balteleurs , & le pis de touteft, qu’ainf fe louent & 
eftiment d’eftre' amoureux, come quand ilz eftoyent fort 


jeunes. Que les vieulx foyent combatus & encores vaincus 


des iuuemlz defirs n’eft de s’efmeruciller: pource qu'eft tant 
naturel icéluy beftial appetit comme eft le manger quotidi- 
an: mais que les viculx eftant vieulx foyent publicquement 
diflolutz , iuftement de cecy fe doiuent fcandalifer tous:pour 
ce que les vieulx couuoiteux de la chair & vicieux , offen- 
fent les dieux par effect , & fcandalifent la republicque , O 
combien ÿen ay congueu en Romme , qui ont efté grande- 
ment prifez & eflimez en la ieunefle,& apres pour s'ellretrop 
embuichez , & addonnez en ces legieretez {e font perdusen 
la vieillefle, & le pis de tout eft qu'il ont perdu tout leur cre- 
dit & autorité,leurs parens faueur,& leurs pauures enfans in< 
nocens le proffit:pource que plufeurs fois permettétles dieux 
qu'ayants les peres commife la coulpe , defls leurs enfans 
propres defcend la peine . Lefort renommé Gaguin Ca- 
ton qui defcendit du hault lignage des fages Catons , futen 
Rôme cinq ans flaminial preftre& adminiltrateur aux MIRSES 
Vefak 
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V'eftalles,preteur trois ans,cenfeur deux, diétateur.vn,& cinq 
fois conful:eftant de l’aage de foixante & quinze ans fe donna 
a füiure feruir &requerir Rofane fille de Gnee Curfe dame 
pour certain aflezieune & fort belle ; & affez de plufeurs de- 
firee & cherie, paflant en apres le temps & Je dieu Cupido fai 
fant fon office, s’encharna tant l'amour au cœur du trifte vieil 
lard, qu'il vint quafi a perdrele fang: de maniere qu'apres a- 
uoir confommé tous fes biens a la feruir, tout le iour foufpi- 
roit & toute la nui&'ploroit non plus que l’auoir . Auint ce 
que ne deuoit que ladicte Rofane eut les fiebures fort ennuy- 
eufes,en forte qu’elle ne pouoit manger, 8 comme luy print 
enuie de raifins & pour n'eftre en Romme le temps fi adua. 
cé qu'ilz fuflent meurs,le fçachant Gaguin Caton enuoya fur 
la riuiere du Rhein en vne partie ou y ouoît grande fomme 
de milles & lieues. Comme la chofe fuft diuulguee par Italie, 
& en Romme le fceuft ia tout le peuple,& de la legiereté eufl 
notice le fenar,commenderenr les peres confcritz que Rofane 
fuft enferree auec les vierges Veflalles , & le vieil perpetuel- 
lement de Romme banny, que fuit chaftiemeñt pour eulx & 
aux autres exemple. De verité cela me ferft grand dueil de le 
veoir,& encores j'ay grande peine del’efcrire: pource queé 
veiz le pere mourir auec infamies & les enfaus viure en pau 
ureté. Bien croy que tous ceulx qui orront ceft exemple, &, 
tous ceulx qui cefte efcriture liront trouuéront le faiét de ce 
vieil amoureux ort & falle, & approuueront pour bône la {en 
tence que donna contre luy le fenat. fe iure que fi autant de 
jeunes euft Gagum Caton en fon bâniflement,commeil y a- 
uoit de vieulx amoureux qui fuiuoyent fon exemple , ny au- 
roit en Romme tant d’hômes perdus ny femmes mal mariées; 
Plufieurs fois aduient que les hommes vieulx mefmement ef- 
tantnobles & valeureux , font aduertis de leurs feruiteurs; 
font reprins de leurs parens,font priez de leurs amys & accu- 
fez de leurs ennemys poufaller en telz pas defhonneftes, ref- 
pondent a telle‘ demäde que ne font amoureux que par moc 
queries,eftant fortieunes non moins au fens qu’en l'aage.Vne 
nuit au capitolle me rencontray auec vn mien voifin:lequel 
éftoit tant vieil qu’il me pouuoit tenir pour neueu, & luy dy 
cefte parolle : Seigneur Fabritio vous eftes aufli bien amou- 
reux.Me refpondit,feigneur Marc vous voyez que mon 418€ 
he feuffre d’eftre amoureux, & fi1e le fuis c’eft pour pañieréps: 
( Pour 
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Pour certain ie m'efmerueillaÿ le rencontrer a telle heurë,& 
me {cädalifay de medonner telle rebonce.Es vieulx de grade 
aage & grauité, telle requete ne fe peultappeller amours, f- 
non douleurs,non pafletemps,finon perdre temps;non moc 
querie,finon vilennie:pource que desamoureux de mocque- 
rics, leur fuit infamie veritable. Te demande a toy Claudio & 
Claudine, quelle chofe eftes vous, vieulx amoureux, finon vn 
cercle deuant la tauerne,ou tous penfent qu'il y ait du vin,& 
nc védent finon vinaigre.[rem font come vne blefiure fainé, 
& dedans eft vne grande fifture.Ttem font comme œufz fort 
blancs, & dedä: lon les trouue couuez: Item font commé pile 
lules dorées, lefquelles gouftees font fott aineres. Item font 
eomine les boeftes es bouticques vagues, qui tiennent deflus 
efcriteaulx neufz : Item font comme vne porte neufue, & le 
dedans de la maifoneft plein d’ordures: finablement lé vieil 
amoureux eft comme le cheualier des efchetz,qui ayde à per: 
dre l’argent,&c ne peult tirer perfonne de perir.Se note cefte 
parolle, & pour toufiours fe commatide a la memoire, c’eft à 
fçauoir que le vieil vicieux & luxurieux, n’eft finon comme 
le porreau,qui ha la tefte blanche & la queue verte.Me fem- 
ble, fi vous femble a vous autres, que vous ne deuriez gardet 
dérompre les aefles au temps qu'il n°eft raifon qu'il y ait plu- 
mes en icelles.Ne vous trompez mes amys & mes voifins di- 
fans,que pour tout y a temps,& que pour l'améde,eft en voz 
mains de le faire:mais le temps À en Ja main des dieux pour 
Ie departir.Venons apres au remede,pour remedier a ce grâd 
dommage : & foit que ce que pourrez de iour, ne le gardez 
pour la nui& de la vieillefle: pource que mal couppe le cou- 
Îteau,quand il ha l’affil de acier gafté: celuy qui eft faoul de 
manger de la chair,s'amufe a ronger les os.le vous dy & ad- 
uifé, que quand la maifon vieille & pourrie va cheoir ; nous 
l'appuyonssnon auec des polz de bois,finon auec eftro:@z pé 
femens du conte que nous deuons donner aux dieux, de la 
vic,& aux hommes de la renommee. Item ie dy, que fi la vi- 
gne dé routes noz vertus eft vendangee;nous deuons aller a 
regrapper de l'amende, puis que les cuues de noftre recolte 

€ vendange font efuérecs & moilies, auecques n0Z mauuai- 
fes & pérucrfes œuures lés auinions,auecques nouüeau moult 
de bons & nouueaux defirs: Sont les.dieux tant placables par 
feruices,& tant bôs d’eftre contétez,que fi ne pouuons payef 
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auecques bonnes œuures tous les feruices que nous leurs de 
uons, pour les biens qu’ilz nous font,prennent en conte noz 
bons defirs : finablement ie dy que fi toy Claudio & Clau- 
dine,que fi vous auez offerte la farine de la iuuentut au mon 
de, offrez a cefte heure le fang de la vieïllefle aux dieux. lé 
vous 1y refcrit longuement, & plus longuement que ie n a= 
uois penfé . Saluez tous mes voyfns; fpeciallement Drufia 
Patrocle veufue & genereufe Rommaine, ie me recorde que 
Gobrine voftre niece me donna vn plaifir;le iour de la fefte 
de la mere Berecinthia,ï'enuoye deux mille fefterces,les mille 
pour ayder a la marier, & les autres mille pour ayder a rele+ 
uer votre pauureté. Ma femme Faufüne eft Plade. ie vous 
enuoye mille liures, pour donner aux vierges Veftalles pour 
prier dieu pour elle, Ma femme enuoye(a toy Claudine) vn 
coffre’: Par les dieux imimortelz ie te iure,que ne fçay qu'il 

a dedans: ie prie aux dieux,puis que vous eftes vieulx, qu'ilz 
vous donnent bonne mort:& a moy & a Fauftine,nous laif- 
fent faire bonne vie. Marc du mont Celio vous efcrit de fa 
propre main. 


qL'aëleur perfuade aux princes € grans féigneurs,regarder be- 
auconp aux inconteniens que porte le vice d'auarice , € que 
l'homme auaricieux ef} 4 Dies € au moude fort odieux . 


Chapitre vingtroifiefme, 


Œ es E grand Alexandre roy de Ma- 
RS DA cedoine , & le malheureux roy de 


| Perfe Darius, non feulement furêt 
#5 


Fe my de donner & defpendre , & le 
mr emma roy Darius au contraire, fut am 
RER d’accumuler,ferrer & garder.Com 
me la renommee d'Alexandre fe diuuigaft par tout le mon 
de eftre prince d'honneur & non couuoyteux, l'aymoient 
beaucoup les fiens , & les eftrangiers defroient le feruir. Au 
trilte roy Darius comme 1l füuft infame de grande auarice,& 
de peu de largeffe,luy defobeyfloient les fiens,& le hayoien 

Les 
: 


les eftrangiers : d'ou fe peult cueillir que les princes & grans 
feigneurs en donnant fe font riches, & en gardant fe tour- 
nent pauures £ Plutarque en fon apothegme conte, qu'apres 
que le roy Darius fut mort,& Alexandre eut de tout Orient 
triumphé , eftant en la place d'Athencs, vn homme de The- 
bes engrandiflant la fortune d'Alexandre, pour le beaucoup 
qu'il auoit gaigné & conquefté,& defcriant l'infelicité de Da 
rus,pour tant quil auoit perdu, dit a grand’ voix vn philo- 
fophe : O homme de Thebes tu vis bien trompé , de penfer 
qu'vn prince perde plufieurs feigneuries,& que lautre prin- 
ce gaighe plufieurs royaumes:car Alexandre le grand ne gai- 


gna,finon les pierres & les couuertures des citez ‘par ce que. 


auecques fa largefle auoit ia gaigné les voluntez des citoyens, 
& au contraire le malheureux roy Darius ne perdit,finon les 
pierres & les couuertures des citéz:pource qu'auéc fa chiche- 
te & auarice,auoit ia perdu toutes les voluntez de tous ceulx 
d'Afe, Et luy dift plus celuy philofophe:Lés princes qui veu 
lent engrandir leurs eftatz, & amplifier leurs royaumes en 
leurs conqueftes, doiuent premieremént gaigner les volun- 
tez, & eltre genereux & donneurs: & apres enuoyer leurs 
exercites a coquefter les forces & les murs:car d'autre manie- 
re peu leur profitera de fignorier les pierres,f les voluntez 
font rebelles :Se peult cueillir de ce di&, que ce que gaigna 
Alexandre,le gaigna par fà largefle & magnanimité,& ce que 
perdit le roy Darius, le perdit pour eftre auaricieux & mi- 
ferable . Et de cecy ne nous efmerueillons : pource que les 
princes & grans feigneurs, qui font vaincus d'auarice, ie dou- 
te que iaumais fe voyent vaincqueurs de plufieurs royaumes, 
& tant eft ord, tant mauuais; tant odieux & tant perilleux le 
vice d’auarice, que fi fe mettoit a efcrire tous les maulx qui 
font en iceluy, ma plumene feroir que prefumer efgoutter la 
mer! d’eaue, pource quel'eftomach auquel entre auarice, fai 
que lon fert aux vices, & que lon adore les ydolles. Si vn 
homme vertueux s'apareilloit a penfer le grand trauail, & le 
peu de, repos que ce mauldiét vice porte auecques {oy ,ie 
douteque nul oferoir eftre vicieux en iceluy:encores que l’a. 
uaricieux n’euft autre trauail, finon de fe coucher toufours 
auecques peril,& fe leuer auecques foucy.Me femble que c'cft 
aflez grand trauail: pourcçe que tel,des ce qu'il fe couche,pen- 
fe que lon le doiue tuer en fon li&t,ou qu’en dormart lon luy 
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erochette fon coffre, & des qu'il fe leue c’eft auec craméte de’ 
perdre ce qu’il a gaigné & fe foucye d'augmenter le peu en be 
aucoup. Au premier liure de fa republicque ditle diuin Plato 
cefte parolle:Pource que les hommes iamais ont apprint d’ef- 
tre riches iamais ne le feront , car celuy qui veult perpetuel- 
lement & veritablement fe faire riche, premierement doit re- 
primer la couuoitife que ne s'occuper de ferrer biens : par ce 
que l'homme quine met limite a fon defir, toufiours luy fera 
peuencores qu'ilfe voye feigneur du môde.Fut pour certam 
cefte fentence digne de tel homme. Me fatifraiét beaucoup 
mon entendement la fentence des Stoiciens:de la quelle Ari- 
ftote fai mention en fa politicque, la ou:1l dit , qu'aux gran- 
des neceflités toufours ont precedez grandes richefles,& que 
n'y a eu extreme pauureté , finon Que la où y a eu grande a- 
bandance: de la ou s'enfuir, qu'aux princes & grans feigneurs 
qui ont beaucoup leur déffault beaucoup: leur default enco- 
re plus , par ce qu'aux hommes qui ont toufiours eu peu ne 
Jeur peut faillir finon peu . Si nous admonneftons les mon- 
dains de n'eftre vicieux, toufours auront excufes pour s'excu 
fer difant: pourquoy ilz ont efté vicieux, excepréle vice d'a- 
uarice,auquel & duquel n’ont aucune excufe: pource que S’1lZ 
ont aucune friuolle raifon pour s’excufer , il en y.a deux mil- 
le pour les condamner.Mettons en tous les principaulx vices 
exemples, & verrons comme celuy d’auarice feui demoura 
condamné & non excufé . Si nousarguons vn prince où vn 
grand feigneur pourquoy il eft efleué & prefumptueux , ref 
pondra qu'il a grande occafion de ce:pource que lanarurelle 
inclination des hommes eft de vouloir plus toft commander 
aucc trauail que de feruir auec repos. Sinous arguons vn pour, 
furieux & prompt en lire , nousrefpondra que nous n'en ef- 
merucillôs, puis que ne nous éfmerueillés du fuperbe: pour- 
ce que Fennemy & voyfin n'ha point plus d'autorité d'en- 
nuyer aucun que l’autre de prédre vengeance de luy.Sinous 
arguons qu'il eft charnel & vicieux nous refpondra qu’il ne fe 
peultabftenit de ce peché : pource que fi quelqu'un peult e- 
uitcer les âétes impudies, il eft roufours bataillant auec les pen 
femens mauuais. Si nous areuons quelqu’vn qu'il eft peu fou 
cyé & parelleux, nous refbondra qu'il ne metire d'eftre coul- 
pable: pource qu’eftant mauuaife la carongne de neftrenatu- 
ralité,que fi nous la trauaillons incontinent oo ar 
{ d FCIC-— 


la releuons incontinent fe refiouyt.Si nous arguons quelque 
vn d’eftre glouton,nous refpondra que fans manger ny boi- 
re,ne pouuons viure en.ce monde: pource que la diuine pa- 
rolle n’a deffendu & condamné a l’homme le manger par la 
bouche, finon les immundes penfemens qui faillent du cœur. 
Comme nous auons di&t de ce peu de vices nous pourrions 
mettre excule en tous les autres:mais au vice d’auarice nul ne 


peule donner excufe veritable: pource qu’auec le dernier mis 


en threfor ny lame peult profiter, ny le corps refiouyr. Di- 
foit Boece en fon hure de confolation, que lors font bons les 
deniers, non quand nous les auons en noftre pouuoir, finon 
quand nous nous deffaifons d’eulx:& de verité la fentence de 
Boece eft fort haulte:pource que quäd homme fe deffaiét de 
fes deniers atrain& ce qu’il veult: maisle tenât auec foy,pour 
nulle chofe luy eft vtiie ny profitable. Nous pourrons dire 
des hômes riches &auaricieux,que s'lz accumulent & gardér, 
n’eft finon pour les annees cheres & feiches,de la ou ilz reme- 
dieront a leurs parens & amis:nous leur pourrons refpondre, 
qu'ilz ne thefaurifent pour remedier aux pauures en fembla- 
bles neceflitez fin pour mettre la republicque en autre plus 
grande neceflité: pource que felon quelors 1lz vendent cher, 
& felon le beaucoup qu'ilz preftent, ieiure que iurent les mi- 
ferables pauures,que plus de dômage leur a fai l’auaricieux 
auec ce que leur a prefté que n’a pas l'annee feiche,en ce que 
leur a efté ofté. Les hômes genereux & vertueux ne doiuent 
laifler de faire bié par crainte que viendrôtles annees cheres: 
car a la fin finale s'il vient vne annee chere, tout la fait chere. 
La retraiéte des biens,& en tel temps,&'en tel cas,iceluy feul 
fe pourra appeller bien heureux,qui pour eftre large & libe- 
ral en aulmofnes,fe refiouyra de reftraindre fa table.Les hom 
mes couuoiteux & auaricieux fe gardent,pour garder plu- 
fieurs biens,en donnant vn mauuais heurta leurs ames,que ia 
pourra eftre quand viendra l'annee chere,tel auaricieux foit 
la mort : de maniere qu'auant qu'arriue le temps de vendre 
leurs bledz a hault pris,ont donné leurs ares de leur volun- 
té aux diables. O quel bien fait dieu aux hommes genereux 
leurs donnant cœurs vertueux, & quelle male aduâture tien- 
nent les hommes auares,ayans(comme ilz ont}les cœurs re- 
treflis: pource que fi les auaricieux gouftoient quant eft doul.. 
ce chofe donner , & encore necellaire pour eulx mefmes,ne 
Hi 
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le pourroïét retenir.la que les miferables & auaricieux n'one 
le cœur pour donner aux amys, departir a leurs parens , fe- 
courir aux pauures, prefter à leurs voyfins, & fouftenir les 
orphelins , 1l eft verité qu'ilz ofent defpendre auccques eulx 
melmes . Pour certain 1e dy que non, pource qu'il ya des 
hommes tant miférables & priuez de ce qu’ilz om,qu'ilz don 
nent pour tant mal employé, ce qu’auecques eulx mefmes 
defpendent,comme ce qu’autres de leurs biens les defrobent. 
Comment donnera vn veftement a vn defnué, l'homme qui 
de chicheré & miferabilité,pour foy mefines, ne s’enhardiit a 
faire vn faye : comment donnera a manger au pauure fami- 
ler,celuy qui comme pauure beliftre mägeue le pain de fon, 
& s’en abflient pour vendre celuy de fleur de farine, comme 
logera les peregrins en fa maifon, celuy qui de pure mifere 
encore n'y ofe entrer,comme vifitera les hofpiraulx & fecou 
rera aux malades, celuy qui plufeurs fois met en condition 
{on propre falut & vie,pour ne dôner vn pauure folz au chi- 
ruroien & apothicaire, comment fecourera fecrettement aux 
pauures & necefliteux , celuy qui fes enfans & feruiteurs fait 
aller defchaulx & nudz;comment aydera a marier les pauures 
filles orphelines, celluy qui laifle enuieallir en fa maifon fes 
propres filles , comment donnera de fés biens propres pour 
redimér les captifz, celuy qui ne veult payer le falaire a fes 
feruiteurs propres , comment donnera à manger aux enfans 
des pauures gentilhômes, celuy qui toufiours pleure ce que 
mangeuent fes propres enfans, comment croyrons nous que 
donnera a veftir vne pauure vefue, celuy qui ne veult don- 
ner a fa femme vn chapperon , comment s'obligera de faire 
chacun iouf vne aulmofne ordinaire , celuy qui laïffe d’äller 
a la mefle le dimenche , pour n’offrir vn denier , comment 
donnera lauaricieux vne chofe de grace & gayeté de cœur, 
puis que pour ne defpédre vn folz,fe couche plufieurs nui&z 
fans fouppef : finablement ie dy que iamais nous donnera 
de fes biens propres, celuy qui toufiours pleure pour les biens 
d'autruy, ‘ Æ, 


«L'aéteur pourfuit fon propos,er par merueilieux flyle toncheles 
petiteÏes,e[quelles chet l'homme anaricieux, ” | 


Chapitre vingrquatriefme, 
| RON En r L'une des 
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1 Vne des chofes enquoy la diuine prouiden- 
$| ce monftre nousautres entendre la maniere 
de fon gouuernement,eft veoir qu’a vn h6- 
me luy donne entendement de congnoiftre 
Ales richefles,luy donne forces pour les cer- 
cher,luy dône cautelle pour les amaffer, luy 
donne vertu pour les fouftenir, luy donne courage pour les 
deffandre & luy dône longue vie pour les pofleder,& ioin& 
auecque cecy ne luy donne licence pour s’en efiouvr : finon 
qu’elle permect qu’ainfi comme fans raifon s’eft fait feigneur 
de lautruy,auecque raifon lon le face efclaue du fien propre. 

En cecy fe congnoift de quelle plus grande excellence eft la 

vertueufe pauureté que non l’enragec auarice:en ce queavn 
pauure,dieu donne contentement du peu qu'il ha, & a vnri- 
che luy oftele contentement auecque le beaucoup qu'il pof- 
fede:de maniere que l’homme auaricieux luy croiffent les en- 
nuis d’heure en heure,& le gaing ne viét finon de trois moys 
en trois moys.Comparageons vn homme riche & auaricieux 

a vu fort pauure potier,& verrôs qui profftera plus,ou le po- 

tier de fes potz qu’il fait de terre , ou lauaricieux du denier 
qu'il a en terre.Sans ce que ie refpôde a cecy;il y a ia efté ref 

pondu,que lvn eft beaucoup meilleur auecla terre que n’eft 

l'autre auec l’or:pource que le potier gaigne fa vie a védre fes 
potz,& l'auaricieux pert fon ame a garder les richefles,Ie fup- 

plie les haulez princes, & prié les grâs feigneurs,& admônefte 

les autres nobles &plebeyensfe recorder toufiours de cefte 

parolle,& la recoômander bien a la memoire.Ie dy & afferme 

que pour fort bien gardez & enferrez que tienne vn homme 

fes deniers, beaucoup plus gardé & enferré tient foymef- 

mes: pource que s’il me&t deux clefz pour garder fon thre- 

{or ,ilen meét fept a fon cœur pour ne le defpendre.Se gar- 

dent les hommes nobles & valeureux &c ne laiflent a garder 

& acumuler deniers:pource que fi vne fois chefaurifent, font 

leurs cœurs encharnez,que pour paour de defpédre vn dou- 

ble fe laifferont cheoir en mille petitefles chacuniour. Pour- 

roient dire les plebeyens qui ne font fort riches qu’ilz n’ont 

pas doute d'acumuler beaucoup de threfors, puis qu'ilz ne 

peuuent garder au deflus de cent ou deux cens ducatz, A ce 

ie refponds que confiderez les eftatz autant mal faiét vn a 
thefaurifer dix ducatz,comme autres dix mille:pource que Ja 
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coulpe n'eft pas a garder & cacher beaucoup ou peu de ri- 
chefles,finon en ce que pour les garder nous laiflons de faire 
plufieurs bônes œuures. C’eft chofe fortnouuelle pour moy 
que plus grande force faiét aux auaricieux la chicheté, que 
ne faiét aux autres la confcience : pource qu'il y en ya plu- 
ficurs que, nonobftant la confcience, fe profitent de biens 
d'autruy : & les auaricieux, plus de mifere que non de con- 
faence encores ne fe peuuentprofhter de leurs biens propres 
auecques fupremes anxietes , & non petite diligence. Vont 
les. hommes auaricieux a mettre ordre que les muniers ne 
deirobent la farine,leur beftial n'ayt la dlauelee, les chaleurs 
ne courent par les bledz , que leur vin ne poufle ou aigriffe, 
ceulx qui leur dojuent aucune chofe ne s’en aillent ou facent 
banque rotte , les charentons ne mangeuflent leurs bledz , &: 
les larrons ne defrobent quelque chofe : mais a la fin de nulz 
{e gardent tant leurs biens comme de leurs mefines perfon- 
nespource que tous les autres toft ou tard ont toufioursopor 
tunité pour leur defrober quelque chofe,mais l’auaricieuxia- 
mais a Le cœur de changer vn ducar, Lon doit auoir grande. 
compañlion d’vn homme auaricieux lequel de fa:volunté.&z: 
non par neceflité porte la robbe defchiree , les fouliers per- 
cez;les efpuillettes fans fersyune mefchante ceinêture, le faye 
rompu, le chappeau vieil, les chaufles defcoufues , le bonnet 
gras &la chemife falle:finablementie dy que plufieurs de ces, 
miferables faignent qu'ilz doiuét faire finance & payer quel- 
que grande chofe , & n’eft pour autre chofe que pour paour 
de porter vn peu de drapfin. Que pourra faire l'auaricieux 
d'auitage,que pour ne tirer vn foulz de fa bourfe,il fera deux 
moys fans faire fa barbe.Puis qu'il eftverité que les auaricieux 
traictent fi mal leurs perfonnes & tiennent. Leurs. maifons-& 
threfors fi bien veftuz: finon qu'ilz verront en leurs maïifons 
des chambres pleines d'hiraignes,les portes hors desgons,les 
fenetres fendues;les verroux rom pus,lefoulier deflolé,lete& 
fans goutiere,les efcabelles rompues. defmébrees,les li&tz mal 
arrunez & les cheminees cheutes:de maniere que pour loger 
va. de leurs parens.ou amis font contrainétz de le mettrechez 
vnleur voyfin,ou demander a emprunétér tout ce qu'illeur 
et neceflire.Laiffons.a part les veftemenis qu'ilz veftent &la 
maïfon ou 1lz demeurent,& voyons quelletable tiennentles 
auaricieux,ç’eft a fçauoir que de leuxsiardins ne mangent,f- 
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non les fruictz qui cheëent, de leurs vignes les raifins pourris, 
de leurs brebis la plus malade , de leurs bledz les plus mouil- 
lez,du vin ce qui eft efuenté ou pouflé,du lard tout ce qui eft 
jaune, du laiét ce qui eft tourné:finablement ie dy que la feli- 
cité que mettent les gloutons a manger icelle mettét les aua- 
ricieux a garder. O que malheureux font les gloutons & en- 
cores plus les auaricieux:pource que le gouft de l'vn confifte 
a pañer feulement par lagorge,& la felicité de l'autre confi- 
fte en ce qu’il peult enferrer en fon coffre.Nousauons ia veu 
comme les auaricieux portent veftemens mecanicque, tien- 
nent pauure table,demeurent en vne orde maïfon,il eft veri- 
té qu’encores moins regardent ilz a ce que touche leur hon- 
neuricar s’1lz auoient autant de foucy,& l’ouye fi claire pour 
ouyr comme ilz ont le cœur pour acumuler & garder , cha- 
cun momiment orroient comme on les appelle hommes mife= 
rables,auaricieux,fouciez famelicques & mal aduanturez:fina- 
blementie dy qu'ilz font en la republicque odieux & met- 
troient plus voluntiers en leurs perfonnes les mains,que non 
gn leur fenôme la langue.Affez male aduenture tient l’'h6- 
me auaricicux,s’il ha aucunes noyfes auec quelqu’vn ne trou- 
uera point d'amy qui le vienne vifiter en {a maifon, & trou- 
uera cent larrons qui luy roberont fes biens. Pour fe venger 


l’homme de fon ennemy auaricieux , ne luy defire auire mal. 


finon qu'il viue beaucoup:pource que pire vie fe donne la- 
uaricieux auec fon auarice , que ne [uy donnerions nous au- 
tres auecque grande penitence.Si me difoient les hommes ri- 
ches qu'il fe réfiouyflent de n’auoir point belles maifons puis 
qu’ilz les peuuent auoir,ny de curieux veltemens puis queles 
peuuentporter,ny de viandes délicates puis qu'ilz en peuuét 
mâger,& ce qu'ilz font n6 poureftre auaricieux;finon pour- 
ce qu'lz font Chreftiens,en tel.cas iufte,feroit chofe iufte que 
ma plume cefaft:mais ray douleur qu’ilz tiennent les chofes 
de l'honneur en fi peu,& les chofes de la confcience en beau- 
coup moins,Si dit l’auaricieux qué s'il garde les biés que c’eft 
pour faire l’aulmofne.ie ne le croy pas:pource & nous voyô 
chacü iour que fi vn pauure luy.demäde laulmofne,luy ref- 
pond incôtinent que dieu luy foit en ayde,pource qu’il n’ha 
denier: ny maille. Tiennent defia les auaricieux pour edit, 
qu'ilzine donnent en leur maifon l’aulmofne finon de la chair 
grafle,du lardrauc,du fromage pourry & le paie dur:de ma- 
niere 
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niere qu'il femble que defcouurent plus toft leur maifon que 
donner laulmofne.Si nous difent les auaricieux que ce qu'ilz 
gardct c’eft pour payer aucunes debtes a eulx enchargees de 
leurs predecefleurs , ie dy qua c’eft vne friuolle exeufe puis 
que nous voyons que les eflamés de leurs peres,de leurs me- 
res,de leurs grâs peres ne fontencores accomplis,by ont en- 
core penfement ny volunté de lesaccomplir. Ce que femble 
Bié clair:pource que des l'heure qu’ilz ont mis leurs peres en 
la fepulture,iamais on n'a veu la vne chädelle allumee,Celuy 
qui de pure auarice & malheureté fe laifle mourir de faim & 
de froid:ie ne penfe qu’il tirera par aulmofnes ny biens faiétz, 
lame de fon pere de burgatoire, Si nous dit l'auaricieux que 
ce qu'il garde n’ef , finon pour faire vne noble chapelle, & 
laifler en 1celle vne pitoyable memoire:ie refpôds a cecy que 
fi telle faiét de fa fueur propre, & tient reftituétout le mau= 
uais gaing que tel bien fai eft fan@tifie & benift & fera de 
tous loue : mais fe l'auaricieux veult que plufieurs viuent en 
grâde pauureté pour faire de foy fepulture riche: cecy nè co 
mande point dieu,ny le recoit,ny admeét l’eglife:pource que 
des clameurs &fueurs d’autruy lesfacrifices ne font accepta- 
bles a dieu.Si nous difent les auaricieux Que s’ilz thefaurifent 
n'eft finon pour commander en lä mort de dire beaucoup de 
mefles,telles que fe difenr es eglifes pour les amestie dy queñe 
Joue ce propos s’il n’y a plus de peril au cas :mais Fay grand 
douleur que penfe vn auaricieux qu'il defcharge tout fon faix 
pour comander feulement de direvntrentein pour lesmortz, 
laiffans ceulx qu'il a robbez,& mis a Phofpital deux mille h6- 
mes vifz. Te tiendroys plus feur que les princes &‘orans fei- 
gneurs defpendifiènt leurs biens a marier pauurés orphelines 
en la vie,que non pas qu'ilz cômandafent dire plufieurs mef- 
fes & la mort’: pource que plus fouuent les heritiers qui det 
mourent font dire bien peu de meflès,mais fe perdent des or. 
phelins beaucoup.O côme auec grande raifon fe peult louer 
qui tire vne ame de purgatoire, celuy qui excufe les pauures 
ieunes filles qu’elles ne peuuêt cheoïr es vices duménde.Ad- 
uient qu'vn homme foliciteux & couuoiteux aura défir d'ac- 
querir des biens,fe trouue a Lyon,a Mediue en Efpaigne, en 
Lisbonne en Portugal,en Londres en Angleterre,en' Anuers 
de Flandres,en Milan en Lombardye, en Florence enTtalie, 
en Palerme de Cicille, en Prague ‘de Boefme, a Bude dé 
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Hongrie, finablement auecque les yeulx aic veu toute Euro- 
pe,& par la contraétation & notice de toute Afie: mettonsle 
cas qu’en chacun deslieux ait gaigné des biens, de ce qu'il a 
gaigné n’a efté auecque feine confcience;finon que felon que 
la varieté des traictez : ainfi ont efté diuersles pechez : en tel 
cas fi au temps de la mortquand lauaricieux diuife entre fes 
enfans les deniers aufli bien departift les pechez : de maniere 
que dépoflede des biens, fuft libre de la rente encore feroit 
admiffible, mais ie me deulx que demeurent les enfans auec- 
ques les deniers s’efiouyflans & s’en va le pauure pere auec- 
que {es pechez en enfer. 


qD'vne lettre qw'efcriuit l'Emperedt Marc Aurele a vn amy fien 
appellé Gincinaro : lequel ayant eflé cheualier en Romme ft feift 
marchant en Capoue , € la die l'auteur en trois partie : cefe 
lestre effort a noter pour reprendre les gentilz bommes,quipre- 
füment effre de fang delicat ,@ par autre part fans necefité 
traittent en marchandifes. 


Chapitre vingtcinquiefme. 


1 Arc empereur Rommayn ayecque fon frere 
\T Annyo vero, collegue al’empire , edil le 
| fenforin, atoy Cincinato de Gabobe falut 
Na la perfonne,et vertu contrela finiftre for- 
1 LAl tune te defire. Deslafeftedela mere Bere- 
us cinthia, ie n’ay veu ny féruiteur de ta mai- 

fon , ne leu aucune lettré dé ta main , quelle chofe m’a mis 
gräd fufpe@ion que ton falut foit couru en peril, ou qu'ayes 
quelque mefbris à noftre amitié : pource que l’amytié eftroi- 
éte réquiert communication & vifitation fort continuelle. 
Naves ie te prie fi peu de foucy dorefenauant ne nous ou- 
blier auec fi grand oubly ; entens de nous venir vefitær ou 
au moins dé nous efcrire fouuent : pource que les lertres des 
cordiaulx amis encores que du #out ne nous oftent le defir 
de fa prefence , au moins lefperance de quelque iour nous 
entreucoir nous fouftiét. Ce que te dy me peulxrepliquer que 
tu as en larepublicque de Capua tät d'affaire qu’il eft impofñi- 
ble que me purfes efcriretie te refpôds que en nul negoce tu 
peulx eftre rât occupé, à foit legitime empefchemér de nç co- 
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municquer ou efcrire a ton amy:pource que nous pouuôs-di- 
re celuy temps que nous viuons-eftre bien employé au ferui- 
ce de dieu & en Ja conuerfation des amis:toutle demourant 
que nous gaftonsa parler, a negocier, atrauailler, a dormir,a 
manger, a ferepofernous ne le-deuons coucher au liure de la 
vie finon au regiftre de noftre mort : pource qu’encor qu’en 
fmblables œuures le corps fe recree, le cœur ne fe y peult 
repofer.. Te teiure donc amy qu'il eftimpoñfible que hom- 
me de chofe du môde prenne contentement n'ayant lecœur 
en reposi:car ce n’elt noftre confolation esnerfz ou es os du 
corps finon es viues puiflänces de ame, y a long temps que 
ie te congnois & que tu me congnois , long temps a que 1€ 
t'ayme,& que tu m’a ymes,& puis que fommes vrarz'amis tant 
anciens c’elt iufte chofe qu’auec bonnes œuures renouuel- 
lons noftre amytié: par ce que faulfement vfurpent nôm d’a- 
mis,ceulx qu'entre eulx ne communiquent non plus que s’ilz 
eftorent eftrangers.L'homme qui ne parle a moy,quine m’e- 
fcrit,qui ne me voirt,qui ne me vifite, qui ne me done ny luy 
dône,;ny vouldrois que fuft m6 ennemy,peu vault que fe va- 
te & clame m6amy:pource que necôfifte d’auâtaige la pecu 
liere amitié,fin6 que’les amis s’entreouurent les cœurs & cG- 
mumcquét par perfonnes. Par aduëéture diras que la gräd di- 
ftâce qu’il y a de Rôme en cefte terre,a efté occaf6 de refroi- 
dir noître amitié:pource à Les cœurs delicatz auec la prefence 
de ce qu'aymétbruflér & fontardans,& auec Pabfence de ce 
qu'ilz defirét ont trauail, Ie te réfpondz que les vins delicarz 
tât plus font enuoiez hors d'ou il n’aiffent ont plus grâs for- 
ces. Le veulx dire qu’en cecy fe côgnoifsét les vrays amis quäd 
Jeurs perfonnes font plus fepareztiénent plus côioinétesleurs 
volütés.Dy moy ieteprie Cincinato puis que toufours mas 
trouué feableamy en ton feruice,pourquoy es tu en foufpe- 
con de m6 feable defir.Les fueilles vertes par dehors dônent 
argumét u'eftrefec l'arbre dedans.[e veulx dire que les bônes 
œuures en publicque demôftrét que telz foiétles cœurs.en fe- 
cret.Sitoy Cincinato prefumes d’eftre vray amy deton amy 
ie veulx que faches cefte reigle d'amitié, c'eft que la ou il nya 
parfaiéte amour, toufiours y a rompture en feruice:& par le 

côtraire celuy qui parfaitementayme,perpetuellemét & par- 

faitemant fert:ray efté, fuis & feray tien,iniuftice me ferois 

fi tu n’eftoys tout mien, & pource n'en dy plus en ce cas. 
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qMarc Aurele pourfiyt [a lettre, &7 notablement met les chofès | 

que les vertueux bommes doinent faire,er des mauuailes dont [] 

113 fe doivent garder. AU 
Chapitre vingfixiefme IL 


=== V temps pañlé quand r'eftoisieutié, [l 
F4 TRE & tu eftois vial,ie te fecouroys de in] 
#4 argent, & toy moy auec bon coni- () 
= (erl:mais a cefte heure c'éftvn autre | 
YA môde en ce que comme te fenten- (a 
< A] cienttes cheueulx blancz pour vi= HUE E 
eil & tes œuures ’accufentieune, L'AUUA 
| fera ncceflité que chägeons le ftil- TU 
Ji le,c'eft que te fecoure auec bon «6 ELU 
4] ei encores que tu neme dônesar ji) 
gent, pource que 1€ t'eflime tant couuoiteux,que ne donne- | 
ras vn fextaire d'argent pour tous les confcilz ne confeilliers | 
de Romme: pour le beaucoup que ie te defire,& pour ce que 1j LIU 
en loy d'amitié le doys: ie te veulx a cefte heure donner vn 
confeil auec lequel pourras fçauoir que ceft qu'vn hôme bon | | 
doit faire pour eftre aymé de dieu, & craint & aymé des hô- | 


mes. Si tu veulx viure en repos en ce monde tiens en memoi 
re ce queie t'efcritz, Premierementte fouuiennent des biénf- | 
faiz qu'as receuz , &trauaille d'oublier Îles iniures que lon t’a A 
faitz . Secondement eftime en beaucoup lepeu tien pro- ji Hi 
“ pre, prife & eftime bien peu le beaucoup d'autruy . Tierce- 1 ll 
ment acompaigne toy toufiours de bons, & te fépare touf- 
iours de la conuerfation des mauuais . Quartement monflre 
toy graue auec les plus grans & plus communicable auec les 
petis< Quintement trauailles de contenter les prefens auec 
bonnes œuures, & des abfens dirztoufiours bonnes parolles. 
Sextement eflimes en bien peu les graues pertes de fortune,& 
les plus petites del’honneur eflime Les beaucoup. Septiefme- 1 
ment pour attaindre vne chofe n'aduanture jamais plufieurs 
ny pour plufieurs chofes douteufes n’en aduanture vne cer- 1} 
tainé: finablement ie te prie & aduife, que tu nayÿes plus d'un ji) 1 
pour amy, & te gardes d’en auoir aucun pour ennemy . Ces UE | 
» chofes doit auoir celluy qui entre les bons pour bon fe veult 

conter. lefçay que tu prendroys plaifir de veoir ces miens 
“Confalz eftre fi bien efcritz:mais en aurois plus grand plaifit ll 
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fiie les veois en toy bien completz:pource que donner & ef 
crife bon confail eit chofes facile, mais les mgttre tous par 
œuure ceft chofes diffiaille. Pour auoir auec toÿ amytié tant 
eftroicte , & pour veoir la grande habilité qu’eftoit en toy, | 
ray toufours procuré pour toy offices honnorables en Rom 
me, & que par mon interceflion as efté & dittribun, & che- 
ualier de la cheualerie:efquelz offices tu te comportoys auec 
fi grand faigefle que lon m'en rendoit graces au fenat: pource 
ie leste procuroys & pour toy attaignoys en iceulx perpctus 
elle memoire Lay {çeu a cefte heure vne chofe dé toy:laquel 
le ie ne vouldroys fçauoir ny moins que pour toytélle cho- 
fe fuft pañlee, ceft a fcauoir que tu as laifé office d’eftre pre 
teur en la guerre, & t'es embufché a traider par mer & par 
terre marchandife : de maniere que ceulx qui t'ont congneu 
cheualhier en Romme , te voyent a céfte heure marchant en 
Capoue ; Defcriuaut cefte lettre l'ay vn peu d’efpace tenu 
ma plume fufpence, & non pour autre que pour veoir quelle 
vilennie feroit premierement en toy , ou le noble office que 
as lille , ou la vilité & peritefle ou tu t’esabbatu : &.f ru t'es 
tant oublié recorde toy de tes predecefleurs : lefquelz font 
mortz en trauaulx feulement pour laiffer leurs enfans & ne- 
ueuz cheualliers armez, & que tu viennes a cefte heure a per- 
dre pour couuoitife d'argent , la liberté qu'ilz ont gaigné ef- 
pandant leur propre fang es batailles . Te penfe & ifnagine ne 
metromper,que fi tes predecefleurs reflufcitoyét,felon qu'ilz 
ont eftéambitieux d'honneur quilzte mangéroyent a grans 
morceaulx neïfz &c os : pource que iuftement lon peultofter 
Ja vie auxenfans quioftent l'honneur a leufs peres.-Les chaf- 
teaulx, vilies, metairies, les maifons,les montaignes, les boys. 
le beftial, les ioyaulx , bagues & argent que nous ont laiflé 
noz pfedecefleurs, a la fin periflent par longues annees: & ny 
a autre chofe par laquelle nous puiflions d’eulx auoir perpe- 
tuelle, finon de la noble renommee qu'ilz nous ont laiflec de 
leur vie, Et fi doncques cecy et verité, l'enfant en qui la re- 
nommee de fes predecefleurs acheue: ceft grand infamie aux 
parens de laiffer plus viure fur la terre. Quand Je faige Cicero 
auoit fa fortune fort profpere,& toute la republicque fe gou 
uernoit par fon confeil:& commeil fuft beaucoup puiflänr dé 
fçauoir & richefles,luy dift Salufte en fon inueêtiue qu'il ef- 
toit de bas lignage, Auquel refpondit Cicero, lerens grâdes 
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gracesaux dieux de ce qu'ilz m'ont faiét comme toy: auquel 
s’eft acheué ton hault l’ignage,& le mien pauure commence a 
s'efleuer en moy;grande pitié & compañlion eft {çauoir com 
bien & quantz gens de bien nobles; & vaillans font mortz:8c 
au côtraire veoir a cefte heure leurs enfans perdus & vicieux: 
de maniere qu’il y a autant de memoire des prefens par leur 
infamie , comme de leurs predecefleurs par leur renommee. 
Tu me tient fort efpouenté Cincinato, que pue eftre verité 
qu’ayes laiffé a conquefter les ennemys côme cheualier Rom- 
main: & tu foyes tourné marchant côme vn pauure plebeien, 
Tu veulx faire mal aux domefticques , & laifler en paix lese- 
ftrangiers:tu veulx ofter la vie a quila nous donne, & pardon 
ner, ta morta qui nous ofte [a vie: tu veulx aux bulicieux dé 
ner repoz , & aux pacificques leur ofter: tu veulx donner a 
ceulx qui nous oftent le noître, & RER de ceulx qui nous 
donnent du leur, tu veulx deliurer les condamnez, & cond3- 
ner les innocens : tu veulx eftre tyrant de ta republicque & 
non deffenfeur de ton pays. A tour cecy s’aduanture celuy 
qui laifle les armes & fe mect en marchädife. l’ay penfé a part 
moy,qui t’a peu mouuoir de laifler la cheuallerie auecques la 
quelle maintenoys fi gräd hôneur,& as prins office d'ou t’en- 
fuyt fi grande infamie : ie dy que tu es plus infame pour toy 
qui allois én la guerre,que non honnorable a la republicque: 
pour ceulx qui font nayz en iceluy office. Ie te fais fçauoir 
Cincinarto que ce n’eft ma fin de codänertes traffiques ny les 
trafficqueurs:ny dire mal ou de ceulx qui marchädét & qui vé 
dent & acheprét:pource que côme fans cheualiers ne fe peult 
faire bonne guerre: auf par femblable fans marchäs nepeule 
Jon viure en la republicque.Pour moy ne trouueautreraifon 
qu'ayes larffela guerre,& traiétes en marchädife finon que de 
vieillard côme tu es,me pourrois batailler es montaignes:& a 
cefte heure tu as en efpace afez robber en la place.O pauure 
de toy Cincinato, puis que tu achetes a b6 marché & le véds 
bien cher. Tu permeétz beaucoup & acomplis peu, tu reçois 
auecques vne aulne & vendz a vne autre;tu veilles que lon ne 
trompe, & tu refueilles a faire ainfi comme auez acouftumé en 
femblables chofes ceulx qui en marchandifes traiétez : & a la 
fin finalieieteiure, que la mefure auecques laquelle les di- 
eux mefureront ta vie , fera plus iufte que celle de ta boutic- 
que . Tu as prins office auecques lequel ce que lesautres tes 
Coms 
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éompaignons ont defrobé en plufieurs iours, toy feul le reti- 
res par barat en vne heure: & apres viédra le temps que tout 
le bien & mal gaigné perdras non en vne heure qui feroit be 
aucoup , finon en vn momment qui eft encores moins. Pour 
beaucoup que bäillons, pour beaucoup qu'aybns;pour beau- 
coup que puiflions, & encores pour beaucoup que viuions,a 
la fin les dieux font tant iuftes , que tout le mal que nous fai- 
fons nous le deuons payer,& pour tout le bien que nous ou- 
urons nous doiuent remunereride maniere que pluffeurs fois 
permettent les dieux qu’vn feul foit bourreau de plufieurs, & 
en apres le long temps chaftie tous. 


Marc Aurele concud &> persade Gincinato [on amy de tenir est 
effimer peu les chofes dis monde, € que l'homme pour beancotp 
g'#ilfoit (age toufiours a necefité de confeil d'antruy. 


Chapitre vingfeptiefme 


2] [1e penfoys que ta vertu eftimaft 
eg] tant le monde de fes legicretez,cG 
SA|me lemondete tient & tes iours fe 
ÆEilon que le publient tes cheueul 
4] blancz : tu m'excuferoys du tra- 
é|uail de te perfuader , & toy d’en- 
#4 nuy de m'ouyr . Non pource a la 
4 porte de fi peu de foucyeft raifon 
Bi! que fe touche au marteau d'aucun 
; aduis : pour fin que foit le rafouer 

eft toufiours neceflaire de le pafler par fur la meulle. Te veulx 
dire que pour clair que foit l’entendement de l'homtne : de 
temps a temps a toufiours neceflité de confeil . Souuenteffois 
faillent les hommes vertueux,non pource qu'ilz vueillent fail 
lir: finon que les chofes font de tant male digeflion ; que leur 
vertu ne leurs fuffift a dire quelle chofe leur eft neceflaire , la 
volunté s'agreflift l’entendement s’efgare, le femblant & Op1- 
nion propre S'eftrâge, la memoire s’oublie,& fur tout de quät 
& quaut toufiours prent vn fil en foymefme au femblant & 
opinion d'autruy. Les hommes qui veulent faire haultz fomp 
tucux beaulx & grans edifices : tiennent grande vigilance & 
diligence , que les fondemens foyent bien cimentez,car la ou 
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les fondemens ne font bien fermes, les edifices font en peril. 
Les manieres & façons de ce monde,c’eft a {çäuoir les eftatz 
profperes, fur lefquelz nous rendons les enfans de vanité, fur 
vne arene inftable font fondez, de façon que pour vaillans, 
profperes & puiflans qu'ilz foient,vn peu de vent les efmeulr, 
& vn peu de chaleur de profperité les ouure, & vne pluye 
d'aduerfité les esbranie, & quand nous n’y prenons garde, la 
moft les applanift tout par terre: les hommes voyans ne pou- 
uoir eftre perpetuelz, procurent fe perpetuer, en efleuant e- 
difices fuperbes,& laiflans a leurs enfans grans eftarz,ou mal- 
heur defquelz 1lz puiflent eflire, ne font que folz: car pofe le 
cas que les pelles foient d’or,les befches d'argent,& ceulx qui 
befchent & cimentent foient roys,& ceulx qui eédifient fotent 
nobles: & ioinét tout enfemble a l'acheuer confomment mil 
ans,iufques a eluicerer la terre, & qu'ilz voyent les abyfmes, 
ie leur iure qu’ilz ne trouuerront roche ferme,ny monraigne 
vifue,ou puiffent trouuer leur maifon feure, n’aufh perpetuer 
leur memoire. Les dieux immortelz ont communicqué tou- 
tes chofes aux hommes mortelz, finon limmortalité, & pour 
ce s'appellent ilz immortelz: pource qu’ilz ne meurêt iamais, 
& nous autres fommes appellez mortelz : pource qué chacun 
iour nous mourons « O mon amy Cincinato, les perfonnes 
prennent fin,& tu penfesque ne fe doiuent jamais acheuer les 
biés,a l'heure verte,a l'heure meure,a l'heure pourrie,al’heu- 
re cueillie fe feparera le fruiét de cefte vie,de Parbre de la mi 
{erable cher, & n’eitime a riens tout cecy , d'autant que c'eft 
mourir au naturel finon que fouuentefois en fuaille ou en la 
fleur de la iuuentut nous enlieue la gelee d’vne maladie, ou 
le peril d'vne mefaduanture:de maniere que quand nous pé- 
fons eftre au matin auec la vie,nous fommes en la nuiét de‘la 
mort.Ennuyeufe chofe eft & defpenfe de tiftre la toille: mais 
quand elle fe tift en plufieurs iours,fe couppe en vn moment. 
le veulx dire que c’eft chofe de grand trauail veoir vn hom- 
me auec grand trauail s'enrichir , & en quel grand couf fe 
met pour auoir vn eftat d'honneur : &:en apres quand nous 
n'y regardons plus, le voyons perir en fon eftat, fans ce que 
demeure aucune chofe de memoire. O mon amy Cinanato, 
par l'amour qui eft entre nous iete prie, & par les dieux im- 
mortelz te coniure,;que tu croyes au mode lequel ne tiét celle 
condition,de cacher beaucoup de cuiure foubz bié peu d'or: 
X 
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* foubz couleur d’vne verité nous charge de mille menteries, 


auec vn'brief deli&t, nous mefle dix mille defplaifirs. Trom- 
pe ceulx a qui il monftre plus d'amour, & procure plus grans 
dommages a ceulx à qui il donné plus de biens, recompenfe 
beaucoup ceulx qui Le feruét en mocquerie:& a ceulx qui ve- 
ritablément layment,leur donne dés mocqueries pour biens: 
finablemét ie dy qu'au fommeil plus feur, nous efueille auec- 
ques plus grand peril. Ou tu congnois le monde auecques fes 
tromperiés, Ou non,fi tu ne le congnois pourquoy le ferstu, 
fi tu le congnois pourquoy le fuys tu? Diz moy ie te prie, 
ne tiendrois tu pas pour fol le larron,qui acheteroit la corde 
par laquelle lon le pendroit, & l'homicide qui feroit l'éfpee 
aucc laquelle lon le decapiteroit,&le brigant qui monitreroit 
le puitz ou lon le ieétaft,& le trahiftre qui fe prefenteroit a la 
place pour l’efcarteler,le mutin qui luy mefmes fe defcouurif 
pour etre lapidé, doncques ie te iure que tu es encores plus 
grand fol,fi cognois le môdetu le fuiues & ferues.Vne chofe 
te veulx dire,qui eft telle & tant haulte,queiamais la dois ou- 
blier,a fçauoir eft,que plus de foy auons de maïftrier pour ne 
croire les vanitez, que nous voyonsauecques les yeulx, que 
non pour croire les grandes malices que nous oyons de noz 
aurcilles. Te retourne a l'aduifer a liré & ruminer cefte parol- 
le que ray dicte : pource que c’eft vne fentence de fort pro- 
fond myitere. Penfes tu Cincinato,que les hommes riches & 
de grans eftatz,ayent peu de foucy pour tenir beaucoup d’ar 
gent,ie te fais fçauoir que les biens de ce monde font detelle 
condition,qu'auant qu'vn pauure hôme enferme en fà maifon 
cent efcuz,premieremét fe mettent en fon cœur cént mil en- 
nuyz & foucys.Noz predecefleurs l’ont veu,nous le voyons 
prefentement,le verront noz fuccefleurs, que les deniers que 
nous auôs attaintt font finis : mais les foucys & proces qu'ilz 
portét auec eulx font infinis. Nous auons peu de chofes pain 
Étes,ny eftatz gencreux en Rôme qu'au bout de peu de téps 
ne uennét griefz foucys en leur cœur,cruelles inimitiez auec 
leurs voyfins,grades enuies de fes heritiers,defordonnees im- 
portunitez de {es amis, perilleufes malices de fes ennemis, & 
fur tout tiennent au fenat innumerables proces,& fouuente- 
fois pour ofter vn peu de fon bien font dix inconueniens en 
leur honneur.O quantz ren ay cogneu en Rommetaufquelz 
eft aduenu que tout ce qu’ilz ont amafñlé en Rôme,pour lai 
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fér a leur enfant qu'ilz aymoiét le plus,auécques peu de fou. 
cy vn autre heriuier qu'ilz ne penfoient en a iouy. Ne pele 
eltre chofe plus iufte , que tous ceulx qui ont trompé autres 
auec leurs trompéries en cefte vie;fe trouuénttrôpez de leurs 
vains pénfemens en la moft ; Seroient fort iniuftes les iufles 
dieux, fi tout le mal que les mauuais propofént de faire, leur 
donnaflent téps & lieu pour les accomplir:mais les dieux font 
tant caulré & fages,qu'ilz pérmettent & diffimulent auecques 
les mauuais qui commencent, & füiuent les choïës felon Îeur 
vouloir & fintafe, & en apres au meilleuf temps léut oftent 
tout pour les lailler en plus grâde fafcherie & ennuy.Seroiét 
fort cruelz les diéux,& leur féroit fort grief fouffrir aux hom 
mes,de ce qu'ont amiaïlé les mauuais au preiudice de plufieurs 
bôs,iouvyr én paix par plufieurs ans; Supreme folie me fémible 
fçauoir que formes nayz en pleurañt,veoir quenous deuons 
mourir en foufpirant : & auecques tout cecy nous ofôns vi- 
ure en riant. le vouldrois demander au monde & a fes mon= 
dains, que puis que nous fommies entrez au monde en pleu- 
rant,faillons du môde en foufpirant:pourquoy voulons nous 
Viure en riant, d'autant què la reigle pour mefurer toutes les 

parties fe doit efgaler.O Cincinato qui t'a trompé, que pour 

vne bouteille d’eaue que tu as mteflier de fa mér de ce mon: 

de, tu veulx lafcher les mains auecques la corde de foucys, & 
rôpre le corps en l'anchre de tant de trauaulx,& fur cout ad= 

uanturer ton hôneur propre pour vne folle d’eaue d'autruys 
À loy d'homme de bié ie te turé, que pour beaucoup d’eaue 

que tu tires pour beaucoup d'argent que tu ayes, demeures 

autant mort dé foif béuuant d’iceile eaue, comme quand tu 

eftois fans eaue au camp.Confidere ia ton aage,fi tu prens a- 

uecques moy confeil: tu démanderois au dieux la mort pour 
rénofer côme vieillard vertueux, & né leur demandérois ri- 

chefles pour mal viure côme ieune fol. Pay pleurér auecques 

larmes d'œil en Romme plufieurs , quand ie les véoys partit 

de ce monde,& t'ay pleuré & pleure mon amy Cincinato a- 

uec gouttes de fanp,pour te veoir retournér au môde.Leé cté 

dit que tu tenois au fenat,le fang de tes predecefleurs,la mie 

ne amitié l'autorité de ta perfonne,l’honnéur de ta parételle, 

Je fcädalle de ta fepublicque, deuoit refréner en toy fi grâde 
couuoyiifé.O pauure de toy Cincinato regarde que les che- 

uculx blancs honorez qui vont cheoir en nobles exércites fe 
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doiuent occuper puis que tu es neë en fang, vaillant en k per 
fonne , ancien esiour, & non mal voulu en la republicque, 
deuois confiderer que plus vault la raifon par la voye des 
bons, que non la commune opinion qui eft au chemin large 
des mauluais : car fi elle et eftroiéte pour aller pour l'un nya 
point de pouldre auecques laquelle les yeulxs'aueuglent cô- 
me l’autre.le te veulx dôner vn confeil,& fi tu te trouues mal 
de luy ne me tiens jamais pour amy. Ne te foucies charger 
plus de grelle glutineufe de la temporalle richefle , puis que 
tu as fi peu de vic:pource que ceulx qui font en telle cage que 
toy nous voyons eltaindre & non allumer . Apres ce confeil * 
ie te veulx donner vn aduis que tu ne te dois iamais fier en 
la prefente profperité: pource quetoufours eften aguet d’au 
cune fortune malheureufe. Si tu tes entremeflé en fifcabieu- 
fes efpines comme fol,me femble quetu dois defcendre a pied 
comme fage : & de cefte maniere diront tous entrele peuple, 
que Cincinato eft defcendu & non pas cheut .Ie veulx con- 
clurre ma lettre & notes bien la conclufion d'icelie, ceft a 
fçauoir que mauldit foyestu & ton office : auquel voulez 
vous autres marchant viure pauures pour mourir riches . Le 
retourne autrefFois a vous mauldire de ce que la couuoitife 
d'un mauuais fe doit acomplir au preiudice de plufeurs bons. 
Ma femme Fauftine te falue,& n’a peu fentir quand elle a fceu 
que traictes en marchandile & quetiennent vne bouticque 
en Capua . Tet’enuoye vn cheual pour ton feruice, vne des 
plus riches cânes de Tupoly pour t'appuyer, vn anneau fort 
precieux , & vn pommeau d’efpee d'Alexandrie, & net’en- 
uoye toutes ces chofes pour que fçache qu’en ayes meftier, 
finon pour ne perdre la bône couftume que ay de donner. 
Pamphile ta tante & ma voyfine eft morte,& fçayte dire que 
ne mourut en Romme femme de long temps , qui de foy 
laiff telle renommee en ce qu’elle accordoit routes lesini= 
mytiez , fecouroit aux pauures, vifitoit les bannis , faifoit 
chere aux ennemys , tenoit tout pour fes amys , & encores 
ay ouy dire qu’elle feule allumoit tous les temples . Prefcille 
ta coufine fe porte bien, en cores que pour la mort de fà me- 
re foit defconfolee & fans doute ha raifon : pource que les 
douleurs feulles que les meres feuffrent a nous enfanter, en- 
cores que nous les pleurions auecques gouttes de fang ne les 
pourrions payer.Les dieux foyent en ta garde & me gardent 
n aucc… 


auecques Fauftine de la finiftre fortune . Marc du mont Ce- 
ho r'efcrit de fa propre main. 


qL'atteur perfuade les princes € grans feigneurs, qu'ils [e gar- 
dent d'effre miferables , & que la largefle er magnificence ef} 
beancoup necellaire 4 la realle perfonne. 


Chapitre vingthuictiefine. 


= Liftrati fut renommé tyrant entre 
ailes Atheniens, & comme fes amys 
a, ai ne peuflent fouffrir tant de cruaul- 
pal tez comme il faifoit,le laïfferent,& 
4] chacu fe retira en fa maifon. Quoy 
#SA| veu par iceluy tyrant aflembla en 
NA vn monceau tous fes veftemens & 
4\argent,& les portant auec foy s’en 
: | alla veoir fes amys,;aufquelz en ef- 


EPST TS LA 
— /pâdant force de larmes,leursdit ces 
parolles.l’apporte icy mes robbes & deniers auec determina- 
tion,que fi vousretournez en ma compaignie,nous en yrons 
tous en ma maifon, & fi ne voulez venir en ma compaignie, 
me fuis determiné de demourer en la voftre : pource que fi 
eftes laffez de me fuiure,ray grand defir de vous feruir, puis 
que fçauez que ne fe peuuent dire ny proclamer vraysamys, 
ceulx qui ne feuffrent les vns des autres. Plutarque en fon a- 
pothegme dit, que ce tyrât Pififtrati fut autremét riche,& en 
extremité auaricieux:de maniere que le conte de luy quel’or 
& l'argent qu’une fois entroit en fon pouuoir, iamais lon ne 
voyoit qu'il le donnaft ou changeaft, finon que s’il auoit ne- 
ceflité d'acheter quelque chofe, fi lon ne la luy prefentoit de 
volunté,]la faifoit prendre par force.Commeil vint a la mort, 
&c dé fait mourut ce tyrant, fe determinerent les Atheniens 
d'apporter vn poix & poifer Pififtrati & fon threfor:le cas fut 
merueilleux,que fix fois pefa plus lor & l'argent,que non fon 
corps mort, En cefte faifon eftoit en Athenes vn philofophe 
appellé Lyde : auquel les Atheniens demanderent qu'ilz fe- 
roient de ce threfor,& du corps mort:me femble que fi ceulx 
qui font viuans recongnoiflent aucun argent ou or,que lety 
rant leur ait prins, incontinent leur foit reftitué . Et ne vous 
efmeruecillez que 1e ne demande qu'il {oit mis au threfor dela 
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republicque: pource que Dieu ne veult pas que la republice 
que fe face riche du larrecin des tyrans, finon auec la fueur 
de es habitans . Si demeurent aucunes richeflès & n’appa- 
raillent ceulx a qui elles ont efté prinfes, me femble qu'elles 
doiyent efre ditribuees entre les pauures : pource que ne 
peult eftre chofe plus iufte,çcomme auecques les richefles,que 
ce tyrant en ha faiët plufeurs pauures:auecques elles mefmes 
nous en facions plufeurs pauures riches: en ce que touchea 
{a fepulture, me femble que le corps doit.eftre baillé aux oy- 
feaulx qui le mâgent,& aux chiens qui le rongent.Et ne vous 
{emble cefte fentence cruelle, par ce que nous ne fomines o- 
bligez a faire plus pour luy en la mort, que luy mefnes fai- 
{oit pour foy en la vie :lequel vaincu d’auarice, ne fut onc- 
ques fi hardy d’achepter fept picdz de terre, efquelz lon luy 
feilt fa fepulture. Et veulx que vous faichiez que les dieux 
ont au iourd'huy fait vn grand bien a toute Grece, d’ofter 
la vie a ce tyrant. L'vn bien eft, que fe deliurent beaucoup 
de richeles qui ne feruoient a riens, & l’autre que ft repofe- 
ront plufieurs langues ; pource que les threfors de ce tyrant 
failoient grande faulte en la republicque,& noz langues s’oc- 
cupoient la plus grande partie du 1our, a dire mal de fa per- 
fonne,Me femble que ce philofophe ha touché deux domma 
mages,que fait l'homme auaricieux en la republicque: c'eft à 
fçauoir que tirant beaucoup d’or &d’argent en threfor & ca- 
chés’ofte Je traiét cômerce & frequentation,dont vit le peu- 
ple:l'autre dommage eft, que côme il eft de tous hay,caufe es 
cœurs grad rancueur & hayne: de maniere qu'il fait murmu- 
rer les riches,& blafphemer les pauures. lay leu vne chofe es 
loix des Lombards, digne(pour certain) d eftrefceüe,& non 
moms d’eftre fuyuie,c’eft qu’ilz ordonnerent entre eulx,que 
tous ceulx qui auroiét or,argér,demgrs foyes & draps,les en- 
regiftraffent chacü an en la iuftice,& ce afin de ne leur côfen- 
tr ny permettre de thefaurifer beaucoup,finon qu'achepter, 
yendre & trafficquer s’efpandifient les richefes entre le peu- 
ple:de maniere que celuy quine vouloit defpédre Pargent au 
profit de fa maifon,lon le prenoit pour le bié de la republic= 
que.Si auiourd’huy faifoient les Chreftiens ce que faifouët les 
Lombards,n'y auroit tât dethrefors cachez,ny en chacune re 
publicque y auroit tant d’auaricicux: car ne peulteftre chofe 
plus iniufte,qu’va hôme riche thefaurife de ce que pourroiée 
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viure mille pauures. La mauldiéte auarice eftla defordonnee 
couuoitife,ne pouuôsnyer que a tous les eftatz ne foyêt do- 
mageables côme eft la reigne qui mâgeue toutes bônesrob- 
bes : pourtant a la verité & encores auec liberté ny a maïfon 
qu'elle ne vilénie & denigre,que es chofes plus pôdercufes & 
æs perfonnes plus haultes & plus nobles,d’autant que c’eftvne 
chofe plus perilleuf: d'vne mottette de terre qui chet en l'œil 
que n'eft va endrac en la iâbe. Ageñlaus fort renômé roy des 
Lacedemoniés,enquis par vn héôme de Thebes:quelléparolle 
ettoit plus iniurieufe a dire a vnroy, & quelle parolle eftoit 
celle qui le pouuoit plus hônerer: refpodit le noble & vertu- 
eulx prince,denulle chofe fe doit tâténnuyer côme de luy di- 
re qu'il eft riche,& denulle chofe fe doit rat refiouyr,comme 
quäd lon l'appelle pauure:car la gloire du bon prince ne côfi- 
fte en ce qu'il ait grasthrefors,fin6 es orasloyers & recôpéces 
qu'il fait. Cefte parolle pour certain feut l’vne des plus realles 
fentéces de tous les fiecles,& digne que les princes la recoman 
dent a la memoire. Alexandre, Pirrhus, Nycanor,Ptholomee, 
Pempee,lule Cefar,Scipion,Hänibal, Marc Portio, Auvufte, 
Chiton, Traian, Theodofe, Marc Aurele. Tous ces princes 
ont efté fort vailläs & vertueux: mais ioinét auecques tous les 
efcritures qui ont efcritz to® les faitz qu'ilz feirét en leur vie, 
auffi bien ont efcrit la pauureté qui les print en leur mort:de 
maniere que non moins font exaulcez par les richefles qu'ilz 
ont defpendues,que par les proefles qu'ilz ont fuites. Pofe le 
cas que les hômes de bafle côdition & Plebeyens foyét aua- 
ricieux,& les princes & grans feigneurs aufli bien auaricieux, 
Ja coulpe des vns n’eft egalle a la coulpe des autres , encores 
qu'a la fin tous foyent coulpables : pourceque fi le pauure 
garde c’eft affin qu’iln’ait faulte,mais le cheualier fil theforife, 
C’eftpource qu’il en a trop. Et en tel cas ie diroye que maul- 
dit foit le cheualier lequel trauaille:pource que luy furmonrét 
Les biens,& ne fe donne {riens qu’a deux palmes pres fa renô- 
mee ne cheue en terre:puis que les princes & grans feigneurs 
veulét que lon les tienne pour nobles vertueux & vaillans:ie 
vouldroys fçauoir quelle occafion tiénent pour deuoir eftre 
chiches.$’ilz difent que ce qu'ilz gardent c’eft pour mâger ilz 
n'ont en cecy fort grande raifon : car a la fin finalle pour mal 
que mâge vn riche y en a plufieurs qui vouldroiét plus ce que 
leur demeure de leurs tables, que non ce qu'ilz emportent 
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pour manger en leurs ma#fons.S’ilz nous difent que ce qu'il 
gardent c'eft pour eulx veftir & accouftrer:1lz ont auffi en ce 
taut peu de rafon : pource que la grandeur desftigneurs ne 
confifte en ce qu'ilz allent fomptueufemét veftuz,finô pour- 
uoyäs que leurs feruiteurs ne voyfent defirez.S'ilz difent que 
c'eit pour tenir en leurs cabiñetz precieux ioyaulx , en leurs 
falles belles rapifleries,tant peu leur admettrois celte refpôce: 
Pource que tous ceulx qui entrét es palais des princes regar- 
déc plus fi ceulx qui hâtent en leurs chambres font vertueulx, 
que non pas fi les tapifleries qui font es falles font riches. S'ilz 
difent que c’eft pour faire murailler & enuironner leurs villes 
de murs,ou pour faire forterelles fur leursfrontiers,auifi bien 
auecques les autres eft celte refponce froide : pource que les 
bons princes ne doiuent trauailler, finon d’eftre bien vou- 
luz, & s’il font en leurs royaumes bien vouluz, ne peuuent 
au monde tenir tant de fors leurs murs comme font les cœurs 
de leurs vaffaulx. S'ilz nous difent que ce qu’ilz gardent eft 
pour marier leurs enfans , aufli peu tiennent raifon : car puis 
que les princes & grans feigneurs ont grand patrimoine ,n°y 
a de neceñité de thefurifer beaucoup : pource que fi leurs 
enfans font bons augmenteront ce que lon leur laiflera, & fi 
par defgrace font mauuais, aufli bien perdront ilz ce que lon 
leur donneroit. Sil nous difent que ce qu'ilz gardent ceft 
pour les guerres,tant peu eft iufte excufe: pource que fi telle 
guerre n'eft iufte ny le prince la doit entreprédre,ny le peu- 
ple la doit confeiller:mais fi elle eftiufte lors la republicque & 
none prince en ferales defpences:car es guerres iuftes & iu- 
fifiees c’eft bic peu que lon dône au prince tous les biés,finô 

que chacun y aille mourir en perfonne. S'ilz nous difent que 
ce qu'ilz gardent eft pour auoir que donner & departir en la 
fin de leurs iours,ie dy que non feulemét ce n’eft pas faigefle, 
mais fupreme folie:pource qu'a l'heure de la mort plus vault 
que les princes fe refiouyflent de ce qu'ilz ont dôné, que non 

que le louét ceulx a qu’il dônera lors.O que mal côfiderez & 
cofeilles font les princes & grâs feigneurs de vouloir fe laifier 
infamer d'eftre couuoiteux &auaricieux, & cecy finon pour 

acumuler va peu de maudiétzthrefors:car felon que nous en- 

feigne l’experience,nul ne peult eftre auaricieux de biensfans 

eftre prodigue de l’honneur,& en faire largefle par habädon. 

Plutarque au liure qu'il a faiét de la fortune d'Alexandre dit, 
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que le grand Alexâdre auoit vn fien feruiteur priué qu’il ap- 
pelloit Perdica , lequel comme veift qu’Alexandre donnoit 
facilement tout ce qu’auecques grâd trauail auoit gaigné, luy 
dit vn iour,dy moy fereniflime prince,puis que tu dônes tout 
ce qu'as aux autres,que eft ce que tu auras pour toy:Refpon- 
dit Alexandre,me demoure la gloire de ce que r'ay gaigné & 
donné,& l’efperance de ce queie donneray & gaigneray , & 
luy dit plus,ie te diray verité Perdica: f ie penfoye que pen- 
faflent les hommes que tout ce que 1e prens feuft pour aua- 
rice ou couuotife,1e te iure queiene combattrois vn cre- 
neau d’vne ville, ny pour gaigner tout le monde ie n'yrois 
vneiournee. Mon intention eft de prendre pour ma gloire, 
& departir entre les autresles biens , ces parolles tant haul_ 
tes font d’vn vaillant & vertueux prince, comme d’Alexan- 
dre quiles dit. Sine me trompe ce que r’ay leu es liures, & 
ce que ray veu auecques Les yeulx : encores pour venir ri- 
ches les hommes eft neceflaire quilz donnent : pource que 
les princes & grans feigneurs qui naturellement font magna- 
nimes a donner , font toufoursfortunez d’auoir,comme dit 
encores le brocart commun , donnez & defpendez deniers, 
deniers vous viendront : efcuz,efcuz vous viendront. Sou- 
uentesfois aduient qu'vn homme donnant peu eft tenu pour 
large,& l'autre donnant beaucoup eft eftimé chiche. Et pro- 
cede tout ce dommaige de ne fçauoir que largefle & chiche- 
té ne confiftent en beaucoup ou peu donner, finon a fçauoir 
bié donner: par ce que les loyers ou recompenfes qui fe font 
hors temps & faifon, ny proffitent a qui les reçoit,ny agreent 
a qui les donne: vn homme auaricieux donne plus a vne fois 
que ne fait le magnanime en vingt. Ainfi le diét le brocart 
commun qu'autant defpend le chiche que large,la maille paf- 
{ce. La difference qu’il y a de la largefle de l’vn a la chichetté 
de l’autre, c’eft que Le noble & vertueux donne ce qu’il don- 
ne a plufieurs: mais le chiche donne ce qu'il donne a vn ful, 
de laquelle inaduertence fe doiuent bien fort garder les prin- 
ces:car fi en tel cas auoit vn homme feul qui louaft fa largeñle, 
il y en aura dix mille qui blafbhemeront de fon auarice, Ad- 
uient fouuent aux princes & grans feigneurs que de verité a 
faire recompences & loyers font larges,mais a dôner ce qu’ilz 
donnent font malfortunez & defpratiez:& procede tout cecy 
de’benfer qu’ilz donnent a perfonnes vertueufes & bien cô- 
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ditionnees & s'accordét de donner a ceulx qui en apres leurs 
font ingratz & le mefcôgnoiflent:de maniere qu’auec ce qu'ilz 
ont donné aux vns ne les ont gaignez amis , & les autres ont 
faict leurs ennemis:pource qu'ilz leurs ont ofté, Ne fufiftaux | 
princes & gransfeigneurs auoir grand defr de donner,finon 
fçauoir quand,comme,ou,& a qui lou deit donner: car fi au- 
trement {ontaccufez de thefaurifer,hbpource qu’ilz dôneroient 
feroiét reprins.Quand lon a perdu tout ce quelon ha au ieu, 
en adulteres,en baïñcquetz,& en autres femblables vices: c’eft 
grand raifon qu'ilz foyent eftonnez , mais quandilz les ont 
defpenduz comme hommes nobles genereux & magnanimes 
ne doiuent viure mefcontés:pource que l’hôme fage ne doit 
auoir defplaifir,pource qu'il pert , finon pource qu'il pert en 
mauuaife occafô,ny doit prédre plaifir pource qu'il dône sl 
ne le donne bien.Dion grec conte en la vie de Seucre empe- 
reur,que comme eftant vn iour en la fefte du dieu Ianus feifl 
grandes largefles & loyers , amfi a fes feruiteurs comme aux 
eftrangers,& pour cefte caufe feuft fort loué de tous les R6- 
mains & dit:Penfez vous autres a cefte heure Rommains que 
je fuis fort ioyeulx pour les dons, loyers & recompenfes que 
Fay faiétz,et fort glorieux pour les louéges que m'’auez diétes, 
mais par le dieu Marsie vousiure & ainfi nous foit propice 
le dieu Tanus tout c’eft an , que n’eft tant grand le plaifir que 
day de ce que ray donné qu'eft grande la peine & trauail que 
Vay de ce que ie n'ay riens que peufie donner. 


L'auteur pourfayt fon intention , € perftade 4 ceulx qui prefi- 
ment d’eflre chaualiers , que pour nulinteref} s’'abaiflent 4 
offices viles. 

F Chapitre vingineufefme 


franc ep fon apothegme conte, que le 
N ÿ) roy Ptholomee le quint eftoit prince de tant 
S Lg bonne condition , & de tant pleine conuer- 
AS fation , que fouuentesfois s’en alloit es maï- 


« Dh y s - « ‘ À : F- 
ES Œ, fons de fes familiers amis foupper, & la plu£ 


= = à part des nuyétz demouroit enleurs maïfons 
a dormir, en ce cas certainement demonftroit eftre bien 
voulu des fiens : car parlant a la verité vn prince la vie du- 
quel deppent le bien de la republicque , fe doit peu _ en 
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da table & encores moins au lit. Autre chofe faifoit ce roy 
Ptholomee, c’eft a fçauoir que quand 1l conuyoit fes amis 
a difner ou foupper ou autres eftrangiers , demandoit par 
emprunét des vns les felles , des autres les tables , des autres 
Jes nappes, d’aultres les taffes & ainfi des autres chofes , par 
ce qu'il eltoit prince prodigue que tout ce qu’acheptoient au 
matin fes feruiteurs l'auoit donné des le foir precedent. S'af- 
femblerent vn iourtous les nobles de fon royaume d'Egyp- 
te & le prierent bien fort qu'il fuft vo peu plus moderéa 
donner : pource qu'il viuoit en neceñlité & le plus fouuent 
“esbahy d’ou il en auroit : & de cefte façon eftoir fon royau- 
me ennuyé, refpondit. Vous viuez bien trompez tous 
vous autres d'Egypte,de penfer que le prince pauure & ne- 
cefliteux viue eltime ny ennuyé, ie vous ofe direen ce cas 
que fe doit eitimer bien heureux le prince pauure & necef- 
fiteux : car les bons princes fe doiuent plus eftimer de fai- 
re autres riches , que non pas d'accumuler fort, richeiles. O 
bien heureufe la republicque qui merita d'auoir tel prin- 
ce & bien heureufe la langue qui fceut dire telle fentence, 
Uertainemét ce bon prince donnoit grand confeil a tous les 
autres princes , a fcauoir eft que leur cftoit plus honnefte 
& encores. plus profitable de faire les autres riches , que 
non de l'eftre eulx mefmes : pource que slz ont beaucoup 
n£ leur defauldront qui leur demande, & s'ilz ont peu, ne 
de fauldront iamais feruireurs pour les feruir.Suetone Tran- 
quille au liure des Cefars dit, que l'Empereur Titus vnfoir 
apres foupper du profond de fon cœur donna vn grand 
foufpir , & demandé de ceuix qui eftoient en fa table la cau- 
fe de fon foufpir , refbondit : nous auons perdu rourle iour 
amys , par lefquelles parolles vouloit dire ce bon Empe- 
teur qu'il ne contoit ce iour la entre ceulx de fà vie, puis 
qu'il n’auoit fait aucun prelent ny recompenfe celuy iour. 
Veritablement ce noble prince eltoit valeureux & magnani- 
me,puis qu’il foufpiroit & auoit defplufir,né pas pource qu'il 
auoit en beaucoup de iours beaucoup donné, finon pource 
qu'il auoit fully vn iour de donner.Pelopidas de Thebes fut 
homme en fon temps fort valeureux & encores riche,& com- 
me il feuft bien fortuné en auoir & non chiche a donner, luy 
difant aucü pourquoy eftoit tant prodigue a déner,refpôdit: 
Silte femble que ie donne beaucoup, encores me femble que 
ÿ 1€ 
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ie deueroïs donner plus,puis que les richefles me doiuent fer2 
uir & non pas moy les adorer:pource veulx ie que lon m’ap- 
pelle defpenfeur & non maitre d’hoftel de ma maifon. Plu- 
tarque en fon apothegme dit, que le roy Darius voulät bro- 
carder le grand Alexandre pour eftre pauure,luy enuoya de- 
mander ou il tenoit fes threfors pour faire & mener contre 
luy les exercites;auquel refpondit Alexandre le grand.Diz au 
roy Darius qu’il tiét en fes coffres de metal fes threfors,& que 
ie n'ay autres threfors que les cœurs de mes amis, & luy dy 
plus qu’vn homme feul peult defrober tout fes threfors: mais | 
luy ny tout le môde fçauroient m’ofter mesthrefors qui font 
mes amis. l’oferoye dire confermanta ce que dit Alexandre 
que ne fe peult appeller pauure celuÿ qui eft riche d'amis, ny | 
fe peult appeller riche celuy qui eft pauure d'amis:pource que 
felon que lon void par experience , Alexandre auecques fes 
anus ofta au roy Daire fes threfors , & le roy Daire auec fes 
trhefors ne fut aflez puiflant d’ofter a Alexandre fes amis. 
Ceulx qui de leur naturel font hommes honteux, & en l’eftat 
qu'iz uennent genereux & nobles ,doiuent beaucoup tra- 
uailler de fuyr le renom d’auaricicux : pource que fans com- 
araifon eft plus grand honneur quife pert, que non pas les 
LE quife gaignent.Si les princes & grans feigneurs de leur | 
naturele inclination font magnanimes enfuyuent leur natu. | 
ralité,& fi par cas de leur propre naturalité {ont inclinsa chi- 
cheté,s’efuertuent, s’ilz ne le veulét faire,ie leur dy defapre- 
fent , qu'vn jour viendra qu'ilz s’en repentiront: pource que 
c'eft vne reigle generalle que les defordonnees couuoirifes 
contre foy efueillér toutes lâgues venimeufes.Péfez vous que 
quäd vous veillez pour ofter a aultruy fes biens autät fe doit 
refueiller pour vous ofter l’hôneur, & f en tel cas mettez en 
perill'hôneur,ie ne penfe que puiffiez auoir la vie fort feure: 
car 1l n'y a loy qui difpofe ny patience qui feufire veoir que 
de ma propre fueur mon voifin viue eu repoz.Aurant eftime 
vn pauure vne cappe qu'eftime vn riche fa vie en boubans & 
plaifirs. S’enfuyue en apres en bonne confcience que file ri- 
che ofte au pauure la robbe le pauure doit ofter au riche la 
vie, Phocien fut vn homme entre les Grecz fort renommé 
& eflimé , & ce non tât pource qu’il eftoit fage côme pource 
qu'il mefprifoit toutes chofes mondaines:lequel côme le grad 
Alexandre luy euft enuoyé cent marez d'argent dit a ceulx 


{ qui 


L’ORLOGE DES PRINCES 3si 


quiluy apportoyent.Pôurquoy eft ce que voftreroy Alex3- 
dre m'enuoye plus toit ceft argent,qu’aux autres philofophes 
de Grece .luy refpondirent , il le renuoye pource que tu es 
le moins couuoiteux & plus vertueux : refpondit ce philofo- 
phe:diétes a Alexandre que s’il ne fçait quelle chofe ceft def 
tre prince,ie{çay fort bien que ceft d’eftre philofophe:pource 
que leftar & office de philofophes eft de mefprifer les trefors 
des princes, & l'office des princes eft demander confeil aux 
philofophes.& dit plus Phocen: Auffi direz a Alexandre que 
en ce qu'il m'a enuoyé ne s’eft demonftré pitoyable amy, fi- 
non cruel ennemy : pource que m’eftimant homme de bien 
tel qu’il penfoit que r'eftois tel deuoit m'ayder d’eftre, furent 
ces parolles dignes de baron faige. Ceft grande compañion a 
vn homme genereux & noblefe veoir noté & infamé d’eftre 
auaricieux, & non de plus que pour honnoter vn peu de bi- 
ens s'abaïfle de faire offices: lefquelz apartiennent plus a viles 
perfonnes & géns abaiflez,que non a nobles hommes & che- 
ualiers:d'ou s'enfuit qu’il viuent infames,& font tous leurs += 
mys efpouentez. Me deciarant d’auantaigeie dy qu'il femble 
grande petitefle que laïffe vn cheualier office de cheualerie, 
&cque fe mette a faire l’eftat d’agriculture,& que les cheuaulx 
foyent changez en boeuf, les lances en aigutilons , les efcuz 
en charues, les efcuyers en bouuiers, les armes en facquenie: 
finablement fe refouiflent d’alier en vn champ a trauailler, 8e 
reffufent d'aller bataille en la frontiere.O quäd ont de ouer- 
re aucuns cheuailliers de noftre temps, de ce qu'ont efté les 
peres du temps pañlé , pource que leurs predecefleurs s’efti 
moyent des infideles qu’ilz auoyenttuez ,& leurs enfans ne 
s’eftiment d’autre,finon des charges de bled qu'ilz ont cueil- 
ly.Ne fouloyent foufirer nez anciens cheualiers,finon quäd 
ilz fe veoyent en vn pas perilleux : & pleurent fuccefleurs a 
cefte heure de ce qu'il ne pleut au moys de May : {e deba- 
toyent leurs peres lequel d’eulx pouuoit maintenir plus de 
lances, fe debatent au iourdhuy leurs enfans quiaura plus de 
finefle d’accumuler biens :eftriuoyent les anciens a qui main 
tiendroit plus de lances, & de ce qu’au iourd’huy efiriuét les 
modernes, c’eft combien chacun tient de reuenu, en tel casie 
dirois que puisque les vns s’eftiment d'auoir beaucoup dere- 
uenu, comme les autres s’eftimoyét d’auoir plufieurs lances:ce 
n'eft autres chofe finon que les peres empoignent l’efpee par 
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le pommeau & les enfans par le fourreau. Tous lesbons artx 
font peruertiz & Part de cheuallerie plus que nul des autres, 
& non fans caufe 1e l'appelle art : pource que les anciens phis 
lofophes ont confommé beaucoup de temps a efcrre les loix 
que deuoyent garder lés cheualliers : & comme a cefte heuré 
l'ordre des chartreux {emble eftre la plus éftroiéte , ainfi au 
temps pañle eftoit plus eftroicte lordré des cheualliers : auf2 
quelz ie jure que s'il gardoyent l’ordre de cheuallerie com= 
mc bons & gentilz cheualliers:ne leur demoureroit temps en 
la vie poureftre vicieux , ny les argurions en la mortcomme 
mauuais chreftiens . Le vray & non famét cheuallier ne doit 
etre orgueilleux, malicieux, furibond, goulu , éouart, prodi- 
gue, chiche, menteur', blafphemateur ny parefieux : finable= 
ment 1c dy que tel fe doit eftimer non d’eftre cheuallier d’efz 
peron doré finon de vie fort honnélte . O sil planfoit au roy 
du cieil que les princes feiflent au iourdhuy aufli eftroit exa- 
men de ceulx qui baillent chargés d'ames ; cômme faifoyent 
les Rommains de ceulx en quife confioyent des armes . An- 
ciennément ne donnoyent la hiberté de cheuallier,finon a ce- 
luy qui eftoit nect en fang,difpos en corps;en parler bien at- 
trempé,exercité en la guerre,courageux dé cœur, heureux en 
armes & fort nect en la vie: finablement deuoit eftre de tous 
eftimé bon,& de nul deuoit eftre hay, ny de luy fe deuoyent 
complaindre. Les cheualliers en qui refplandifloyent ces ver- 
tus, aufli bien tenoyent en Romme plufieurs lbertez: ceft a 
fçauoir qu’a eulx feulz apparteñoit de porter anneaulx;ailer à 
chetal par les rues , auoir efcu , difner a porte fermee , boire 
en tafles d'argent, parler au fenat,faire vn defficment, demä- 
der enfeigne,auoir armes, prendre charge d’ambicieux,& ef- 
tre garde des porte de Romme : L'acteur de cecy eft Blonde 
au lure de L'ätalie illuftre : Si ne nous trompe Pline en vne 
epiltre & Piutarque en fà politicque;Senecque én vne trage- 
die ; & Cicero en fes paradoxes, ny auoit chofe en quoy les 
anciens miflent les yeulx côme quand 1lz examinoyent ceulx 
qu'ilz armoyent cheualliers. A cefte heure n’eftainf ,finon 
qu'ayant au iourdhuy quelqun argent pour acheter vne fei- 
gneurie incontiment lon l’appelle cheualier:& ce qu’eft enco- 
res Je pis que s’il fe faiét cheualier ce n’eft pas pour batailler 
contre les ennemys, finon pour commettre plus libérallemée 
vices . Pour que lon foit bon chreflien lon doit contempler 
{ Iefus 


L'ORLOGE DES PRINCES. 352 
Jefus quafi crucifié, & pour eftre bon cheuallier doit touf. 
jours regarder les armes de fon efcu,lefquelles gaigna {on ay- 
eul ou bifayeul: pource qu’ilz verrontqu'ilz ne les gaignerét 
eltans vicieux en leurs maifons finon en efpandant le fanges 
frontieres. 
qD'une lettre qw'eltritit Marc Aurele emperettr 4 Mercurio babz- 
tant de Samnie ,lequel efloit marchant &> anoit perdu en li mer 
certaine marchandi(e. L'afleur la diife en deux chapitres cr ef 
fort notable pour ceulx qui trafficquent par mer cr en la terre 
ont foute leur conmoitife. 
Chapitre trentiefme. 
21 Arc Aurele empereur de Rornme nay du môt 
NCelio a roy Mercurio fon fpecial amy falur & 
Rconfolation es dieux confolateurs.Semble bien 
] que nous {oyons amys puis que nous entrefai- 
L {ons œuures de charité:carfaichät icy ta deffor- 
tune, Incontinent defpefchay vn meflaiger pour rénuoyer 
con{oler,& en oyant la maladie nuOyas vn tien amy pour me 
vifiter, d'ou s'enfuyt que fi tu me tenois en la memoire iene 
t'auois oublié, lay fceu que le meflaiger quialloit, & l’autre 
qui venoit fe {ont rencontrez en Capoué, l'un portoit mon 
defir pour toy;l’autre m'apportoit ta lettre, & fi cu as leu auf 
curieufement la mienne comme attentiuement l'ay ouy la t- 
enne : congnoiftras clairement par icelles que mon cœur ef- 
toit autant plein de foucy, côme ton efperit eftoit plein d’an- 
gotles . l'ay eu fort grand gré & te rends grandes graces de 
m'auoir enuoyé confoler de ma fiebute tierce, & vint ta con 
folation & vilitation a telle heure qu'a la faifon fen alloir la 
fiebure: mais fi les dieux lafloyent ce faiét en mes mains,com 
aire feoir les febures én mes os,ny lai 


me bon leur a efté de £ 
ferois ainf la confolation ny donnerois lieu a la fiebure de 
retourner, © quand grande eft noftre orgueil & quand mife 
rable eft la mifere humaine,ie dy cecy pource que 1e prefüme 
d'ofter plufieurs foyaumes a autres,& ie n’ay pouuoir d’ofter 
vae fiebures de mes os.Dymovyie te prie Mercurio que nous 
proffite il que defirons beaucoup , que procurons beaucoup, 
qu'ataignons beaucoup,& que prefumons beaucoup,puis que 
noz iours font fibriefz,& noz perfonnes tant fragilles & de- 
billes : Il y along temps que nons Cntraymons t0y & moy, 
& font plufieurs ans que nous nous congnoifloncs : & leinnr 
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que ton amytié fe confia de ma foy ,incontinent ma foy s’o2 
bligea a ce que tes maulx fuflent miens , & mes biens fuflent 
tiens . Car ainfi que dit le diuin Platon; icellefeule eft vrayé 
amytié d’ou les corps font diuers & la volunté n’eft qu'vnes 
Pour fort foufpeçonneufe amytié ie tiens la où font fort au= | 
tant eflongnez les cœurs,que font eftranges les voluntez: car 
plufieurs en y a en Romme lefquelz font amys de langue: & 
ne viuent loing de leurs amys de dix maifons, & tiénent leurs 
cœurs eflongnez de dix mille lieues. Quand tu t'en allas de 
R omme tu {çais l'accord que nous feifmes en Capoue:duquel | 
ne me veulx faillir acefte heure,finon queie fuis autre toy ic 
& tel que tu foys autre moy la: de maniere que mon ab{ence 
auecques ta preience, & ta prefence auecques mon abfence | 
toufiours fe treuuent « Par relation de ton meflaiger ay fceu 
que tu auoys beaucoup perdu de biens, mais ainfi que ray c& | 
gneu par ta lettre l’angoifle de ta perfonne eftoit beaucoup | 
plus grande. Ce que nous auons {ceu icy eft, que tu enuoy- 
oys vne nef chargee de marchandife en grece, & queles ma- 
riniers & facteurs voulans plus proffiter de leurs fagefle, que 
non acomplir auecta couuoitife, ontietté en la mer les mar- 
chandifes & feulement trauailloyent de fauluer leurs perfon- 
nés:a la verité en tant perilleux & eftroiét cas nÿ tu asraïfon | 
de les accufer ny eulx ont obligation dete fatiftaire : pourcé | 
que nul peult faire plus grande folie que pour les biens d’au= 
truy aduanturer la propre vie. Pardonnes moy Mercurio; 
pource queay dit & plus me dois pardonner : poufce que ïe | 
te veulx dire, & eft que comme les mariniers & facteurs ny e- | 
ftoyent tes enfans ,ny parens,nyamys, en telle condition 
que tes marchandifes prinflent port de falut, & vinflent a fal= 
uation : & t’en dois peu foucier s'ilz eftoyentrous noyez en 
celuy gouffre profond . d’Auantaige ie dy plus encores que 
ie nele vuaille dire, ny moins le vouluflés ouyr, ceft a {çauoir | 
que felon le peu de foucÿ que vous donnez vous autres cou= 
uoiteux,des enfans & faéteurs d’autruy,& felon l'amour defor 
donné qu’auez auec voz propres biens,ie te dy que de ce que 
tu pleure tant d'auoir perdu de tes biens encoresque lesveif= | 
fes tousnovez; n'en efpandroiïs vne larme:pourceque les mar 
chans R6mains plus toit pleurent pour dix efcus perdus qu'ilz 
ne peuuent recouurcr , que pour dix hommes mourans les | 
pouuds recouurez.Ne me femble choic iufte ny encore hon- 
( nefte | 


hefte,que tu faces ce que lon me dit que tu fais,de te plaindre 
detes fa@teurs & accufer les mariniers:voulant recouurer des 
pauures hommes en la terre, ce qu’ont en leur pouuoir les 
poiflons dela mer:car côme tu fçais,nul n’eft obligé de chan- 
ger le falut,la vie & la renômee de leurs perfonnes aux biens, 
O quelle compañlon ray de toy Mercurio, en ce que la nef 
s'eft allegee de ta charge, & le pis de tout eft,que felon mort 
entendemét de ton fentement, les pilotes n’ont ieété tant de 
fardeaulx en la mer,que font cheuz de foucys en t6 cœur.le 
ne vey jamais homme de telle condition que la tienne, en cé 
que tu veoys que la nef iufques lon euft 1eété ies marchandi- 
fes en la mer,ne peult nauiguer feurement,& tu te charges de 
richefles pour t’acheminer en la fepulrure, O angoïieufes & 
mauldictes richefles , auecques lefquelles ny es haulres mers, 
ny cs terres fermes font feures noz perfonnes. Congneue ta 
proprieté ie m’obligerois plustoft a cercher ton plomb & e- 
ftain,que non ton cœur tant bleffé: car a la fin ton plomb eft 
en quelque lieu du profond de la mer, mais ta couuoitife eft 
efpandue par toute la terre.Si a cas d’aduäture tu mourulies, 
& les chirurgiens ’ouuriflent l’eftomach auec lé rafouer,ie té 
iure par la mere Berecinthia,qui eft mere de tous les dieux de 
Romme, qu’ilz trouueroient plus toft con cœur noyé auec 
le plomb,que non pas en vie en ton corps.Ne peulx tu a ce- 
fte heure eftre malade de fiebures tierces,çcomme moy quiay 
chaleur dens le corps & douleur au cerueau,te cauferoient la 
quartaine double, & en telle maladie ne te peulx guarir au 

Li finon en la nef,non en la terre finon en lamer,non auec- 
ques medecins finon auecques pilotes: pource que les mede- 

cins v'emporteroient ton argent,& les pilotes ré monitréroiét 

ou eft cheu ton plomb. Ne t'ennuye tant mon amy Mercu- 

Fio: car fi tu ne tiens auecques toy ton plomb en la terre,il te 

tient auccques luy en la mer, & te dois aflez confoler par ce 
que cy deuant tu le tenois en tes coffres & a celte heure tule 

tiens en tes entrailles,par ce que là eft noyee ta vie ou a éfté 

ic@é ton plomb. O Mercurio a cefte heure fçais que le iour 

que recommandas tes biens aux foufpeçonnees roches, & tes 

defirs aux profondes vagues, & ton enragee auarice aux vÊtS 
importuns, & ron plomb, aux eaues eftranges, que quand al- 
loient tes faéteurs defirans ton profit & le gaing, autant de- 
uois eftre certain de ia perce « Si tu fuffes cheu én ceft aduis 
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& euffes fai& cefte diligéce fuft noyé ton defir & ton efperäâce 
efchappee: car les hômes qui ofent aduäturer leurs richeffes a 
la mer,felo qu’elles font perilleufes & incertaines,lon ne doit 
fe côtrifter tant,pource qu’eft ieété dedans,finon fe refiouyr 
de ce qu’eft efchappé,. Socrates ancien & grand philofophe fe 
determina de nous enfeigner & endoctriner,non par parolle, 
finon par oeuure , en quelle fi peu d’eflime lon doittenir les 
biens de cefte vie,car il ieéta en la mer,non plomb, finon or, 
non peu,finon beaucoup:non d’autruy,finon le fien:non par 
force, finon de volunté: non par fotune,finon par fagefle: f- 
nablement monftra en ceft valeureux faiét autant grand cou- 
rage que nul couuoiteux fe refiouyroit d’en auoir autâttrou 
ué en laterre,quand iceluy philofophe fe refiouyt de l’auoir 
ieété en la mer. Ce feu! beaucoup faiét a Socrates , mais en 
beaucoup plus fe doit tenir ce qu'a prefent ie dy, c’eft a fca. 
uoir: Frompeufes richefles , ie vous veulx noyer auant que 
vousautres me noyez . Puis que Socrates fe craignoit & fe 
receloit de fes propres richefles, pourquoy les couuoyteux 
ne craionent d’auoir defrobé les biens d'autruy. Ne s'ofa ce- 
luy fage fier de Por fin,& tu te fioys de plomb dur.Faiétes vn 
fort vous deux,Socrates cit d'Athenes,& toy de Samye:voy 
Jequel de vous deux a failly,ou bien faiét:luy de porter de la 
terre en la mer de l'or, ou toy par la mer mener de l'or en la 
terretie fuis certain que les anciés RGmains diroient que c’eft 
luy:mais les couuoiteux de prefent diroient que c’eft toy. Ce 
qu’en ce cas me femble eft, qu’en le prifant tu te defprife, & 
Socrates en le defprifant eft de tous prifé & eftimé. 


qMarc Auvele pourfuit & conclud fa lettre ou il reprent fort [on 
amy Mercurio : pource qu'il efloit trifle, € luy dit quelle chofe 
C'eft de fortune,er met en la fin la condition des auaricieux. 


Chapitre trentevniefme. 


À dit ton meflager que tu es fort trifte , que 
tu cries de nuit & importunes les diex;,efueil- 
Îles tes voifins,& fur tout que tu te complain&s 
fort de fa fortune qui t'a ainfi mal traiétéll me 
Si defplaift de ta triftefle:pource que la trifteffe eft 
amyc de folitaireté, ennemie de copaignie,defirant tenebres, 


( cftrange 


ANS 


eftrange de coucrfation & heritiere de defefpoir.Me defblaift 
que tu cries de nuiét : car en iugement de folie c'elt figne de 
peu de patience ,preuue de n’eftre faige , & claire efperance 
de folie, pource qu'a l'heure que tout lemonde fe couure de 
tenebres, toy feul defcouufes ton cœur par criz . Il me def- 
plaift que tu te prennes aux dieux , difant qu'ilz font cruelz, 
en ce que fi aucune chofe t'ont ofté par ton orgueil, te la re- 
ftituaflent par ton hunulitéspource qu’autant que nous ofen- 
fons les dieux auecques la coulpe,tant les appaïlons auecques 
patience, O Mercurio mon amÿ,ne fçais tu pas que k patien 
ce quetiennent les dieux en difimulant noz coulpes , eft plus 
grande que non pas celle que tiennent les hômes,en fouffrant 
leurs chaftimens : pource que nous autresiniuftement les of- 
fenfons, & eulx fort iuftement nous chaftent : Il me defplaitt 
que auecques tes criz & plain@z fcandalife tes voyfins : car 
comme tu fçais, toufours les voyfins ont enuie fur les au- 
tres voyfins, en efpecial les pauures des riches : & de mon 
confeil & opinion tu diflimulerois la peine, & prendrois en 
tout, plaifir & refiouyfänce* pource que fi d’aduanture tes 
richefies leurs ont caufé enuie,ta pariéce les efmeuue a com- 

affion. [l me defplaift que te complaignes de ta fortune: 
car la fortune(comme elle foit congneue de tant)ne fe feuf- 
fre eftre infamee d’un: & comme la fortune vault plus pen- 
fer comment le y pourras remedier, que non pas comme te 
pourras complaindre: par ce qu'il y a plufieurs hommes, qui 
a publier leurs peines & crauaulx font fort foigneux : mais a 
cercher le remede font fort parefleux. O innocent de toy 
Mercurio , depuis eftre difcordé tu t'accordes a cefte heure 
dete complaindre de la fortune de nouueau, & ofes deffier 
la fortune auecques laquelle tous font trefues. Nous autres 
defarmos les arbaleftes,& defaflemblons les lances:encoresne 
{çais tu quelle chofe c'eft guerre, & veulx t'efiouyr de la vi. 
étoire. Tous font attrépez,& tu veulx pañlèr feurement.Que 
veulx cu plus que te die,puis que 1e te voy prêdre a la fortu- 
ne, Ne fcais tu pas que c’eft elle qui les haults murs combar, 
& deffend les mafures: ne fçais tu que c'eft elle qui peuple les 
inhabitables defertz, & defpeuple les citez peuplees : ne fçais 
tu que c’eft celle qui des ennemys fait amys, & desamys en- 
nemys: ne fçais tu que c'eft elle qui vainc les viéteurs:ne 
fçais tu que c'eftelle qui de trahiftres faiét RACE ds fideles 
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foufpeconneux:finablement ie veulx que fçaiches que la for- 
tune eft celle qui reuolte les royaumes,rôpt les exercites, ab- 
bat les roys,eflieue les tyrans,donne vie aux morts,enterre les 
vifz., Ne te recordes tu du mot, que difoit le fecond roy des 
Lacedemoniens au hault de fes portes en telles parolles:C’eft 
la maifon ou l’homme fait ce qu'il peult, & la fortune ce que 
clle veult. Certainement furent haultes parolles & de grand 
entendement compolees: & fi en ce cas i’eftois creu, feroient 
des hommes faiges bien notees, & non au deuant des por- 
tes: finon dedans l’eftomach efcrites . Mieulx congnoifloit la 
fortune cefluy que toy , puis qu’il fe tenoit pour depofitai: 
re & non pas pour heritier : & quand il perdoit aucune cho- 
fe commetoy, penfoit ce qu'il auoit en depoft, & non pas ce 
que lon luy print riens du fien.Ne viuent les hommes pour 
autre chofe,fi mefcontens en cefte vie côme pour prendre im 
preflion,& imaginer que les biés temporelz(que pour certain 
téps leur met en depoft la fortune)les doiuent auoir & pofie- 
der toute leur vie. À cefte heure que Dieu le permet,a cefte 
heure que noftretrifte fortune fe merite: ie voy donner plus 
cruelz coups de pied de fortune a ceulx qui ont plus grans 
eftatz & richefleside maniere que veritablement nous oferôs 
dire que celuy feul qui eft enfermé en la fepulture,eft en feu- 
reté des abbarz de la fortune.M’a di& plus ton meflager,que 
celt efté te preparois pour venir en Romme, & a cefte heure 
qu'elt l’hyuer,tu veulx nauiguer en Alexandrie. O malheu- 
reux de toy Mercurio,dy moy 1e te prie de quät en ça as per- 
du le fens,en ce que lors que s’acheue la vie,de nouueau com 
mence ton auarice. Tu trouuois deux citezles plus extremes 
pour traiter en tes marchädifes,a fçauoir Rôme qu'eft bour- 
reau des vertueux, & Alexadrie qu’eft chef des vicieux,& fitu 
aymes fort ces deux citez,oy donc les marchandifes qui fe vé 
dét en icelles.En Rôme chargeras 16 corps de vices,& en A- 
lexandrie enfleras ton cœur de foucys. A loy d'hôme de bien 
ie te iure,que fi d’auâture acheptes aucune chofe de ce qu’eft 
l4,ou vendz aucune chofe de ce que tu meines de deça;,tu au 
ras plus grâde faim de ce que tu laifleras, que n6 pas côtente- 
mêt de ce qu'apporteras.Ne te fouuiét point que fommes en 
hyuer,&qu'il te faulr pañler la mer:en laquelle fi les pilotes né 
me trôpent la calme plus feure eft figne de plus grâde veille 
de plus grande tourmente, Tu me pourrois dire que tes nefz 
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s'eniront vagues:& pource nauiguerot plus feurement,a ce te 
refpons,que les enuoyeras plus chargees d’auarice qu’elles ne 
viédront chargees de foye.O quel b6 châge feroit fe Pauari- 
ce d'Italie fe comuaft pour foye d’Alexädrie, ie te iure qu’en 
tel cas , ta foye freteroit vnenef, & noftre auarice armeroit 
toute vne flotte. Grâde eft la couuoitife,a laquelle la végeäce 
du môde ne reprime,ny la crainte de mort ne nous arrefte:&c 
cecy dy pour toy que puis qu’en tel temps t’'enhardis a naui- 
guer où te furmonte auarice & couuoife,ou te default fagef_ 
e. Pour a moy fatisfaire a t'excufer auec ceulx qui me con- 
tent de toy ne fçay que leur dire,finon que Dieu te defcon- 
gnoilt & te congnoiflent les mers , & que les inquieres eaues 
congnoifléntton cœur infatiable,& queles roches dures con 
gnoiflent ton dur cœur: finablement vn vent côgnoift vn au 
tre vent. Dy moy ie te prie, que vastucercher , puis qu’en 
tel temps laifles Le repos de ta maifon, & nauigues en Alexan 
drie.Paraduanture vas au gouffre Arpin,ou les mariniers ont 
ieété t6 plomb. Guarde Mercurio,& cofideres ce que tu fais, 
en ce que penfans les poiflons prendre le plomb dur ne leur 
laifles [4 ta chair molle . l'en ay congneu plufeurs en Rom- 
me: lefquelz pour recouurer aucune chofe de ce qu'ilz auoiét 
perdu,ont perdu tout ce que leur eftoit demeuré. O mon a- 
my Mercurio, note pour toufours cefte derniere parolle: en 
laquelle congnoiftras que c’eft que vous autres auaricieux al- 
lez cercher en cefte vie . Tu cerches foucy pour toy ; enuie 
Hi tes voyfins , efperons pour les eftranges , refucil pour 
es larrons, peril pour ton corps , damnation pour ta renom 
mee;trauail pour ta vie,ennuy pour tes amys, occafion pour 
tes ennemis : finablement tu cerches malediétions pour tes 
heritiers ,& cruelz proces pour tes enfans . Nefe peult al- 
longer plus cefte lettre : pource que ia me reprent la fieure: 
1e te prie que pries pour moy les dieux de Samye : car en fin 
peu nous proffite Les medecins , fi encontre nous font indi- 
gnez les dieux:ma femme Fauftine te falue & dit,que luy def- 
plaift de ta perdition: elle t’entioye vn riche ioyel pour Fa- 
billa ta fille, & t'enuoye vne prouifion,affin que lon te don- 
ne vne nef en recompenfe de ton plomb . Si nauigues auec 
elle, ne viens par Rhodes , pource que nous l’auons oftee a 
leurs pirates. Les dieux te gardent & a moy & Fauftine don- 
nent bonne vie auecques Les noftres, &c Net A 
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auecques les eftrâgiers.Te ne vefcritz de ma main,pource que 
ie may fanté pour le faire. 


q Que les princes € gras feigneurs doiuët cofidever qu't ef} mifere’ 
la nature bumaine,er queplufieurs chofes naturelles trenntt les 
befles brutes:lefquelles ne dowet auoir les hommes raifonnables. 


Chapitre trentedeuxiefme. 


Idas ancien roy de Frigie,fut en fà perfon- 
ne price fort vicieux,en fon gouuernémét 
hôme fort tyrant: lequel ne fe contéroit dé 
tyranifer {es terres propres:mais encores a= 
| uoit courfaires par mer,& larrons parterre, 
pour rober les eftrangiers. Fut ce roy My- 
das fort congneu es royaumes d'Orient, & 
tellement que luy ofà dire vn amy fien de Thebes: jette fais 
{çauoir roy Mydas,que tous ceulx de ton royaume te hayér, 
& tous les royaumes d’Afie te craignét:& ce n6 pource que 
puulles beaucoup, finon pour les finefles & trahifons dont tu 
fes:pour quelle occafion tousles eftrangiers,& tous les tiens 
ont faiét veu a Dieu,de iamais rire pédant que feras en vie;ny 
iamais pleurer apres que tu feras mort. llutarque au:liure 
de fa politique dit,que quäd ce roy Mydas nafquit, les four- 
miz apportoient au berceau de Penfant du bled,& le luy mif= 
rent en la bouche: & fi la nourrice luy voulait ofter, l'enfant 
{erroit la bouche, &ne fouffroit que lon luyoftaft: efpouen- 
rez tous de cefte nouueaulté,demanderét a l’oracle que figni- 
fioit ce prodige:lequel refpondit qu'iceluy enfant {eroit fort 
riche;& ioinét auecques ce feroit fortauaricieux, & cela figni 
fioiét les fourmiz luy emplir la bouche de bled,& én apres ne 
leur vouloir donner vn feul grain, & ainfi aduint que le roy 
M ydas fut fort riche & fort auaricieux:car iamais fceut dôner 
aucune chofe,fin6 ce que lon luy pouuoit ofter par force, ou 
luy defrober par cautelle. Es efcolles d'Athenes florifloit en 
celuy temps vn philofophe ippellé Silenus : lequel en lettres 
&,netteté de vic,eltoit fort renômé,& fi le roy Mydas eftoit 
fort congneu pour auoir plufieurs richefles,n6 moins l'eftoie 
ce philofophe Silenus pour les defprifer.Peregrinant ce phi- 
lofophe Silenus par les confins de Frigie, fut prins par Les lar- 
rons qui brigandoient celle terre: & comme fut mené de: 
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want le roy Mydas dit au philofophe: Tu es philofophe,ë&c 1e 
füuis roy,& tu es mon prifonnier,& fuis t6 roy,ie veulx qu'in- 
continent & fur l'heure tu me dyes que c’eft que tu me peulx 
donner en rançon & rachapt de ta perfonne:car ie te fais fça= 
uoir qu'ilne me plaift point qu'aucun philofophe meure en 
ma terre:pource que vous autres philofophes diétes que vous 
voulez renoncer aux biens de ce monde de voftre bonne 
volunté quand vous n’en pouuez auoir:luy refpondit ce phi- 
lofophe Silenus:Il femble bié roy Mydas que tu fçais mieulx 
executer tyrannie que non de de philofophie : car nous 
ne faifons conte que foyent prins n0z corps , mais qu'ayons 
les voluntez en liberté. Ta demande eft fort innocente de 
demander rançon pour ma perfonne : ou tu me tiens pour 
philofophe ou non. Siie ne fuis philofohe , quelle caufe eft 
pourquoy tu crains me tenir en ton royaume : pource que 
pourroit eftre que plus toftmetferois tyrant que non pas que 
ie te feife philofophe. Si tu metiens pour philofophe;pour- 

uoy me demandes tu argent puis que tu fçais que ie fuis 
philofophe :ie füuis artifte ; 1e fuis poëte & muficien : de ma- 
niere que le temps que tu as gafté a aflembler richeflès ; ay 
confommé a apprendre fciences : demander a vn philofophe 
or ny argent pour la rançon de fa perfonne, ou c’eft parolle 
de mocquerie ou inuétion detyrânie: pource que depuis que 
füuis nay au monde iamais cheurent richefles en mes mains,ny 
moins eurent part en elle mes defirs. Sitoy roy Mydas me 
voulois efcouter , & en foy de prince me croire : ie te diray 
queft la plus grâde chofe,& apres elle la fecôde que les dieux 
peuuét donner en cefte vie: & pourra eftre quete feront tant 
agreables de lesouyr & tât proffitables pour la vie,que tume 
tireras d’entre mes ennemis & ie tetireray d’entreles tyrans. 
Entédues par le roy Mydas ces parolles luy dôna congé & = 
céce de dire ces deux chofes:luy iurât et promettät de luy dô- 
ner telle patience,que luy feroit poffible de l'ouyr.Ayant eu 
licécele philofophe Silenus pour parler franchemét & libre- 
mét, prenant vninftrument entre Les mains cômença a fonner 
& chanter,& a dire que le plus grand don que les dieuz pour- 
roient dôner a l’homme eftoit ne lelaiflér naïftre. Le fecond 
benefice eftoit que quand ilz le contraignoient, a naiftre le 
feifét incôtinét mourir pource que les petis enfans lors n’ont 
appetit de viure ny peur dela mort. Ces dus chofes prou- 
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ua ce philofophe auecques tant haültes & tant naturelles rai- 
fons, que c’eftoit chofe monftrueufe veoir celuy philofophe 
de quelle grande ferueur il chantoit : & veoir celuy tyrant 
pleurer de fi grande habondance: de cœur. Certainement 
furent fort profondes {entences que celuy philofophe dit, & 
grande raifon eut celuy roy de l’eftimer fi fort : parce quefi 
nous. préparousa confiderer dequoy nous fommes , & qui 
nous ferons, a fçauoir ef que fommes de terre, nous fom- 
mes terre, nous fommes pour la terre, & retournerons en 
terre, nous ne repoñerions de foufpirer ny ceflerions de 
pleurer. L'vne des plus grandes vanitez que 1e trouue entre 
les enfans de vanité, c’eft que s’1lz fe mettent a confiderer les 
proprietez des eftoilles, l'influence des planettes , le mouue- 
ment des cielz,&ne veulent confiderer eulx mefmes: de la: 
quelle confideration tireroient aflez de proffit:pource que fe 
mettant l'homme a penfer es choféseltranges vient a oublier 
les fiennes propres.O fi nousconfiderions la corruption dôt 
nous fommes formez , l'immundice dont nous fommes en- 
gendrez , le trauail infiny auecques lequel nous naïffons , le 
prolixe difcours auecques lequel nous nourriflons, les gran- 
dés neceflitez & foufpeçons en quoy nous viuons,& fur tout 
le grand peril auquel nous mouronsie iure & afferme, qu’en 
telle confideration nous trouuons mille occafions pour de 
{rer la mort,& non pas vne pour allonger lavie. S’occupent 
les enfans de vanité plufieurs anses efcolles,& la apprennent 
rhetoricque, s'exrcitent en philofophie , lfent Platon, oyent 
Ariftote , apprennent par cœur Homere , eftudient Cicero, 
s'occupent en Xenophon, efcoutent Tite Liue ,n’oublient 
Aulugele & fçauent Ouide. le dy: & afferme que ne pou- 
uons dire que faiche peu l’homme qui {çait congnoiftre foy- 
mefmes.Difoitbié le philophe Efchines,que ce n’eft la moin- 
dre : mais la plus grande partie de philofophie congnoiftre 
l’homme,pour ce que c’eft fa perfonne: car f l’homme confi- 
deraft protondement quelle chofe c'eft lhomme:plus de cho- 
fes trouueroit en foy qui le conuieroient a fe humilier, que 
non qu'ilz l'incitaffent de s’orgucilhr: Si nous ie regardons 
fans paflion,& fi l’examinons auecques raifon:ie ne fçay qu'il 
y a en lhomme.O mifere & fragile nature humaine, laquelle 
prinfe par foy vault peu , & comparagce a autre chofe vaule 
moins:car l’hôme voit es beftes brutes plufieurs chofes pour 
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gn auoir enuie, &les beftes voyent en l’hôme beaucoup-plus 
dequoy leur auoir pitié & compañlion. Laifiee a partl'excel_ 
Jence de Pame rationale ; & l’efperance que nous auons de la 
vie eternelle: fi 16 compare la captiuité des hommesauecques 
la liberté des beftestauecques raifon pourrons dire que les be- 
* Îtes viuent d’vne vie paifible, & ce que Îles hommes viuent 
n'eft finon vne mort prolixe. Si nous preparons a confiderer 
des que l’homme eftnay , & la befte-brute naïf, iufques a ce 
que l'homme & la befte meurenr,en quelles plus grâdes cho- 
{es font plus mehorez lesbeftes quenon pas les hômes:auec- 
ques raifon pourrons dire que nature s’eft porree come mere 
pitoyable auecques les beftes , & nous autres traite comme 
iniufte maraître. Commençons doncques a conter plus par- 
ticuliérement l’origine de l'un, & lecommencement de l’au- 
tre,& verrons combienont efte mieulx dotees les beftes bru- 
tes, & comét {ont demourez-desheritez les miferables hômes. 


qL'auteur pourfuit fon intention auec merueilleux artifice,copara- 
ge lamifere des hommes anecques la liberté des belles. 
Chapiretrentetroifiefme. 
Vecques-grand attentement nous 
deuons confiderer que-nulle be- 
fe fylücfireny domefticque;tar- 
| de tant-dé temps a fe: formet par- 
faire So naiftre,commetai@t:le mi- 
A] ferablehôme:lequel de la corrup- 
| ion du fang & d'vne vilematiere 
eftneufmoys cachéau ventre de 
1 fa mere: Quelle chofe eft veoir 
é] vneiument prains en fon téps:la- 
quelle quäd en eft meltier va courir, läbourer,bataiiler &faict 
tout exercicé d'agriculture:de maniere âlle eftaufli apparerl- 
Jee xbefoygner quäd elle eft prainte;côme quandeellene l’eft 
praint.Ld côtraire aduient aux femmhes:lefquelles au temps de 
leur groffefle felaflent d’ailer ,s'enüvent d’eftre couchees,fe 
trainent fur les carreaux, & par les places mangeuent peu,vo- 
miflent ce qu’elles:ont mangé,hayent.ce que leur eft proffita- 
ble;ont enuie & defr de ce que leur faiét dommaige:finable- 
ment:vne femme enceinéte de nulle chofe fe contente , & a- 
uecques foy mefmes fe contrifte & fafche.Puis dencques qu'il 
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eft verité , que fommes en charge ennuyeux & trauailleux 4 
noz meres au temps qu’elles font de nous enceinétes : que ne 
leur fommes nous en grande feureté du peril qu’elles pañlent | 

l’enfantement?O infame condition humaine , en laquelle les | 

bcftes naïfsét fans tuer leurs meres:mais les miferables hômes | 

auant qu'ilz foyent nayz font ennuyeux &ctrauailleux, & au | 
temps de naïftre font perilleux a eulx &a leurs meres.Ce que | 
femble fort clair en l'appareil que fait vn hôme qui fe veult 
mourif,autant eft obligee faire vne femme quäd elle veult en- 
fanter. Fault auffi confiderer qu’encores qu’vne befte n'ayt | 
que deux piedz côme les oyfeaulx,fçauent aller, s’efnouuoir À 
& courir incôtinent qu’elles font nées:mais quand l’homme | 
n'aiftny {çait aller ny femouuoir &:moins courir:de manie- | 

re que doit plus eftre eftimé vn papegay qui n’ha point de 
mains,que non pas lhôme qui a piedz & mains. Ce qu’on faiét 
au petit enfant n’eft finonivn prefage de ce qu'il doit fouffrir 
ou progiez de fa vie,c’eft a fçauoir qu’ainfi côme 16 ne fe c6- 
tête de mettre le malfaiéteuren prifon, fin6 que lon l’enferre 
par les mains & luy meët lon les ceptz;ainfi a l'hôme mifera- 
ble quädil entre en la chartre de cefté vie, incontinét lon luy 
lyé les piedz &cles mainsau berceau:demaniere que l’innocét 
enfant premieremét eftlyé& emmailloté,que n6 pas embraf- 
fé &allaiété de la mere.Fault noter äufli qu'a l'heure que naift 
vne befte encores que lon:nefache qui eft le pere qui Pengé- 
dre : aumoins congnoiflon la mere qui l’enfante & eft cecy 
fort clairen ce que fi la mere ha du lait, incôtinét la befte le 
fucce de fes tettes : & fi par cas n’ha lait éme les poulles &c 
autres oyfeaulx s’en vaapres ou fecachéfoubz fes aefles. Ce 
n'eftainfi du miferable hôme,finc 4 leiour qu'il naïft,ne c6- 
gnoift la nourrice quille nourrift,ny léprere qui la engendré, 
ny la mere qui l’enfanté!, ny l'a fage femmeiqui l’a receu, ny 
fçait veoir auec les yeulx, nyrouyrauec les aureilles,ny fçaic 
diftinguér auec le gouft;ny fçait quelle chofe.c’eft de toucher, 
nyfepeult profiter d’odorer,fin6 que luy:appartenät la {er 
oneurie fur toutes les beftes brutes, & fur toutes chofes crees 
le voyons naïftre le plus inhabille detouteslesbeftes. Faule 
confiderer qu'vne befte pour petite qu'ellefoït fçait cercher 
lestertes de fà mere pour tetter ; ou cercher leschampspour 
paifire,ou grater les fumiers pour mâger;ou-va aux fontaines 
& fleuues pour boyre,&:n’apprét cela parle difcours dutéps 
{ qu'vn 
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qu'vn autre befte l'ait apprins:fin6 qu'incôtinent qu'il eftna 
incontinét fçait ce que luy eftneceflaire.Ne naift auec fi grad 
biéle miferable hôme lequel ne fçait magerny boyre,ny al- 
ler,ny £ vefhir,ny demander, ny fe plaindre,& ce qu’eft plus 
encores,a peine fçait ny veule tetrer:pource que fouuétestois 
les meres vouldroient dôner a leurs enfans s’ilz pouuoient le 
fang de leurs entrailles, & ne peuuent eftre aucc eulx encores 
qu’ilz prénent le lai& deleurs mammelles.O grand mifere de 
Ja nature humaine en ce que les beftes brutes incôtinent que 
naiflent,fçauent congnoïltre & vont cercher , & ont vn cer> 
tain inftinét de fçauoir eflire cé que leur eft bon pour fçauoir 
cercher leur vie beftialle : & le miferable homme non feule- 
ment ne le fait cercher,mais le luy offrant ne le fçait cégnoi- 
ftre. Fault aufi.noter que nature a donné a toutes les beftes 
veftement aucc quoy fe gardent de la chaleur de l’efté & les 
deffendent de frilleux hyuer:& femble bien cecy eftre veriré 
en ce qu'a donné la laine aux ouailles & brebis, la plume aux 
oyfeaulx,aux pourceaux de la foye,aux cheuaulx du poil,aux 
poiflons efcailles & aux tortues vne cocque & couuerture:fr- 
nablement ie dy que nulle befte a autant de neceffiré de faire 
auecques fes mains aucun veftement,ny encores moins a ne- 
cefliré de le demander a autre befte par emprunét. De tout 
cecy a efté priué l’homme miferable: lequel eftnay tout nud 
& meurt nud fans emporter auecques foy vn feul veftement: 
& s’il veult au progrez de fa vie vfer d'aucun veftemét, fault 
qu'il demande aux beltesle cuyr & la laine,& y mettre le tra- 
uail & induftrie.Le vouldroys demander aux princes & grans 
feigneurs , fi quand ilz naïflent apportent auecques éulx au- 
cuns veflemens:& quand ilz meurent s’ilz emportent aucuns 
threfors. À cecy ie refpondz que non, finon que d'une ma- 
miere meurent qu'ilz naiflent:ainfi lez riches comme les 
pauures,& les pauures comme les riches. Et pofé le cas qu’en 
cefte vie la fortune en face difference dés vns aux aultres 
es cftatz : noftre nature aux temps de naïftre & mourir 
nousfai@ tous egaulx. Fault aufli confiderer & penfer que 
fi nature a pourueu aux beftes de les veftir, qu'auffi bien 
leur a ofté le foucy de ce qu'ilz doiuent manger ; & eft 
-cecy fort clair en ce que nulle befte pour foy feule laiboure, 
ny beche,ny feme, finon qu'ilz fe contentent & pañlent leur 
vie les vns des petites mouches de l'air, autres des’ grains 
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qu'ilz trouuentes chemins, autres auecques les herbes des 
champs, autres auecques les fromiz de la terre, autres auec- 
ques racines des plantes, & autres auecques des frui@tz cheuz: 
finablement ie dy que tant fans foucy s'afflemblent toutes les 
beftes à dormir, coinme fi l’autre iour n'auoyent neceflité de 
manger.O quel loyer feroit dieu a l’homme miferable s’il luy 
euft ofté le trauail de fe veftir, & le foucy de cercher a man- 
ger: mais que fera le pauure miferable hôme qui deuant qu’il 
mange fault qu'il deffrifche , qu’il laboure, qu’il feme, qu’il 
fercke, qu’il fcye, qu’il bate le bled, qu'il le nettoye, le mette 
au moulin , defafler , de paiftrir & de cuyre , &ne fe y peult 
pourueoir , finon auecques foucy dePefprit, & ne fe peult 
faire finon auecques la fueur propre.& fi par aduanture en ce 
cas aucun fe pourueuft des fueurs d’autruy : a tout le moins 
mangera de fes propres pechez . En autre chofe n’excedeles 
beftes, &'eft que les fleurs;les fucilles, les herbes, la paille, l’a» 
uoine, le pain , la chair ou le fruiét qu’ilz mangent,ou l'eaue 
qu'ilz boiuent n’ontaucun trauail que foyent aflaifonnez,ny 
n'ont aucun defplaifir que foient {ans faueur:finablement telz 
que nature les a voulu creer fäns autrement les defpuifer ny 
meliorer , font côtens de les manger.Nulle chofe perdroyent 
les hommes fi en ce cas fe conformaflent auecques les beftes: 
mais ay douleur qu'il ya plufieurs vitieux & gloutons , ne 
leur-deffault pour eulx veftir:mais encorès ont trop pour eulx 
maintenir, & non contens de ce fonttant gloutons a manger 
de plufieurs chofes : & font tant epicuriens a manger chofes 
differentes: que fouuentesfois leur coufte plus d’ennuis de les 
adrefèr,quene leur coufte trauaulx ny deniers pour les accu- 
muler & aflembler. Conuient fçauoir que quand les beftes 
naiflent , naïflent auecques congnoiflance de ce que leur eft 
bien, & de ce que leur éft mal. Nous voyons cecy quand le 
mou ton fuyt le loup, le chat le chien,le rat le char, & le pou- 
let le milan:de maniere qu’en ouurantles beftes les yeulx,in- 
continent congnoiffent lesamys qu’elles doiuentfüiure,& les 
ennemys dont elle fe doiuét garder. Au miferable homme du 
tout en tout luy a efté denyécetätheroicque GES DE à 
ce qu'il y a eu au monde pluficurs.beftiaulx hommes:Jefquelz 
non féulement n’ont attaint chofe de ce que leur cOuient{ça- 
uoir quand ilz font nayz : mais encores auecques ignorance 
& neceflité qu'ilz ont vefcu;auecques ce font morts. O mes 
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de nous autres tous ceulx qui en ce miferable monde fommes 
nayz: pource quenefçauons ce que nous eft mal,ny fçauons 
ce que nous deuons manger, ny fçauons de qui nous deuons 
abitenir , ny que deuons hayr ,ny nenous accordons auec- 
ques ceulx que nons deuons aymer,ny nefçauGs de qui nous 
deuons confer , ny fçauons de qui nous deuons garder , ny 
que ceft ce que nous deuons eflire , ny ce que nous deuons 
delaifler & reietter:finablement ie dy que nous penfons fou- 
uent entrer par vn gué feur , & trois pas apres nous donnons 
dedans le peril . Nous deuons aufli mefines confiderer qu’a 
toutes les beftes fauuages & domefticques, nature a donnéar 
mes pour eulx deffendre & afläillir leurs ennemys . Ce que 
femble eftre veritéen ce qu’elle a dôné aux oyfeaulx des aef- 
les, aux certzles piedz legiers, aux elephans des trompes,aux 
ferpens des efcailles: aux aigles des ongles, aux faulcons le bec 
poin@u , aux lYons les deus, aux thoreaulx des cornes & aux 
outs force:finablement ie dy qu’elle a donné aux regnard fa- 
gacité pour fe {çauoir cacher;aux poiflons des barbillons pour 
fçauoir nager. Pofe le cas queles miferables hommes ayent 
aflez d'ennemys,non plus en cecy qu’en tout l’autre ont efté 
certainement priuillepiez : & non ce que fans larmes fe peult 
dire eft,que les beftes qui pour le feruice de l’homme ont efté 
crees,de celles mefmes beftes font auiourdhuy les hômes tra- 
uaillez & hayz: & pour que ne femble que parlions de grace 
& pour plaifir: penfe chacü en foy que c’eft que noùûs paflons 
auecques les beftes en celte vie , en ce que les lyons nous ef- 
pouentent , les ours nous mettent en pieces, lesloups men- 
gent noz brebis, les chiens nous mordent,les chats nous gra- 
tignent , les ferpens nous empoifonnent , les thoreaulx nous 
coccent de leurs cornes, les oyfeaulx nous fuyent & defobe- 
vient, les ratz nous importunent, les herignees nousennuy- 
ent, & le pis de tout eft qu'vne petite mouche nous fucce le 
fang de iour, & vne pulce nous engarde de dormir la nui@. 
© pauure & fort pauure homme miferable:1equel pour fub- 
ftanter cefte miferable vie de toutesles chofes qu’ila mefher, 
les conuient médier des beftesice qu’eft fort clair. Les beftes 
luy dônent la laine , les beftes luy tirent de l’eaue , les beftes 
les portent par les chemins,les beftes labourent les champs & 
portent bledz es maifons : finablement ie dy quefi l'homme 
reçoit aucû bien, il n’ha de quoy le payer,& fi Ion ne luy fait 
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aucun mal il n‘ha que la langue pour fen venger. Fault auff 
noter qu'encores lon charge vne befte de boys, lon le bare, 
lon le meine par les afpres chemins, lon luy ofte fa pitance & 
leur meurent leurs petis, pour nulle , detoutes ces chofes le 
fentons contrifter & douloir & encores moins pleurer:& en 
cores qu'il voulut pleurer ne lefçauroit faire:pource que les 
beftes eftiment peu le naiftre , & encores moins mourir . Ce 
n’eft ainfi des mefchans & malheureux hommes lefquelz ne 
{çauêt fin6 pleurer l'ingratitude de leurs amys,la perfecutio de 
leurs ennemys,pleurer la mort de leurs enfans, la faulte qu'ilz 
ont de leurs neceflitez,les cas d’aduerfité qui leurs fuccedét,les 
faulx tefmoignages que lon faiét côtre eulx,milletriftefles qui 
s'ailient en leurs péfemens: finablemétie dy que la plusgrade 
cofolat6 que les hômes ayét en cefte vie,c'eft faire vn rurfleau 
d'eaue de leurs larmes.Demädôs aux princes er gräs feigneurs 
quel office 1]z fçauent le iour qu’ilz naïflent a fçauoir s1z fça- 
uét parler côme orateurs , s’ilz fçauêét cheminer comme cour 
riers,s'1lz fçauêt gouuerner comme roys,s’ilz fçauent batailler 
comme gens d'armes , s’ilz {çauent labourer comme labou- 
reurs, s’ilz {çauent ouurer comme mañlons, s'ilz fçauent enfei- 
gner comme maiftres:nous refpondront ces petis enfans que 
non feulement tout ce que nous leur demandons ignorent, 
mais encores ne fçauent dire qu’ilz ne le fçauent. Tournons 
a leur demander que c’eft qu’ilz fçauent ; puis qu'ilz ne fça- 
uent aucnne chofe de ce que nous leurs demandons:nous ref- 
pondront: que nulle autre chofe fçauent faire, finon en naïf= 
fant ne cefler de pleurer.Se refoufent & prénent plaifir tous 
ceulx qui en cefte mer tant perilleufe nauiguent & dorment 
de bon fôme:s'il leur femble que le vét de l’aduerfité eft bien 
appaifé , & fi 1ene metrôpe & congnois aucune chofe de ce 
monde,ceulx que nous auons veuz au poinét de leur naiflance 
s’embarquer en pleurant,ie doute s’il prendroyentterre en la 
fepulture en riant:O malheureufe vie que rappelle plus mort 
que vie,celles que les morts tiénét pour vie:en laquelle nous 
fault confommer long temps pour apprendre tous les ars fci- 
ences & offices : & en fin ce que nous laiflons eft plus que ce 
que nous apprenons : & de ce que nous apprenons eft plus ce 
que nous oublions. Le feul office de pleurer nul n’ha meftier 
d'apprendre: pource que fommes nayz & viuons en pleurät, 
& iufques a prefent n’auons veu aucun mourir en riant. Faule 
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auf noter que les beftes viuent & meurét auecques les incli- 
nations qu'elles nafquirent : ceft a fçauoir que le loup fuyt les 
brebis & non les oifeaulx;le leurier fuyt les lieures &cnon pas 
les ratz , l’efparuier les oïfeaulx & non les poiflons, l'erignee 
les moufches & non les herbes:finablement ie dy que fi nous 
laiffons vne befteen paix cerchera a mâger, & nulle autre cho 
fe luy verrons demander . Le contraire de tout cecy aduient 
aux hommes: lefquelz encoresque nature les ait creez debiles 
& flacques: ce n'eft l'intention du createur qu'ilz foyent ma- 
Jicieux . Pay grand-douleurque comme ne fuyent la malice 
fe ioignent auecques la malice, La prefumption qu’ilz tiénent 
d’eftre bons conuertiffent en orgueil, le defir qu'ilz ont d’ef- 
tre innocens conuertiflent en enuie, la furie qu'ilz ont de pré 
dre contrela malice conuertiflent en yre, la largefle qu’ilz ont 
auecques les bons conuertiffent en auarice, la neceflité qulz 
ont de manger muent en gloutonnie , Id vigilance qu’ilz ont 
fur leur ame & confcience,conuertiflent en parefle:finablemét 
1e dy que quäd plus ont de forces les beftes,rant plus feruent, 
& les hommes tant moins valent,quand plus ont de graces de 
dieu en eulx. Confideree l'innocence de la befte brutte,& la 
malice de l’hôme malicieux: fans comparaifon eft moins maul- 
uaife la côpaignie de labefte,quenon la côuerfatié deshômes 
mauluais: car a la fin fivous conuerfez auecques vne belte,ny 
a plus d'une chofe de vous garde d’elle : mais fi voustraiétez 
auecques vn homme , ilny a chofe dequoy vous puifliez fer 
en luy.Fault aufli noter que iamais s’eft veu ny leu qu'il y euft 
aucune befte foucyee de fa fepulture , finon qu’eftans morts 
les vns font mis en pieces des lvons , autres defmembrent les 
ours, aurtes rongét les chiens,autres demourent parles chäps, 
autres font mangez des hommes, autres mangent les four - 
miz ; d’autres fe faoullent les oyfeaulx : finablement les en- 
trailles les vns font fepulcres des autres.Ce n’eft ainf de l'hô- 
me miferable lequel confomme non peu d’auoir pour faire 
fe fepulture , qu’eft l'une des chofes plus veines qu'il y ait 
en cefte miferable vie : pource que ne peult eftre plus gran- 
de uanité ny encores legicreté a l'homme fe precier & efi- 
mer dela fepulture belle, &fe donner peu de la vie riche. Ie 
lureray que iurent auiourdhuy tous les morts s’ilz {e foucient 
beaucoupfi leurs corps font enfepuelis es profondes mers du 
en tombeaulx dorez, ou les ayent mangez les cruelles beftes, 
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ou foyent demourez par les champs fansfepulture , auecques 
telle condition que leurs ames foyent coloquees auccques 
lescompagnies celeftielles.Parlant en loy de chreftien ie ofe- 
ray dire, que proffire peu fi les corps font entre les pierres 
painttes & taillees : & par-autre part les’miferables ames ar 
dent es viues flambes . O miferablesnouslautres pat aduan- 
ture nous auansafléz dequoy cercher en cefte vie , que pro- 
curér, trauailler, que fuer, qu’acomplir, que foufpirer, & en 
cores que pleurer,fans ce qu'ayons figrad foucy & angoyefle 
de fçauoir ou nous ferons fepulturez. ya il homnies tant in- 
fidelles & tant vains, que leur voyfe fi peu qu'a chacun d’eulx 
lon condamne leur vie mauuaife a telle condition qu'ilz lou- 
ent leur fepulture riche . Auecques ceulx qui font vidansie 
parle , & de ceulx qui fontmorts ie dy que fi lon leur dénaft 
congé de retourner au monde, s’occuperoyent plus deman- 
der leurs exces & pethez.que non pas:a orner & reparer leurs 
fépulchres : encores qu’ilz les trouuañlent cheuz : Ie ne fçay 
plus en ce cas que dire , finon rememorer aux hommes qu’ilz 
fault mourir c’eft faigefle : mais faire grand conte &-cure de 
fepulture c’eft notable folie. 


qD'une lettre qu'enucya Marc Aurele empereur de Romme 4 Do 
micio habitant de Capoue , le confolant de fen banniffement: le- 
quelfut banny pour vn bruyt qw'il eflenerent luy € vn autre 
pour courir 4 chenal. Ceffe lettre ef} fort a noter 4 homme effans 
en Jeureté, auquel fuccede vn cas perilleux. 


Chapitre trentequatriefme. 


PRE] Arc empereur Rômain qui eft nay 
NE Nalau mont Celio a roy Domicio de 

AI Capoue falut & confolation es di- 
ÿa| eux cofolateurs, L’hiuer fortafpré 
a efleué en cefte terre fort grans 
SE, ventz , & les ventz ont efmeu for- 
BEN] ces caues:& la altitude des caues 
EX ont caufé plufieurs humiditez,&les 

| humiditez plufieurs maladies : en- 

SPAÉTIEE| tre lefqueiles de cefte terre c’eft la 

goutte de ma main , & la fciaticque de ma iambe.. Difoitle 
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bhilofophe Efchines, que ne fe peult affez eftimer la liberté 
de l'ame, & le falur du corps ny encores moins achepter pour 
argent. Dyz moyiete prie que peult celuy qui n’ha hberté, 
& qui -n’ha fanté que vault il. Trois chofes difoii le diuin Pla- 
ton es liures de f-republicque.Le premier que l'homme qui 
ne doit riens ne peult dire qu'il foit pauure : pource que le 
jour que ie dois a autruy argent, l’autre & non pasmoy eft {ei 
gneur du mien « Le fècond difoit que l'homme qui n’eftferf 
ny captifne tient raifon de dire qu'aucune choie le puifle fai 
re malheureux:pource qu'en nulle chofe fe mo cru 
elle la fortune,;comme a nous ofter la liberté de celte vie. Le 
tiers difoit qu'entre tous les biens temporelz ny a plus gran- 
de ny encoresautre agalle felicité, comine eftlarichefle de fa 
lut: pource que l'homme qui eft perfecuté de maladie, ny a- 
uccques richefes peult auoir contentement ; ny péult pren 
dre äucun gouft en plaifirs & deh@tz. Es temps denoz anci- 
ens peres,quand Romme eftoit bien corrigée,non feulément 
ordonnoient les chofes dela republicque:mais encores pour- 
uoyoyent en ce.qué touchoit le falur de chacune perfonne, 
dé maniere qu'ilz veiloyent a conferuer les corps , &tie ref- 
ueiiloyent a deftruyre les vices. Eflans confulz Gnee Patro- 
cle & funius Aluustcommeilz veoyent qu’en efté ordinaire 
ment la cité de Romme eftoir mal {aigne, deffendirent & c6- 
manderét premier qu’esmoys de luillet & Aouft nf cuft lieu 
publicq de femmes: pource que le fang des ieunés fe corrom- 
poit en ces actes veneriens. Le fecond que lon n'apportaft au 
cuns frui&z de Salon ny de Champaigne a védre iceulx deux 
moys en Romme:pource que les femmes delicares de Rom- 
ne pour la chaleur & les pauures pour leur pauureté;ne man- 
geoyent en eité que fruiétz: & de ceflé maniere eftoyent les 
places plaines de fruiétz, & les maifons plaines de fcbures. Le 
tiers, deffendirent que nul habitant fuit fi ofe s'aler de nuyét 
au férain : pource que les ieunes folz & legers des hegiererez 
&amouïs qu'ilzträitoyenr de nuvét, leur enfuiuoyentma- 
ladies & douleurs pour le iour . Le quart , deffendirent que 
nulnefuft f of vémidre publiquementen Rôme vin de Can+ 
dye ou d'Hefpaigne: pource qu’en la grand chaleur de Peite 
comméle {oleil eft fort ardant, tue‘levin comme reagal les 
ieunes. Le cinquiefme que lon nettoyait les priuez,lon oftaft 
lesfumees ; lon netroyait les rues &Îès maifons : pource que 
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de l'air corr6pu s'engendrela pefliléce entre le peuple. Quäd 
Rôme eftoit riche quand Rôme profperoir,de toutes ces cho 
{es fe gardoient en la republicque: mais depuis que s’efleua le 
tyrât Catilina,depuis que l’efcandaliferét Sylla & Marius,de- 
puis que la tyranniférent Cefar & Pôpee,depuis que larobe_ 
rent Oéauius Auguftus & Marc Anthoin e,depuis que l’infa- 
merent Caligula & Neron,lon auoit peu de foucy en Rôme 
s'il entroit ou lon vendift vin d’Hefpaigne,ou de Candie en 
Romme: pource qu'ilz fe gardoient plus du coufteau des en- 
nemis;que non pas des chaleurs de l’efté.Grâde raifon auoiét 
les anciens de dire ce qu'ilz difoient de Romme:pource qu’a 
la verité elle eft mal fume, & ceie dy pource que n’y puis al- 
ler, encores que le preuue, ny peulx efcrire encores que le 
vueille. Quand i'eftois isune en Rôme ny mie doloit la tefte 
du férain, ny fentois efchauffer mon fang pour le vin,ny me 
trauailloient les chaleurs de l'efté;ny me donnoit peine aller 
defchaulx en yuer:mais a cafte heure que füuis vieil, n'y a cha- 
leur, qui ne m’excede ny froid qui ne me tranfperce. D’eftre 
les hommes fort defordonnez en ieunefle, vient de ce qu’ilz 
font ainf malades en vieillefle. O fi les hommes mortelz de- 
puis qu'aucun temps ont cfté vieilz,pouuoient faire auecques 
les dieux qu'ilz les rerournafent ieunestie te iure a loy d’'h6- 
me de bien,qu'ilz fe fçauroiét mieulx garder qu'ilz ne fe font 
gardez des trôperies du monde, & mertoient beaucoup plus 
grand ordre en la fanté de leurs corps.Prefuppofé que les hô 
mes ont efté vicieux en leur ieunefle,ie ne m’efmerueille que 
ilz foient malades en la vicillefe, par ce que a la fin ce n’eft 
beaucoup que ceulx qui n’ont aymé la vertu eftimaflent le fa 
lut. Tout ce que r'ay dict cy deffus eft , a caufe que faiches & 
croyes que ie fuis malade , & queie ne re puis efcrire fi lon- 
&uement que tu vouldrois & ie defirerois:de maniere que re- 
fultera de ce que ie pleure ta peine,& te defplaife de ma gout 
te.l’ay icy fceu comment le iour de la fefte de Ianus pour oc 
cañon de courir vn cheual entre toy & Patricio ton voyfin, 
s'eft leué une gräd noife,& fut tel Le bruit qu'ilz ont coffqué 
tes biens, abbatirent ta maifon,ont banny tes enfans & t’ont 
priué pour dix ans du fenat, ont ofté de fenatcur ton neueu 
t'ont deieété pour toufiours de Capua,& ont mis ton compe 
diteur en la prifon Mamortine:de maniere que de telle petite 
furie tu as dequoy pleurét toute ta vie. Tous ceulx qui vien- 
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nent dela,& tous ceulx qui efcriuent dela,nous difent que tu 
es tant trifte en ton cœur , & tu es tant troublé en ta condi- 
tion,que tu ne deieétes tes mauuais penfemens,ny reçois cG- 
folation d'amys : Ne penfes que ie die cecy pour qu'en fois 
fcandalisé: car felon les grandes mutations qu’a faiét en moy 
la fortune,long temps a que ie fçay que c’eft de trifteflë:pour 
ce qu'a la verité l’homme qui efttrifte foufpire de iour,veille 
de nuiét,fe fafche en compaignie,sauecques feule foliraireté fe 
repofe,hait la lumiere, aynie les tenebres; arroufe la terre de 
Jarmes,importune les cieulx auecques foufpirs;le pañlé le tra- 
uaille, ne fe foucie de l’aduenir; fe defole auecques celuy qui 
le côfole,& a conter fes trauaulx fe repofe:finablement l'hom 
mé atribulé de nulle chofe eft content; & auecques foy mef- 
mes eft content.Croys moy Domicio, que s’ilte femble que 
laye bié touché les conditions de l’homme atribulé; wa efté 
pour autre raifon ; finon côme les triftes deflinees les m'ont 
faictes toutes efprouuer:de la vient que ie les fçay,& auffi,bié 
efcrire:car a la fin finalle les chofes qui touchét aux angoifles 
de l'efperir,& aux trauaulx du corps,il va beaucoup a Fvn de 
les auoir leues,& a l’autre les auoir fouffertes & endurees. Si 
tu le fens là come ie le fens icy,c'eft matiere de donner a toy 
& a tesamys beaucoup de peine,péfer que pour fi peu de cho 
fe te perdes & toute ta parenté: Et parlant auecques toÿ a la 
verité1l me defplaift beaucoup de te veoir perdu: mais beau 
coup plus me defplaift en fi peu d’eaue te veoir noyer.Quäd 
les hommes font nobles & tiennent les penfemés fort haults 
prennent leurs ennemis conformes a leurs eflatz.[e veulx di. 
re que quand vn noble s’aduanturera de mettre en hazard fa 
perfonne & fes biens;le doit faire fur vne chofe de grâde im- 
portance: par ce qu'a la fin finale eft plus infame celuy qui 
vainc vn laboureur, que non celuy qui eft vaincu d’un che- 
ualier, O quant variable eft la fortune,& quant peu d’efpace 
aduient vne malle aduanture, En ce que ie veulx a cefte heu 
re dire,ie me condamne & r'accufe, ie me plains aux dieux,ie 
inuocque les morts, ï appelle les vifz:affin qu'ilz voyent com 
meut deuant les yeulx nous portons les maulx: & ne les con- 
gnoiflons auecques les mains, les palpons & touchons & ne 
les fentons , nous marchons deflus & ne les voyons point, 
nous fonnent aux aureilles &ne les oyons;nous donnent plu 
fieurs voix & ne les entendons , chacun 1our nous aduifent 
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& ne les croyons: finablement nous fentons le perilquand ia 
n’y ha plus de remede en noftre maliNe penfent les hommes 
qu’es chofes bafes n'y ait peril : car felon que nous monitre 
Pexperience, auecques bien petit de vent chet le fruiét, auec- 
ques vne petite belluette de feu s’embrafe vne maifon,a vne 
petite roche fe fend vne nef, d’vne petite pierre trebufche le 
pied,auecques vn petit ain lon prent de gros poiflons, d’vne 
petite playe meurt vn grand perfonnage.Par tout ce que ray 
diét ie veulx dire quesnoftre vie efträt fragile,& eft la fortu- 
ne tant abfolue,que par ceile part ou nous eflions,fans regard 
& preuoyäce,de là nous vient tout le peril. Difoit Senecque 
efcriuit à fa mere Albine: laquelle eftoit bannie de Romme: 
Toy mere Albine es ma mere & fuis ton-filz, tu es vicille & 
ie ne fuis vicil,ie ne creuz iamais en Ja fortune,encores qu’elle 
me promift vouloir faire auec moy paix ou trefues: & difoit 
plus,& tout ce qu’eft en moy ne le tiens qu’en depoft de for 
tune, ainfi de fes richefles comme des profperitez, & les par- 
de en tel lieu, qu’a quelque heure de la nuië& que luy plaira, 
les pourra emporter fins m’efueiller:de maniere que fi elleles 
apportoit des coffres,au moins ne les me tiroit des entrailles. 
Certainement telles parolles font fort pondereufes, & côme 
de tel fage proferecs.L’empereur Adrian(mon fcigneur)por 
toit vn anneau d’or au doigt,qu'il difoit auoir efté au b6 Dru 
fius de Germanie,& difoit l’efcriture de l’anneau en lettres La 
tines: Ils ef} granis fortuna, quibus ef} repentina, qui veulent 
dire pour ceulx feulemét eft griefue la fortune qui viuét fans 
fufpicion d'elle. Nous voyons par experience qu’en la fiftulle 
fermee & n6 ouuerte,fait doute du peril le chirurgien,es va- 
gues bafles & profondes,& n6 ces haultes,craint le pilotte: de 
l'embufche fecrette plus que d’vne bataille publicque fe garde 
le bon genfdarme . Ie veulx dire que l’hôme vaillant fe doit 
garder,non des eftrangiers,finon des fiens:n6 des ennemis:f- 
non des amisinon de la guerre cruelle,fin6 de la paix fainéte: 
non du dommage publie, finon du peril occulte . © quants 
nous en auons veu,qui es cas malheureux de la fortune,ne les 
a peu derocquer fortune: & apres n'ayant aucun foucy, les a 
fai& cheoir.fe demance a cefte;quel repos peult auoir ja per- 
fonne, ny qui fe fera iamais de la profpere fortune: puis que 
pour vne chofe tät legiere auons veu vn f grâd bruit en Ca- 
pua,& fi grâde perdition en ta perfonne & tes biens. Si nous 
( autres 
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autres cognoiflions la fortune nous n’aurions fi grande com- 
plainête d’elle:car parlant a la verité,côme elle eft toute pour 
tous,& vouldroi côtenter tous,encores qu'a la fin fe mocque 
de tous,nous dône & monfire tous fes biés,& nous autres les 
prenons par heritageice qu’elle nous donne par preft,nous le 
prenôs pour perpetuel: ce qu’elle nous donne de mocquérie 
nous le prenons au vray:& a la fin finalle come elle eft moc- 
queufe & s'en va mocquât de nous,penfans qu'elle nous don 


‘ne lautruy prent le noftre propre.le te fais fçauoir que con- 


gnoiffant ce que ie côgnaois de la fortune,ie ne craints féstour 
billons de fes trauauix,ny m’efpouentent fes efclairs ny ton- 
nérres,ny croiray a la ferenité de fes plaifirs,ny me fieray de 
fes doulx applaudiffèmens, ny feray conte de fes amitiez, ny 
me 1oindray a fes ennemis ny prédray plaifir pource qu’elle 
me donne,ny auray defplaifir pource qu'elle m'ofte,ny veil- 
leray pource que me die verité ,ny me refueilleray pource 
que me die vne méterie:finablémétie ne ritay pource qu’elle 
me demande, ny pleureray pource qu’elle m'enuoye Tete 
veulx a cefte heure dire mon amy Dômicio vne chofe, &te 
prie bien fort que la cômandes a memoire:Noftre vie eft tant 
douteufe,& la fortune tant fubite & repétine,que quand elle 
menafle ne frappe touliours,ny toufiours quâd elle frappene 
menafle.L'hôme qui prefume eftre faige, & en toutes les cho 
{es veult eftre pourueu,ne voife en f grand furfault & doute, 
qu’il penfe a chacun abbay cheoir, ny viue tant fans mefure, 
qu'il ne penfe encorésen plein champ trebufcher:pource que 
cefte faulfe fortune fouuétefois frotte au lieu de frapper,& au 
lieu de frotter frappe. Puis donc que ie fuis d'aage plus vieil 
que toy, & ay plus d’experiéce es affaires,fi tu as noté ce que 
ie t'ay dié, te fouuiendra bien de cé que ie te veulx dire: c’eft 
que celle partie de ta vie eft plus perilléufe, laquelle le peu de 
foucy fait plus feure . Veulx tu que ie te monftre par exem- 
ple tout ce queie t’ay di& par parolles:Regarde Hercules de 
Thebes,lequel efchappa de tât de perilz par mer & par terre: 
& puis vint mourir es mains d'vne fienne amye. Laomedon 
gräd capitaine des Grecz,n’eut oncques en dix ans qu'il mena 
guerre côtre Troye aucû peril,& apres le tuerét de nuiét en 
entrât en fa maifon.L’inuincible Alexäâdre le gr4d ñe mourut 
entoutes les côqueftes d’Afie,ny de la grande [ndie: &apres 
mourut en Babylone auec vn peu dé poion. Le grd Popes 
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nc mourut en [a coquefte de fon ennémy,& apres le tua fon 
amy Prolomee.Le courageux Iulle Cefar en cinquante deux 
batailles ne peut eftre vaincu, & apres le tuerent au fenat auec 
vingt trois coups de caniuet.Hannibal le monftrueux capitai- 
ne de Carthage s'ofta la vie(laquelle ne luy peurent ofter les 
Rommains en dixfept ans) pour ne venir es mains de fes en- 
nemis. Afclipius Medius frere du grad Pompee,en vingt ans 
qu'il fut courfaire par mer,ne paflà aucü peril,8& apres fe noya 
£n tirant de l'eaue d’vn puirz . Dix capitaines qu'auoit efleu 
Scipion en la conquefte d’Affricque,fe mocquans fur vn pont 
cheurent en l’eaué, & la fe noyerent, Le bon Bibulus allant 
triumphant en fon char a Rôme,vne tuylle cheut für fa tefte: 
de maniere que celle vaine gloire fut fin de fa bône vie. Que 
veulx tu plus que ie te die, finon que Lucia ma fœur, ayant 
vae eguille en l’eftomach,& fon enfantisntre fes bras:comme 
l'enfant en fe iouant donna de la main fur fà mere & l’affena 
fur leguille, que par ou elle entra par la tira l'ame dé fà mere. 
Gnee Rupin,qui fut homme reflaige, & encores mon parét, 
peignant.vn iour fes cheueulx blancs,s’eforatigna d'vne dent 
du pcigne en la tefte:de laquelle fe feift vne mortelle apoftu- 
me,& ainfi de l4 a peu de téps eut fin fa vie, & non pas fa do 
Érine ny memoire.Que te femble Domicio:par les dieuxim 
mortelz ie te iure: que comme je ray. conté ce petit nombre 
ie t'en pourrois dire autres infiniz.Quelle infortune eft cefte 
apres tant de fortunes, quelle ignominie apres tant de gloire, 
quel peril apres tant de feureté, quelle malle aduanture apres 
fi. bonne aduanture, quelle nuit tant obfçure apres fi clair 
tour , quel fi mauuais recueil apres fi grand chemin prolixe, 
quelle {entence tant cruelle apres fi long proces, © quel in- 
conuenient de mort apres fi bon commencement de vie. E- 
fant moy eulx ie ne {çay que ie vouldroys : mais r'eflirois 
plus toft vie trauailleufe & mort honorable, que non infa- 
me mort & vie honorable . L'homme qui veult que lon le 
tienne pour homme ; & non que lon nelle note pour befte 
brutte, doit defirer & fort trauailler pour bien viure, &.be- 
aucoup,plus pour mieulx mourir : pource que à la fin final- 
le la mauyaife mort met doute que la vie ait efté bonne, & 
la bonnesmort eft excufe de la vie mauuaife. Te ray efcrit au 
comencemét de ma lettre commét la goutte me traiétoit fort 
mal, ie Je dy pource que ce féroit trop.de vefcrire plus lon. 
| < te guement 
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guement & encores que la lettre fuft de ma propre main. 
Il y a deux iours que bataillent enfemble l'amour que iete 
porte, & la douleur qui metient. Ma volunté defire r'efcri- 
re, & mes doigtz ne peuuent prendre la plume. Le remede 
de cecy et, que puis que ie n’ay pouuoir de ce queie veulx 
comme tien , tu vueilles ce que ie puis comme mien. Ie n’en 
diz plus en cecy, finon que lon m'a dit que tu faiétz faire 
au iourd'huy en Rhodes vne maifon:ie t’enuoye quatre mil- 
le s’exterces pour t’ayder a la faire. Ma femme Fauflinete 
falue, & auecques mes maulx n'eft pas faine. Lon nous a dit 
que tu as efté blecé , elle t’enuoye vn poix de bafme de Pa- 
leftine , guaris toy la face d'iceluy affin que les poinétz d’i- 
celle playe n’apparoiflent. Si tu trouues des amendes vertes 
& des noix nouuelles, & des auelaines des champs, Fauftine 
te prie que luy en enuoyes , par autre chemin elle t'enuoye 
vne robbe pour toy & vne coéte pour ta femme. Ie con- 
cludz & prie les dieux immortelz te donner tout ce que ie 
defire pour toy , & me donnent tout ce qué me defires,en- 
cores que de la main d’autruy ie te efcriue,ie t’'ayme de 
tout mon cœur. 


q Que les princes € sa feigneurs doinent auoir particulier fou. 
cy d’effre aduocarz | 


es veufues &r pere des orphelins. 
Chapitre trentecinquiefme, 


Acrobe au troifisfme liure de fes 
Saturnalles dit, qu’en la noble cité 
d'Athenes éftoit vn temple que 
lon appelloit Mifericorde: que les 
J| Atheniens tenoient tant ferré & 
A! bien gardc,que fans congé & licô- 
1! ce du fenat nul ny pouuoit entrer: 
SX] pource qu'illecques eftoient feule- 
&B| ment les ftatues des princes pi- 
Lo en toyables , & ny entroient a prier 
finon les hommes mifericordieux . Fort grande vigilance 
auoient les Atheniens de ne faire aucunes œuures atroces 
ny cruelles , pour n’eftre notez & eftimez cruelz: & de la 
vint cefte maniere de dire , que la plus grande iniure que 
lon pouuoit dire a vn homme eftoit que 1amais n’auoit entré 
| ) FAT 
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es efcolles des philofophes pour apprendre , ny eftoit entré 
au téple de Mifericorde pour prier& a orer:de manicre qu’en 
l'un le notoyent pour fimple,et en l’autre l’accufoyent cruel, 
Dilent les hyitoriographes,que la plus noble ftatue quieftait 
en ceiuy temple eftoit d’vn roy d’Athenes: lequel fut fort 
riche & large en donner , & fur tout fut fort piroyable. Et 
de luy fe dir, qu’apres les grans threfors qu'il offrit aux tem- 
ples, & les grandes richefles qu’il difiribua aux pauures : en- 
weprint de nourrir‘en Athenes tous les orphclins,& don- 
ner à manger a toutes les veufues.O combien d’auantageap- 
paroïfloit en iceluy temple la ftatue dudit roy pitoyable : le- 
quelnourrifloit les orphelins,quené paslesenfeignes que lon 
met es téples des capitaines qui ont defrobé les veufucs. Tous 
les princes anciens,ie dy de ceulx qui ont efténobles & valeu- 
reux,& qui n’ont eu renom de tyrans:encores qu’en aucunes 
chofesayé: efté notez,toufiours fe font prifez,eftimez et louez 
d’eftre clemens & begnins:de maniere qu'ilz recompenfoient 
la ferocité & crüaulré qu'1lz monftroient contre les enn emis, 
par la benionité & clemence dont ilz vfoient auecques les or- 
phelins. Plutarque en fa Politicque dit, que les Rommains 
ordônerent entre eulx,que tout ce que demourroit des bäc- 
quetz, & conuis, qui fe faifoient es nopces & triumphes : fuft 
donné aux veufues & orphelins. Eteftoit ia celte couftume 
tant introduite en Romme, que fi aucun riche vouloit faire 
fon profit de ce qu’en demouroit,les orphelins le pouuoient 
demander comme chofea eulx delrobee.Le philofophe Ari- 
üdes en vne oraifon qu'il feift des excellences de Romme 
dit , que les princes de Perfe auoient cefte couftume de ne 
S’afleoir iamais a table pour difher ou {oupper : iufques à ce 
que es portes de leurs palais euflent fonné leurs trompettes: 
lefqueiles eftoient plus haultes que fauoureufes, & ce afin 
qu'accouruflent la routes les vefues & orphelins: pource que 
celtoit loy entreeulx que toutesles reliques & ce que demou- 
roit des tables royalles, feuflent pour les perfonnes neceffi- 
teufes, Le tyrant Phalaris efcriuanta vn Çen amy dift ces 
parolles : T'ay receue ta briefue lettreenfemble la reprchen- 
fion que.me faictr par icelle plus afpre que longue, & pofe 
le Cas qu'incontinent me donnaft peine, apres eftre retour- 
né a mOy j'en ay receu trefgrand toye: car a la fin plus vault 
vne amoureufe reprehenfion de fon amy, que non pas vne 
finéte 
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faincte adularion de fon ennemy. Entre les chofes dequoy 
Jon m'accufe la,tu diz qu’ilz me tiennent pour vn fortgrand 
tyrant: pource que ie defobeyz aux dieux ,1e defpouille les 
temples,ie tue les preftres,ie pourfuyz les innocens,ie defrob- 
be les peuples:& le piz de tout ,que ie ne feuffre d’eftre prié, 
ny confens que lon conuerfe auecques moy.A ce que lon dit 
que ie defobeyz aux dieux , certainement 1lz difent la verité: 
car fie faifoys tout ce que les dieux veulent , ié feroys bien 
peu de ce que les hommesme demandent. À ce qu'ilz difent 
que ie defnue les eglifes;auff bié ie dys qu’il eft verité:pour- 
ce que les dieux immortelz demandent plus noz cœurs netz, 
que non pas que nous dorions leurs temples. À ce qu'ilz di- 
fent que ie tue les preftres , 1e confefle auf bien eftre! verité: 
pource qu'ilz font tant diffolutz, que ie faictz plus de fetuice 
aux dieux en les faifant mourir,qu’ilz ne font en faifantleurs 
facrifices. À ce que lon dit que 1e defrobe le peuple, ie con- 
fefle eftre la verité: pource que les deffendans comme ie faiétz 
des ennemis, c’eft chofe iufte & railonnable qu'ilz me don- 
nent a manger & a mes feruiteurs. À ce que lon di& , que ie 
ne me laifle prier jaufli bien ie dy qu'il eft verité : pource 
que chacun iour & a chacun heure lon me demande chofes 
tant iniuftes & defraifonnables , que pour eulx & pour moy 
eftmeïlleur ne les donner & o&royer. À ce que lon dit que 
iene me laifle communicquer ny conuerfer,ie le côfefie eftre 
verité :pource que toutes les fois qu’ilz viennent en ma mai- 
fon, ce n’eft point tant pour me reliouyr , que pour me de. 
mander ou attirer de moy quelque chofe pour leur fingulier 
prouffit. A ce que lon dit que iene fuis pitoyable auecques 
les miferables , ny veulx ouvr les femmes veufues,& orphe- 
lins :1e ne le veulx nullement confentir : Car ie iure par les 
dieux immortelz que iamais mes portes n'ôt efté fermees aux 
veufues ny aux orphelins. Trebillius Pulli6 en la vie de Pem- 
pereur Claudio nous dit & raconte , qué vne pauure veufue 
vint vne fois deuant icéluy Empereur plaine de larmes luy 
demander iuftice : efineu celuy bon prince de fi grand pitié 
tellement que non feulement pleuroit comme elle:mais auec- 
ques fes propres mains luy nettoyoit les larmes du vifage , & 
comme feuflent auecques l'Empereur plufieurs nobles Rom- 
mains, l’vn d'eulx dift a PEmpereur Claudius : Sufñift pour 
l'autorité & grauité des princes Rommains qu’ilz oyent leurs 
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fubie&z en iuftice:fans ce que leurs mains effuyent leurs Jar. 
mes de leurs faces. C’eft Empereur Claudius refpondit : Les 
bons princes ne fe doiuent contenter de fairenon plus que 
font les iuges iuftes , finon qu’en faifant iuftice fe congnoufle 
qu'ilz font pitoyables:pource que fouuétesfois ceulx qui vié- 
nent deuant les princes, s’en reuont plus contens de l’amour 
qu'ilz leur monftrent, qué non pas de la iuftice qu’ilz leur 
font,& dit plus: A ce que dictes que c’eft de peu d’autoriré,& 
encores mojns de gtauité fe mettre vn prince a pleurer auec- 
ques vne pauure veufue,& luy eufluyer auecques les mains le 
vifage: ie te refpondz queie defire plus prendre portion des 
angoifles de mes fubicétz,que de leur donner occafion qu’ilz 
ayent leurs yeulx plains de larmes.Certainement ces parolles 
font dignes d'eftre notees & encores enfuyuies, Pofe le cas 
que la clemence en toutes les chofes merite d’eftre louee:elle 
doit beaucoup plus eftre louee quandelle s’execute enuers 
les femmes:& fi generallement en toutes , beaucoup plus en 
celles qui font triftes & defconfolees : pource que les femmes 
facilement fe troublent & auecques plus grande difficulté fe 
confolent.Plutarque & Quinte Curfe racontent le bontrai- 
tement que feift le grand Alexädre a la femme & enfans du 
roy Daire,apres qu'il fut du tout vaincu.Et exaltent tous ce- 
Îte clemence tellement , que plus toft donnojent a Alexan- 
dre tant de gloire pour la pitié & hônefteté dontil vfa auec- 
ques les enfans,que pour la viétoire qu'il eut du pere,Etcom- 
me le malheureux roy Darius fceuft la clemêce & pitié dont 
auoit vfé enuers fa femme & enfans le bon Alexandre , luy 
enuoya fes ambafladeurs, pour que de fa part le remercyaf= 
fent bien fort du pailé, & le priaflent qu'il vouluft continuer 
pour l'aduenir: difants que pourroit bien eftre que les dieux 
& fortune s’adoulciroient enuers luy de leur maltalent, &le 
payeroit en mefme monnoye.Refpondit Alexandre auxam- 
baladeurs ces parolles. Vous direz de ma part a voftre Roy 
Darius, qu'il ne me rende graces pour le bien & œuure pi- 
toyable que ray fait a fes femmes captiues,puis qu'il eft cer- 
tain que ie ne le faifois pour qu’il fuft mon amy, ny delaïfle- 
rois de le faire pour eftre mon ennemy:finon que ie l’ay faiét 
pource qu'eft obligé faire vn gentil prince en tel cas :pource 
que ie dois employer ma clemence enuers les femmes quine 
fçauent finon pleurer, & doiuent fentir ma grande Hiynrs 
« es 
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les princes qui ne fçauent finon batailler. Certes ces parolles 
furent dignes de tel prince. Plufeurs ont enuie au furnom 
d'Alexandre qui eft grand & s'appelle Alexandre le grand, 
pource que fi fon cœur a efté grand es chofes qu’il entrepre- 
noit , fon grand couraige a efté plus hault es citez & royau- 
mes qu'il donnoit. Plufieurs ont enuie au renom que lon 
donne a Pompee , a caufe que lon l'appelle grand : pource 
que c’eft excellent Rommain fe veit vaincqueur de vingt & 
deux royaumes & s'eft autresfois trouué accompaigne de 
vingt & cinq roys. Plufieurs ont énuie du renom de Scipion 
Affricquain & s'appelle Affricquain , pource qu'il vaincquit 
& conquelta la grande & renommee cité de Carthaige : la- 
quelle cité en richefles eftoit plus grande que Romme en ar- 
mes & puiflance furmontoit toute Europe, Plufeurs ont en- 
uie de Scipion Affan qui s'appelle Afan,pource qu'il dompta 
Ja fuperbe Afie : laquelle iufques en fon temps n’eltoit qu’vn 
cymitiere de Romme. Plufeurs ont enuie au nom immortel 
de Charles le grand , & s'appelle Charles le grand , pource 
qu'eftant commeil eftoit vn petit roy,non feulement vainc- 
quit & triumpha de pluficurs roys & royaumes eftranpiers: 
mais encores laiffa le grand fiege de l'Empire en fon propre 
royaume. lene m'efmerueille que les princes fuperbes ayent 
énuye a ces vertueux & valeureux princes:mais fi l'eftois eulx 
ie ne Gay queie feroys ,ie dy & afferme qué rauroys plus 
d’enuie du renom de l'Empereur Anthoine, que du nom 
& renom de tous les princes du monde. Si les autres prin- 
ces ont attaint telz fuperbes noms, ce a efté pour defrober 
plufeurs terres, derocquer plufieurs temples,tyrannifer plu- 
fieurs peuples , diffimuler auccques plufieurs tyrans, perfe- 
cutant plufieurs innocens,& oftant à plufieurs bons non feu- 
lement leurs biens:mais encores les vies:pource que le monde 
tient fimauuaife proprieté ; que pour faire le nom d’vn fort 
renommé, fault faire obfcur le nom dé plufeurs.Ny en telles 
emprinfés ny auecques cel tiltre attainét fon nom &c renom 
l'Empereur Anthoine Pie:finon que fi lon l'appelle Anthoi- 
ne pitoyable, c’eft pource qu'il ne fceut finon eftre peres des 
orphelins:& ne fe louoit finon eftre aduocat de veufues. De 
celtuy excellétifime princefe lift que lay mefmes oyoit & tu- 
geoit em Romme les querelles & proces des orphelins : & 


pourles pauures & veufues cftoiét toufiours les portes de fon 
| ) palais 
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palais ouuertes:de maniere que les portiers qu'iltenoit'en fon 
palais n’eftoi£t pour prohiber l’entreeaux pauures, fin6 pour 
Q 


retenir & empefcher que ny entraflentles riches. Souuentef. 


fois les hyftoriographes difent, que ce bon prince difoit que . 


les bons princes & vertueux , doiuent auoir l'eftomach & le 


cœur ouuert aux pauures & femmes veufues pourleur remez : 


dier:& iamaisne leur ferrer les portes pour les OUYr : pource 


que le dieu Apollo dit , que le prince qui n’aduertira a iuger. 


bien les faiétz & negoces des pauures,les dieux ne permectrôt 
iamais qu'ilz foient bien obeyz des riches, © haulres & fort 
haultes paroîles que pleuft non au dieu Apollo, finon a celux 

feul vray , que es cœurs des princes feuflent efcrites : car ne 
peult eftre chofe plus iniufte & deshonnefte, qu’en la maifon 
des princes & grans feigneurs, les riches & les folz trouuent 
retraicte & lieu , & les veufues & orphelins ny trouuent au- 
dience.Bien heureux & non vne fois, finon plufeurs fois fe- 
ra heureux celuy qui aura tant de memoire de faire côte des 
pauures affligez,& leur ouure fon cœur pour les confoler,& 


mr 


« 


ne leur ferme fes coffres pour leur remedier : pource que des : 


a prefent pour lors luy protefte & afleure qu’en l'eftroict 
iour du iugement fera le proces de fa vie auecques pic iugé, 


Que fans coparaifou eff plus grand le trauail des femmes veufues 
que non des hommes veufz, @ que pour ce,les princes doinent 
auoir plus de compafion d'elles que non des bommes. 
| Chapitre trentefixiefme. 


us] Rande compañlion eft, de veoir vn 
Dé hôme genereux & vertueux trifte 
F1\{eul & veuf, en efpecial fi auecques 
NE YA gi! La temme qu'il a perdue , eftoit en 
ae un E fon côtentement maric:pource que 

n æadisilne fe veult marier. ila perdu fa 
| doulce tôpaignié, & s’il penfe de fe 
“A marier a vneautre, foit certain & 
affeuré , que bien peu s'accordera 
“auecques fa feconde femme: Gräd 
a maillon noble-& genereufe quand la fem- 
me y meurt qui la gouuernoit: pource qu'incontinent le ma- 
ry S'habandône,les enfans perdent l'obeyfänce,les feriteurs 


« s'aparcfent, 
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s’apareflent, les feruantes perdent honte,lesamysfe oublient, 

la maifon cher, les biens fe gaftent,les robbes fe perdent, fina- 

blement en la maifon de lhôme veuf font plufieurs pour def- 
| robber, & bien peu pour trauailler. Fort profondes & lacri- 

mables font les penfemens de homme veuf: car sil penfe de 
L. fe marier {e contrifte de donner à fes enfans maraftre, s’il nefe 
à peult marier fent plus grande peine voyant toute la iournce 
2 Jongue demourer feul: de maniere que le pauure miferable tri 
ftefoufpire de la femme’ qu’il a perdue , & pleure pour celle 
| qu'il doit prendre. Pofe le cas que cecy foit verité, il va be- 
+ aucoup de la viduité des femmes, a celle des hommes. Chofe 
fort claire en ce qu'vn hôme veuf,licitement peult aller hors 
de fa maifon,peult aller aux champs, peult parler auecques fes 
voyfins, peult negocier auecques fes amys , peulr playdoyer 
fes proces , & encores peult conuerfer & fe recreer en lieux 
honneftes : pource que communement les hommes ne {ont 
taut extremesa fencir la mort de leurs femmes comme fontles 
| femmes a jentir la mort de leurs marys. Tous cecynefe dit 
en defiueur des hômes prudens & faiges:lefquelz nous voy- 
onspour la mort de leurs femmes faire des ruyfleaulx des lar- 
mes de leurs yeulx : finon pour beaucoup d’autres hommes 
vains &legiers : lefquelz pañlez les neuf iours des honneurs, 
Jon voit fansaucunehontealler regardant par lesrues aux fe- 
neftres.Certainement ce n'eft ainf destriftes femmes,lefquel_ 
les eftant veufues ne leur eft licite aller dehors , ny faillir de 
la maifon, ny parler auecques les eftrangiers, ny negocier a- 
uecques les fiens,ny conuerfer auecquesfes voyfins,ny play- 
doyer auecques leurs crediteurs , finon que fe conformans a 
leurs triftes eftarz , fe cachent & retirent en leurs maifons , & 


d'arroufer | 
pirs. O quart fe 
Peftat des veufués . en 
Jon la iuge pou 
{on elle pert {es 


ere, fiellenerit| 


quant ennuyeux, Ô quant perilleux eft 


G'elle rit vn peu lonla note pour leoi- 
: lon Pappelle hypocrite, fi elle va ale- 
glifé lon la nore pourtrorerefle, fi elle ne va a leglife lon dit 
qu'elle eftingrate a {on feu mary, fi elle va mal veftuelon la 
notte d’efire extreme; fi elle a fa robbe nette lon dit qu’elle 
eftia lafle d’eftre veutue,fi elle fe maintient honneftementlon 
) la note 
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la note d’eftre prefumptueufe,f elle eft côuerfable incôtinené 
met fufpiti6 en fà maïton:finablemätie dy que les pauures mal 
heureufes veufues trouuét mille qui rugét leursvies,& n’en ti 
ennét vn qui remedie a leurs peines. Beaucoup pertla femme 
qui pert la mere qui la enfâtee,ou fes feurs qu’elle aime,ou les 
amys qu elle congnoïft, ou les biens qu’elle a amaflez:Mais ie 
dy & afferme que ny a autre perte au monde,;comme eftaw- 
nefemme perdre vn bon mary:pource qu’es autres pertes ny 
a plus d'une feule perte, mais en celle du marÿ fe perdenttou 
tes enfemble.Depuis qu'vne femme voit fon bien aymé mar 
en la fepulture, ie luy vouldrois demäder quel bien luy 1 
demourer en fa maifon puis que nous fçauons tous que fi fon 
mary eftoit bon,c’eftoit Le repos de tous fes trauaulx,le reme- 
de de fes neceflitez,l’inuenteur de fes plaifirs,la vraye amour 
de fon cœur , le vray feigneur de fa perfonne & l'ydolle que 
elle adoroit: finablement c’eftoit le feable maiftre d’hoftel de 
fa maifon, & le bon pere de fes enfans & famille.Que luy de- 
meure famille ou non,que luy demeurent enfans ou non,que 
luy demeurent des biens ou non,en Fun & en l'autre démeu- 
re trauail a la pauure veufue ; Si par cas demeure pauure & 
n'ayt aucuns biens,chacü péfe qu'elle peult eftre fa vie:pour- 
ce que la pauure trifte malheureufe ou aduénturerafa perfon- 
ne pour gaigner, ou perdra la honte pour en demander.Vne 
femme de bien , vne femme genereufe & noble , vne femme 
delicate ,vne femme doulce, vne femme de renommer, vne 
femme qui doit maintenir enfans & famille, doit auoir gran- 
de ratfon pour eftre plame d’angoifles , de veoir que fi elle a 
de fe maintenir auccques l'eguille ; de ce peu n’ha pour fe 
maintenir de pain & d’eaue.Si ellegaigne auecques fof corps 
elle pert fon ame ; s'il fault qu'elle le demande a autres elle en . 
a honte,fi elle veulta complir le teftament de fon mary fault 
qu'elle vende fes robbes , & fi ellene veult payer'fes debtes 
Jon la faiét conuenir en iuftice. Comme naturellement les fem 
mes font tendres , quel cœur leur foufrira pour fouffrir tant 
d'inconueniens , & quelz yeulx s’abftiendront de refpandre 
larmes infinies . Si par cas demeurent biens a la trifte veufue 
ne luy demenrent petis foucy2 de trauailler pour les garder 
& recueillir. Faiét beaucoup de defpences pour fe fouftenir 
& fubftenter, beaucoup de proces pour les defendre, pluf- 
eurs trauaulx pour les augmenter,& a la fin beaucoup dénuy 
pour 
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pour les repartir: pource que tous fes enfans & heritierss’o- 


_cuppent plus de penfer comment ilz en pourront hetirer,que 


non pas €n la maniere par laquelle 1lz la doiuét feruir. Quad 
de viens a ce paflage, non petit d’efpaceie tiens ma plume en 
fufpendz de veoir fi ie toucheroys ou non cefte matiere: ceft 
a fçauoir que fouuenteftois les pauures veufues mettent en 
public la demande de leurs biens, & les iuges en fècret de- 
mandent la poflefion de leur perfonne, de maniere premie- 
rement fe faict iuftice de fon hôneur,que ne f’auere le droi® 
de fa iuftice. Si par cas ne demeure a la femme vefue enfant, 
non pourtant demeure fans trauail:par vne part pource qu’el 
le demeure route feule,par autre part que les parens du mary 
la defpouillent des biens: car en ce cas fouuenteffois les heri- 
tiérs font tant defordônez, que pour vne cappe vfee,ou pour 
va coffre rompu donnent a la pauure veufue grand peine & 
trauail . Si par cas a la trifte veufue demeurent enfans , ie dy 
qu'en ceft endroi& luy demeurent doubles trauaulx: car sifz 
font petis, endurent beaucoup de peril a les nourrir, de tel- 
le fotte que toutes les heures & mouuemens viuent les me- 
res en grans furfaulx, de penfer feulement en la vie & falut de 
leurs enfans . Sipar cas les enfans qui leur demeurent font 
grans : certainement les trauaulx qui‘leur demenreut ne font 
petis ,en ce que la plus grand part faillent ou orgueilleux, ou 
defobeyflans , ou malicieux , ou parefleux, ou adulteres , ou 
glourons,ou blafphemateurs, ou menteurs faulx,ou grofliers, 
ou infenfez, ou maladifz, de forte que la ioye des triftes me- 
res eft pleurer la mort deleurs maris , & remedier aux defor-- 
dres de leurs enfans . Siletrauail qui demeure aux meres a- 
uecques leurs enfans eft grand, ie dy que celuy qui demeure 
auecques leurs filles eft intollerable : pource que fi la fille eft 
ague d’efperit penfe la mere qu’elle fera perdue, fi elle eft fim 
ple penfe que lon la trompera , fi elle eft belle a aflez affaire 
de la garder, fi elle eft laide ne la pourra marier, fielle eft bi- 
en conditionnee ne la vouldra feparer de foy, fi elle eft mal- 
conditionnee ne la peult fouffrir, fi eft trop reclufe ne tient 
de quoy luy remedhier , fi elle eft diffolue ne fe laiffera-chafti- 
er : finablement fi elle la met hors d'auec elle crainé que lon 
linfamie,fi elle la laifle en fa maif© elle a peur que 16 ne la def- 
robbe.Que fera la trifte pauure veufue fé voyant charge de 
filles, & enuirônee de filz:lefquelz fôt ia de telle aage qu'il nef 
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temps de leur remedier, & ne tient encores riens pour lepoz 
uoir maintenir, Pofe qu’elles remedient a quelque defes filz; 
& marie quelque fille:c'eft verité que pour céla fauldra la:pau 


ure veufue d’angoifle & foucy : certainement 1€ dy quenont 


finon que pour bien qu’elle cflife perfonnages riches & difs 
potes, ne pourront efchapper finon que le 1our que lon em- 
plit les maifons de bruz & de gendres, celuy iour chargent 
leurs cœurs detrauaulx & foucis.O pauures veufués,ne vous 
trompez & imaginez , que tenans encore voz enfans mariez 
& voz filles ia remedices, que de la en auant viuez plus 10Y- 
eufes & contentes: pource que laiflé a part.ce que leur deman 
dent leurs neueux , & ce que leur defroberont leurs gendres 
au temps que la pauure vieille penfeeftre plus (enites Tes iecu— 
nes luy feront proces furfes biens.Quelle bruz ya il en cefte 
vie, laquelle ayme de bon cœur fa bellemere, & quel gendre 
yailau monde qui ne defre heriter.de fon beaupere ? Vne 
pauure veufue cheutte malade laquelle ait vn gendre on vne 
bruz en fa maifon, quelon le prenne par ferment de ces deux 
chofes qu’il vouldroit le mieulx , de gouuerner & traicter fa 
bellemere auecques efperance de laguarir, on l'aller enterrer 
auecques efperance d’éntheriter . Le iure que telziureroyent 
qu’ilz fe reñiouyroyent plus de donner vn ducat pour la fe- 
pulture, que non vn grand blanc a l’apoticaire pour la purgé 
& medecine. Senecque en vne epiftre dit, que naturellement 
les beaulx peres ayment leurs belles filles, & les gendres font 


aymez de leurs belles meres, & par le contraire dit;quenatu 


rellement les gédres hayent leurs belles meres. Mais 1e neti- 
ens celte reigle pour generalle:pource qu'il ya desibelles me 
res qui meritent d’eftre adorees,& y a des gendres quinefont 
dignés d’eftre bien aymez . Autre trauaila acouftumé de ve- 


niraux pauures veutues,qui efl,que quand a vnetrifte veufue : 


demeure vu feul filz, qu’elle tient en lieu de fon pere,en lieu 
de frere;en lieu de filz,& en lieu de mary,ê quâdelieness’en 
prét garde,deuat fes veulx le voit mort;8&ccômeellesenoitla 
vie defon enfant en larmes,ne peult encores qu'ellervueille 
rédre la mort en patience, de forteque fi de l’enfanrinnocét 
E enterre de corps mort,l6 enterre dela trilte merele cœur 
vif. Laïflons a part quand lès enfans meurêt,& demädos aux 
meres qu’elles fentenr quad 1lz font malades: nous refpodrot 
que toutes fois & quantes que leurs enfans font malades leur 
renbuuelle 


rénouuelle la mort de leurs mariz,imaginät que ce fera d'eulx 
comme a efté des autres. Et parlant a la verité ce n’eft de mer 
uerlle fi elles craignent: pource que la vigne tient plus grand 
peril quand elle eft en bourgeon,que non pas quand les rai- 
fins font meurs. Autretraual fouuentesfois croift aux pau- 
ures veufues, lequel entre les grans trauaulx n’eft le plus pe- 
tit : C’eft a fçauoir le peu de foucy des amys de fon mary, & 
l'ingratitude de ceulx qui fe font nourriz auecques luy & co- 
uerfé: lefquelz depuis qu'il fut porté en la fepulture,iarnais ne 
font entrez par les portes de fa maifon,finon pour demander 
payemét des feruices anciens, & refuciller nouueaulx proces. 
l'ay voulu conter, ou pour mieulx dire brefuement toucher 
les trauaulx des femmes veufues, afin de perfuader aux prin- 
ces que leur remedient, & pour admonnefter les iuges de les 
ouyr, & prier tous les vertueux de les confoler: pource que 
Pœuure en foy eft tant diuine, que plus merite le remedier 
aux trauaulx d’vne feule,que non pas moy, fi l'efcriuois tou- 


tés les anriquitez d'icelles enfemble. 


qD'yne lettre qweftriuit l'empereur Marc Aurele 4 vne dame RO 
maine appellee Linia, la confolant de la mort de fou mary, cef?e 
lettre eff fort 4 noter pour la confolation des veufues,en efpecta 


fe en deux chapitres: 


Chapitre trentefeptiefine, 
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celles je font nobles,veritenfes &r genereufes: l'antetr La di 
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qui ne peult faillir,imaginät que te fouuiendra de ma volun- 
té : de laquelle t'ay toufiours defiré feruir , ie fuis certain que 
fi ta fufpicion m'accufe,ta vertu & fagefle me deffendra: Car 
parlant a la verité,fi ie fuis le dernier a te eonfoler,ray efté le 
premier a fentir tes douleurs . Au cas que l'ignorance foit le 
cruel bourreau des vertus, & l'efperon pour tous les vices, 
non moins fouuentesfois aduient , que le beaucoup fçauoir 
met en doute les fages, & fcandalife les innocens: par ce que 
felon que nous voyons par experience , que les plus prefum- 
ptueux en fagefle, font ceulx qui cheent es cas plus perilleux. 
Nous trouuons beaucoup mieulx les Latins auecques l’igno- 
rance des vices, que n’ont faiét les Grecz auecques la con- 
gnoiflance des vertus,& la raifon de cecy eft,pource que des 
chofes que nous ignorons , nous n’auons peine pour les at- 
taindre ,hy moins auons douleur pour les perdre . Mon in- 
tention a efé de te dire cecy : pource que ray fceu ce que ie 
ne voulois fçauoir, ay ouy ce que ie ne voulois ouyr, c'eft a 
fçauoir que font acheuez les iours & trauaulx de Claudin ton 
mary: & a cefte heure commencent de nouueau ceulx de toy 
Lauinia fa femme. La mort du bon Claudin mon amy &ton 
mary, ia auoit long temps queie la fçauois ,encores que ie la 
diffimulafle:& par le dieu Marsiete iure, que ce n’eftoit pour 
ne le vouloir pleurer, finon pour ne fçauoir quelle confola- 
tion te pourrois donner:pource que c’eftoit fupreme cruaul- 
té,que celle qui eftoit tant defolee & douloureufe,par l’abfen 
ce de tät de temps,de ma main fuft tuee,par la mort de fon tat 
defiré mary. C’eftoit chofe fortinhumaine & iniufte, de qui 
day receu bonnes œuures,receuft de moy tant mauuaifes nou 
uelles. Les anciens de Carthage tenoient pour loy certaine, 
que fi a vn pere conuenoit dire la mort de fon filz, ou au filz 
la mort de fon pere,ou a la femmela mort de fon mary,ou au 
mary la mort de fa femme: ou femblable trifte & lamentable 
mort, deuoit eftre l’un de ceulx qui eftoit en la prifon con- 
damné a perdre la vie.Sembloit a ceulx de Carthage que l’hô 
me qui difoit a autre comme fon frere parent ou amy eftoit 
mort,incontinent lon le deuoit tuer,ou il deuoit mourir, ou 
a tout le moins ne deuoit iamais apparoir en fa prefence.Si en 
ce cas la loy des Carthaginiens eftoit iufte pour ne cheoiren 
icelle peine, a efté iufte que ie nete difie fi mauuaife nouuel- 
le:pource que toutes les fois que nous voyôs celuy qui nous 
a dit 
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ä di quelque mauuaife nouuelle:toufiours par fa veüe nous 
tenouuelle la playe: Dépuis que mourut Claudin ton mary, 
ie n’ay eu vne heure de repos feulement de penfer le temps, 
que viendfa a ta notice tant trifte & douloureufe nouuelle. 
Mais a cefte heure que ie fçay que tu le fçais ray double tra- 
uail: poutce qu’a cefte heure ie fens fa mort, & ma folitaireté, 
& ta péu de confolarion, & le dommage que de fa mort en- 
fuiura a l'empire Rommain . Tu as perdu vn Rommain ge- 
nereux, & vaillant en fang,moderé es profperitez , patient es 
aduerfitez, courageux es trauaulx.foliciteux es negoces,pru- 
dent es confeilz.feable a fes amys,cault & aftut a fes ennemis, 
zeleux de la republicque & fort honnefte en fa perfonne ; Et 
fur tout & de qui plus ay enuie c’eft, que iamais ne fcanda- 
liza homme en fa vie, ny blefla auecques fa langue. Peu fou- 
uent auons veu tant & li opulentes vertus , comme celles là, 
accumulees en vne perfonne: car parlant a la verité,fi lon ex- 
aminoit par le menu les vices de plufieurs: lefquelz prefumét 
eftre fort vertueux,ie iure qu’ilz trouueront plus a reprendre 
que nô pas a louer.Puis que tu as perdu fi bon mary & moy 
fi feable amy, nous fommes obligez, toy de pleurer fi grofle 
perte, & moy de foufpirer pour tant bonne compaignie : Et 
cecy ne defire pour Claudio, lequel eft ia en repos auecques 
les dieux;finon pour nous autres,qui demourons au pouuoir 
de tant de mauxipource que les morts repofent cômeemport 
feur:mais nous autres viuâs nauigeons encores côme par VE 
mer profonde & fort perilleufe.O trifte de toy mon cœur,;& 
& côme ie te voy entre l’enclume & le marteau,& c’efta fça= 
uoir que n’has compaignie de bons,& es enuironnee de mau- 
mais;pour quelle oécafon le plus fouuent ie m'arrefte a pen= 
fer,que ie pleureray premier les bôs qui viuét, ou les mauuais 
quifont morts ; par ce qu'a la fin nous deult plus le mal que 
nous trouuons, comme le bien que nous perdons: C'eft vne 
grande peine de veoir mourir les hommes bons & vertueuxi 
mais ie tiens pour plus grande pêine , veoir viure les mau- 
uais & vicieux.Selé que dit Le diuin Platon,vouloirles dieux 
tuer les bons quiles feruent, & donner longue vie auxemau- 
uais qui les offencent ; c’eft vn tant profond cas; que chacun 
jour nous le pleurons ; & iamais les fecrerz d'iceluy ne pou- 
us attaindre.Dy moy iete prie Lauinia,a cefte heure tu fças 


que les dieux font de fi bonne côuerfation,;auecques lefquelz 
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nous allons quand nous mourôs,& font de tant mauuaife ii. 
cention les hommes, auecques lefquelz nous traitons quand 
nous viuons, qu’ainfi que naiflent les hommes pour mourir, 
les bons meurent pour viure:par ce que l'hommebon(enco- 
res qu'il meure)vit, & l’homme mauuais, encores qu’il viue 
meurt.le te iure par la mere Berecinthia,& ainfi le dieu Tupi- 
ter foit en ma garde,queie ne dis ce que ie veulx direpartain 
éte,& eft;que cofiderant le repos que les morts ont auecques 
les dieux , & veües les anxietez & trauaulx que nous tenons 
icy les viuanstie dy &afferme autresfois qu'ilz ont plus grade 
compañlion de noftre vie, que nous autres n’auons douleur 
de la mort, encores que la mort des hommes fuft comme la 
mort des beftes:c'eft a fçauoir qu’il n’y euft furies ny diables, 
qui tourmentaflent les mauuais ,ny que les dieux premiaflent 
& donnaflent loyer aux bons.Nous deuerions eftre confolez 
de veoir mourir noz amys,n6 pour plus que de les veoir de- 
liurez de tant de trauaulx.Le plaifir que tient le pilotte de fe 
veoir au port feur,la gloire que tient le capitaine de veoir le 
iour de la viétoire,le repos que tient lepelerin & viateur de 
veoir faiournee acheuee,le côtentement que tiét l’ouurier de 
veoir vne perfettio en fon œuure.Tout cela tiennét les morts 
fe voyans hors de cefte miferablevie.Siles hômes naïfloient 
pour toufiours viure, feroit chofe fort iufte de les pleurer 
quand nous les voyôs mourir:mais puis qu’il eft verité;côme 
c'eft verité qu'ilz font nayz pour mourir: pource ie diroispuis 
qu'il nous fault mourir que nous deuons pleurer, non ceulx 
qui meurent incontinét, finon ceulx qui viuent longuemétiie 
fuis certain que Claudin ton mary, fe recordant de ce qu'il a 
pañlé & fouffert en cefte vie, & voyant le repos qu'il ha en 
l’autre: encores que les dieux le feiflent empereur de Rom- 
me,il ne fauldroit pas vn iour feul de fa fepulture:pource que 
retournant au monde , luy conuiendroit autres fois mourir: 
mais eftant auecques les dieux efpere viure a toufourfmais, 
Je ce prie bien fort dame Lauine,ne romps point tant le ciel 
auecques fi gräs foufpirs, n’arroufe la terre auecques tant dou 
loureufes larmes : puis que tu fçais que Claudin ton mary eft 
en lieu ou il n’ha aucune trifteffe, finon ioye , ou il n’ha pei- 
ne finon repos, ou il ne pleure finon qu’il rit,ou il ne foufpi- 
re mais il chante,il ne tient ennuy finon que plaifirs,ou il ne 
craint point k mort,finon qu'il tient ta vie perpetuelle, puis 
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que cecy eft veritable que c’eft chofe vraye, il eft iufte que 
la femme veufue s’allege de fon angoifle,penfant que fon ma 
ry n’ha aucune peine. Souuentefois me fuis mis a penfer que 
c'eft que doiuent penfer lesfemmes veufues, quand elles fe 
voyent ainfi triftes & angoifleufes, pour regretter leurs tri- 
ftefles & angoifles d'elles . Et trouue par mon conte qu’el- 
les ne doiuent penfer en la conpaignie pañlee,ny moins trifte 
folitaireté qu’elles tiennent au prefent , ny tant foit peu doi- 
uent penfer en chofe que leur a donné plaifir en ce monde, fi- 
non de fe recorder du repos qu’elles efperent pour laduenir: 
pource que la vraye veufue doit auoir la conuerfation auec- 
ques les viuans,& fes finables defirs auecques les morts.Si iuf- 
ques a cefte heure tu auois peine & trauail d'attendre ton ma 
ry qu'il vinft en ta maifon, refiouys toy a cefte heure qu'il 
t'attent en la fienne, en laquelle ie te ture quetu feras mieulx 
traictee des dieux, qu’il n’a efté icy des hommes : pource que 
en ce monde nous ne fçauons qu'elle chofe c’eft gloire, & la 
ilz ne fçauent qu’elle chofe c’eft que de peine.Licinio & Po- 
ftumio tes oncles m'ont dié , que tu es tant extreme a pleu- 
rer, que tu ne veulx receuoir aucune confolation ,en ce cas 
ie ne fens que feuffres tant pour Claudio, qu'il te {émble l’'a- 
uoir perdu feule , que puis que nous fommes refiouys tous 
enfemble en la vie,auons obligation de le pleurer en fa mort. 
Les cœurs triftes & doloreux,ne fentent en ce monde autre 
plus grand douleur,que veoir autres fe refouyr de leurs dou 
leurs. Le contraire de cecy eft, que le cœur trilte & doulou- 
reux n’ha autre plus grand allegement ny repos es griefz & 
cruelz coups de fortune, finon penfer qu’autres ont trauail & 
ennuy de leur peine. Quand ie fuis trifte & defconfolé, ray 
grande confolation de veoir aupres de moy mon amy,& que 
mon cœur me dit, qu'il fent ce que 1e fens : de maniere que 
tout ce que pleure mon amy auecques fes yeulx, & tout ce 
qu’il fent de mes douleurs, comme il eft chargé fur fes forces, 
ainfi Les defcharge mes entrailles. L'empereur Oftauian Au- 
gufte ({elon que difent les hyftoires) trouua fur la riuiere du 
Danube vne nation de gens qui auoient vne couftume ex- 
treme,qui iamais ne fut veue des yeulx ny leüe des liures, & 
eftoit , que deux amys s’aflembloient, & alloient aux aultelz 
des temples, & 14 fe confederoit lamy auecques l’amy:de ma- 
nicre que fe marioyent leurs cœurs comme fe pe le ma- 
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ry & la femme leurs corps ,iurant & promettant l4 aux dieux 
de iamais pleurer, ny prendre peine pour nulle infortune qui 
peuft venir a leurs perfonnes: de maniere que mon amy de- 
uoit venir pleurer & remedier mes trauaulx,comme silz euf. 
{ent efté fiens, & ie deuois pleurer & reinedier aux fiens,com 
me s'ilz euflent efté miens propres. O fiecle glorieux, 6 aage 
bien heureufe,6 gens d’eternelle memoire,en laquelie les hô 
mes eftoient tant manfuetz & doulx,& eftoient les amys tant 
veritables, qu’ilz oublioyent leurs trauaulx, & pleuroient les 
trauaulx des eftranges.Q Rommelfans Romme,6 temps mal 
gafté,0 vie en nous autres mal cmployee,ô peu de foucy qui 
eft toufiours fans foucy. Auiourd’huy font l’eftomach auec- 
ques les entrailles tant vagues & fcparees au bien,& les cœurs 
tant ferrez,affix & ioinêts au mal, que 1a s’oublians leshom- 
mes eftre hommes, & fe rerournans plus cruelz & pires que 
beftes fauuages, que ie trauaille pour te donner la mort,& tu 
meurs pour m'ofter la vie,tu pleures pour me veoir rire,& ie 
riz pour te veoir pleurer, ie procure que tu ne montes, & tu 
trauailles de ce que ie ne chez: finablement fans proffit d'au 
cun nous nous perdons, & fans tirer intereft nous refiouyf- 
{ons de nous acheuer de perdre.A loy d'homme de bien ie te 
iure dame Liuiane,que fi ton remede eftoit en ma main,com- 
me ta douleur eftmon cœur,ie ne ferois tant douloureux de 
ton trifte gemiflement,ny ferois tant trauaillé de ta folitaire- 
té de ton mary . Mais tu auras de moy, que ie tiens le cœur 
pour le fentir, & n'ay aucunes forces pour y remedier. 


L'empereur Marc Aurele pourfuit [4 lettre,e> perfuade les fem- 
mes veufues fe conformer 4 la volunté des dieux, leur confeillans 


d'effre fort honnefles. 
Chapitre trentehui@iefine. 


Vis que ton remede & mon defir ne fe peu. 
uent accoplir,a caufe que de refufciter,ny en- 
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Lauinia,ie te prie bien fott,comme amy 1e 'aduertiz,de vray 
amy te confeille, & de tout mon cœur ie timportune,que tu 
eftimes pour bien faiét ce que les dieux ont faid,te conformes 
auecques la volunté des dieux, & ne vueilles plus que ce que 
veullent les dieux:car eulx feulz fauent,& en ce qu'ilz fçauét 
ne faillent:pourquoy ilz ont affailly ton mary fi voit auecques 
la mort , & ontallongéa toy fa femme pour filong temps la 
vie,eftans comme font les dieux tant fages & puiflans: qui eft 
celuy qui ofera eftre iuge de leurs profondz iugemens. Les 
dieux fçauent fort bien qui les feruent & qui les offenfent, 
qui les ayment & qui les hayent, qui les louent , qui les blaf- 
phement , qui font gratificables & qui font ingratz : &te dy 
plus que fouuentesfois fe feruent plus les dieux de ceulx qui 
font enfermer es fepultures , que non de ceulx quis’en vont 
pleurans par les temples de Romme. Veulx tu ia entrer en 
conte auecques les dieux, tu dois regarder & côfiderer qu'ilz 
ont laiflé enfans auecques lefquelz te confoles , t'ont laiflé 
des biés auecques lefquelz tu pafles ta pauureté, t'ont delaif- 
fé amis auecques lefquelz foyes fauorifee, t'ont laiffé des pa- 
rens quite honnoreront,t’ont laiffée renômee pour r'eftimer, 
t'ont laifié falut en laquelle tu viues:finablemét ie dy que c’eft 
bien peu ce que les dieux nous oftent,au refpect du beaucoup 
qu'ilz nous laiflent. D'vne maniere nous deuons comporter 
auec les hommes,& d’aultre auecques les dieux:car aux hom- 
mes eft neceflaire aucunesfois monftrer vifage pour les humi- 
lier + mais auec les dieux eftneceflaire aller fur Peftomach fur 
la terre , pour Les reuerer & auoir propices. Si l'oracle d'A- 
ollo ne nous trompe, pluftoft s'appaifent les dieux par l'hu- 
milité de laquelle nous les adorôs,que n6 par les famptueux 
facrifices que leurs offrons. Puis que tu es veufue dame Li- 
uiane,& tu es femme fage & vertueufe:prie les dieux qu'ilzte 
gardenttes enfans,que deffendent ta renommee,qu'ilz ne fe- 
parét de toy tes amis,que tu ne diffippestes biens, & que cô- 
feruent le falut de ta perfonne , &c fur tout que foyes en leur 
grace:pource que de cefte maniere ne pourras tant gaigner ny 
perdre en ta vie,comme les dieux te peuuent donner ou ofter 
en vne heure.O fi vne femme veufue fçauoit que peu elle gai- 
gne auecques les hommes, & qu’elle pert auccques les dieux 
de n’auoir patience en l'aduerfté: car l'impatiéce prouocque 


fouuentesfois les dieux a ire.Nous le voyons par experiences 
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es corps humains qu'il y a des maladies: lefquelles ne fe guaz 
riflent auecques les parolles que lon nous dit, & apres fe oua- 
riflent auecques aucunes herbes que Ion nous applicque. Le 
Contraire aduient en autres maladies lefquelles y applicquant 
médecines, ne fe peuuent guarir que par parolles & confola- 
uons..La fin de tirer cecvy en comparatfon eft , aftin que fa- 
chent trous les cœurs affigez,&c qui font remplis de profondz 
penfemens ,fe confolent plus auecques vn bienfai@& qu'il 
font a la perfonne, que non par plufieurs parolles que lon 
leur dit en l'oreille. Autresfois plus {e refouift vn cœur tri- 
Îte auecques vne paroile feule de fon amy , qu’auec tous les 
feruices du monde. O trifte de moy qu'ainfi en l’vn comme 
en l’autre en rout'ie deffaulx : car confiderant ta grandeur & 
ma petiielle : ie me voy tant inhabille que pour te confoler, 
je …n ay aucune fcience, & pour te remédier ie n'ay aflez de 
biens. Mais ie ne laifle d’auoir grand douleur , fi douleur fe 
doit receuoir en conte : ie ne veulx payer auecques encre & 
Papier , ce que ie peulx faire auecques ma perfonne : pour- 
ce que l'homme qui confole non plus qu’auecques la parol- 
le,pouuât remedier par effect:fe declaire auoir efté amy fainét 
au temps pañle , & encores que lon ne lé tienne pour feable 
amy pour le temps aduenir. Le ne feray auecques toy dame 
Lauine, ce qu'ont acouftumé de faire auiourd'huy les Rom- 
mains auecques les veufues de Romme : c’eft a fçauoir qu’en 
mourant le mary tous vont vifiter la veufue , tous confolent 
la veufue, & tous pleurent auecques la veufue,& de la a peu 
de iours fi la trifte veufue a befoing de quelque peu de faueur 
au fenat,fe retirent ainfi de luy donner côme fi iamais neuf 
fent congneu fon marÿ,ny iamais auecques elle euflent parlé 
ny traiété. La renommee des veufues Rommaines eft fort de-. 
licate:a caufe de leur honnefteté ou deshonnefteté depend la 
renommec de leur perfonne: l'honneur de leur parentelle,& 
le credit de leurs enfans, & la memoire des morts.Pour cecy 
eft falutaire confeil aux hommes prudens,qu'aux veufues par- 
lent peu de parolles,& leurs œuures bonnes foyent en grand 
nombre. Que profite il que les triftesveufues tiennent leurs 
coffres plains de lettres & promefles, & tiennent les aureilles 
pleines de parolles et de flateries. Si iufques icy m'as tenu 
pour ton voyfin & pour parét deton mary:1e te prie que d’i- 
Cÿ En auant me tiennes pour mary en l'amour, pour pere au 
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confeil,pour frere en feruice,& pour aduocat au fenat,& tout 
cecy s’accomplira fi veritablement, qu'iefpere qu’en verité tu 
diras que ce que jay perdu en plufieurs,ie l'ay trouuéen Marc 
Aurele feul. Le fçay bien auf fais tu , que quand les cœurs 
font chargez de tritelfe , les peufemensfe troublent , la me- 
moire s’engroffiff, la chair tremble, l'efperit s'altere & la rai- 
fon fe retire, & puis que pour le prefent la triftefle & defola. 
tion treuuent demeure en ta maifon,les dieux m’abandonnét 
fi ie te delaifle,les dieux m’oublent fiie t’oublie,finon qu’ainfi 
côme Claudio mort a efté iufques a la mort tout entier mien, 
ainfi Marc Aurele tât de temps qu'il viura fera tout tien.Puis 
que ie v'ayme tant & tu te confes de moy tant,Ë tu cs plaine 
de douleurs, ie tiensle cœur chargé de fouciz. Soit doncques 
le cas que toy dame Lauinia tiénesl'autorite de m'employer, 
& commander en tes affaires , & raye licence & congé de te 
prier &aduifer de ce que touchera a ton honneur & perfon- 
ne:pource que fouuentesfoisautant de neceflité tiennent les 
veufues de bon côfeil,comme d'vn moyen reméde.le te prie 
bié fort que laiffes les extremitez des veufues R Omaines, c’eft 
a fçauoir ferrer Les portes,rompre lescouurechefz,coupper les 
veltemés,aller defchaulx,paindre le vifage,mäger feules,pleu- 
rer fur les fepultures, tanfer fes chambrieres , recueillir l’eaue 
des goutieres , mettre du gland fur les fepultures,fe coupper 
les ongles auecques les dentz:car ces chofes & autres fembla- 
bles legieretez , non feulement ne conuiennent a la grauité 
des matrofnes de les faire, mais encores ne les veoirny fça- 
uoir. Comme ny ait extremité en laquelle ny ait vice , ie te 
fais fçauoir dame Lauinia fi ne le fçais , que les veufues qui 
font f extremes fe fatiguent, ennuyent leurs amis, offencent 
les dieux,defolent les leurs,&c a la fin ne proffitent aux morts 
& donnent a parler aux malicieux. Le ferois d’oppinion & me 
feimble que les femmes qui font matrofnes & veufues,doiuét 
prendre tel veftement & eftat , le iour que les dieux oftent 
leurs maris de celte vie,qu’elles entendent d’auoir pour tou- 
te leur vie. Que proffite il qu’vne femme veutue foit vn 
moys enfermee en fa maifon , & apres lon la rencontre de- 
dans lan par toutes les places de Romme. Que profite il 
qu’elle fe cache par aucuns iours de fes parés & amis,& apres 
elle foit la premiere es colifees & theathres, que profite 1l 
que les femmes veufues au commencement de leur vefuaige 
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aillét mal traiétees,& apres difputent & fe complaignent auec 
la beaulté des femmes Rommaines marices,que proffite1l que 
les veufues tiennent pour aucunsiours les portes fermees , fi 
en apresfe laiflent frequenter en leurs maifons plus que les au- 
cres, que profite il que lon voye pleurer les femmes veufues 
beaucoup pour leurs mariz , & apres lon les voye rire plus 
fort en leurs paffetemps : finablement ie dy que peu proffite 
que la femme face & monftre grandement fentir pour la mort 
de fon mary , fi fecrettement elle tient tout cerché vn autre 
mary:pource que la veufue vertueufe & honnefte , inconti- 
nent qu’elle voit vn autre luy fouuient de fon mary mort. Ie 
te veulx conter dame Lauinia vne chofe qu’eft aduenue en 
Romme, affin que ne penfes que ie parle a plaifir.Fut ancien- 
nement en Romme vne noble & genereufe Rommaine qui 
fut femme du noble Marc Marcello, laquelle s’appelloit Ful- 
ura, le cas aduint que comme cefte Rommaine veift enterrer 
fon mary au camp de Mars, & de grand defplaifir qu’elle a- 
uoit s’arrachaît le vifaige , fe meflaftles cheueulx,fe deffiraft 
fes robbes,cheuft contre terre cfuanouye, la tenant deux {e- 
nateurs foubz les bras,affin qu’elle ne fe tourmentaft plus,leur 
dift Gneo Flauio Céforin: laiffez aller les mains de Flauia, elle 
veult aller auiourd’huy toute la iournee des veufues.Parlane 
a la verité ie ne fçay fi ce Rommain Flauio auoit parlé auec- 
ques l’oracle ou sil eftoit diuin : mais ie füuis certain que tout 
ce qu'il dit fut vray.Pour auoir efté cefte Fuluia femme de tät 
excellét Rommain comme fut le bon Marc Marcello,ie voul- 
droys que ne luy fuft aduenu tant malheureux cas,& fut que 
pendant que lon brufloit les os de fon mary Marc Marcello, 
elle s’accorda auecques autre mary : & qui fur plus,qu'a l’vn 
des fenateurs qui la leuoient par les bras,dôna la main comme 
Rommaine a Rommain de perpetuel mariage. Fut le cas tant 
ord & iuftement de tant vilanie , qu’il eftonna & efpouenta 
toutes les Rommaines prefentes, & donna occafion que ia- 
mais lon creuft en Romme a veufues,le nele dy dame Laui- 
nia que ie penfe que tu doiues faire ainf:car aloy d'homme 
de bien ie te iure ny mon cœurs le foufpeçonne,ny l’autori- 
té detant'graue Rommaine le demande:pource quetoy feu- 
Je tiendrois la coulpe,& feroit a moy feul l’efpouentement &e 
esbahiffement. Le te recommande bien fort l’honnefteté que 
tu dois a matrofne Rormmaine,& le retirement qu’il conuient 
ù à tant 
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2 tant noble & genereufe veufue: pource que fite fatigue &e 

rourmêéte la folitaireté que tu fens des morts, confoles toy de 

la bonne reputation en quoy te tiennent les vifz, Le veulx 

pour cefte heure ne te dire plus,finon que telle foit ta renô- 

mee entre les prefens & ainfi parlent de coyles abfens,qu’aux 

mauuais tu donnes la bride pour fe taire,&t aux bons donnes 

des efperons pourte venir feruir , pource qu'a la veufue de 

mauuaife renommee lon la deueroit enterrer en la fepulture 
en vie.[e n’ay dit cy riens pour t'efcrire,;pource que les lettres 
font perilleufes pour fe confier en telles chofes delicates, & 
encores pource que ton cœur n’efta cefte heure en difpofi- 
tion d'ouyr nouuelles, C’eft raifon que faiches comme auec- 
ques tes amis & parens nous parlons au fenat,& l'eftat & offi- 
ce que tenoitton mary en Conftantinoble a efté baillea ton 
filz,& eftimes beaucoup ce qu’ilz vont dôné, & en beaucoup 
plus ce que to difent detoy la,cefta fçauoir qu'encores que 
Claudio ton mary n'euft efté habitant & Citoyen de Rom- 
me,cela & beaucoup plus d’auantaige lon te deuoit donner 
pour ta feule renommee. Ma femme Fauftine te falue & di- 
ray,que iamais la vey pleurer tant pour chofe de ce monde, 
quand & combien ellea pleuré pour ta mefaduenture:pour- 
ce qu’elle fentoit ta perte qui eftoit bien grande,& ma triftef_ 
fe qui n’eftoit pas petite-ie t'enuoye quatre mille fexterces en 
deniers,penfant que tu en ayes affaire,comme pour tes necef- 
fitez que pour payer tes debtes, pource que les querelles de- 
mandes & proces que lon fait aux matrofnes Romaines,font 
plus grans que ne font les biens que leurs maris leur laifient. 
Les dieux qui ont donné repoza Claudio ron mary,te puif- 
fent donnér confolation a toy Lauiuia fa femme , Marc du 
mont Celio t’efcrit de fa propre main. 


qOueles princes @ grans Jéigneurs doivent beanconp defprifer 
* les chofès du monde,pource que a La fin tout ce qw'ejf en ce mon- 
de n'eft qu'vne manifelle tromperie. 
Chapitre trenteneufiefme. 

Laton, Ariftote, Pithagoras,Empedocles, De- 
mocrite,Selencus,Epicure, Diogenes, Thales &c 
Metrodore,ont eu entre eulx fi grâd cotention 
& differéce,a paindre & defcrire le môde &fon 
1origine & proprieté pour fouftenir chacun fon 

oppinion 
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oppinion & fe font faictz plus de guerre auecques les plumes 
que ne fe font les ennemys auecques les lances, Pithagoras 
dufoit que ce que nous appellons monde ceft vne chofe, & ce 
jue nous appellons vniuerfel 
les difoit qu'il ny auoit plus d’un monde,& aucontraire Me- 
trodore l'aftrologue affermoit qu’il yauoit plufeursetinfiniz 
mondes.Diogenes difoit que lé monde eftoit infiny,Selencus 
doit qu’il n’eftoit verité,et qu’il eftoit finiffable, Ariftote vou 
lut fentir que le monde cftoit eternel, mais Platon dit claire- 
ment que le monde a eu commencement encores qu'iltienne 
fin , Epicure difoit qu’il eftoit tout rond comme vne boule, 


Empedocles difoit qu’il n’eftoit pas comme vneboule , mais | 


ceft autre: Le philofophe Tha-. 
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comme vn œuf. Le philofophe Chilon difputoit au hault | 


mont Olimpus,que lemonde eftoit comme les hommes, c’eft 
a fçauoir qu'iltenoit ame fenfitiue & intelleétiue ,» Socrates 
difoit en fon efcolle & efcriuoit en fà doétrine,qu’apres tren= 
te fept mille ans toutes les chofes retourneroyét comme elles 
auoyent efté, c’eft a fçauoir que luy mefmes renaiftroit,& {e- 
roit nourry & liroit en Athenes, & Denys le tyrant retour- 
neroit a tyrannifer en Siracufe, Iules Cefar a fignorier Rom- 
me, Hannibal a conquefter Italie, & Scipion a debeller Car- 


thage, Alexandre a batailler contre le roy Darius, & ainfi de | 


toutes les autres chofes pañlees . En ceftes & autre tant vaines 


queftions & fpeculations,ont gafté les anciens philofophesbe 


aucoup de temps & plufieurs ans, ont efcrit innumerables li- 
ures,ont tourmente leurs efpritz,ont confummélong temps, 
ont peregriné beaucoup de royaumes & ont fouffert infiniz 
trauaulx,& à la fin finalle des veritez à cercherêét en ont'trou 
ué peu,& les ignorances & fimples chofes qu’ilz en ont efcri- 
tes ont efté beaucoup : pource que la moindre partie de ce 
qu'ilz ignorerent,a efté plus grande que tout ce qu'ilz ontia- 
mais fceu , Quand ray prins la plume en la main pour efcrire 
la vanité du monde,n'ha efté monintention de reprendre ny 
traicter de ce monde materiel : lequei eft conftruiét des qua- 
tre elemens, c’eft a fçauoir de terre qu’eft froide & feiche,d’e- 
auc qu'eft humide & froide , d'air quieft chault & humide, 
de feu qui eftfec & chault : de maniere que prenant de cefte 
forte le monde,ny a raifon que de luy nous puiffions côplin- 


dre & lamenter, puis que fans luy nous,ne pouuons viure cor | 


porellement . Quand Le createur & painétre du monde vint 
en ce 
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en ce monde fe complaignoit & reprenoit le monde, & n’eft 
a croire qu’il reprehendift leaue qui fe laifla de luy eftre fup- 

| peditee quand il marchoit deflüs , ny lair qui ceflà de venter 


| en la mer , ny la terre qui en fa mort trembla, ny la lumiere 


qu’elle cefla d'allumer, ny aux pierres qui fe fendirent, ny aux 
poiflons quife laiflerent prendre , ny aux arbres qui fe laifle- 
rent feicher,ny aux monumens qui fe laiflerent ouurir: pour 
ce que la creature recongnoifloit en fon createur I6nipoten- 
ce, & le createur trouua es creatures la diuine obeiflance.Sou 
uenteffois & a plufieurs perfonnes nous oyons dire , © trifte 
monde , 6 miferable monde , Ô trompeur monde ,6 monde 
inftable : de maniere que iamais ne ceffons de nons plaindre 
de luy,& iamais il ne ceffe de nous tromper . O quantz en y 
a au mondelefquelz encores qu’ilz fe plaignét ne fçauroyent 
dire qui eft celuy de qui fe complaignent, & pour cefte caufe 
eft raïfon que le faichons que ceft que ce monde, dequoy eft 
ce monde, d’ou eft ce monde, de quoy eft compofé ce mon- 
de, & qui eft feigneur de ce monde, puis qu’en luy toutesles 
chofes {ont triftes, toute font inftables,toutes font miferables, 
toures font de tromperie, & toutes font malicieufes:ce quene 
fe peult entendre de ce monde materiel, pource qu’au feu,en 
l'air, en la terre &’en l’eaue,en la lumiere,es planettes,es pier- 
res,& es arbres,ny atriftefle, ny a mifere,ny a troperieny ma 
lice . Le monde auquel fommes naiz, ou viuons , & ou nous 
mourons eft fort different du monde de qui nous complai- 
gnons,du monde contre lequel nous bataillons, du monde du 
quel nous gardons , du monde auquel nous viuonstoufiours 
én fufpition, & qui ne nous laiffe repofer feulement vne feule 
heure . Declarant en apres noftre intention n’eft autre chofe 
ce mauuais moude,finon la mauuaife vie des mondains, ou la 
terre eft Pauarice, le feu la couuoitife,l’eaue l’inconftance, & 
Pair la legiereté & folie, les pierres orgueil ,les fleurs des ar- 
bres le contentement, les haulx arbres les penfemens , la mer 
profonde le cœur: finablementie dy-que le foleil de cemon- 
de c’eft la profperité, & la l'une eft continuelle mutation . Le 
prince de cefluy tant mauuais monde, c’eft le’ diable de qui 
difoit Iefuchrift : Le prince de ce monde a cefte heure fera 
ietté hors, & ce dit le redempteur du monde, pour la fn qu'il 
appelloit les mondains,& leur mondaines vies le méde:pour- 
ce qu'eulx eftäns feruiteurs de peche, de neceflité doiuent 
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eftre vaflaulx du diable, L’orgueil l’auarice,l'enuie,le blafphe- 
me,les plaifirs, la luxure, la parefle, lagloutonnie, l’yre, la ma 
lice, la vanité & follie c’eft le monde contre lequel nous ba 
taillons toute noftre vie,& ou les bons font princes des vices M 
& ou les vices font feigneurs des vicieux. Comparons les tra 
uaulx que nous fouffrons auecques les elemens, & ceulx que 
nous fouffrons entre les vices,& trouuerrôs que ceft bien pe- 
tit Le peril que nous auons en la mer & en la terre, au refpeét 
de celuy qui nous croift de noftre mauuaife vie , par aduen- 
ture tiennent plus de peril ceulx qui cheent d’unecouldee de 
hault au peché d'orgueil,que ceulx quicheët d’une roche fort 
baulte,par aduenture ne tient plus du peril celuy qui eft perfe 
cuté d’enuie, que celuy qui eft efceruelé d’un coup de pierre, 
par aduenture ne tiennent plus de peril les homme entre les 
vicieux, qu'entre les beftes bruttes & cruelles, paraduéture ne 
tiennét plus de peril ceulx qui fe Jaiflent brufler au feu d’aua- 
rice que ceulx qui viuent aupres de la môtaigne Ethna:finable 
mentie dy que tiénent plus de perilz ceulx qui s’aueuglent de 

penfemens haultz,que non les arbres qui font côbatus de vétz 
importuns. En apres ce monde eft noître cruel ennemy, ceft 
va trompeur & menteur,amy,celt celuy quinous tient touf- 
iours en trauail, ceft celuy qui nous offe noftre repoz,ceft ce 
Juy qui nous robbe noftre trefor,ceft celuy qui fe fai& crain- 
dre des bons, & qui eft fort aymé des mauuais,ceft celuy qui 
eft prodigue des biens d'autruy, & qui eft fort chiche de fes 
biens propres,ceft le machineur de tous les vices & bourreau 
de toutes les vertus,ceft celuy qui entreriens les fiens en fla- 
teries & blandiffemens , ceft celuy qui porte aux eftrangicrs 
ef batemens, & qui defrobe aux morts leurrenommiee & qui 
met a fac la renommee & vie des viuans : finablement ie dy 
que ce mauldit monde eft celuy qni doit rendre conte auec- 
ques tous,& a qui nul luy ofe demander.O vanité de vanité, 
& toufiours fera vanité,ou tous penfent vanité, ou tous taf- 
chent a vanité ; ou tout femble vanité , & encores eft ce peu 
fembler a vanité, finon que de faict ceft vanité: pource que fi 
grand faulx tefmoignage lieueroit celuy qui diroit qu’en ce 
monde y a chofe fixe faine & veritable,côme celuy quidiroit 
qu’au ciel y a chofe inftable caducque & faulce . Doncques 
voyentles princes vains quäd & côbien font vainsleurs pen 
femens.Demädons a vn prince vain & qu’il nous dye coment 
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luy a efté auecquesles vanitez de ce monde,car s’ilz nè croy- 
ent a ce qu’efcrit ma plume,ilz fe donnent a ce qu’experimen- 
te leur perfonne . Les parolles efcrites au liure d’'Eclefiaftes 
font telles, ie Eclefaftes flz du roy Dauid ay efté roy en Ie- 
rufalem , & penfay & propofay en mon cœur d’efprouuer & 
experimenter tous les genres desplaifirs & delitz de ceft vie: 
pour veoir fime fatifferoit en iceulx aucune chofe : laquelle 
apres l’auoir attainte, mon cœur fe repofaft en icelle :pource 
que ce trefmauuais exercice ont prins pour eulx les enfans de 
vanité,en ce qu’eftans comme ilz font capables de peu de cho 
{es,en veulent cercher & trouuer plufieurs:Pour mettre a ef_ 
fe& ce que mon cœur auoit penfé, ray agrandy les termes & 
ay allongé les mettes & fins de mes royaumes , ray fait de 
grans pallais pour demourer , & plufieurs maifons de plaifirs 
pour me recreer:£ay planté beaucoup de vignes pour man- 
ger des raifins, & boire des vins delicatz: ray faiét faire plufi- 
eurs vergiers pour m'efbatre & promener, raz fai@ drefler be 
aucoup de iardins pour foupper: ray fait enter diuersarbres 
pour manger fruiét diuers,&c ay faiét planter autres haulx ar- 
bres affin qu'ilz me feiflent vmbre de fort haultes montai- 
gnes, j'ay fai& venir des canalz d’eaue pour'arroufer mes iar- 
dins , & ioinét auecaues tout cecy ray fai faire grans viui_ 
ers pour y tenir des poiflons :1'ay faiét faire grans parcs , & 
plater des bofquetz efpes pour y nourryr des venaifons. lay 
poffedé plufieurs milliers de brebiail , & ay eu innumerables 
cabannes de vaches. l’ay tenu grand nombre d’efclaues pour 
labourer & drefler mes iardins:& ay acheté plufieurs efclaues 
pour le feruice de ma maïfon : Fay tenu des chantres & des 
muficiens qui deuant moy iouyent & chantoyent : r'ay fai& 
cercher desieunes filles pour me recreer par leur chant & au- 
tres pour baller & danfer : ont efté tant les grans trefors que 
ay acumulez en femble en ma terre, qu’en fi peu d’eftime 
fe tenoir l'argent en ma maifon , comme en autre lon faiét e- 
cftime de boue : finablement ie dy que nulle chofe ont tant 
defiré mes yeulx qu'’ilz nel’ayent veu ,ny chofe ont defiré a 
ouyr mes oreilles qu’elles ne l’ayét ouye :ny chofe ont defiré 
toucher mes mains qu’elles nel'ayéttouchee,ny chofe ont de 
firé fentir mes narines qu’elles ne l’ayent fentie & floree : ny 
chofe ont defiré les foubhaitz de m6 cœur attaindre qu'ilz ne 
l’ayent attainte, & appres tout veu, goufté,touché, efprouué 
, & pos 
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& poflede iay congneu que tout cecy efloit vanité de vañité 
& vne legiereté de legiereté. Cecy docques fut ce que le faige 
Salomon dit parlant des chofes du monde : lequel comme il 
dit de parolle ; l’auoit experimenté en fa propre perfonne: 
Donnant foy comme c’eft raifon a tant haulte do&rine.ie ne 
içay que c’eft ce que peult plus efcrire en ce cas ma plume, puis 
qu'il dit qu’apres auoit tout efprouué, experimété, pofledé & 
goufté,;rrouua que tout ce que nous procurons &auons en ce 
monde eft vanité. O princes & grans feigneurs ie vous prie, 
& au nom de lefuchrift vous admonnefte, d'entrer auecques 
grande difcretion en vefte profonde mer,puis que fon ordre 
cit tant defordonnee qu’elle emmeine tous defordonnez & 
defüoyez:pource que tous ceulx qui chemineront par fon che 
min, au temps qu'ilz penferont alier plus feurement, fe trou- 
neront a la moytie du chemin perduz . Nul fe doit appoin- 
éter auccques le môde fur ce qu'ilz viuront feurs'en leur mai- 
fon: car deiour & de nuyét tient a tousles mondains la por- 
te ouuerte, leur faifant l'entree plaine & feure , mais gardons 
nous autres dy entrer, & beaucoup plus ceulx qui fe charge- 
ront de fes vices, & s'approffiteront de fes plaifirs,par ce que 
de puis que nous emparons & eftre entrer en iceluy nous re- 

pentons,par nulle part trouuons la faillie feure,fans ce quepre 

mierement nousn'ayons bien payé l'efcot du logis.Te ne fçay 
moy comment les mondains chacun momment ne font trom 
pez, puis qu’il re gardent füperficiement le monde auecques 
les yeulx & le prennent profondement auecques le cœur, 
voyre que s’ilz vouloyent eftre tant profondz a le confide- 
rer comme ilz font legiers a le regarder & fuyure;ilz trouue- 
royent & verroyent fort clairement que iamais lemondene 
blandit aueeques profperité, qu'il ne ménafle auecques aduer- 
fité : de maniere que foubz le plus grand fort qui foit au plus 
prolpere, eft la moindre forte qu'il puifle donner de tous bi- 
ens & plaifirs, Te confeillerois aux princes & grans feigneurs, 
qu'il ne vueillent croire au monde ny a fes blandifflemens, & 
beaucoup moins creuflent eulx mefmes ny a leurs vains pen- 
femens,lefquelz le plus fouuentpenfent qu’apres quilz auront 
beaucoup trauaillé & accumulé grand trefor, s'efiouyront de 

Jeur trauail fans que nul les ennuye,nÿ moins voyfe aucun a 

la main contre eulx. O quand eft vain le penfement, & quäd 

au reuers fuccede en appres de tout cécy:pource quele môde 
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éft de tant mauuaife condition , que s'il nous lailfe repofer lé 
prémier fomme , anfi a nousautres comme a ce que nous a- 
uons amaflé , quand ia vient le matin, encores fouuenteftois 
de la a vne heure : nous refüeille auecques nouueau foucy; 
& ia-nous a cerché pour ce que nous pofledons autre nou- 
ueau trauail pire que les autres. 


qL'a6tenr pourfuis fon intention gr parle fort profondement 
coutre les tromperies du monde. 


Chapitre quarantiefme. 
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Hay (0e Se É7E A VCrtuz: refpondit le grand Plutar- 
le A #À que: comme noftre naturelle incli- 
en eue ot mp NAtiON foit plusa lafciuité & paref- 
fe,que notra chafteté & abftinence,les hommes qui s'efforcent 
a faiure les vertuz font peu, & ceulx qui habandonnent les 
rennes apres les vices font beaucoup: & faiches fi ne fçaiz fe 


teniffime prince , que tout ce mal procede dé s’en aller les 


gens apresles gens , & non raifon apres la raifon . Debilé & 
miferable eft noftre naturalité mais a la fin nous ne poutons 
nyer,que pour les trauaulx ne trouuions remede en élle , ce 
que femble eftre verité en ce, que fi nous ennuyÿe le {oleil, 
nous retirôs a l'ombre, nous auons trauail a cheminer nous 
y remedions d'aller a cheual . Sila mer eft perilleufe , nous y 
hauiguons auecques les nefz, finous fatigue le froid , nous 
approchons pres du feu, fi nous trauaille la foit ,nous lappai- 
fons a boire , nous ennuye la pluye , nous tapiflons & met- 
tons foubz les toitz,s’il y a peftilenceen vn lieu nous retirons 
en autre, fi nous auons ennemys , nous proffitons de noz a- 
mys : finablement ie dy que ny a triftefle ny trauail que ne 
foit trouué pour iceluy aucun repoz & pañléremps Prefup- 

ofe cecy eftre veritable comme c’eft la verité tie demandé 
a celte héure a tous Les mondains,fi par aduenture ont trouué 
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aucun remede contre les trauaulx & tromperies de ce môde. 
Si 1e ne me trompe,& fi ie {ens quelque chofe de ce monde, 
le remede que lemonde donne pour les trauaulx,certainemét 
font plus grans trauaulx,que les mefmes trauaulx: de maniere 
que font cauteres, qui ne nous guariflent les playes ,& nous 
bruflent la chair. Quand les maladies ne font tort inuente- 
rees & enracinecs, & perilleufes, fouuentesfois fe refiouifient 
les malades d'endurer vne fieure lente, que non prendre cy- 
rops,ny purges pouries ofter.[e veulx dire que le monde eft 
tant trompeur & double,que toufours fait le contraire de ce 
qu'il promet: c'eft à fçauoir que $il nous perfuade de venger 
vne iniure, c'eft afin que receuions a la venger autres mille 
iniures & inconueniens , & que penfant reietter de nous vn 
foucy, nous recroifient & augmentent infnis foucys:de ma- 
nicre que cefte mauldiéte guide,ymaginant qu’elle nous mei- 
ne par terre feure, au plus beau & meilleur temps, nous rend 
dens l’embufcade.Les princes & grans feigneurs,es penfemés 
qu'ilz ont,& es parolles qu’ilz difent,s’efiment beaucoup: & 
en apres es œuures qu'ilz font, & es affaires qu'ilz traictent, 
s’eliment peu: le contraire de tout cecy fait lemonde,lequel 
auecques tous ceulx qu'il traiéte en fes promefles & blandif- 
femens eft fort doulx, & apres es ventes & achaptz qu’il fait, 
elt fort cauteleux & fier:car parlantala verité le monde nous 
coufte a nous autres fort cher , & nous autres luy vendons 
a trop bon marché : dit beaucoup, en difant que nous ven- 
dons a bon marché:a la verité diroit mieulx,que nous donnés 
de bon gré: pource que font en petit nombre ceulx qui em- 
portent foulde du mode, & font infiniz ceulx qui le feruent, 
no plus qus que pour vne vaine efperance. © princes & grâs 
feigneurs,ie vous aduife & requiers ne vous fiez de foy,ny de 
parolle,ny de promefle de ce monde,encores qu'il le vous iu 
re & pariure qu'il gardera tout ce qu'il a capitulé auec vous, 
que pofé le cas qu’incontinent vous honore, vous blandifle 
beaucoup, vous vifite beaucoup, vous offre beaucoup, vous 
dône beaucoup, n’eft finon qu'il le vous veult donner peu a 
peu,ë& en apres le vous ofteren vn iour tout enfemble:pour- 
ce que c'eft vieille couftume du monde, que ceulx' qu’il met 
plus en auär,les jaiffe en apres plus derriere. Quelle confiance 
pouuos nous auoir nous autres du môde,& de {es bladiflemés, 
de péfer qu’aucun iour nous verrons priuez d'iceulx,& ce que 

« plus 


plus eft, que fe donne tant bonne finefle & cautelle, auec lés 
vas & les autres qu’es hommes vieilz ; & que 1 feroit raifon 
qu'ilz ne fuflent plus vicieux:en iceulx plus qu'en autres s’allu 
me plus le feu,afin que leurs tifons ardent & bruflent plus:de 
maniere que ce malicieux monde met es riches nouueile cou 
uoitife,& es vieilz engendre cruelle auarice, & cela au temps 
qu ia il n°eft plus tépssEn beaucoup fe doit tenir que le mon 
de nous troinpe:mais en beaucoup plus fe doit tenir,péfer que 
nous ne foyons trôpez,penfans eftre libres nous tiêt fecrette. 
ment prifonniers , penfans eftre fains nous donne des coups 
d'efpees, péfans que nous ayons beaucoup; nous deffault tout 
ce que nous eft plus neceflaire; péfans que nous tenons pour 
longs ans la vie feure,fecrettement eft embufchee la mort co 
tre nous autres;péfans que nous tienne côme fages nous tient 
liez comme folz;penfans qu'augmentions noz biens,nous di- 
miouons en noz biens, & encores en la confcience : finable- 
ment ie dy que par le chemin que nous penfons perpetuer la 
renommee & la vie;par la perdons la vie & la renommee, & 
cela fans efperance de iamais les recouurer.O monde immun 
de comment en briefué efpace nous reçois, nous defpefchest 
comme tu nous aflembles, tu nous relafches, comme tu nous 
refiouys,nous triftes,çcomme nous contentes nous defconten 
tes,comme nous exaulces nous humilies;jcomme nous chaîties 
nous applaudiz: finablement ie dy que tiens tant empoifon- 
nez tes breuuages que nous fommes fans toy, auccques toy; 
& tenäs dedans la maifon le larron nous faillons dehors pour 
le cercher.Encores que les hommes foient differens en geftes, 
beaucoup plus font variables & differens en appetiz:& com 
me le monde tient experience de tant d’ans, par toutes gen- 
res de gens tient leurs appetiz appareillez: & eft le cas que 
comme fent d’un qui eft prefumptueux procure les hôneurs, 
celuy qu'il void eftre auaricieux procure les richefles ; celuy 
qui congnouilt eftre glouton , luy prefente diuers mangers, 
celuy qu'il congnoift eftre charnel, l'aueugle auecques les 
femmes, celuy qu’il fent eftre parefleux le laifle repofer, & 
la fin pour laquelle il fai& tout cecy, eft afin que apres que 
comme poiflons feront apaltez, ieête fur eulx les rerz de 
tous les vices. Notez princes & grans fcigneurs, notez Vas 
leureux fegneurs, que pofé le cas que vn prince fe voy 

fcigneur de tout le monde; doit penfer que de nulle valeur 
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ef fa feigneurie, fi tel prince n’eft vertueux : pource que peu 
proffite que foit vn feigneur des hommes vicieux, s’il eft {er- 
uiteur des vices. Plufieurs difent que les trompe le monde,& 
plufieurs difent qu'ilz ne peuuentauoir pouuoir côtre le mon 
de, aufquelz nous pouuons refpondre, que fi aux premieres 
tentations nous euflions voulu refifter au monde, il eft im- 
pofhble que tant de fois il nous ofaft aflaillir : pource que de 
noftre petite refiftence naift fa grande audace & hardieffe. Le 
ne fçay fi ie diflimuletay , fi ie tairay, ny fiie diray ce que ie 
veulx dire,puis que me deult tant fur mon cœur de feulemét 
y penfer , que fens plus prompts mes yeulx pour le pleurer, 
que ne font mes doitgs habilles pour l’efcrire. C’eft le trifte 
cas, qu'ainfi fe laifle chacun gouuerner du monde, comme fi 
Dieu n’eftoit au ciel,ny euft iuré d'eftre Chreftié icy en terre: 
pource que tout ce qu'il veult nousvoulôs,ce qu’il fuyt nous 
fuyuons,ce qu'il eflit nous eflifons:& ce qu’eft de plus grand 
douleur,que fi nous gardons de cheoir en aucune aduerfité: 
ce n'eft pource que de noftre naturalité laiflerions de le com- 
mettre,finon pource que le monde ne nous le veult comman 
der.C’eft bien peu ce que nous au6s diét au refpeét de ce que 
ie veulx dire,& eft que Le monde nous tient ia tant fai@z a fa 
main, que d'vne heure a autre nous mue & change le gouft 
de toutes les chofes de cefte vie,maniere qu'il nous fait hayr 
au iourd’huy ce que nous aymions hier,nous fait plaindre de 
ce que nous louyôs beaucoup,nous fait regretter a cefte heu 
re,ce que nous defirions & auions efleu n'ya pas jong temps, 
nous fait prendre nouuelle hayne, auecques ceulx que nous 
auions grans amys:finablement ie dy que le monde nous fait 
hayr en la vie ce que nous pleurions en apres en la mort. Si 
le môde donnoit a fes mignons & amoureux chofe parfaite 
& accomplie, ne feroit beaucoup que pour aucun temps de- 
mouraflent au feruice de fa maifon : mais puis qu’au monde 
font toutes les chofes encores, non comme ie iure par la vie, 
finon comme vne chofe empruntée, que lon doit rendre vn 
autre our : 1e fçay qui eft le fol, qui du monde efpere chofe 
perpetuelle: pource que tout ce qu’il donne, le donne auec- 
ques telle condition que lon luy rende quand il le demande- 
ra,& non pas qu'ilz le rendent quand ilz vouldront. Par ad 
uanture nous p&ult donner le monde vie perpetuelle, ie dy 
certainement que non: pource qu'au temps que nous 4 4 
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doulce la vie, alors nous affault fubitement la mort : par ad- 
uanture nous peult donner lemonde biens temporelz en ha- 
bondance , ie dy certainement que non : pource que aucun 
n'eut iamais tant de richeffes,que ne fuft plus ce que luy def- 
failloit,que ce qu’il poflèdoit:par aduanture nous peult don- 
ner le monde ioye qui foit perpetuelle , ie dy certainement 
que no:pource qu’oftez les iours que nous autres auons me- 
ftier pour pleurer,& les heures neceflaires pour foufpirer,en- 
cores ne nous demeure vn moment pour rire: par aduanture 
nous peult donner le monde falut perpetuel , ie dy certaine- 
ment que non : pource que les hommes de longue vie , fans 
comparaifon endurent plus de maladies, qu’ilz n’ont d’ans 
pour viure : par aduanture nous peult donner le monde re- 
pos perpetuel,ie dy certainement que non : pource que fi Les 
Jours font cruz,que nous voyons le ciel fans nuees,beaucoup 
moindres font les heures,que nous voyons noftre cœur fans 
foucy.Puis qu’en ce monde miferable n’y ha falut perpetuel, 
n'y a vie perpetuelle , n’y a richefñle perpetuelle, n’y a ioye 
perpetuelle ,n'y a vie perpetuelle: ie vouldrois fçauoir que 
c’eft que les mondains veulent du monde, puis qu'ilz fçauent 
qu'il n'ha ny tient chofe bonne le monde pour donner, fi- 
non par preft ,ou a viure, fi C’eft vfureil n’y a aucun grain 
d'argent, finon en reftitution de vices. O enfans de vanité, 
Ô maïltres de legieretez, puis qu'ainfi eftque ia vous deter- 
minez de fuyure & feruir au monde, n’efperez du monde,fi- 
non chofes du monde : pource-qu’en iceluy n’y a finon or- 
gueil, enuie,luxure,haine,ire,blafpheme, auarice & folie: & fi 
demandez s’il ha en fa domination aucune chofe vertueufe,il 
vous refpondra, que iamais fe vendra telle marchandife en fa 
tente. Ne penfe perfonne que le monde donne a nous autres 
ce qu'iln’ha pour foy,& fi nous voulons auecques luy,& luy 
auecques nous changer aucune chofe,eft tant fubtil a vendre, 
& tant curieux a acheter, que ce qu’il prent eft a bon poix,&c 
ce qu’il nous vend eft a faulx poix & courte mefure, 


qD'vne lettre qu’efcriuit Marc Aurele empereur 4 VH 4m) fier, 
appellé Torquat : en laquelle le confole du banniffement quil 
fouffroitencores qu'il ne die pourquoy il fat banny. Ceffe lettre 
ef} fort 4 noter pour congnoiftre les vanitez du monde. 
Chapitre quarantevniefme. 
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Arc empereur Rommain collepue 
\ | auecques fon frere Annio Vero,en 
l'empire,a toy Torquat habität de 
la cité de Gayette,qui eftois patri- 
#1] ce Rommain banny , & es de pre- 
él lent en Rhodes,falut & repos pour 
BAS) ta perfonne , ie te defire, vertu & 

K! force contre l’aduerfe fortune. E- 
4] {tät au temple desivierges Veftal- 
#1 Les, y a peu plus de trois moys me 
donnerent la vne lertre tienne:laquelle venoit de telle forte, 
que ny mes yeux pour lors la peurent paracheuer de lire,ny 
depuis ay peu auoir le cœur pour luy refpondre:pource que 
les cas inconuentens de noz amys, fi nous n’auons faculté & 
puiflänce pour y remedier, au moins auons obligation de les 
pleurer, Ta trifteflé me tient tant trifte, ta peine me trauaille 
tant,ie fuis tant foucié de ton angoifle, tant tourmenté de ta 
douleur,que fi les dieux auoiét donné faculté & puiflance aux 
hommes triftes,pour departir leurs triftefles,comme 1lz l'ont 
donnee aux riches pour deparur leurs richeffes:en la foy des 
dieux ie te iure, que comme ie füis le plus grand de tes amys, 
ie ferois celuy qui prendroit plus de tes trauaulx.[e fçay bien 
& le fens bien(comme homme )que tu l'as experimenté,com- 
bien il y a du pied de Parbre au feeftz,de l’os a la mouele, du 
grain a a païlle,de l'or a l’ordure,du fonge a la verité, autant 
y ha d'ouyr les trauaulx d’vne perfonne eftrange, a goufter 
ceulx que la perfonne propre goufte,Doncques confoles toy 
mo amy Torquat,quela ou les amys font veritables & vrays, 
les biens & maulx entre eulx font communs.Plufieurs fois en 
moymefmes me fuis arrefté a penfer, a quelle intention ou a 
quelle fin les dieux immortelz ont donné aux hommes tra- 
aulx,comme la verité foit, qu'il eft en leur main ne pouuoir 
viure fans eulx.Te ne voy autre chofe pourquoy fe doiuent 
fouffrir & tollerer les infortunes, finon pource qu’en iceulx 
nous congnoiflons qui font noz vrays amys, En la bataille fe 
congnoit l'homme vaillant, en la tourmente fe congnoift le 
pilotte,a la touche fe câgnait l’or,& en la tribulation fe con 
gnoïft l’amy:pource que mon amy ne fait pasaflez de me fai- 
re rire, {inon qu'il eft obligé de m'ayder a pleurer.Ie l'auoys 
fceu icy, & a cefteheureie l'ay veu par ta lettre, comme lon 
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ta banny de Romme & confifqué tes biens &, que de pure 
triftefe feulement,tu es malade au i@,duquel cas 1e m’efmer.. 
ueille non de ce que tu es malade, finon d'eftre comme tu es 
vificar parlant auecques toy a la verité,la ou le cœur de tout 
eftblecé , en briefue efpace a accouftumé de donner fin au 
corps.le voy bien ce que tu fens, & qu'as raifon de lefenir, 
te veoir banny de Romme &tes biens perdus , te veoir hors 
de ton pays, & fans aucune parenté,non pource doit eftre ce- 
fte triftefle tant extreme que mettes en peril la vie : pource 
que celuy feul doit auoir congé & licence & encores obliga- 
tion de hayr la vie; lequel fe recorde qu'il n’a feruy les dieux 
n'y a faié aucun profit aux hômes.Siles negoces de l'Empire 
ne m’occupoient, & la maiefté imperialle ne me deftournoit 
r'eufle voulu & de fai r'eufle efté a confoler ta perfonne,ou 
tu euffes veu par experience de quelle volunté,ie fens ta mef- 
aduenture + & pource fi tu me tiens pour vray amy , tu dois 
croire de moy ce qu’en ce cas ie croiroys de toy , qui ef, 
qu’ainfi comme tu as efté le plus intimé amy que raye eu en 
Romume , auffi eft ce la chofe que plus ray fenty en ma vie. 
Dy moy Torquat mon amy qu'eft ce que tu fens,la que ic ne 
pleure icy , peult eftre qu'aucunesfois tu ris, mais ie pleure 
toufourssaucunesfois te confoles , mais ie fuis toufiours tri- 
fte : peult eftre qu’aucunesfois tu alleges ta peine, mais 1e fuis 
toufours en foufpirant, peult eftre qu'aucunesfois tu reiet- 
tes de toy triftefle,mais ie ne puis receuoir pour moy côfo- 
latior,peult eftre que tu efperes remede de longue vie,maisie 
ne treuue pour moy autre plus fain remede que la mort briet- 
ue:finablemenr ie dy que ie fens icy tout ce que tu fens la,8&e 
fens plustout ce que côme amv ie dois fentir icy : de maniere 
que de ta peine et de la miéne feroit fainéte vne cruelle peine: 
de laquelle eft tourmenté ma trifte vie. Te defirerois tort aller 
veoirta perfonne , &r’ayder a fouleuer cefte charge , & puis 
qu'ilm’eft impofhble ie t’enuoye cefte lettre, en laquelle par 
aduéture trouueras aucune parolle cofolatoire:car tu fçais que 
files vrais amis ne peuuét faire ce qu'ilz doiuét,ilz Paccoplifsét 
en faifant ce qu'lz peuuét. Si ma femme ne metrôpe,y a bien 
trente deux ans que toy & moy nous congnoiflons en Rom 
me: efquelz a fortune faiét icy entre nous diuerfes mutations 
& châgemés, & ouiene te veis iamais vn feul iour côtent:car 
fi tu eftois trifte,nuliechofe t'agreoit come ke homme quiha 
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toufiouts fafcherie,fi tu eftois ioyeulx tu l’eftimois peu com- 
me vi homme empefché.Doncques fi la verité eft telle com- 
me c'elt verité, que es trauaulx tu eftoyes Habandonné a tri- 
ftefles,& es profberitez eftois malcontent : de maniere qu’en 
chofe du monde ne prenois gouft, qu’eft ce mon amy For- 
quat que de nouuéau es defeiperé,comme fi nouuellementtu 
venoys au monde , tu t'es efiouy trente deux ans des trium- 
phes & profperitez de Romme,ëc tu te complainétz feulemét 
de troismoys que v’a'efté la fortune contraire.O Torquat ne 
{çais tu que les hommes fages, & efquelz regne prudence ont 
plus de craincte de deux 1ours heureux de celte vie , que de 
deux cens de fortune profpere? O combien ren ay veu cf- 
chapper de leurs profperitez auecques charges eftranges & 
vices propreside maniere que la vaine gloire & profperité ca- 
ducque leur a dure peu de iours, & la douleur de ce quiz 
ont perdu , & les inimitiez qu’1ilz ont recouuerte leur dura 
plufieurs ans.Le contraire de tout cecy aduient aux hommes 
troublez: lefquelz efchappent de leurs tribulations,defpouil- 
lez de vices,enuironnez de vertus, perfecureurs du mal,zela- 
teurs du bien,amis de tous & ennemis de nulz, contens auec- 
que le leur, ne defirans lautruy : fnablement font efchappez 
cauteleurs de la tourmente.Que veulx tu plus que ie te dye, 
finon que les plus heureux font vaincuz en la paix, & les mal- 
heureux font vaincqueurs en la guerre. L’vne des fentences 
que plus m’ait contenté de celles que les anciens ont dites, 
c’eft celles que dit le diuin Platon,que nou moins ont dene- 
ceflité ceulx qui font en profperité de bon confeil, qu’ont de 
remede les triftes fort triftes:car non moins fe trauaillét ceulx 
qui vont toufiours par vn chemin plain,que ceulx qui môtent 
vne montaigne fort roide.Selon que ray cueilly de ta lettre, 
me femble qu’au temps qu’efperons plus grand repos , v'eft 
fuccedé plus grand trauail , & de cecy ne me puis efmerueil- 
ler ny te dois fcandalifer: car felon que nous demonftre l’ex- 
perenees que quand les arbres font en fleur lors elles gelent, 
ors que lon tire du fourneau les voirres,fe rompét,ayant gai- 
gné la viétoire meurent les capitaines,au temps que lon veult 
mettre la clef en l’huys cheent les edifices, les pilottes perifsét 
a la veue de la terre:ie veulx par ce que ray dit dire,quequäd 
nous penfons auoir ja fai@ paix auecques la fortune, lors elle 
nous tient appreftee vne nouuelle demande. Tout change- 
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ment nouueau toufours caufe nouuelle peine en la perfon- 
ne,mais fouuentesfois eft caufe de plus grande fortercfle: par | 
ce que l'arbre ne donne tant de fruiêt , ou il naïft qu’ou il eft ji 
tranfpofé, & les fenteurs font plus odoriferantes, quand plus | 
elles font bien pilees & molues.[e veulx dire que les hommes 

de haultz penfemens,quand plus font enueloppez d'abbaiz de [hi | 
fortune;tant plus fe monftrent eftre plus vaillans & vertueux: ji 
ou eft du tout fol,ou a grand faulte d’entendement,l'homme 
qui efpereen aucun téps auoir repos parfaiét,ymaginant que 
ne luy donnera ia aucun furfaulr le môde,finon que doit ve- 
nir le temps auquel il fera fans crainéte & foucy: pource que l) 
cefte miferable vie eft de telle côdition,que chacun iour nous Lie 
diminuons de noz ans & croiflons es trauaulx. O T'orquat À 
par les dieux immortelz ie te prie, & en foy d’amy ie te de- 
mande,n’aiflant toy au monde, te nourriflant au monde, vi- 
uant au monde,conuerfant au môde,aymant le monde,eftant 
toy enfant du monde,& füiuant le monde,qu’efperoys tu du 
monde, finon chofes du monde,par aduenture toy feul veulx 
manger la chair fans os,donner la bataille fans peril,cheminer 
fans trauailler , nauiguer par la mer fans peur ,1e veulx dire 
qu'il eft impoffible a nul des mortelz pouuoir viure au mon- 
de , s'il ne fçait comment il eft venu a la mauuaife peine du 
monde:le monde a toufiours efté le monde, & a cefte heure 
le monde fera apres nous,& côme monde fes mondains trai- 
étera.Les hommes fages & qui deleurs eflatz font foulciez,ne 
fe contentent de veoir ny fçauoir fuperficiément les chofes: 
finon qu’il penfent profondemêt en icelles.Te dy cecy pour- 
ce que fi tu te côgnofois & ta débilité,fi congnoïiflois la for- 
tune & fa mutation, fi congnoiflois les hommes & fes malices, 
fi congnoiflois le monde & fes blandiffemens, tu te leueroys 
auecques le temps de ta main auecques honneur,& ne te def- 
pefcheroiët au meilleur temps auecques infamye.Nous fom- 
mes ia venus a figrande folie,que ne voulons feruir Les dieux 
qui nous ont creez , & le monde qui nous perfecute ne vou- 
Jons nous abftenir de le fuiure , & le mieulx de tout eft que 
luy ne nous voulant : mais plus toit nous reicétant nous di- 
fons,que de noftre propre volunté le voulons aymer & fer- 
uir:faichans que ceulx qui plus de temps ont{eruy le monde, 
iceulx faillent de fa maifon plus cruellemét en pleurant.Sou_ Eu 
uentie m'appareille a penfer que felon la multitude des hom- | 
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mes qui fuiuent le monde , eftanstoufiours mal traitez du . 


monde, que file mondé les prioyt comme il les trauaille, si 
les côfolaft comme il les trouble, s’il les couurift comme il les 
banniit,s’il les efleuaft comme il lesabbar, s'il les receuft com- 
mel les defpefche, s’il Les perpetuaft comme il les confomme 
ymaginant en telz cas,autrement ne feroient adorez les dieux 
es temples , ny feroient venerez les temples en la terre. O 
Forquat mon amy ce que ie veulx a cefte heure dire de toy, 
tu le peulx iuftement dire de moy,c'eft a fçauoir quand efpä- 
duz nous efperons en la fortune, quand fans doute nous 
paflons la vie, quand habandonnez & aucuglez nousallons 
apres le monde:pource qu'ainfi nous fions de fa parolle,com- 
me fi iamais ne {e fuft mocqué d'aucun. 


Marc Aurele pourfuir fe lettre &> perfuade , par fort notables 
raifons 4 tous ceulx qui viuent au monde. Et fi ce qu'il 4 die 
deffus a effé fanoureux 4 lire, cecy ef fort digne de l'encom- 
mander à la memoire. 

Chapitre quarantedeuxiefme, 


x Ts moy ie te prie Torquat, veulx 
tu plus ouyr ,que veulx tu plus 
£ veoir, que veulx tu plus fçauoir 
&) pour côgnoiltre le monde,de veoir 
K&|commeiufques a cefte heure ta trai- 
À &é le monde.Tu demandoisle re- 
4, pos & ta donnétrauail , tu luy de- 
_mandois honneur &ta donné infa- 
ÆESeA mie,tu luy demandois des richefles 
——— - &il ta donné pauureté , tu luy de- 
mandois ioye,il ta donnétriftefle, tu demandois eftre fien & 
il te reculloit auecques la main,tu luy demandois la vie, & il 
te donnoit la mort.S'’il eft doncques verité qu'il ta traité de 
cefte maniere, pourquoy pleures tu de retourner a te perdre 
en fa maïfon. O monde immunde quant & combien tues 
loing du iufte, combien loing eft de toy vouloir eftre iufte, 
pource que naturellement tu esamy denouuellétez , & en- 
nemy de vertus. L’vne des leçons que le monde lift a fes en- 
fans eft, que pour eftre vrays mondains ne foyent fort veri- 
tables : ce que nous monfire aflez l'experience que homme 
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qui s’entremet fort auecques le monde y a toufiours de lu 
fufpition qu'il n’eft point veritable. Le monde eft vn ambai- 
fadeur des mauuais,vn bourreau des bons,fuperieur des vices, 
vn tyrant des vertus, emulateur de la paix,amy de la guerre, 
eaue doulce des vices,le fiel des vertueux,deffenfeur de men- 
teries ,inuenteur de nouuelletez,vne inquietude d'ignoran- 
ce, vn marteau de malicieux, vn tablier de gloutonnie & vn 
four de concupifcence: finablement c’eft le peril de Caribdis 
ou perillent les cœurs , & le peril de Scilla ou perillent les 
penfemens.Prefuppofe que ce {oient les conditions du mon- 
de , la verité eft que s’il y a aucun mondain qui fe plaigne 
eftre mal content au monde, changera il pour cela fon fulle: 
certainement non, & la raifon eft que fi d’auenture s'en al- 
loit vn mondain de la maifon du monde,il yen a dix mille 
ligiers a fa porte. [e ne içay qui cft homme fage qui auec- 
ques telles conditions veult viure au monde,puis que les vi- 
ces defquelz nous cfiouvilons font bien peu, au refpe& des 
tourmens que nous y fouffrons. Le ne dy pas que nous les 
oyons auec les ouyes,ny les lifons es liures , finon que nous 
les voyons de noz propres yeulx,les vas reualler & abbaifler 
& perdre leurs biens , autres trebufcher & perdre le credit, 
autres chéoir des yeulx & perdre l'honneur , autres s’haban- 
donner & perdre la vie,& tout cecy veu par tous,penfe bien 
chacun vn d’eftre libre par priuilege , ou il ny a vul priuile- 
gé. O mon amy Torquat d'vne chofe re fais certain qui eft, 
que font de tant malle generation les hommes de qui foin- 
mes nayz,& tant cruelle befte le monde auquel nous viuons, 
& eft rant empoifonnee ferpent la fortune auecques laquelle 
nous traiétons , pour mieulx nous lhurer , ou foullez de fes 
piedz,ou mordus de fes dentr, ou cfgratignez de fes ongles, 
ou empoifonnez de fon poifon nul en prét la mort ny moins 
efchappe la vie. Par aduenture me pourras dire,que tu as veu 
aucun en Romme: lequel a pañlé fort longue vie fans que luy 
môftraft aucun mal finiftre la fortune,a cecy te refpondz que 
tu dois plus toft auour pitié de luy qu’enuie : car ce n’eft pour 
fon heur,finon pour plus grand fien malheur : pource que le 
monde eft tant malicieux, qu'a tel temps luy garde armee la 
gambette,de la ou apres le faiet cheoir auecques plus grande 
douleur. Plustoft meurent les hommes fort fains auec mala- 
die de peu de iours,que non pasles hommes fecqz & debiles 
à auecques 
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auccques vne maladie de longues annces.Par cefte comparai- 
{on , 1e veulx dire que puis que l’homme ne peult efchapper 


ny viure fans trauail, v 


ault beaucoup mieulx que peu a peu 


les confomme,que non pas tout en vn troppeau entrent en- 
femblemét en fa maifon.O combien doit eftre hay des dieux 
immortelz l'hôme qui ne fçait quelle chofe c’eft en ce monde 
que traual:pource que celuy feul doit craindre la fortune,qui 
ne fçait ce que fçait fortune. Puis que les dieux l'ont voulu- 
permectre,& en la méfaduéture a deu cheoir,que tu trouuaf- 


fes plus de 


peril ou tu péfois eftre plus afleureté, côme hôme 
Î hi ? 


mal fortune: c’eft raifon que t’applicquions aucû cyre neufue, 
afin que ne perdes ta bône renômee,puis que tu as perdutes 


biens mauuais. Diz moy 


1e te prie Torquat » pourquoy te 


plain&z tu côme malade,pourquoy cries tu côme fol, pour- 
quoy foufpires tu côme defefperé,& pourquoy pleures tu c6- 
me enfantitu es failly hors du chemin & te côplainétz de l’a- 
uoir failly, tu nauigues par les braues mers , & t’efmerueilles 
que te vifitent les vndes, tu es môté par la voye plus droiéte 
& roide,& te plainét que tu foyes las, tu es entré par les efpi- 
nes & ne veulx que fe rompe ta robbe, tu chemines par lieux 
pierreux, & te fcädahifes que tu choppes au lieu plus efpes de 
la baulte môtaigne,& penfes auoir la vie plus feure. Par cec 

que l'ay dir, ie veulx dire que l'obfliné feruice que tu as faict 
au mode,péfois tu que les dieux du ciel les re recôpenfaflent, 
voulois tu de la fortune vn faufcondui@,eftant côme elle eft 
ennemye de plufieurs,ne le re pouuant dôner nature qui eft 
mere de tous? O mon amy Torquatce que ne te peult pro- 
mettre nature pitoyable, péfoys tu que le te deuft donner la 


fortune qui eft ta vraye & iufte maraftre:il eft im 


poñfible que 


Pour toufiours nous promette la mer feureté,&le ciel {ereni- 
té, l’efté des neiges,lyuer des fleurs,certainemét n6.Note no- 
te bié m6 amy Torquat, que tousles cours naturlz font fub- 
ieCtz a mutatio chacû an:mais tous les môdains doiuêt endu- 
rer echipfe chacü môment. Puis que les biés naturelz ne peu- 
uét eftre toufours en vn eftre efläs neceflaires,c'eft chofe iu- 
fte que periffent les biés de fortune puis qu'lz font fuperflus. 


Les dieux feroient fort iniuftes fice 


qu'eft au dommage de 


tat euflent fai@ perpetuel, & ce qu’eft au proffit de tous euf£- 
fent faiét caduc.fe ne veulx plus reduire a memoire la profpe 
rité que tu as eüe au temps pañle, fans que nous traitions 
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comme te traite fortune au temps prefent. La foufpeconneu 
fe fortune quand a ta porte vendoitfa marchandife , fachant 
ce qu’ellete vendoit, & toy ne congnoiflant ce que tu ache- 
tois, ta donnéle cher marche, & le ta vendu bien cher : elle 
t'a donné laigre pour le doulx, &le doulx t’eft tourné aigre: 
t’a dôné le mal pour le bien & tu tiens le bien pour le mal: fi- 
nablement t’a trompé au iufte pris,ne penfant toy que receuf= 
fes dommaiges . Ne peuuent moins faire ceulx qui font fans 
pañlion deiuger ce cas,finon que fi nous condamnons la for- 
tune malicieufes a vendre , nous te notions fimple a acheter: 
pource qu’en la bouticque de la fortune toutes marchandifes 
font foufpeconneufes . O triftes de nous autres , ie dy ceulx 
qui auecques le monde traiétons:car ne fi vendent finon men 
teries en celte foyre , & ne fe fient finon für les furprinfes de 
noftre renommee,ne fe payent finon auecques Pefcot de no- 
ftre vie, ne nous donnent chofe a bon poix & melures les fa- 
éteurs d’icelle foyre:ceft vne gent vagabôde, & le pis de tout 
eft, que fachans comme fçauent qu'1lz doiuent perdre auec- 
ques la fortune;,tous cerchent d'acheter de fa bouticque.Don 
ne toy bien au monde, ayme beaucoup le monde, fers bien 
le monde, fuys bien le monde, fentz bien le monde , de telle 
iournee que le monde ef, tel qu’il eft , le mondete donne le 
payement. Le vouldrois entrer en côte non auecques le mon 
de qui es ala fin monde, finon auecques les mondainsamou- 
reux du monde , par ce qu'a la fin ou ceft bien ou mal: file 
monde pour eulx eft bon dequoy fe plaignent ilz,sil eft mau 
uais pourquoy le fuiuent 1lz.Ne peuuétencores que ne vucil 
lent de confeñer l’une des deux erreurs efquelles cheent les 
mondains, ceft a fçauoir qu'ilz feruent vn mauuais maitre ou 
ilz murmurent de bon feigneur.Dy moy mon amy Torquat, 
qu’eft ce que tu efperoys , puis que tant de temps tu fafovys 
vifage au monde . Trente & deux ans tu as fcruy au monde, 
& as efté en fa grace , il eftoit ia temps qu'entre toy & luy y 
euft quelque noyfe & difcord, entre les ayeulx & neueuz,en 
tre peres & enfans,enire oncles & neueuz nous voyons cha- 
cuniour grans debarz, & penfoys tu qu'entre roy & la for- 
tune deuft eftrela paix perpetuelle . Elle ne donna a Bellus 


roy des Affiriens finon foixante ans de profberiré, a la rovne 
Y P ) ÿ 


Semiramis fix feulement , a Labella roy des Lacedemoniens 


au 


cing,au roy des Caldeens quatre, au gräd Alexandre quatre, 
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au Gratalnuchar roy de Carthage deux ; & a noftre Cayus 
Jule Cefar Rommain vn feul,& a infiniz autres ne leur a dô- 
né vn feul, Sile monde elloit pacificque ne feroit point mon 
de , file monde eftoit conftant ne feroit point monde , file 
monde eftoit fobre ne feroit monde, fi le monde eftoit veri- 
table ne feroit monde , file monde eftoir corrigible ne feroit 
monde:finablement ie dy que pour autre chofe n'eftle mon- 
de , monde , pource qu’en verité ny a chofe en iceluy digne 
d’eftreaymee,ny y à chofe qui ne merite d’eftre reprin{e.Si tu 
eftoys fage & congneufle aucune chofe du monde en tout le 
difcours des trente deux ans , tu n’euffes mangé fans foucy, 
ny fuñes allé fans caurelles , & ny euflés parlé fans fufpition, 
ny eufles dormy fans furfault,ny encores tu fufles fié d'aucun 
amy : pource que les hommes aduifez penfent toufiours en— 
quoy leurs ennemys les peuuent tromper, enquoy eulx mef- 
mes peuuent faillir,& enquoy la fortune les peult empefcher. 
Je ne fçay fi ceftque le monde foit de {oy heureux,ou que les 
mondains foyent folz : car fi vn eftrangier , vn voyfin , vn 
parent, ou noftre propre frere nous ennuye ,1amais encores 
qu'il nous requiere luy voulons pardonner, & ne laiflons de 
fuiure le monde, encores que nous fçachons qu’il nous perfe- 
cute:de maniere que nous tirôs l’efpee côtre les petites mauf- 
ches, & voulons tuer les elephans auecques vne eguille . Ny 
a egal mal au monde, que ceft de penfer que toutes les chofes 
tiennent au môde extremité: pource que fi nous fommes ab- 
baiflez toufiours nous foufpirons pour monter, finous fom- 
mes haulx nous pleurons toufiours pour crainte de cheoir, 
& tant de difciples habitans & pourfuuans le monde, & fça- 
uons fi mal nous entretenir les mondains auecquesluy , qu'a 
peines fommes cheuz quand des piedz & des mans des vices 
nous trouuons attachez, d’ou noftre liberté encourt fi grand 
peril, & noustient lemonde prifonniers en fi ferree &c forte 
prifon, de forte que nous monflrons fentir tous noz maulx a- 
uecques vn vllemét & haultz criz comme beftes bruttes,mais 
comme hommes nous ne l’ofons dire. Ie ne fçay enquoy de- 
meure cecy: car ie VOy aucuns qui vont cheoir, l'en VOY au 
tres qui fe veulent remedier,l'en voy plufieurs qui fe veulent 
preualloir;ie voy tous qui fe veulét complaindre:mais a la fin 
ie ne voy perfonne quife purfle valoir ny ayder.le r'ay efcrit 
ces chofes non pas que dorefenauant tu viues auecques plus 
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grand foucy: pource que comme tu fçaiz,ie ne te dy cy chofe 
de laquelle ie n’aye eu longue experiéce.Le poulain que m'as 
enuoyé s’eftrrouue fort bon,fpeciallemér en ce qu'ilfeioin@ 
bien au montouer,& pour la carriere eft fort dextre,& a bon- 
ne grace .Îcr'enuoye deux mille fexterces auecques quoy tu 
puifle remedier tes trauaulx. A yant l'oportunité en ce que tou 
che ton banniflement,ie le d’efpecheray au fenat. Ie nete dy 
plus riens finon que la confolation des dieux , & l'amour des 
dieux foient auecques toy Torquat , la malice des mauuais 
& l'yre des furies {e feparent de moy Marc . Ma femme Fau- 
fine te falue,& de fa part & la mienne nous recommande ata 
belle fille Sophonife &atafille Amilde.Marc du mont Celio 
efcrit a toy Torquat de fa propre main. 


qQue les princes & grans {eigneurs ne doitent effre amys des 
bajtelleurs, tabourineurs, patammes, soneurs de farfes er tru- 
ans de telle forte & façon , &r des loix queles Rommains 4- 
uoyent faitles en ce cas, 


Chapitre quarantetroifiefme. 


Si] Tcurgue,Promothee,Solon & Numa Pom- 

&] pilius renommez inuenteurs & donneurs de 

loix, l’une des chofes enquoy ilz monitrerét 

JRX la fubtilité de leurs entendemens , & ie zele 

JR f) qu'ilz auoyét a leurs peuples , fur a ordôner 
yo elles loix qui leur enfeignaflent, non {eule. 
ment ce qu'ilz deuoyent faire, mais encores dont ilz fe de- 
uoient garder:pource que les expertz & grans medecins tien 
nent plus de merite de nous preferuer deuant que nous foions 
malades,que non pas apres que nous fommes malades.Plutar= 
que en fon apotegme iamais n’acheue d’exaulfer les Lacede- 
moniens difant,qu’au temps qu'ilz fceurent garder leurs loix, 
furent les plus eftimez de tous les Grecz: & depuis qu’ilz les 
rompirent, furent ies plus viles vaflaulx qu’eurent iamais les 
Rommains . Ne confifte la felicité ou mfeliciré des roy- 
aumes d’auoir bonnes ou mauuaifes loix , finon d’auoir bons 
ou mauuais princes : pource que bien peu nous proffite la 
loy iufte, file roÿ n’eft iufte . Sexto Cheronenfe en la vie de 
Nerua di, qu'ayäsles Rommains guerre auecques les Grecy: 
(] Corte 
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comme les-embafladeurs des deux nations difputaflent én 
Rhodes,fur ce, lequel des deux attireroit lès Rhodiens pour 
eftre leurs amys,, & leurs donnaflent faueur contre leurs en= 
nemys,dit l’'ambafadeur grec a l'ambafladeur Rommain: Né 
vous deuez comparager ny egaller les Rommains auecques 
Jes grecz,puis que la verité eft;que vous fuftes de Romme iuf= 
ques en grece querir & cercher les loix. Luy refpondit l'am- 
affadeur Rommain : 1e te confeffe que de Romme nous en- 
uoyafmes querir des loix en grece, mais tu nemé nyeras qué 
de greceauez portéles vices en Romme: & te dy yerité que 
fans comparaïfon nous ont plus dommaigez VOz vices , que 
ne nous ont profité voz loix. Plutarque en vne épiftre-qu'iiz 
cfcrit a Tran dit ces parolles: Tu m’efcritz fereniflime prin- 
ce quetu tes occuppé a ordonher des loix nouuelles , 'euflè 
plus voulu que te fufles ocuppé a garder: & faire garder les 
loix antiques : pource que bien peu profite eftrel’archine &e 
repofitoire plain de bonnes loix , & que la republique foit 
plaine de mauuaifes couftumes.A bien peu de princesray veu 
que pour faire loix n’ayét aflez d’habilleté,& pourdes garder 
ne fentent en eulx debilité & flacquefle.Nous auons de cecy 
exéple,car Neron fur celuy qui feift meilleures loix én Rome, 
& qui depuis fut de vie plus corrompue:pource que fouuen- 
teffois permettent les dieux,que par les mains d'aucuns hom- 
mes mauuais, foyent contrainétz autre hommes d'eftre bons. 
Dit dauanitaige Plutarque: Si tu veulx fereniflime prince fyer 
ton delicat entendement de mon pauure confeil,ie te refume- 
ray en briefues parolles toutes les loix anciennes. Fort brief- 
ues, bien peu & fort fuaues loix t’enuoyeray, & ceftes ne fe- 
ront atfin que les fafes publier & pregonner en Romme, fi- 
non affin que les tiennes en ta maifon:pource que fi tu as faiét 
loix pour tous, ie les veulx faire pourtoy. 
& La premiere loy eft, que de telle maniere foyes gardé que 
Jon ne te puiile noter d'aucun notable vice: pource que fi le 
prince eft vertueux, nul n’ofera éftre diffolu en fa maifon. 
q La fecondeloy,qu’egallemét gardes iuftice tant a celuy qui 
vient de longues terres , comme a celuy qui eft fort pres de 
ta perfonne: pource qu’i vault beaucoup mieulx que depar- 
tes a tes feruiteurs & priuez de tes biens propres,que non pas 
que leurs donnes la iuftice eftrange. 
Latierce loy eft,que te loues d’eftre veritable, & que lon ne 
« te prenné 


té prenne.en pofléffion d’eftre prolixe: pource que les prin-. 
tès qui en leurs parolles font incertains, & en leurs promefles 
font foufpeçonneux; fe fepareront d'eulx leurs amys, & fe 
mocqueront d’eulx leurs ennemis. | 
a La quatriefme loy eft, que foyes es conditions fort doulx, 
& de recongnoiftré les feruices fort foucyé: paurce que les 
dieux chaftient les princés qui ne congn oiflent les feruicés,&c 
les hommes les hayent. | 
q La cinquiéefme loy éft,que fuyes comme peftilence de tenir 
aupres de roy truans & flateurs :pource que telz auec leur 
mauuaife vie perturbent la republicque,& auecques leurs fla- 
teries obfcurciront ta renommee. | 
qSi toy fereniffime prince veulx garder ces cinq loix,n'auras 
de neceflité de faire plus de loix : pource qu’il n'y a neceflité 
d'autre loy en la republicque,finon veoir que le prince eft de 
bonne vie. Cecy fut qu'efcriuit Plutarque a Traian , & que 
chacun vertueux doit auoir en fon cœur toufiours efcrit.l'ay 
voulu incidentement toucher cefte hyftoire, non plus que 
de proffiter de la derniere loy,ou elle dit : que les princes ne 
admettent en leur conuerfation les flateursny truans, def 
quelz comme c’eft raifon que nous difons a cefté heure aucu. 
fe parolle;puis qu'il y a plufieurs hommes,qui auecques eulx 
perdent lé remps,& defpendent les biens.Au temps que Rom 
me eftoir fort corrige, deux offices furéc fort acceptables aux 
Rommains,a fçauoir les gladiateurs,qui eftoient comme kom 
mes quitoufnoyoiét,& plufieurs d’entre eulx auecques leurs 
armes fe tuoyent,& la caufe d'inuénter ce ieu fut,affin que les 
ieunes & les hommes non éxpers en la guerre verflent Îé, ef 
peés tireés, lances agues, tirer des arbaleftres , s’entredonner 
coups d’éfpee,efpädré fang, cruelles bleffures & hômes morts: 
pource que de cefte maniere perdoientillec la peur, & pour 
aller en la guerre recouuroient grand courage.L'homme qui 
a pañlé vn gué ( encores que ce foit de nuiét) s’enhardift a le 
palleremais celuy qui ne l’a pañlé, encores que ce foit de iour, 
ne fe peult enhardhr dele pañler ny moins y entrer. le veulx 
dire queles Rômains eftoient fort faigés, de monftrersa leurs 
enfans les perilz, auant qu'ilz les meifent en iceulx: car c’éft 
la difference qui ft d’vn cœur timide, a autre qui eft cou- 
rageux , en ce que l’vn fuyt d'vne quenoillé, & l'autre n’eft 
éfpouenté d'yne éfpee . Le fécond office qui Se accpta- 
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ble aux Rommains , eftoit celuy des baftelleurs, hiftrions & 
pautamimmes,fluteurs & ioueurs d’inftrumens, & qui iouent 
des farces, & qui inuentent chofes pour refiouyr & regail- 
lardir les gens : mefinement les gens de guerre : lefquelz lon 
feftoyoit beaucoup a leur allee, & beaucoup plus a leur ve- 
nue: pource que penfans le Rommains qu’auecques telle gloi 
re deuoient eftre receuz,alloient auecques determination de 
attaindre viétoire , ou de mourir en la bataille. Les anciens 
& vrays Rommains,auoient tant de vigilance en ja police de 
Jeurs peuples, que s’ilz confentoient des baftelleurs faire des 
baftelleries , & des ieuz de pafle pale, & des farces & come- 
dies a ceulx qui les iouoyent,ce n’eftoit par trop grande va- 
nité,ny par faulte de grauité,finon pour ofter aux plebeyens 
qu'ilz ne fuflent vicieux , & occupez a faire autres ieux par- 
ticuliers : 1lz vouloient que tous les plaifirs fe prinffent en- 
femblement. Non fans caufe ie dy que fe prenoient en com- 
mun les plaifirs, c’eft a fçauoir que nul Rommain pouuoit en 
particulier iouer ieux, faire conuyz,reprefenter farces ny fai- 
re aucunes feftes d’auantage que ceulx que lon faifoit pour 
refiouyr la republicque:de maniere qu’en Romme ilztrauail- 
loient feparement, & fe refiouyfloient enfemblemenr. Pleuft 
a Dieu immortel que telle & tant excellente couftume Rom 
maine fe paflaft a noftre republicque Chreftienne . Mais ray 
grand douleur qu’indifferemment riches & pauures, grans & 
petis iouent farces,courent les thoreaulx,fontiouftes,ordon- 
nent conuyz, portent diuifes, feftoient les dames,defpendent 
en bancquetz &inuentent des feftes:quelles chofes toutes en- 
femble redondét au dommage de la republicque,en la deftru 
&ion des biens,& vont en corruption de la perfonne: pour- 
ce que de pafletemps particuliers, naïflent es hômes vices pro- 
pres.Seruoiêt tant bien les meneftriers & iongleurs en Rom- 
me, pour les grandes feftes des dieux, que comme les Rom- 
mains eftoient grans culteurs & honoroient leurs dieux, tant 
fouciez de leurs temples, toutes les modes & manieres qu'ilz 
pouuoient trouuer, les cerchoient pour les feftoyer. Verita- 
blement cecy fe fafoit par la permiffion diuine: pource que 
eftans leurs dieux comme de verité efloient dieux de moc- 
queries,vouloit qu'ilz fuffent feruiz & honorez, & feftoyez 
par gens mocqueurs & truifeurs. Blondus au troifiefme liure 
de Romme triumphant,met aucune chofe de ce que i'ay ri 

( & le 


Scie plus que ie veulx dire,fait a fçauoir que les Romains non 
moins donnerét loix aux tabourineurs & farceurs qui s’en al- 
loiont mocquäs & farçans par Rôme,qu'aux capitaines qui e- 
ftoiét bataillans en la guerre:pource que s'ilz permettoiét aux 
tabourineurs & iongleurs exercer leurs offices, leur coman 
doient que leurs vies fuffent droictes & veritables.Entre au- 
tres eftoient les loix que tenoient les Rommains;auec leurs ta 
bourineurs,ioueurs de farces & bafteleurs,telles, 

La premiere loy eftoit,qu'lz commandoient quilz fuffent 
tous congneuz & examinez, pour veoir s'ilz eftorent hômes 
de bien,prudens & fages: pource que quand que plus eftorét 
les offices legicrs,d’autant plus vouloient qu'ilz fuflent bail- 
lez à hommes faiges. 

q La feconde loy eftoit ;qu’ilz commandoient les examiner, 
pour veoir silz éftoiét hebilles & gracieux pour exercer leurs 


_ offices, & a la verité auffi bié en ceftuy côme en l’autre auciét 
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raifon:pource autant eft fol celuy qui efcoute quelque nyais, 
truant,iongleur ou baftelleur comme celuy mefmes. 
qLatroifefme loy eftoit,que ne fe permettoit en RGme au- 
cun truant, iongleur ou baftelleur exerciter telz offices, fans 
qu'ilz fceuflent autre meflier: de maniere qu'ilz s’'occupoient 
feulement les feftes a fonner & donner plaifir, & tous les au- 
tres ioufs deuoient trauailler en leurs propres maifons. 

La quatriefine loy eltoit , que nul truant, iongleur, ioueur 
ou baïîteleur ; fur certaines grandes peines ofaft en fes repre- 
fentations dire aucunes malices,& de veriré c’eftoit loy pour 
les truans,& pour les gens de bien fort neceflaire:pource que 
fouuentesfois font bien peu qui s’efiouyflent de leurs lepie- 
retez & mocqueries , & beaucoup qui fe complaignent de 
leurs malices. 

La cinquiefme loy eftoit , que nul truant ou iongleur fuft 
OfE ny hardy de faire reprefentations , ou dire des virletz & 
deuifes en maifons particulieres,finon en lieux publicz:pour- 
ce qu’autrement ceulx qui les difoient fe faifoient oyfeux, & 
ceulx qui les oyoient fe tournoient vicieux. 

gNou contens les Rommains d’auoir faiét ces loix,ordôüne- 
rent que les iongleurs & truans, pour nulle reprefenration 
qu'ilz euflent faite, pour aucune grace qu’ilz euflent chète, 
nc fuflent fi ofez ny hardis de receuoir aucun argent:8c pour 
euiter leurs querelles & demandes, & fatisfaire a leurs 1euz, 
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leur taxerêt en chacun lieu mille fexterces,defquelz ilz fuffènt 
PER des deniers du threfor public. Certainement lon doit 

eaucoup louer la prouidence des Rommains, d’eulx deter= 
miner a donner maniere & façon de viure aux truans,baftel- 
leurs & iongleurs;tout ainf qu’ilz donnoiént aux autres offi- 
ciers de Romme,& aux capitaines de la guerre,non moins en 
cefte cy qu'autre graue chofe môftroient leur prudéce:pour- 
ce qu vn gouuerneur d’vne republicque trauaile plus a corri 
ger les folz,que de gouuerner les faiges. 


qomment aucuns truans , iongleurs > baflelleurs , furent chaf- 
tiex es temps anciens, © des baffelleurs, iongleurs,tabonrineurs 


© truans de noffre temps. 


: P « 
Chapitre quardhtequatriefme. 


za Vle Capitolin au liure des meurs 
Si, des anciens dit, qu'anciennemeét les 
&' cruans, baftelleurs & iongleurs,ont 
4 efté tenuz en fort grande eftime, & 
| ne leur nyerôs qu'ilz n'auoient rai- 
]|on,puis qu’auecques eulx il2z hono 
4] roient leurs dieux, prenoient leurs 

A plaifirs, repaillardifloient leurs fef- 
al tes, eftoient hommes agus non im- 
El bortuns ny couuoiteux:pource que 
pulle grace ny fayfon peult auoir la mocquerie ou brocard, 
fi incontinét il fault mettre la main a la bource pour la payer. 
Nous la trouuons notee : mais nous ne la trouucns en vne 
folemnelle oraifon que feift Cicero au fenat,increpant beau- 
coup les fenateurs & tout le peuple:pource que reprefentant 
vn baftelleur ou hiftrion,vne farce ou comedie, y eut certai- 
ne efmeute,& s’appelloit Rofcio, qui fut fort eftimé en Rom 
me : & oyoient de meilleure volunté les Rommains, ce que 
ledi@ difoit en mocquerie, que non pas ce que difoit Cice- 
ro de verité. Non peu fouuent contendoient ce Rofcio baf- 
telleur & Tulle Cicero , fur lequel des deux eftoit de plus 
hault engin & entendement, a fçauoir Rofcio, reprefentant 
vne chofe auecques diuers geftes, ou Tulle Cicero en di- 
fant vne mefme fentence par diuerfes parolles. Quand ie leu 
en Tule Capitolin ce que ray diâie ne laifleray de confeffer 
{ mon 
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on innocence, de ce que lors ne me fceuz tenir de rire, de 
veoir que Rofcio eftant prince de folie,fe mettoit en compa- 
raifon de difputer auecques Tulle Cicero,qui eftoit pere d’e. 
Joquence. Comme toutes chofes bien peu font permanentes 
en vn eftre, finon que d’vn iour a autre les voyons changer, 
fembla entreles Rommains la police de la republicque,la di- 
fcipline de la guerre, la nourriture des enfans, l'exercice des 
ieunes, & honnefteté des truans, hiftrions & baftelleurs, lef- 
quelz vindrent a eftre tant abfoluz & difloluz, que bien fou- 
uenc ont efté occafion d’efleuer entre les peuples grans fcan- 
dalles . Quoy veu & confideré par les Rommains , que les 
baftelleurs, qui les fouloient feruir auecques plaifirs leur don 
noient ennuiz, & que leur commandans refider en leurs offi- 
ces,fe tournoient vagabonds,& que les traiétans comme fai- 
es,viuoient comme exacteurs,& non contens de ce que lon 
donnoit du threfor public, alloient exigeans de chacun: 
determinarent entre eulx tous ceulx de Romme, que lon re- 
ietteroit tous lesitruäs,iongleurs & baftelleurs de la republic- 
que. Sur ce reiettement des baftelleurs de Romme y eut plu- 
fieurs variecez en icelle : pource que les princes bien morigi- 
nez les deiettoient incontinent, & les princes diffolutz incon 
tinent les rappelloient: de maniere que ln des fignes qui e. 
ftoient en Romme pour congnoiftre vn prince vertueux ou 
vicieux , eftoit de veoir s’il fouftenoit les baftelleurs & tru- 
ans entre le peuple. Plutarcque en fon apothegme dit,que les 
Lacedemoniens iamais en leur republicque côfentirent baf- 
telleurs,iongleurs ou truans,& demandé avn Lacedemonien, 
par vn ambafladeur de Rhodes, qui fuft l'occafion de faire 
telle loy : puis que les tabourineurs & baftelleurs donnoient 
plaifirs de ce qu'ilz reprefentoient , & les truans & perdus 
ne fe faifoient que rire de qu'iz difoient, refpondit : Aucun 
grand dommage veid,ouyt, fentit,ou leut Licurgue,que de- 
uoient faire les tabourineurs, bafteleurs & truans en la repu- 
blicque, puis que contre eulx feift cefte loy tant eftroitte: 
mais ce que j'en fçay eft,que nous trouuons beaucoup mieulx 
les Grecz de pleurer auecques les faiges ,que ne fe trouue- 
ront les Rommains de rire auecques les folz.Dyon en la vie 
de Traian conte,que vint en Romme vn bafteleur des par- 
ties d’Affricque:qui eftoit chofe monftrueufe de veoir ce qu'i 
reprefentoit, & chofe d’admiration, d’ouyr ce qu'il difoir, & 
: Ce: 
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comme lon priaft le bon empereur Traian, qu’il fuft ferui de 
l'ouyr,refpondit: ne conuient a l'autorité du prince graue & 
vertueux, qu'en fa prefence fe face aucun ae legier: pource 
qu’en tel cas,non moins feroit noté legier, que l’autre accu- 
{6 d'eltre fol: & dit plus deuant les princes : nul ne doit eftre 
hardi dire parolles deshonneftes, ny faire reprefentations le- 
gieres: & en tel casautant de peine meritent ceulx qui les ef 
meuuent,comme ceulx qui les reprefentent : pource que lon 
ne doit mettre deuant les princes chofes qui les conuyent a 
vices, finon chofes qui les efueille pour eftre vertueux . Fu- 
rent parolles dignes certainement de tel perfonnage . Sueto- 
ne tranquille conte en la vie d’Augufte, qu'en Romme y a- 
uoit vo baftelleur affez ingenieux & faceflieux, & EN 
Eftephanius , & fut le cas qu'vn iour de fefte, voulant faire 
feruice a l'empereur , affin que d'iceluy feruice luy fuccedaft 
quelque proffit, s'en alla au palais,l’vne fois en habit de page, 
& vne autre fois retourna en habit de matrofne Rommai- 
ne, & contrefaifoit tout au naturel chacune chofe, quil ne 
fembloit eftre celuy , finon eftrela mefme chofe qu'il repre- 
fentoit . S'ennuya beaucoup l’empereur Augufte,de ce que 
ce baftelleur auoit faict, & commanda qu’incontinent lon le 
fuftiguait en trois theatres:& comme il {e plaignoit que l’em- 
pereur commandoit que lon fufligaftles vagabonds vne fois, 
& luy trois, refpondit l'Empereur Auguñte: l'vne fois lon te 
fuftiguera pour l’iniure que tu as faiéte a la matrofne Rômai- 
ne que tu reprefentois, la feconde pour le peu de refpeët que 
tu as eu.de l’ofer reprefenter deuant moy, la troifiefme pour 
le temps que tu as fai@ perdre a ceulx qui t’efcoutoiêt & re- 
gardoient : pource que les baftelleurs & iongleurs ne meri- 
tent tant,ny fi grâde coulpe pour les mocqueries & bourdes 
qu'ilz difent,côme pour le temps qu'ilz perdent & font per- 
dre aux autres . Certainement le chaftiement qui fut donné 
a ce baftelleur fut iufte, & furent trefuftes les parolles que 
Je bon Augufte dift. Il y eut vn autre baftelleur au temps 
d'Augufte qui auoit nom Pilas: & comme l’empereur euft 
banny tous [es iongleurs & baftelleurs de Romme:ceftuy Pi- 
las eftoit tant gracieux, & refiouyffant toutes perfonnes, que 
auecqués grande inflance prierent l’empereur, pour le r'ap- 
peller de fon banniffement , & fut telle & f grande la prie- 
re,que fi c'euft efté pour va philofophe ne fut moindre pour- 
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ce que les hommes vains & legiers auant em ployeroient tout 
ce qu'ilz ont pour vn qui leur dift quelque folie,que non pas 
pour vn autre qui leur enfeigneroit & corrigeroit la vie. Se 
condefcendit l'Empereur a ce que luy prioit le peuple,& ce 6 
telle condition que lon donnaft vn maiftre ou precepteur 2 


Pilas qui le pourroit chaftier & corriger comme vn fol,difant 


que puis que les fages prenoient les folz pour leurs maiîtres, 
qu’auffi bien les folz eufent pour maiftres les fages.Le cas fut 
que côme vn iour celuy qui auoit charge de Pilas,le taflaft ou 
corrigeaft pour certaine legiereté qu’il auoit faicte , ou pour 
quelque deshonnefteté qu’il auoit diéte , s'ennuya & cour- 
roufla Pilas contre luy, quoy entendu par l'Empereur com- 
manda qu’il fuft fouetté, & pour a toufoursmais banny, 
Quand Augufte donna cefte {entencelon dit qu’il dift cefte 
parolle : A efté Romme aflez puiflante pour donnerfin a fes 
ennemis, & nele peult eftre de mettre fin & acheuer de ban- 
nir les baftelleurs ,iongleurs & folz , & qui eftle pis de tout 
qu’ilz ont bien le couraige de nous courroufler,& ne fommes 
fi hardis de les reprendre. Les Lacedemoniens eurent fort 
ape raifon, fi eurent les Rommains de nettoyer leurs repu 

licques de baftelleurs,iongleurs & truans: pource qu’ilz font 
ocieux,vicieux,deshonneftes, malicieux & non peu domagea- 
bles pour la republicque.Par aduenture ne font les baftelleurs 
ocieux,mais eulx plus qu’autres mangent des fueurs eftrâges: 
par aduenturene les pourrons appeller vicieux, & ne peuuët 
exercer leurs offices , finonen vices &traiCtant auecques les 
hommes vicieux , par aduenture nes’appelleront deshonne- 
ftes, & ne gaignent a manger pour faire bonnes œuures, f1- 
non pour de parolles deshonneftes, par aduenture ne les 
appellerons malicieux , & ilz ont vne couflume commune, 
que des que leur faillent les graces d’acourir incontinent a 
dire malices,par aduenture ne dirons &auccques grande rai- 
fon qu’ilz font inutiles de peu de proffit a la republicque, & 
en payement de nous auoir renduz folz , nous emportent 
noftre argent. Le monde efttant venu a fi grande demence 
folie & corruption, qu’ainfi comme les hommes graues & fa- 
ges tiennent pour inconuenient de parler auecques hommes 
vains inquietes & peu repofez,ainfi Les feigneurs d’eftat tien- 
nent pour grâdeur,auoir en leur maïfon vn bon & iufte def- 
penfier,Sile negoce demouroit en cecy, encores fe pourroit 
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diffimuler : mais que dirons nous que le plus fouuent les fei< 
gneurs font fi vains , & les iongleurs tant agus , que les fei- 
gneurs ont plus de foucy de les contenter qu’ilz n’ont de fer- 
uir aux fergneurs. Aduient ce que ne deueroit aduenir, & eft 
qu'en la maifon d'vn feigneur au bout de l’an commandera 
plus toft vn fol,que tel nul autre de ceulx qui y font plus an 
ciens:de maniere que font plus acceptables les folies d'vn,que 
les feruices de tous.C'eft vergongne de le dire & non moins 
de l’eftrirc,que les emfans de vanité font tant vains,qu’ainfi & 
tant prient & fubornent vn truant & iongleur,pour que leur * 
{oit propice deuant le prince,çcomme fi ceftoitvn Cicero qui 
oraft pour eulx au fenat.C’eft vne grande torpeur d’entende- 
ment,& peritefle de la perfonne,abaiflement de cœur,& mef: 
pris de la renommee , vouloir aucun parles mains des folz 
négocier aucune chofe : pource quene doit pas auoir grande 
fagefle celuy qui en taueur d'vn iongleur & truant metfon 
elperance.Que me demeurera que dire apres auoir dit ce que 
te veulx dire,qu’eft,que feulement die vn 1ongleur ou baftel- 
leur en publicque d'aucun fcigneur,viue viue tellenoble per- 
fonne,fans plus luy donnera vn veftement de foye, & party 
de la entrant en vne eglife ne donneroit a vn pauure vne 
maille.O quel petit foucy de princes, à quelle vanité de fei- 
gneurs qui faillent aux pauures , & enrichiflent les iongleurs 
& truans , qui ont affez pour le monde & non pour Tefuchrift, 
qui donnent a ceulx qui demandent pour lamour de leur 
amye,& ne donnent a ceulx qui demandent pour le falut de 
leur ame.Ne deueroit eftre anfi:pource que le cheuallier qui 
cit Chreftien & non mondain,deueroit plus toft vouloir que 
les pauures prient pour luy en la mort, que ne les louent les 
iongleurs & truans en la vie. Que profite pour l’ame ny 
encores pour Île corps , que te louent les iongleurs & tru- 
ans pour vn faye que leur as donné, & t’accufent les pau- 
ures pour le pain que leur as nyé, par aduenture te proffite- 
ra autant que voife vn truant ou iongleur deuant va prin- 
ce veftu d’une liuree neufue , comme Île damnera le pauure 
deuant dieu auquel tu as nyévne pauure chemife vieille.l’ad- 
monnefte , l'exhorte & requiers en Iefuchrift tous les cheua- 
liers & gentilz hommes Chreftiens,regardent beaucoup a ce 

qu’ilz defpendent,& auecques qui, ce que leur demeure & a 

qui le donnent, ce qu'ilz denyent, & a qui, pource qu'a len- 


our 
« Sue 


OR PERE  ERR, N 


| 


L’'ORLOGE DES PRINCES. 389 


£our des bons princes, plus doiuent eftre acceptables les ne- 
ceffitez des pauures, que non pas les graces des iongleurs &c 
£ruans. Donnez comme vous vouldrez, & que lon departe 
comme commanderez:car le iour dela mort Quand qu'aurez 
ry auecques les truans & iongleurs :pource que leur auez 
donné, vous pleurerez d'autant auecques les pauures de ce 
que leur auez denyé. Pour icelle derniere heure,auffi griefue 
peine fera a celuy qui meurt veoir d’vne part la chair des or- 
phelins toute nue, & d’autre part veoirles truans & ion- 
gleurs chargez de leurs robbes. D'vne chofe ie fuis efpouen- 
té, qu’eft qu’indifferentement vn chacun fe peult tourner fol 
fans qu'aucun luy voyfe au contraire,& qui eft le pis de tout, 
que fi vne fois fe tourne vn fol d’eftre auaricieux & couuoi- 
teux,tout le monde ne luy pourroit en apres faire tenir bon 
fens: a la verité vn tel qui ne tient raifon, au moins tient oc- 
cafon puis qu'il gaigne plus de manger s'esbatant que non 
les autres labourans.C’eft bien peu de foucy a ceulx quigou- 
uernent, & grande improuidence de la republicque qu’vn 
jeune , fain, agu, difpoft , fort & vaillant, non plus que pour 
dire vaines parolles & flateries s’en allant de maifon en mai- 
fon , detable en table & perdant le temps, qu'incontinent 
dient tous que c’eftle plus fauoureux parleur du monde.Au- 
tre mal y a en ce cas , que la mefme defgrace n’eft tant def- 
graciee le plus fouuent comme eulx, &foyent a cefte heure 
fauoureux ou habandonnez a la fin tous demeurent en la re- 
publicque pour folz . Quelle egalle folie peult eftre la leur 
auecques la legiereté de nous autres, puis que non moins 
les payons pour froidz & defgraciez , que pour gracieux & 
fauoureux.Ne confentoient les Rommains en leurs republic- 
ques,iongleurs & truans gracieux , & nous autres Chre- 
{tiens confentons & retirons en noz maifons truans froidz 
& defgraciez. Soit aduerty que plus peche celuy qui peche 
auecques vne vilaine & laide, que non celuy qui peche. a- 
uecques vne belle & honnefte , & celuy quifen yure auec- 
ques mauuais vin que non pas auecques du bon. Et par fem- 
blable de plus grande coulpe font dignes ceulx qui perdent 
temps auecques froidz & fans grace , qu'auecques hommes 
gracieux : pource qu’auecques vn homme gracieux fe feuf- 
fre d'auoir vn peu de pañle temps. 
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aD'vne lettre qWefcriuit l'Empereur Marc Aurele à Lambers 
gounerneur d'Helefpont :en laquelle luy faitt fQauoir comme il 
a banny tous les truans de Romme | €: les ennoye en icelle 
fle. L'auteur La diife en trois chapitres, gr eft Lettre fort notable 
pour cenlx qui efliment magnificence d'anoir vn fol en leur com. 
Pargme. 
Chapitre quarantecinquiefme, 
Arc Aurelevnicque Empereur de 
Romme,feigneur d’Afie, côfederé 
auec Europe, amy d’Affricque & 
| ennemy des Maures, atoy Läbert 
#1] gouuerneur de Pifle d'Hlefpôto fa 
4] lut a ta perfonne & amour auec les 
Hi] dieux te defire. Des fourrures que 
SKA] m'as enuoyéray fait fourrer mes 
ë: “| robbes , & du bauldrier que m'as 
SRE) brefenté ie fuis ceintt,& des chiens 
de chaffe ie fuis fort contenté: pource que tout ef tant bon 
que fe refiouylt le corps de les pofeder,& les yeulx de les re- 
garder, & encores le cœur de en rendre remercyement. Le 
tay enuoyé demander peu de chofes,& ce que ie demandois 
eftoit par maniere de mocquerie : me femble que tu m’en as 
enuoyé beaucoup & a bon eflient , auquel cas tes comporte 
non comme feruiteur finon comme amy: pource que l'office 
des bons nobles & genereux cœurs eft, d'offrir a leurs amis 
non feulement ce que lon leur demäde,mais encorses ce qu'ilz 
penfent que lon leur veult demander. Certes tu as mieulx 
proportionné le féruice par tanobleffe , que non pas moy la 
demande auecques ma couuoitife:car fi tu le recordes ie ’en- 
uoyay demander douze peaulx , & tu men asenuoyédouze 
douzaines. Te te demonftray auoir enuie de fix leuriers de 
chaffe,& tu m'en as enuoye douze les meilleurs que lon peuft 
trouuer en lifle. A fuccedé ce cas en telle maniere ,que i'en 
ay eu honneur , &tu as gaigné bonne renommee: pource 
que ou peu que ray demandé lon verra ma petite couuoiti- 
fe,& en ce que m'as enuoyé lon verra ta grande largefe. l’e- 
ftime en grand feruice ce que m'as enuoyé, & prié les dieux 
de te donner bon heur : car comme tu {çais feulement fça- 
uons repracier les biensfait , mais nous n’auons pouuoir de 
les payer: pource que l’homme qui s’enhardift de POS 
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d'autre aucun bienfaid, s’oblige d’eftre fon perpetuel efclaue, 
Je ne puis eftre ton efclaue pour eflre ton amy,& te dois ref- 
iouyr de cecy plus que de l’autre: pource qu'eftant feruiteur, 
ie te deurois feruir auecques crainéte: mais eftant ton amy ie 
te feray profit auecques amitié. Venant apres au cas de l'oc- 
cafion pour laquelle ie t'efcritz a cefte heure ainfique tu vois, 
ie 'enuoye trois nefz chargees de truans & maiftres de far- 
ces & de folz:& ne les t'enuoye tous:car fiie t’enuoyois tous 
les folz qui font en Rôme,il fauldroit peupler la terre de gens 
eftrangiers. L'office qu’ilz auoient eftoit , que ces truans di- 
foient graces & encores malices es tables. Autres fonnoient 
des chanfons es nopces , autres chantoïent & contoient des 
balades es portes, autres reprefentoient farceses places,autres 
entretenoient les matrofnes Rommaines de nouu elles autres 
compofoient & lifoient liures de folies, encores ie te iure par 
le dieu Hercules que ne defailloient efcoutas en icelles efcol. 
Jes.le te fais fçauoir mon amy Lambert que cestruans fe font 
donnez fi bonne finefle,& s’eft rent aueuglee la iuuentut RG- 
maine d'apprendre d’eulx: que fi les maiftres ont peu cire 
en trois nefz,les difciples ne pourroient en cent.D'vne chofe 
ie fuis cfmerucillé, & encoresincontinent ie dirois les dieux 
eftre fcandalifez : pourquoy eft ce que les tourbillons ef- 
branlent les maifons, les grandes eaues emportent les pontz, 
les gelees gellent les vignes, les fouldres rompent les tours, 
les tremblemens de terre abbatent les edifhices, Pair cor- 
rompu tueles hommes fages,& ny a pefullence qui acheueles 
folz.O trifte de toy Romme qui bien te regardera,&c curieu- 
fement te cerchera que defaillent en toy capitaines vaillans, 
honneftes fenateurs,cenfeurs iuftes,feables officiers & princes 
vertueux,& feulement y habordent truans folz tabourineurs 
& farceurs.O quel feruice ferois aux dieux & profit a noftre 
mere Romme fi pour trois nefz de folz , nous enuoyois vne 
barque d’hômes fages.[e ne vouldrois dire cecy,mais a la fin 
ie ne laifleray a le dire qui eft que ray veu des folz,'ay ouy 
plufeurs folies : maisie ne veis iamais fi grand fol ny moins 
ouy fi fapremefolie , comme celle d’aucuns nobles & gene- 
reux Rommains & Italiens : qui efiment pour grand eftat & 
grandefle auoir vn truans ou vn fol en leur maifon. l'eftime 
pour plus grand fol l'homme qui fe partie, & eflime de main- 
senir vn fol que non pas le mefme fol: pource que le fol tient 
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refpect de fage puis qu’il s’acompaigne d’un fage , mais le fage 
nt indice d'un fol, puis qu'il iomét & s'acompaigne d'vn fol, 
Pourquoy cerchent les hommes chofes de mocquerie , puis 
que tout ce qu’eft en ce monde eftyne mocqueric:pourquoy 
cerchons nous des folz , puis que tout ce que nous faifons & 
difons eft vne vraye folie: pourquoy cerchons nous des bal 
lades feinétes: puis que noz trauaulx ne font fein@z:mais veri 
tables : pourquoy nous refiouiflons nous auecques ceulx qui 
nous blandifiént & flarent auecques menteries, puis qu'il ny 
a quidie vne feule veriré, Pourquoy cerchons nous des fofz 
feinétz,puis que tous ou la plufgrande partie de nous autres 
fommes folz veritables . T'en voy plufieurs en Romme qui 
encores qu'ilz traiétent auecques hommes honneftes font dif: 
folutz , traiétans auecques fages font fimples , traitans auec- 
ques prudens font mcenfiderez, & traictans & conuerfans a. 
uecques des folz penfent eftre fages. Si nous conuerfons auec- 
ques pitoyables nous ferons pitoyables , fi nous conuerfons 
auecques cruel: nous ferons cruelz, fi nous communicquons 
auccques menteursnous ferons menteurs,ff nous conuerfons 
auecques veritables nous ferons veritables, & fi nous traidôs 
auecques les folz nous ferons folz , par ce que quelz fontles 
maiftres que nous auons & les doûtrines que nous oyons;tel- 
les feront les fciences que nous apprédrons & les œuures que 
nous ferons. Le fameux tyrant Denys Siracufain qui fut en 
Sicille, dit au philofophe Diogenes,Dys moyDiogenes quel. 
les conditions de gens doiuét auoir les hommes en leurs mai- 
fons , & auecques quelles perfonnes doiuent departir leurs 
biens . luy refpondit Diogenes : L'homme fage qui veult vi- 
ure en paix en fa republicque, & qui ne veult veoir fes biens 
mal employez , ne doit donner 4 manger ny accompaigner 
finon de vieilz qui le confeillent,& des ieunes qui le feruent, 
des amys qui luy fauoriferét,& des pauures affin qu'ilz le lou- 
ent.Loua fort Denys le tyrant ce que luy dit Diogenes phi- 
lofophe : mais il ne fceut iamais fe pouuoir profiter d'iceluy 
confeil: pource que s’il fe monftroit tyrant a defrober , auffi 
bien fe monftroit difcret a le defpendre : Prefüppofé que foit 
verité ce que dit Diogenes philofophe,ceft afçauoir que nous 
deuons donner a manger aux anciens, aux féruiteurs , aux 4- 
mys,êc aux pauures, voyons fi pour aucune de ces raifons foit 
iufte , de donner à manger aux truans & aux folz.Premiere- 
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éñit , me femble que fe puifle excufer de penfer que les tru- 
ans foient capables de nous donner confeil , puis qu'ilz ne les 
tiennent pour eulx méfmes : pource que les hommes qui de 
leur volunté fe font fai@&z folz,feroit grande folie de Les trai- 
&er comme faiges . Secondement;me femble que c'eft penfe- 
ment vain,penfer que les truans doiuent feruir comme fer- 
uiteurs : pource que ces malheureux pour feulement fuyr le 
trauail;ont prins tel office tant ignominieux. Tiercemenr,fem 
ble chofe vergongneufe & de grand inconuenient , fe deter- 
miner aucun homme faige & noble d’auoir vn truant pour 
fon familier amÿ : cat telz ne doiuent ny ne peuuent eftre 
contéez entre les vrays amyÿs, puis qu'ilz nous ayment non 
pour noftre valeur & vertu , finon pource que nous auous, 
Quartement, me femble chofe excufable penfer que foubz 
tiltre de pauures foit iufte donner à manger aux truans : car 
ne pouuons dire que telz foyent pauures,finon dire que leur 
defaillent richeffes & leur furmonte folie. Puis doncques que 
lon eftinfame de tenir lestruans plaifans, & marftres de far- 
ces pour amys & auecques foÿ pour les tenir feruiteurs font 
inhabilles , pour leur demander confeil font imprudens , me 
femble que c’eft chofe lesiere de defpendre fes biens auecques 
les legiers : car comme les intentions font manifeftes aux di- 
eux feulement, & fort ocultes & fecrettes aux hommes, ny a 
chofe enquoy les bons approuuent & manifeftent leur inten 
tions eftre bonnes où mauuaifes, que es parolles qu’ilz difent, 
& es compagnies qu’ilz prennent. 


Marc Anrele pour(uyt fa lettre gx refere comme en lifle d'he- 
lefponre owil bannit les truans ,trouua plafieurs philofephes 
enterrez,co met les caufés pourquoy les truans furent banys. 


Chapitre quarantefixiefme. 


E veulx que faiche Lambert, que cefteifle des 
os d’excellens barons eft confacree: lefquelz fu 
rent banniz par aucuns princes tyrans de Rom- 
|me.Les anciens louét beaucoup cefte 1fle,pour 
ce que fe creent en icelle pièrres d’amatilte, des 
cerfz manfuetz & domefticques, belles femmes, loups dome. 
fucques,chiés dé bons piedz & legiers,& fôtaines deleétables. 
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Je ne loue ny laifle de louer ces chofes, lefquelles refiouifférre 
les viuäs, & auecques lefquélles ie veulx éomparoir les morts: 
pource que r'eftime les os que la terre couure, que non pas 
les richeflès qui y croifient . Situ n’as le fens d'odorer perdu 
côme ie fens cefte ille de faiges, ainfi te fétiroit mal & pueroit 
Rôme de fimples & nyais:pource quetemps pour temps, ceft 
moindre trauail d’endurer la puâteur d'une befte que d’ouyr 
les parolles & propoz d'un homme mal confideré . Quand 
ie donnay fin aux guerres d'Afie iè m'en reuins par cefte ifle, 
en laquelle ie vifitay tous les peuples viuans,&tous les fepul- 
chres des philofophes morts, & te dy pour veriré Lambert 
que fut icelle tant ennuyeufes iournee , pour la fatigue que 
‘eu en icelle de ma perfonne , d'autant qu’en terre ie foufiry 
plufeurs trauaulx , & en la mer me vey en plufeurs perilz. 
En la citée de Chorinte ou tu refides a cefte heure, trouueras 
au myheu de la place le fepulchre du philofophe Paminio: au 
quel peu proffita leftroiéte amytié qu'il eur auecques Ouide, 
& luy dômagea beaucoup linimytié qu’il eut auecques l’em 
pereur Augufte . A deux lieues de Theofonte defioubz les 
montaignes Arpines ,trouuéras le fepulchre du fameux ora- 
teur Armeno: lequel fut par le conful Silla iniuftement ban- 
ny, & de verité fi s’efpandit beaucoup de fang affin que Silla 
n'entraft en Rôme,ne ceietterent peu de larmes quand cephi 
Jofophe fut banny d'Italie. Au port Argonotoa la langue 
de l’aue fur le bort au Kault d’une rocque,trouueras les os du 
philofophe Colliodore , qui recueillit toutes les loix ancien- 
nes, & grand ennemy de ceulx qui introduifoient couftumes 
& ftatutz nouueaulx.Ce bon philofophe fut banny en la pro 
fherité & furie des Marians,ynon pas pour les maulx qu'ilz re- 
ceuoyent de luy,finon pour les vices qu’il reprenoit en eulx, 
Es champs Helins y a vn fort vmbrageux fepulchre , dedans 
lequel font les os du philofophe Septeno , qui eftoit fi doéte 
esfeptars liberaulx,comme fi luy mefmes les euft compofces: 
& fut banny par l’empereur Neron, a caufe que comme ceft 
empereur fuit tant cruel en la republicque, luy perfuadoit ce 
philofophe d'eftre clement & pitoyable . Es mefmes champs 
Helins hors du boys a la partie demidy , trouuerasle fepul- 
chre du philofophe Vulturno baron fort doéte en aftrologie: 
qui me femble , peu luy protfita pour refifter a fon bannifie- : 
ment,& fut banny par le malheureux Marc anthoine.Ne fur 
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bänniy ce philofophe pour que le vouluft bannyr Mare An- 
thoine: car il n’auoit efté de luy offencé, finon que famye 
Clsopatra le tenoit pour emulateur & mortel ennemy,pour- 
ce que les femmes qui viuent de mauuaife maniere ; fouuen- 
teffois vengent leurs cœurs appañlionnez par les mains de 
leurs propres amys. Autres plufieurs fepulchres veÿ €n ce- 
fteifle , les noms defquelz encbres que ie les aye par efcrit, 
pour le prefent nes’offrent en la memoire . Suffift que a loy 
d'homme de bien ie te iure, & a peine de n’eftre creu m’of- 
fre , fi ne trouues ainfi tout ce que ie tay dit. De veritéie 
dy Lambert que vifitant iceulx fepulchres , que leurs difci- 
ples ne leurs euflent porté plus grande obedience ny hu- 
milité s’1z euflent efté viuans, que ie leur portois eftans 
morts, & encores eft verité qu’en tout cetemps la, que mes 
yeulx eftoyent autant baignez d’eaue , comme leurs os ef 
toyent couuers de terre .°Ne furent bannuz ces philofophes 
pour vilennies que leurs perfonnes euflent commifes, ny 
pour fcandales qu'ilz euflent faiétz en leurs republicques : fi- 
non que les demerites de noz peres meriterent d’eftre priuez 
de leur compagnie , & nous autres leurs enfans n’auoir les 
os de tant fameux & renommer faiges . Ie ne fcay qu’eft plus 
grande l'enuie que ray a cefteifle, ou la compafion que ray, 
a cefte miferable Romme : pource que lune eft immortelle 
par la {epulture de ces morts,& l’autre eft infame de la vie des 
viuans. Le te prie bien fort;comme amy & te commande com 
meaferuiteur , que tu gardes lesimmunitez que ie donnay 
a’icelle 1fle fans en rompre ny enfraindre vne feule : car il eft 
trefiufte & iufliflime , que telles citez peuplees de telz morts 
foyent priuilegiees des viuans . Tu fçauras par ce centurion 
entierement , tout ce qu’eft aduenu entre ces prifonniers & 
nous autres : pource que firefcriuois le trifte cas, ainfi que de 

fai pañla , feroit a amy trauail de Pefcrire , & a toy fafcherie 
. delelire.Suffife prefentement de dire quele iour de la grande 
folénité de la mere Berecinthia,s’efleua vn fcandale en Rom 
me, pour occafion des truans & pautamimmes : que a [oy de 
 bonieteiure quefut plus le fang que fut efpandu par les pla- 

ces, que n6 pas le vin qui fut beu en icelle fefte, & ne péfes que 
ie dye peu de dire que fur tant le fang qui fut efpandu côme 
le vin qui fut beu : car côme tu fçais font ia venuz a fi grâde 
demence & folie les citoyens de Rom e,que celuy qui cftoir 
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en ce iour la le plus yure,difoyent qu'il auoit fai plus grand 
facrifice aux dieux, l’eftime beaucoup les cruaultez que 1e veis 


celuy iour de mes propres yeulx: mais ay beaucoup plusgrä | 


de hônte ce que lon dira de nous autres ès royaumes eftran- 
giers: pource que les hommes vergongneux, & de cœurs no_ 
bles, ne tiennent a tant de receuoir vne cruelle playé, quand 
fi celuy qui la dôné eft petité maniere & condition. y a grad 
différence entte les retz & filletz , auecques lefquelz fe pren- 
nent les oyfeaulx & non moins entre les aings dequoy fe pef- 
chent les poiflons , ie veulx dire que différe le coufteau qué 
couppe la chair , au coufteau qui bleffe les entrailles : pource 
que les bleffeures du corps font gueries des chirurgiens: mais 
feulement les dieux font medecins des anxitez du cœur . Ie 
veis lors Romme qui ne fut iamais vaincue dé vaillans,foullee 
aux piedz de truans: Romme aux murs de laquelle iamais 
ne peurentattaindre ceulx dé Carthage, euflez véu fes places 
armees de truans : Romme quitriumphoit de tous lesroy- 
aumes d'elle trumphoyent les Pautamimmes : finablement a 
Romme qui en autres temps donnoit les loix aux barbares, la 
veifmes lors faite efclaue de folz. Ie fuis én ce cas tant bleflé 
que ie ne fçay ce que ie dis,ny moins queie v'efcriue: vne cho 
fe me confole que puis que Romme & fes Rommains ne fe cG 


ole finon auecquss folz , elle & fes enfans ne foit chaftice fi- 


non par les mains des folz.Ne me femble qu’en cecy les dieux 
foyent offencez,puis que Romme rioyt par mocquerie auec- 
ques les truans , elle pleuraft aucun iour auecques le pauta- 
mimmes a bon efient. Tu me pourras dire Lambert,que puis 


que nous autres princes fomnés obligez maintenir egalleiu= 


ftice auecques tous:pourquoy nous diffimulons en autre plu- 
fieurs fcandales qu'ilz ont faiét en verité, & ne pardonnons à 
ces pauures iongleux & baftelleurs,puis que tout ce qu’ilz ont 
inuenté eftoit pour ioyeufeté. Te te prometz que fi ie n’eufle 
eu plus grand defir que ne penfès, pour griefue que foit leur 
coulpe,ma clemence euft efté plus grande,;mais ie ne les ban- 
nis tantpour le fang qu’ilz ont efpandu , comme pour les en- 
tendemens qu'ilz ont peruertiz.[e tourne autreffois a te dire, 
queie ne les ay bäniz tant pour eftre occafion d’aucuns meur- 
tres, comme pour eftre maiftres de plufieurs menteries . Sans’ 
cormparaifon eft plus grande loffence aux dieux,& plus grand 
dommaige pour la republicque , d'ofter comme ont fait ces 

traans 


éruans le fens aux hommes faiges,que non pas ce que font les 
meurtriers & homicides d’ofter la vie a leurs ennemys.La fin 
des pautonniers & iongleurs, des gladiateurs & des truans, 
eft de perfuader aux hommes qu'ilz parlent toufiours en moc 
queries, traitent en mocqueries & oftent de foy triftefle : & 
tout cecy eft pour attirer de leurs biens , auquel cas ie dy , & 
ainfi pleuft au dieux, qu’ilz fe contentaflent auecques les bi- 


ens & ne defrobaffent la faigefle. Depuis que Scipion P'Afri. 


cain euft mys fin en toutes les guerres d’Africque fe alloit en 
Romme acompaigné non de valeureux capitaines , finon de 
truans iongleurs fauilleux : quoy voyant vn philofophe luy 


. dit ces parolles. O Scipion felon ce que lon difoit beaucoup 


de toy, & felon le peu que ie voy en roy,teuft efté meilleur 
quefufles mort en Affricque , & non pas venir en Romme: 
pource que tes haultz faiétz en ton abfence nous efpouuen- 
toyent, en ta prefence tes legieretez nous fcandalifent. C’eft 
grand infamie a toy & bien peu de regard au facré fenat , que 
ayÿans vaincu princes tant puiflans en affricque , tu ofes aller 
acompagné de folz & truans par Romme , ie te fais fçauoir 


Scipion que n'eut autant de peril ta vie entre les ennemys, 


que tient de prefent ton honneur entre les folz . Ceñt parol- 
les furêt fort bonnes,encores qu'elles fuffent de la malice hu- 
maine mal receues : pource que a peu de tempsle pauure vi- 
eillard riche philofophe , fut banny par les amys de Scipion 
detoute l'Italie, & enuoyé en icelle ifle. | 


Marc Aurele coclud fa lettre gr met la canfe &r le temps auquel 
furent receux € admis les truans € iongleurs en Romme,g de 
plufieurs d'entre eulx qui ont eflé fort riches. 

Chapitre quarantefeptiefme. 

el Pres que ces maïftres de farces &e 

AGE] cruans auront prins terre en cefle 
| ile lés laifleras aller libres , & ne 
| leur prendras riens de leurs biens, 

AE) & auecques cecy prédras quelque 

peu de foucy de les aduifèr qu'ilz 
ne foyent fi ofez ny hardiz d'ex- 
ercer leurs meftiers de wuanderies 
pource qué s’1Îz intentoyét de fai- 

a} re le contraire tu leur dt fase 

) 
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ofter la vie, En cefte ifle que ie leur ay remife cy en Romme 
vne chofe te recommande, & te prie ne la mettre en oubly: 
c'elt a fçauoir,que les conträignes aux trauaulx, & que pour 
nulle maniere les laifles aller ocieux:car l’ociofité eff mere de 
tous les vices qui font en la perfonne,& de tous les fcandales 
qui s’eflicuent en la republicque . Puis que nous nefçauons 
finon trauailler,& les truans ne fçauét finon repofer: ie dirois 
qu'auecques plus grande raifon pourroient dire que nous au 
tres ne fommes faiges,que n© pas dire nous autres qu’ilz font 
folz : pource qu’iniuftement fe peuuent appeller folz, ceulx 
qui fe donnent grande finefle de manger des fueurs d’autruy. 
Voyant le peu en quoy nous tenons les truans, & confide- 
rant le beaucoup que nous autres prefumons;a loy d'homme 
de bien ie te iure Lambert,qu’auecques plus grande raifon ilz 
fe mocqueroient de noz œuures,que nous autres ne rions de 
leurs parolles: pource qu'ilz profitent mieulx de noz biens, 
que nous ne farfens de leur folie. En l’an deux cens quarante 
& vniefme de la fondation de Romme, vint en Italie vne ru- 
de peftilence:laquelle pañlee s’accorderêét de conter,non mil- 
liers des hommes qu’eftoient morts, finon le peu de nombre 
de ceulx qu’eftoient demourez vifz. Eftant en apres Romme 
tant feule,& Italie tant defolee,n6 plus que pour refiouyr les 
gens,& que les citez ne demouraflent defpeuplees, furent les 


‘premiers theatres inuentez,& la premiere fois que furent re- 


ceuz & admiz les truans : pource que iufques a ces temps 4, 
ne fçauoient les Rommains autre chofe, finon offrir a leurs 
dieux facrifices en leurs temples, & batailler contre leurs en- 
nemis es camps.O quelle chofe tat pitoyable, d’ouyr que feu- 
lement dura celle peftience deux ans,& a duré la rage & folie 
des pautamimmes & truans plus de quatre cens . Pleuft aux 
dieux immortelz que celle peftiléce euft acheué le peu qui re- 
fterent , auant que cefte mauuaife gent introduift tant abho- 
minables couftumes en Romme:pource que beaucoup mieulx 
euft efté a noftre mere Romme,que luy fuflent deffailliz ha- 
bitans, que non pas luy fuffent furmontez & demourez tant 
de pautonniers , truans & iongleurs. Ie {çay bien Lambert, 
que ces prionniers fe complaignent fort de moy, & que les 
complainètes qu’ilz ont eu au commencement ne prendront 
point fin là, c’eft bien peu de chofe a moy : pource que ne: 
{ont autres chofes les complainétes des mauuais, finon d’ef- 

( prouuer 


prouuef les iuftices,que les bons leurs ont faictes: Les princes 
en ce qu'ilz commandent, & les iuges de ce qu’ilz executent, 
fe doiuent peu foucier de toutes les côplainétes;que lon peult 
dire d’eulx, pourueu que la caufe foit iuftifiee ; &-foubz cou- 
leur de iuftice a nul facent iniuftice . Es louenges & flateries 
que lon nous dit,pour d’icelles prendre gloire,& des vitupe- 
res dont lon nous impropere;pour d’eulx prendre peine,doi- 
uentbien regarder les hommes prudens, la qualité de la per- 
fonne qui Le dit, & s'il eft verité ce qu'elle dit, & quel credit 
elle ha pour le dire:pource que fi lon tient pour inconueniét 
eltre vituperé de quelque hôme de bien:auffi bien n’eft petite 
infamie d’eftre loué d’vn mauuais. Depuis que les dieux m'ont 
mis en ce môde,ie n'ay veu chofe moins vtile en la republic.. 
que;ny plus grande legiereté des legiers,ny pire inuétion de 


.vagabonds,ny plus froide recreation des mortelz;qu’eft celle 


qui fe prét auec les pautamimmes & iongleurs. Quelle chofe 
plus môftrueufe peult eftre,que fuffife la legiereté d'vn legier 
a es’bateler le fens de plufieurs fages;quelle plus grande mocs 
querie peult eftre,que tous fe tiennent pour grand heur, que 
l’heur d’vn froid fol, fe doiue feftier auec les riz de plufieurs 
fages,quel plus grand fcandale peult eftre,qu’es chofes des no 


bles & geriereux Rommains les portes {oient toufiours ous. 


uertes,pour les folz & les hommes prudens les trouuêt touf- 
jours fermees, quelle cruaulté peult eftre en Romme, que les 
fenateurs & hommes riches, donnent plus a vn icngleur où 
truant pour.vne grace que leur ont dicte,que non a leurs fer« 
uiteurs pour les {eruices qu'ile leur ont faiétz:quelle plus gr4 
de larcin peult eftre, que les garnifons qui font en Illirico ont 
grande necefité de ce que les truans & iongleurs ont trop, 
quel efgal inconuenient peult receuoir Romme, qu’au temps 
pañlé plus grans eftatz & memoires ont delaïflé en Italie [es 
1ongleurs.pautamimmes & truans de ce qu’ilz auoient gaigné 
a iongler ; plaifanter ; fonner & farcer, que n’ont pas plu 
fieurs capitaines auecques leurs armes & triumphes . Repar- 
des doncques Lambert, quelle difference y a des capitaines 
aux truans , que quand les vns alloient par Romme, femans 
leurs legieretez de porte en porte;les autres alloïent de roy 
aume en royaume, confommans leurs biens ; aduenturans 
leurs vies bataillans contre gens barbares, & efpandans leurs 
fangs propres. En Pinterieure Hefpaigne, peus ceulx de 
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Sinille euffent guerre contre les Gadirains: aduint qu’au mi: 
lieu du temps deffaillit argent a ceulx de Sinille:& deux pau- 
tamimmes & iongleurs, s’offrirent a fouftenir pour deux ans 
toute la guerre,de leurs biens propres : demaniere qu’auec- 
ques la richefle de deux folz, furent vaincus plufieurs faiges. 
Quand les Amazones eftoient dames d’Afe ; lors edifierent 
le grand temple de Diane , & felon que difent les hyftoires, 
que feulemét de ce qu’elles ofterent a vn iongleur, truant ou 
farceur,fut conftruiét & edifié ce noble temple. Si les hyftoi- 
res des Egyptiens ne me trompent,le roy Cadmus qui auec- 
ques cent portes edifia la grande ville de Thebes:pour tel e- 
difice tant hault & monftrueux , ne luy donnerent tant tous 
fes veflaulx &amys,comme deux pautamimmes feulz feirent. 
Quand le bon empereur Augufte reedifia les murs de Rom- 
me: lefquelz eftoient feulement de terre barue,& d’ardille, & 
les feift faire de pierre, pour tant hault & grand edifice,plus 
herita de deux truans, qui fe noyerent au Tibre, que ne luy 


fut fecouru du threfor public, ny que luy donnerent le peu. | 


ple. Eftant moy en la cité de Corinthe,vey vn fepulchre an- 
cien,auquel difoient les Corinthiens eftre enfeuely leur pre- 
mier roy,& difent les hyftoriographes que ceroy fut vn gräd 
luyreurtautres difent qu'il fut vn iongleur.Soit que ce vueil- 


le,a tout le moins faifoit l'office de mocquerie,&gaigna a foy | 


vn royaume.R egardes doncques Lambert,combien font peu | 


fouciez les dieux, & quantz variables font les cas de la fortu- 
ne, & en quant peu d’eftime fe doiuent tenir les biens de ce- 
fte vie : puis qu’ainfi fe font memorables les:vns par eftatz de 
folz, comme autres par fagefles . Vne feule chofe des truans 
m cft cheute en grace , c’eft a fçauoir qu’en prefence font ri- 
re tous auecques les folies qu'ilz difent,& des qu'ilz s’en font 
allez demeure vn chacun trifte pour les biés & deniers qu'ilz 


emportent. Certainement c’eftiufte fentence des dieux, que | 
ceulx qui ont prins vain plaifir enfemblement, pleurent {e- | 


paremét en apres leurs pertes.Ie ne te veulx plusefcrire pour 
le prefent, finon que ie t’enuoye cefte lettre efcrite en Grec, 
affin que tu la puifles lire a tous par toute l’ifle,& defpefche- 
ras incontinent les nefz ,affin qu’elles emportent les proui- 
fions aux genfdarmes de Librico.La paix foit auec toy Lam- 
bert,falut & la doulce fortune foit auec moy Marc,le fenat te 
falue & v'enuoye la prorogation du gouuernemét pour lan- 
nee 
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nee prochaine, Es kalendes de Tanuier tu diras le gaudé heu- 
reux accouftumé . Ma femme Fauftine te falue, & t’enuoye 
pour ta fille vne ceinéture fort riche.En payement de tes offi 
ces ie t’enuoye deux ioyaulx fort riches, deux cheuaulx le- 
giers,& vne defcharge de quatre mil fexterces.Marc du mont 
Celio t’efcrit de fa propre main. 


q Que les princes € grans feigneurs [e doinet recorder qwilz font 
mortel, & que combien qu'ilz ayent plufieurs plafirs en la vie, 
non pourtant fe doinent excufer de fcauorr ce qu'il conment [ca- 
uoir pour La fepulture, €r met l'auteur notables parolles pour ne 
craindre La mort. 


Chapitre quarantehuiétiefme. 


= Leobole & Biton,furét enfans d’v- 
} ne renommee femme , laquelle fer- 
äluoit a la decfle Iuno,côme vne ad- 
\miniftratice, & comme fuft venu le 
4liour de la folénité d’icelle deeffe Tu 


Ë no,appareillerét fes enfans vn char, 
4 auquel leur mere allaft au temple: 


Ad|couftume que le iour que les pref= 

Al tres alloient pour offrir folemnelz 
facrifices,ou ilz deuoient-eftre portez fur les bras ou en chars, 
ilz ordonnoient tant leurs templès, eftimoient tant leurs fa- 
crifices, & honoroïent tant leurs preftres,que fi aucun preftre 
mettoit le pied en terre ne confentoient celuy iour faire of- 
ferte de facrifice aux dieux. Le cas en apres fut tel , qu’icelle 
femme adminiftratice, ou preftrefle , cheminant en fon char, 
8 fes enfans Cleobole & Biton auec elle au long du chemin, 
fubitement cheurent mortes les beftes qui menoient le char, 
bien cinq lieues auant qu'ilz fuffent arriuez au temple de la 
deeffe uno. V'eu que les beftes éftoient mortes, & que la me- 
re ne pouuoit aller a pied,que le char eftoit preparé & en or- 
dre,& n’y eftoiét là beftes a propos pourioindre audiët char, 
determinerent les enfans côme bons enfans d’eulx ioindre au 

chariot, & fe lier des courrayes, & tirer & mener ledi& char, 

côme s'ilz euffent efté beftes brutes, & fut ainfi que cômeleur 

mere les porta neuf moys en fon vétre,ilz la porterét & me- 

; Dd ii 


A| pource que les Grecz tenoiét cefte 


LIVRE TROISIESME 


nerent le chariot dix milliaires:& ainfi qu’alloiét de plufieurs 
& diuerfes parties a la grade fefte de la deefle Iuno,& veoiét 
Cleobole & Biton aller vnis au char,& en iceluy porter leur 
mere au temple,furent fort efmerueillez,difäns que cesieunes 
enfans meritoict d’eftre bien guerdonnez de grans loyers:&c 
de verité leur difoiét iuftemét,& auffi le meritoiétilz: pource 
qu'autant fe doit eflimer l'exemple qu’ilz donnoïenta ce que 
chacun enfant reueraft fon pere,côme en portant detelle ma 
niere leur mere, Apres que la fefte fut acheuee,ne fçaichant la 
mere auec quoy payer fes enfans de fi bône œuure,pria auec 
plufieurs larmes la deefle uno, qu'elle auec les autres dieux 
acheuañlent cefte recopenfe,& fuflent contés de donner a fes 
deux enfans la meilleure chofe que les dieux pourroiét dôner 
a leurs amys,Luy refpôdit la deefle Iuno,qu'élle eftoit côten 
te de fupplier les autres dieux,& qu’auffi bien feroiétcontens 
de le fare:& fut le loyer que pour ce hault fai@ heroique d6- 
nerent les dieux,que Cleobole-& Biron ioignirét a dormir 
quinze ans,& quand fe refuerllerét au matin moururent,Sen- 
tant bié fort la mere,la mort de fes enfans, & fe complaignant 
aux dieux d’eulx mefmes,luy dit la deefle Tuno:Tu n'as raifon 
de te plaindre,puis:que t’auons donné ce qu'as demadé,& as 
demandé ce que nous t’auôs donné: ie fuis deefle & tu es ma 
facerdotale, & a cefte caufe ont dôné les dieux a tes enfans' la 
chofe qu'ilz ciennét la plus chere, qui eft la mort: pource que 
la plus grâde vengeance qu'entre nous dieux pouués prédre 
de noz ennemis,eft de les laifler beaucoup viure,& la meilleu 
re chofe que nous gardôs pour noz amys,eft de les faire mou 
rir incôtinét, L'auteur de cefte hyftoire s'appelle Hizenarchus 
en fa politicque,& Cicero au premier liure de fes tufculanes, 
En l'ifle de Delphos,ou eftoit loracle d’Apollo;eftoit vn té- 
ple fimptueux:lequel pour la grâde antiquité qu'il auoit efté 
fai@,s’en alloit cheoir par terre,comefouuétaduiét aux haults 
& fuperbes edifices,qui de téps en téps ne font reparez:pour- 
ce que files murs,dengeôs,chafteaulx & maifons fortes {ceuf- 
{ent parler,auffi bié fe côplaindroient de ceque lon ne lesre- 
nouuelle,côme fe côplaignét les vieillars,dé ce que lon ne les 
reñouit. Triphonius & À gamédus eftoiét deux nobles barôs 
de Grece,tenus entre les Grecz pour hommes fages & riches, 
lefquelz s'en allerent au téple d’Apollo,& l’edifierent tout de 
nouuçay,tät au trauail de leurs perfonnes,côme auec fa grâde 
ee delpencg 
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defpence de leurs biens. Acheué l’edifice du temple leur dit 
le dieu Apollo:qu'il fetenoit d’eulx pour bien feruy , & que 
luy demandanflent en remuneration de leur trauail aucune 
chofe & de bonne volunté leur feroit oétroyee : pource que 
les dieux auoiét de couftume pour peu de feruices taire beau- 
coup de loyers,graces & remérciemens. Triphonius & Aga- 
mendus refpondirent au dieu Apollo , que pour leur bonne 
volunté,ny pour leur trauail , ny pour leur defpence ne de- 
mandoientautre loyer , finon qu’il luy pleut leur donner la 
meilleure chofe que fe pouuoit donner a l’homme & qui luy 
eft profitable, difans que les hômes miferables n’ont puiflance 
por le mal,ny prudence pour eflire le bien:refpondit 
e dieu Apollo, qu'il'eftoit content de leur payer le feruice 
qu'ilz luy auoientfai&, & leur oroier ce qu’ilz luy auoient 
demädé:& fut le cas que trois iours apres Triphonius & Aga- 
médus ayans difné folénellement cheurét fubitemét morts a la 
porte du téple: de maniere que le loyer de leur trauail fut Les 
tirer hors de ce trauail, La fin de conter ces deux exéples eff, 
affin que côgnoiflent tousles mortelz que ny a chofe tät bo- 
ne en la vie,côme c’eft quäd s’acheue la vie, & fi a la laifler ny 
a faueur aumoins eft elle profitable: pource que nous accufe- 
rions vn viateur & peregrinât de grâde imprudéce,fi en che- 
minat & il fuaft fe mift a chanter, &t apres pour auoir acheué la 
iournee coméceaft a pleurer. Par aduéture n’eft fol celuy qui 
va nauigant s’il luy defplaift de ce qu'il arriué au port,par ad 
uanture n’eft fimple celuy qui donne la bataille & foufpire 
pource qu’il a attaint la victoire, par aduëture mel plus vain 
celuy qu’eftant en grand ferre luy defplaift d'eftre fecouru. 
Puis que plus imprudét,innocet,vain,& fol eft celuy qui che- 
minant pour trouuerla mort luy defplaift de la rencontrer 
Fos que la mort ef le reffuge veritable, la fanté parfaite, 
e port feur entiere victoire;la chair fans os,poiflon fäns are- 
ftes,grain fans paille:finablement apres la mort ne tenons que 
pleurer,ny moins que defirer. Au temps de l'Empereur Adriä 
mourut vne matrofne noble & genereufe qui eftoit parente 
dudit smpereur,vn philofophe appellé Secod;fift vneoraïfon 
en fes obfecques fort folénelle : lequel dit beaucoup de maulx 
de la vie,et beaucoup de biés de la mortier côme l’épereur luy 
demädaft quelle chofe c’eftoit de la mort,refpôdit le philofo- 
phe:la mort eft vn fommeil eternel, vne diflolution de corps, 
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vn efpouuentement des riches, vn defir des pauures, vn cas 
ineuitable,vne Peregrination incertaine,vn larron des hom- 
més,vne maniere de dormir, vne vmbré de vie, vne fepara- 
tion des vifz , vne compaignie des morts, vne refolution de 
tous,vn refte de trauaulx, & la fin de tous vagabondz defirs: 
finablement la mort eft bourreau des mauuais , & le fupreme 
loyer des bons.Bien parla ce philofophe,& ne ouureroit mal 
celuy qui y penferoit profondement en ce qu'il dit : pource 
que fi vne goutte d’eaue caue en la pierre dure,n’eft moins fi- 
non que le penfement de la mort nous fera amenderla vie. 
Senecque en yne epiftre conte d’vn philofophe quiauoit non 
Bañlüs,auquel comme lon demandaft,quel mal pouuoit auoir 
en la mort pourquoy les hommes la craignoient tant,refpon- 
dit : fi aucun dommaige ou crain£te eff en celuy qui veult 
mourir,ce n’eft par la proprieté de la mort, finon par le vice 
de celuy qui meurt. Nous pouuons dire conformement a ce 
que ce philofophe dit,qu'ainfi comme lefourd ne peultiuger 
des confciences, ny l’aueugle des couleurs,peult aufli peu di- 
re mal de la mort celuy qui iamais ne la goufta : pource que 
de tous ceulx qui font morts nul fe peult complaindre de la 
mort,& de ce peu qui viuent tous fe complaignent de la vie. 
Si aucuns des morts retournoient icy a parler auecques les 
Viuans , & comme qui l’euft experimenté nous deiflent s’il y 
a aucun mal en la mort fecrette, feroit raifon auoir de la mort 
aucun cipouuentement : mais pource que vn homme qui ne 
vit,ny ouyt,ny fentit,ny goufta iamais la mort, nous die mal 
de la mort, deuons nous pourtant hayr la mort. Aucun mal 
doiuent auoir fai@ en la vie ceulx qui craignent & difent mal 
dela mort:pource qu’en icelle derniere heureenl'eftroi& iu- 
gement ou les bons feront congneuz, & les mauuais defcou- 
uérs ny a prince, ny cheualier,ny riche ,ny pauure,ny fains, 
ny malades, ny profperes, ny mal fortunez , nul defquelz ie 
vOy auecques JA eftatz eftre contens finon aux morts, lef- 
quelz en leurs fepulchres font en paix & repos &ne font aua- 
riCIEUX, couuOiteux, fuperbes, parefleux,vains,ambicieux, ny 
vagabond : de maniere que l’eftat des morts doit eftre plus 
feur, puis que ne voyons nul en iceluy eftre mal content. Et 
puis doncques que ceulx qui font pauures cerchent auecques 
quoy s'enrichir , ceulx qui font triftes cerchent auecques 
quoy fe refiouyr , ceulx qui font malades fe guarir, & ceulx 
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qui tiennent fi grand peur de la mort ne cerchent aucun re- 
mede pour nela craindre , ie dirois en ce cas que s'occupe a 
bié viure celuy qui ne veult craindre a mourir:pource que la 
vie innocente faiét eftre la mort feure. Enquis le diuin Pla- 
ton par Socrates comment il s’eftoit comporté en la vie, & 
comment il fe deporteroit en la mort;refpondit:ie te fais {ça- 
uoir Socrates,qu’en la ieunefle ray trauaillé pour bien viure, 
& en la vieilleife trauaille pour bien mourir:& comme la vie 
a efté honnefte refpere que la mort fera en grande ioye, cy 
ay peine a viure ny auray peine a mourir. Certainement fu- 
rent parolles dignes de tel hommes. Sentent merueilleufe- 
ment les hommes de grand cœur quand lon ne les paye de la 
fueur de leur trauail, quand ilz font fideles & lon ne corref- 
pond riens a leur fidelité, quand a beaucoup de feruices fai@z 
a leurs amis 1lz leur font ingrantz, quand font hommes hon- 
norables &lon ne leur donne lieux d'honneur : pource que 
les genereux & vaillans cœurs ne fentent perdre le frui& de 
leur trauail : mais fenrent beaucoup quand lon ne les recon- 
gnoïlt de ce qu’ilz ont trauaillé. © bienheureux ceulx qui 
meurent , lefquelz fans aucun inconuenient & fans peine vn 
chacun eft en {a fepulture : pource qu’en ce tribunal fe gar- 
de a tous tant egallement la ruftice, que au mefines lieu que 
nous auons merité, en la vie en iceluy nous collocque lon 
apres la mort. Tamais ny eut ny aura iuge tant iufte, ny en 
la iuftice tant ordonné qu’il donnaft le loyer par poix & la 
peine par mefüure : finon qu’aucunesfois chaîtient les inno- 
cens & abfoluent les condamnez, agrauent celuy qui eit 
fans coulpe & diffimulent auecques le coulpable: pource que 
bien peu proffite au Litigant auoir bonne iuftice, fi default a 
celuy qui eft iuge la confcience. Certes ce n’eft ainfi en la 
mort, finon que tousfe doiuent tenir heureux que celuy qui 
aura bonne iuftice & feure tiendra pour {oy la fentence. Au 
temps qu'eftoit en Romme cenfeur le grand Cathon Cen- 
forin , mourut vn fort renommé Rominain qui monftra en 
fa mort vne grande vertu & effort, & comme les autres 
Rommains le names de ce qu’il auoit eu fi grande vertu, 
& des parolles qu'il auoir dites : Cathon Cenforin s'en 
rioit de ce qu'ilz difoyent & de ce qu’ilz le louoyent tant: 
interrogué de la caufe de fon ryz refpondit. Vous efpouen- 
tez de ce que ie meryz, &ie meryz de ce que vous efpou- 
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uentez : pource que confiderez les trauaulx & perilz efquelz 
viuons , & la feureté & quietitut en quoy mourons:ie dy 
qu'il eft plus de befoing de vertu & d'effort pour viure , que 
non pas hardiefle pour mourir. L'auteur de cecy eft Plutar- 
que en fon apothegme. Nous ne pouuons nyer;fin6 que c6- 
me hôme fage parla Cathon Cenforin,puis que nous voyons 
chacun iour à perfonnes vertueufes & honteufes, pafler la 
faim, froid, foif , trauail, pauureté, inconuenient ,trifteffes, 
inimitiez & infortunes , defquelles chofes vauldroit mieulx 
veoir la fin en vn iour que de ne les fouffrir chacune heure: 
pource que c’eft moindre mal vne mort honnefte , que non 
pas vne vie ennuyeufe. O quand'inconfiderez font les hom. 
mes de penfer que non plus d’vne fois doiuent mourir,com- 
me la verité foir que le iour que nous naïflons commence no- 
ftre mort:& le dernier iour nous acheuôns de mourir, fi n’eft 
autre chofe la mort, finon que la vie acheue aucune chofe. 
Il y a raifon pour dire que meurt noftre enfance, meurt no- 
ftre pucrilité, meurt noftre iuuentut,meurt noftre virileaage, 
meurt & mourra noftre fenectut, dequoy pouuons cuallif 
que nous mourons chacun an ; chacun moys, chacun iour, 
chacune heure, & chacun moment : de maniere que penfant 
mener la vie feure,va auecques nous autres la mort encontre. 
Te ne fçay pourquoy les hommes s’efpouententtant de mou- 
rir:puis que des le point qu’ilz font nayz,ne vont cercherau- 
tre chofe que la mort:pource que iamais faillit a aucun temps 
pour mourir,ny fceut tamais aucüû faillir ce chemin.Senecque 
en vne epiftre conte, que pleurant vne femme Rommaine la 
mort d'vn fien enfant ieune luy dit vn philofophe , femme 
pourquoy pleurestu ton enfant,elle refpôdit.Ie pleure pour- 
ce qu’il a vefcu vingtcinq ans, & ieufle voulu qu’il euft vefcu 
cinquante: pource qu'entre nous meres aymons tant de bon 
cœur no7 enfans , que iamais ne ceflons de les regarder , ny 
mettons fin de les pleurer.Dit lors le philofophe:Dy moyie 
te prie femme pourquoy ne te côplainétz tu des dieux pour 
n’auoir fait a ton filz beaucoup d’ans auant que de naïftre: 
comme te complainétz que ne l’ont laiffé viure autres cin- 
quante ans. Tu pleures qu’il eft mort fi toit, & ne pleures 
qu'il eft naytanttart. Te te dy vray femme que fi tu t’accor- 
des de te trifter pour luy,tant peu dois pleurer pour lautre: 
pource que fans determination des dieux ny pouuons abre- 
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aier la mort ny moinsallôger la vie.Côforme a ce que ditce 
philofophe,difoit Pline en vne epiftre,que la plus grande loy 
que les dieux ayent donnee a nature humaine eftoit,que nul 
n’euft la vie perpetuelle : pource qu’auecques le defordonné 
defir de viure longuement, iamais ne nous efiouyrions de 
fallir de cefte peine. Difputant deux philofophes deuant le 


grand Empereur Theodofe çn ce que Pvn s’extremoit de 


dire qu’il eftoit bon de procurer.la mort, & l’autre par fem- 
blable difoir eftre chofe neceflaire de hayr la vie ,le bon 
Theodofe prenant la main dit: Sommes tous les mortelz tant 
extremez en hayr & aymer , que foubz couleur d'aymer & 
hayr la vie,nous menons mauuaife vie : pource que nous 
fouffrons tant de chofes pour la conferuer , qu'il vauldroit 
aucunesfois mieulx la perdre , & dit plus: en fi grande fo- 
lie font venuz plufieurs hommes vains, qu’aufhi bien pour 
crainéte de la mort procurent d’acellerer la mort, & ayans 
confideration a cecy me fembleroit que n’aymions beaucoup 
la vie , ny auecques defefperation cerchions la mort : pour- 
ce que les hommes fors & valeureux ne doiuent hayr la vie 
tant qu’elle durera , ny leur defplaire de la mort quand elle 
viendra. Tous louerent ce que Theodofe dir, felon que dit 
en fa vie Paule diacre. Parle vn chacun ce qu'il vouldra, & 
confeillent les philofophes ce qu’il vouldront , que de mon 
pauure iugemét celuy feul receuera la mort fans peine, celuy 
qui beaucoup au parauant s’appareille a la receuoir : pource 
que la mort repentine non feulement eft amere a celuy qui 
la goufte : mais encores efpouente celuy qui l'oyt. Difoit 
l’auteur que de telle maniere doit Phomme viure,comme fi 
d'icy a vne heure deuft mourir :pource que les hommes qui 
auront la mort deuant les yeulx éft impoffible que donnent 
lieu aux vains penfemens. Amon opinion &t encoresa cel- 
le d'Apuleius, egalle folie eft de ietter ce que ne fe peult 
fuyr, comme defirer ce que ne fe peult attaindre, & {e dit 
cecy-pour ceulx qui recufent la iournee de la mort ou le 
chemin eft neceflaite, mais le retourner eftimpoffble.Ceulx 
qui cheminent par/chemins larges fi leur default aucune 
chofe l’empruntent.de leur compaignie ; s’ilz ont oublié 
quelquechofe le retournent queriraleur logis,s'ilz n’efcriuét 
a leurs amis vne lettre pource a lon douleur : mais fi vne 
fois nous mourons, ny ne nous laiffera lon retourner, ny 
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pourrons parler ,ny ne nous confentira lon efcrire, finon 
que quel lon nous trouuera telz ferons fententiez , &. ce 
qu’eft le plus terrible de tout, que l'execution & la fenten- 
ce fe donneront en vn iour. Me croyent les princes & grans 
feigneurs , & ne laiflent pour la mort ce qu'ilz peuuent faire 
en vie, n'elperent en ce qu'ilz commanderont , finon en ce 
que viuant 1lz auront faiét, ne fe confent es œuures d’au- 
truy, finon es leurs propres:pource qu’a la fin plus luy vaul- 
dra vn foufpir que tous les amis du monde. l’aduife prie & 
exhorte tous les hommes fages & vertueux, & moy auecques 
eulx , que de telle maniere viuons qu'a l'heure de la mort 
puiflions dire que nous viuons:& ne pouuons dire que vi- 
uons quand ne viuons bien : pource que le temps que nous 
gafterons fans proffit,ne nous fera conté pour riens. 


qDe la mort de Marc Aurele Empereur , comme [ont bien pen 
les amis qui ofent dire les venitez aux malades , € touche cy 
Panteur comment font digues de grande reprebenfion cenlx qué 
font fains quine s’appareillent « bien mourir. 


Chapitre quaranteneufefme, 


LE] aage qu’il auoit, mais encores pour 
“er les grans trauaulx qu’il auoit fouf- 


Bron et Me cinq cens quarâte quatre, eftant 

PART TIR UN IT NCN IA guerre de Pannonie,qui a ceft 
heure s'appelle Hongrie,tenantafliegce vne fameufe cité ap- 
pellee Vende bonne, fubitement luy cheut vne maladie de 
paralifie,qui fut telle qu'il perdit la vie 8 Romme le prince 
qui pieça nafquit en icelle de meilleurevie: Entre les princes 
gentilz,autres ont euautant de forces comme luy,autres ont 
pofledé plus de richeffes queluy , autres ont efté autant mal- 
heureux que luy,autres ont fceu tant comme luy, mais nul a 
cfté de tant excellente & vertueufe vie ny mieulx corrigee 
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que luy:pource qu’examinee par le menu fa vie, y à plufieurs 
œuures heroicques pour fuiure & imiter, & bien peu de vi- 
cieufes a reprendre. Apres fut l’occafon de fa mort qu’allant 
vne nuit a Jentour defon camps auecfes centinelles  fubi- 
tement luy cheut fur. vn bras vne maladie de patalifie:de ma- 
niere que dela en auant ny pouuoit veftir robbe , ny tirer 
lefpee,;ny moins porterla lance. Chargéle bon empereur de 
iours & non moins de fouciz , venant de plus en plus l'hiuer 
fe faire cruel, furuenans grand habondance d’eaues & neiges 
en fs tentes , luy recreut autre nouuelie maladie appellec li- 
targie : quelle chofe meift es barbares grande hardiefe , & en 
fon oft grande trifteffe : par ce qu'il eftoit ainfi aymé detous, 
côme fi tous eulét efté fes enfans.Faiétes en luy toutes les ex 
periences que par médecines fe peuuent trouuer, & tout ce 
qu’en femblables & tant haultz princes s’eft acouftumé faire, 
vne,ny nulle chofe le peut faire meliorer,& la raifon de cecy 
eftoit : pource que la maladie en foy eftoit griefue .l'Empe- 
reur eftoit ia chargé d’ans, la terre luy eftoit contraire, & le 
temps ne luy aydoit point, & fur tout les foucy & triftefle le 
combatoyent . Sans comparaifon eft plus grande la maladie 
laquelle procede de triftelé,que non celle qui procede de ti- 
erce ou quarte , & de la vient que plus facilement fe cure ce= 
luy qui eft plain d'humeurs corr6puz ,que non celuy qui ef 
chargé de profondz penfemens. Eftant doncques l’empereur 
ainfi mal en la chambre,rellementqu'ilne pouuoit faire aucun 
exercice de guerre : comme les fiens failliffent hors de leurs 
camps a faire vne courfe , & les Hongres failliflent aufi bien 
a deffendre leurs biens, fe Hift entre eulx vne fi cruelle batail- 
Je,que d'une part & d'autre fuf faiéte grâde effufion de fang: 
de maniere que felon la cruauté quife fiftla les Rommains y 


proffirerent,peu & les Hongres encores moins. Ouy par lem.. 


pereur le mauuais ordre en efpecial que cinq de fes capitaines 
y cftoyent morts, & qu'il ne fi eftoit peu trouuer pour eftre 
ainfi malade qu'il eltoit, luy donna dansle cœur vne trifteffe, 
que tous penferent qu'en vn efuanouiflement il euft perdu la 
vie : & fut ainfi deux iours &troisnuy@z fans vouloir veoir 
lumiere du ciel, ny parler 4 perfonne dela terre : de maniere 
que la chaleur eftoit grande , peu derepoz , les foufpirs con- 
tinuelz, la {oif forte , le manger bien peu , le dormir nul, & 
für cout tenoit le vifaigetout ridé ,:& les leures tous noirs. 
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Aucuneffois haulfoit les yeulx , autreffois ioignoit les mains, 
fe tailoit toufiours & foufpiroit , continuellement tenoit la 
langue enflee tellement qu’il ne pouuoit cracher & les yeulx 
fort profond de pleurer:de maniere que c’eftoit grande co- 
paflion veoir fa mort , & fort grande pitié veoir la confufion 
defa maifon & la perte de la guerre . Plufieurs capitaines va- 
leureux , plufieurs honnorables Rommains , plufieurs ferui- 
teurs feables & beaucoup d’amys anciens eftoyent a toutes 
ces chofes prefens : mais nul d’eulx ofoit parler a Pempereur 
Marc,l'un pourtât qu’ilz le tenoient pour fi faige qu’ilzne fça 
uoyent que luy confeiller, l’autre pource quiz eftoyent tant 
triftes qu'ilz ne s’occupoyent finon a pleurer :pource que les 
doulx & vrais amys meritent d’eftre pleurez auant que mou 
rir, Lon doit auoir grande compañlion de ceulx qui meurent, 
& cenon pas pource que les voyons mourir ; finon pource 
qu'il ny a qui leur die ce qu’ilz doiuent faire . Les princes & 
grans feigneurs font en plus grand peril quand ilz meurent, 
que nul des autres plebeyens : pource que le priué n’ofe dire 
a fon feigneur qui s'en va moufir ce qu'il fçait,moins luy dira 
comme 1l doit mourir, & quelles font les defcharges quil doit 
faire. Plufieurs vont a veoir les malades lefquelz pleuft à dieu 
n'alleflentles vifiter , & la caufe de cecy eft qu’ilz voyent au 
malade les yeulx enfoncez,la chair feiche, les braz fans peulz, 
la colere enflambee, la febure continuelle, la fafcherie & en- 
nuy forte, les efuanouiflemens a chacun pas ; la langue grof- 
fe, la vertu confommee & auecques tout cecy la marfon tant 
ruinee, difent feulement au malade qu’il ait efperance,& qu'il 
tient encores beaucoup de fignes de vie . Comme les ieunes 
naturellemét defrent,& a tous les vieilz donne peine la mort 
quand fe voyent en icelle eftroicte heure,ne refufent aucune 
medecine ny leur defplaift quelque efperace que lon leur d6 
ne de la vie,& de la s’enfuyt,que fouuenteffois fe meurent les 
triftes malheureux fans auoir côfeflé leurs pechez,ny fans cô 
mander reftituer les dommaiges par eulx faiétz : O f fçauoy- 
ent ceulx qui font cecy quel malilz font: pource que m’ofter 
mes biens , pourfuyure ma perfonne , perturber ma renom- 
mee , derocquer ma maifon ,{candalifer ma famille , blafmer 
ma parentelle , & criminer ma vie, ces œuures font d’enne= 
mys cruelz,mais eftre occafion de perdre mon ame cefte œu= 
ure eft du diable d’enfer . Certainement que celuy eft diable 
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| & encores pire qu'un diable, homme qui trompele malade 
| lequelil flatte & blandift de viure au lieu de luy ayder a bien 


mourir . En laquelle iournee celuy quille dit gaigne peu, & 
celuy quile croit aduâture beaucoup: pource qu'aux perfon_ 
nes mortelles, plus conuient donner les confeilz conformes 4 
leur confciences,que non pas leur dire parolles de bonne cre- 


| ance . En toutes les chofes nous fommes auecquesnoz amys 


defhontez en la vie , & nous faifons honteux auecques eulx 
en la mort. Ce que ne doit eftre ainfi : pource que fi les paf 


| fez ne fuflent morts & ne veiflions chacun iour mourit les 


prefens ,femble que ce feroit vergongne , & encores vn ef= 
Pouuentement de dire au malade que luy feul deuft mourir: 
Puis que tu fçais aufli bien que luy , & il {çait auffi bien que 
toy, que tous cheminent par cefte perilleufe journee: quelle 
vérgongne as tu de direaton amy qu'ileftiaalafin. Sire_ 
fufcitoyent au iourdhuy les morts,comment ilz fe plaindroy- 
ent de leurs amys.Et cecy non pour plus que pour ne leur a- 
uoir donné en la mort bon confeil : car fi le malade eft mon 
amy par aduenture il mourra;pourquoy neluy diray-ie qu'il 
s'appareille abien mourit. Non certainement, finon que fou 
uenteffois voyons par experience , que ceulx qui font appa- 
reillez pour mourir efchappent,& ceulx qui ne s'en apperçoi- 
uent meurent. Ceulx qui vont vifiter les malades que per- 
dent ilz a les perfuader & a les confeiller qu'ilz facent leurs 
teftamens: qu'ilz confeflent leurs pechez , qu’ilz defchargent 
leurs feeftz , qu'ilz reçoiuent leurs facremens & qu'ilzfe re- 
concilient auecques leurs ennemys. Certainement toutes ces 
chofes n’ameuflent la fance pour viure, ny ferrent Ja porte 
pour bien mourir . lamais ay veu cecité tant aucugle, ny i- 
gnorance tant crafle, que d'auoir empefchement ny Vergon- 
gne de confciller les malades qu'ilz facent ce qu'ifz font o- 
bligez faire, quand ilz font fains.Selon que nous auons dit cy 
deflüs, les princes & grans feigneurs font ceulx qui en cecy 
viuent & meurent plus tromper, & la caufe eft , que comme 
leurs' feruiteurs n’ont enuie de les contrifter,ne leur ofent dis 
re qu'ilzi font en peril : pource que telz feruiteurs & priuez, 
auecques tel fi, que leur donnent leurs maiftres aucune cho- 
fe par leurteftament, leur eft peu que meurent bien ou mal 
leurs maiftres. O quelle mifere & grand pitié, c'eft de veoir 
mourir vn prince, vn feigneur, vas genereux & vn riche, 
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fil n’ha aupres de luy aucun feable amy qui luy ayde a paf 
fer iceluy pas,& non fans caufe ie le dy qu'il doit eftre feable 


amy: pource que plufieurs font qui s’arreftent en la vie a noz 


biens,& fontbien peu ceulx qui en la mort fe chargent de no 


{tre confcience.Les hommes prudens & faiges, auant que na: 
ture les contraigne a mourir,doiuent eulx de leur bonne vo- 
lunté mourir, c’eft a fçauoir qu’auant qu'ilz fe voyent en icel- 
le eftroiéte heure,tiennent leurs chofès ordonnees de leur cô 


fcience : pource que fi noustenons pour fol celuy qui veule… 


affèr la mer fans nef,certainementnetiendrons pour faige ce 
fév qui prent la mort fans aucun appareil. Que pert vn hom 
me faige de tenir fon teltament bien ordonné,en quelle auen 
ture eft aucun de fon honneura fe recocilier,auant qu'il meû 
reauecques fes ennemys,& auecques ceulx a qui a porté hay 
ne & malveillance,que pert de fon credit celuy quireftitue en 
la vie ce que lon luy commande rendre én la mort. En quoy 
fe peult monftrer eftre plus faige l’homme, qui a defcharger 
de fon bon gre ce qu’apres lon luy tirera par proces.O com- 
bien de princes & grans feigneurs lefquelz pour ne fe vou- 
loir occuper a faire leur teftament vn feul iour ont faiét apres 
aller en proces leurs enfans & heritiers toute leur vie:de ma- 
niere que penfans qu'ilz laifloyent bién a manger a leurs en- 
fans , ne leur ont laiffé que pour les procureurs & aduocatz. 
L'homme qui eft veritable Chreftien & non feinét , de telle 
maniére doit ordonner fes biens & corriger fa vié chacun ma 
tin,côme s’ilne d’euft arriuer a la nui&, & en tel eftat fe doit 
prendre la nuy&, comme s’il ne deuft veoir lé matin : pource 
que parlant a la verité ; pour fouftenir la vie y a infiniz tra- 
uaulx: mais pour rencontrer la mort ny a que vne rencontre. 
Si ce donne foy a mes parolles,a nul ne confeilléray qu’en tel 
eftat ofe viure , auquel pour tout cé qu’il y a au monde ne 
vouldroit mourir . Les riches & les pauures , les grans & les 
petis ,les genereux & plebeyens , tous difent &iurent qu'ilz 
font fort crainétifz de la mort : aufquelz ie dy & aduifé, & en 
Fefüchrift crucifie admônefté, que de celuy feul pouuons en 
vérité dire: que craint la mort celuy que nous voyons faire 
aucun améndement en fa vie . Doiuent apres les princes & 
grans feigneurs acheuer auant que s’acheuent , finir auant 
que finiflént ,mourir auant que meurent , & s’enterrer auant 
que lon les énterre : car s'ilz acheuent auécqués eulx cecy par 
( figrande 


fi grande facilité laifleront la vie,côme s’ilz changeoïét d’vne 
malon en autre.Pour la plus grand part des hômes prennent 
plaifir de parler a repofees,&par efpace de tempsaller boire, 
manger & dormir,feulemét au mourir feuffre homme eftre 
preflé. Non fans caufe ie dy qu'au mourir fe font prefler, puis 
que les voyons faire leurs defchargemens preflez, ordonner 
leurs-ceftamens par force,fe confefler & communier par for- 
ce &a grand haîte : de maniere qu'ilz le prennent & deman- 
dent fi tard & fans raifon , que plus leur profiteroit d’accom- 


ie ‘ . . 
plir auec l'eglife , que non pas a chacun vn pour la faluation. 


de leur ame. Que proffite le gouuernail apres que la nef eft 
perie,que proffitét les armes apres la bataille perdue,que prof- 
firent les cyronemies & emplaftres apres que les hommes font 
morts:par ce que 1'ay diét ie veulx dire,que profite apres que 
les malades font de dormirfolz,& perdus d'entendement,ap- 
peller les confeffeurs a qui confefent leurs pechez . Fort mal 
fe pourra confeffer celuy qui n’ha entendement pour fe repé 


tir. Que profite appeller le notaire pour entendre les chofes' 


de la confcience, au réps que le monde tient ia la parolle per- 
due. Ne fe trompent les hommes,difans en la vieillefle, nous 
amenderons a la mort;nous repentirons a la mort,nous con- 
feflérons a la mort,ferons reflitution: pource que felon mon 
opinion, ce n'eft d'hômes fâges ny moins de bons Chreftiens, 
vouloir auoir trop de temps pour pecher,& que leur en def- 
faille pour samender. Pleuft a Dieu que la tierce partie du 
temps que les hommes occupent a pecher;loccupañenta pen 
fer de bien mourir,& la folicitude qu'ilz mettent a employer 
leurs mauuais delire, meiflent a pleurer du profond du cœur 
leurs pechez , & ay grande douleur qu’auec fi peu de foucy 
pañlent en vices & plaïfirs là vie,comme s’il n’y euft point de 
Dieu , qui aucun iour leur demande conte. Tout le monde 
a bride abbatue peche ,'auecques efperance qu'en la vieilleffe 
s'amendera, & qu'en la mort fe repentira: mais ie vouldroys 
demander a celuy, qui auecques cefte confiance commet le 
peché : quelle certaineté ha il qu’il paruiendra a vieillefle, & 
quelle feureté à lon donnee , que pour mourir il aura afez 
long temps: car felon que nous voyons par experience, qu'il 
ÿ en a plus qui meurent ieunes que d’autres qui paruiénnent 
a vieillelfe,ne chet en raifon & iuftice que cômettionstant de 
pechez en va feul iour qu'ayôs dequoy pleurer toute nofir® 
, re 
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vie:& apres pour pleurer tous les pechez de noftre vie,ne vou 
lions auoir plus d’efpace d’vne heure feule. Selô qu’eft grâde 
la cleméce diuine fuir, & encores eft trop d’vne heure pour 
nous repétir de noftre mauuaife vie:mais ioinét auec cecy ie 
donnerois pour confeil,que puis que le pecheur pour foy a- 
mender ne prend plus d’yne heure,que ce ne fuft l'heure der 
niere:pource que le foufpir qu'il donne auec parfaite volun 
té penctre les cielz:mais celuy qui fe donne par neceflité, ne 
paile la couuerture de la maifon.l’approuue & loûe que ceulx 
qui vifitent les malades,leur côfeillent d’eulx confefler,com- 
munier,de prier,eftre en deuotion,fe recoômander aux fainés, 
foufpirer pour leurs pechez: fnablement ie dy que c’eit fort 
bonne chofe faire tout cecy : mais ie dy aufli qu'il eft beau- 
coup meilleur l'auoir fait:pource que le dextre & curieux pi 
lotte s'appareille quand la mer eft calme , pour fouftenir la 
tourmente.Celuy qui profondement vouldra confderer en 
quelle fi peu d’eftime fe doiuent tenir Les biens de cefte vie, 
voife veoir vn homme riche quäd il meurt, qu’il fait en fon 
li&,& trouuera comment la femme demande au pauure trilte 
mary fon douaire & vne donaifon,l’vne fille la tierce partie, 
l'autre la cinquiefine, l'enfant le precipite de laifneeffe,le gen- 
dre {on mariage,le medecin fon falaire, l'efclaué la liberté,les 
varletzlleur payemés & feruices,les creanciers leurs debtes,& 
ce qui ef pis de tout,que nul de ceulx qui doiuent heriter de 
fes biés ne luy vouldroit donner vn voirre d'eaue.Ceulx qui 
oyeront ou lirôt cecy,doiuét cofiderer que ce qu'ilz ont veu 
faire en la morta leurs voifins,le mefme aduiédra a eulx,quäd 
ilz ferôt malades a la mort:pource qu’incontinent quvn riche 
ferre les yeulx incotinent y a grandes contétions entre les he 
ritiers,& cecy non fur ce qui fe chargera de fon ame; fino fur 
quel d'entre eulx prendra plus de biens & poflefions . [ere 

veulx en ce cas que ma plume fe laffe,puis que les riches & les 

pauurcs de tout cecy;voyent chacun iour l’experience:& les 

chofes fort noroires fuffife pour les difcretz les accorder, fans 

gafter plus de téps a les perfuader.D’auâtage l'empereur Maïc 

Aurele auoit vn fecretaire fort fage & vertueux:par les mains 

duquel pafloient tous les negoces de l’empire:côme ce fecre- 

taire vel fon maiftre & feigneur tât malade & tant pres de la 

wort,nul de fes parens ny amys ofoit parler a luy clairement, 

fc decermina de luy fure.vne remonflrance,& raifonnement: 

"a auquel 


auquel monftra fort bien le beaucoup qu'il valoit,& la gran- 
de volunté qu’il portoit a fon feigneur.Ce fecretaire s’appel- 
loir Panutio,des vertus & de la vie duquel parle Sexto Che- 
ronenfe,en la vie de Marc Aurele. 


1 aqDe ce que le fécretaire Panutio diff 4 l'empereur Marc Aurele,a 
À heure dela mort, cef} vn propos fort digne de noter &r l'auoir 
towjiours en memoire , € pour lire aux malades qu font en lx 
derniere heure de Lx mort: 
Chapitre cinquantiefine, 
| Mon fcigneur Marc Aurele ia n'y 
[a langue qui taife,ny yculx qui diff 
mulent, ny cœur qui lé feuftre ;ny 
| railon qui le permette : car le fang 
F4. me gelle ,mes nerfs fe feichent, les 
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argént & 
dans, fi n’eft pas {çauoir pafler la vie auechonneur & pren- 
dre en apres la mort en patience. La fin pourquoy les hômes 
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doiuent eftudier,eft pour apprendre à bien viure: par ce que 
n y ha autre plus veritable fcience,côme c’eft a l’homme fça- 
uoir fort bié ordonner fa vie.Que me proffite fçauoir beau- 
coup, fi d'iceluy fçauoir is ne tire proffit, que proffite fçauoir 
parler toutes fangues eftranges , fi ie ne reftrainét ma langue 
de parler de la vie des eftrangiers,que proffite eftudiér en be- 
aucoup de liures;fi je n’eftudie finon pour tromper mes amys 
& prochains, que profite fçauoir les proprietez des eftoilles 
& le cours des elemens,fi ie ne me puis garder de vices: fina- 
blemét ie dy, que proffite bien peu s’eflimer quelqu’vn d’ef- 
tre maïiftre des fages,& qu’en fecret 16 le blafonne d'eftre di- 
fciple des folz. La fomme de toute philofophie cofifte de fer 
uir a Dieu,& n’offenfer les hommes.le te demande fereniffi- 
me prince,que proffite au pilotte fçauoir l’art d'aller fur mer, 
& apres perir en la tourmente,que profite au vertueux capi 
taine beaucoup blafonner de laguerre,& apres ne fcauoir d6 
ner la bataille,que proffite a la guyde enfeigner commét lon 
peult aduäcer le chemin,& apres en iceluy chemin fe perdre. 
Te dy tout ce que ray di&t pour toy mon feigneur: car que 
proïfitoit 1l qu’ayät la vie entiere tu foufpirois pour auoir la 
mort, & cefte heure que s'offre a toy la mort,tu pleures pour 
laifler la vie. L’vne des chofes enquoy l’hôme prudent môftre 
fa prudéce,eft en fçauoir aymer & hayr:pourceque c’eft gra 
de peitefle, & plus toft dirois lepieretéaymer au iourd'huy 
celuy de qui nous blafphemions hyer,& blafphemer demain 
de celuy que nous adorons au iourd’huy. Quel hault prince 
poñdereux,ny*quel plebeyen abbatu a efté,ny fera au monde 
come toy,qui en fi peu tint & eftimaft la vie,& qui dift rat de 
biens de la mort. Quelles chofes ay-ie efcrit,eftant ton fecre- 
taire de ma propre main a diuerfesprouinces du môde,ou tu 
difois tant de biens de la mort, tellemér que me farfois aucu- 
nesfois havyr la vie.Que fut ce veoir icelle lettre que tu efcri- 
uis a la noble Claudine veufue Rômaine , la confolant de la 
mort de fon mary,qui mourut en la guerreten laquelle refpon 
dit qu’elle donnoit pour bien aduanturee fa peine, pour me- 
riter que ru luy efcriuifles telle léttre.Quelles tant pitoyables 
& encores fauoureufes chofes as efcrira Antigono,fur la mort 
de Penfant Veriflime ton tant defiré filz : la mort duquel tu 
fentiz tant que tu excedas les limites du philofophe: mais a la 
fin auec ta grâde vertu cu furmontas la RP a 

ondes 


fondes fentences, quelles parolles fi bien ordonnees efcriuiz 
en iceluy liure inutulé le remede des triltes: lequel de la guer 
re d’Afe enuoyas aux fenateurs de Rôme, & ce fut pour les 
confoler apres vne griefue peftilence,& côbien de profit de- 
puis a faiét ta dotrine,auecques quel nouueau genre de con 
folation as confolé Helie Fabatus céfeur,quand fe noya fon 
filz au fleuue,ou ie me recorde quäd nousentrafmes en fa mai 
fon, le trouuafmes tout efpleuré,& quand nous en allafmes le 
Jaifafmes riant.Te me recorde que quäd tu allas vifiter Gnee 
Rufticque le bon, eftant malade de fa derniere maladie, luy 
dis telles ou femblables chofes, qu’en la ferueur de tes parol- 
les s’arrouferent les yeulx de larmes, & interrogué par moy, 
qu’eftoit l'occaf de fes pleurs,dit, L’empereur mon feigneur 
m'a tant di&t de maulx deceque ie perts, & tant de biens de 
ce que r'efpere que fi ie:pleure, ie ne pleure pour la vie, qui 
m'eft briefue,finon pour la mort qui s’eflongne.La perfonne 
que fur tous as plusaymee ce a efté Torquato : auquel tu o- 
beiflois côme a ton pere,& feruois côme mailtre:eflät ceftuy 
ton feable amy au bout pour mourir, &.defrant encores vi- 
ure, tu enuoyas offrir facrifices aux dieux,non qu'ilz luy ot- 
troyaflent la vie, finon.qu'ilz luy abbregeañlent la mort.Eftat 
en apres de ce efbouenté,& plus toft envores dirois fcadalifé, 
voulant ta noblefe fatisfaire a mon ignorance, me dis en fe- 
cret: Ne t’efmerueilles Panutio, me veoir offrir pour mesa- 
mys facrifices de mort, non de vie: pource que n'y achofe 
que le feable amy ha de defirer a fon vray amy, comme c’eft 
de le veoir faillir de täât de trauaulx de ce monde. Pourquoy 
penfes fereniflime prince que ne l’ameine toutes ces chofes a 
la memoire , finon pour te dire que come il eft poñlible que 
moy qui t’ay tant veu blafonner de la mort, te voye a cefte 
heure auec tant mauuaife volunté laiffer la vie . Puis que les 
dieux le mandent;,ton aage le veult;ta maladie Le caufe, ta de- 
bile nature le permet,la trifte Romme le merite,la trompeufe 
fortune le confent,en malheur de nous autres chet que meu- 
res, pourquoy te metz tant a foufpirer pour mourir. Les tra- 
uaulx qui de neceflité,doiuét venir auecques cœur vertueux, 
{e doiuét efberer & attendrele cœur miferable & debile pre- 
micrement eft cheu que combatu; mais le cœur fort &ver- 
tueux, o plus fort du peril recouureplus d'effort. Tu'es vn 
homme & non deux,tu dois vne mort aux dieux,8& n6 deux: 
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pourquoy veulx tu dôcques n’eftant qu’un payer pour deux, 


Sc non plus pour vne vie prendre deux morts, Te veulx dire: 


ju'auantque s'acheue la vie,tu meurs de pure triftefle. Apres 
auoir nauiguc,& en la nauigation pañé tant de peril, au téps 
que les dieux te rendent au port feur,tu veulx autres fois en= 
gouffrer en la merplus perilleux, tu faulx auec viétoire de la 
vie,& veulx mourir quäd as attainét la mort.Soixâte & deux 
ans as cobatu en câp,fans rourner au môde le vifage,& a cefte 
heure le crains enfermé en la fepulture.Ne t'es tu pas ofté des 
efpines ou tu eftois enferré, & trebuiches a cefte heure du che 
rin feur. Tu côgnois mieulx le dômage qui eft a longuemét 
viure, & metz a cefte heure le doute en doute, le proffit que 
s'enfuit du bien de la mort.Ila font paflez beaucoup d'années, 
que toy ta mort,& la mort toy,eftiez deffiez côme cruelz en2 
nemis:& a celte heure autéps de mettre la main aux armes,tu 
veulxfuyr & tourner les efpaulles . Soixante & deux ans ya 
que tu portes le ban de la fortune, & ferres les yeulx au temps 
que tu dois triäpher d'elle:par cequeie t'ay diét,ie veulx dire, 
que puisque de bone volüté nete voyos prédre la mort pre- 
fente,nous auôs fufpiti6 n’auoir efté bôneta vie paflee:pour.. 
ce que lhôme qui n'ha enuie d'aller côparoir deuät les dieux 
tuftes,c’eft figne qu'il doit eftre chargé de vices. Qu'as tu fe- 
rentflime prince:pourquoy pleures come enfant,& pleuresc& 
me defefperé?Si cu pleures pource que tu meurs,ie te refpons 
que tu rioys ayiat quäd tu viuois:pourceque de trop rireen 
la vie,vient le beaucoup pleurer en la mort.Quf a iamais ap- 
proprié pour fon heritage propre, les places éftas en la repu- 


blicque,les barrages & truages de vét,qui fera fi ofé de les af | 


{eurer eftre droit perpetuel.Te veulx dire que font morts,meu 
rét & mourrot tous,& entre rous tu veulx viure feul.Veulx tu 
attaindre des dieux ce pourquoyilz font dieux,c'eft a fçauoir 
que te facét immortel côme eulx mefimes, veulx tu feul tenir 
pour priuilege,ce que les dieux tiénétparnaturalité. Ma iuué 
tut demäde a ta vieillefle,quelle chofe eft meilleure, ou pour 
mieulx dire,qui eftmoindre mal,bien mourir oy mal viure.le 
doute qu'aucun puiffe attaindre de bien viure,felon les:c6ti- 
nuelz & variables trauaulx , que chacuniour entre les mains 
nousauôs acouftumétporter:fouffrir côtinuellemét faim, froid 
foit,folitaireté,defcontétemens,defaueurs,tétations, perfecu- 
ti0s,malles fortunesfurfaults & maladies. Cccy nefe peult ap: 


pelles 
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peller vie,finon vne mort prolixe:auecraifon appellerôs cefte 
vie mort puis que mille fois nous hayons la vie. Si vn hom- 
me ancien faifoit monftre de fa vie,des qu'il eff failly des en- 
tralles de fa mere , iufques au iour qu’il entre es entrailles de 
la terre:& le corps contait toutes les douleurs qu’il a pañlez,&c 
le cœur defcouurift tous les coups de la fortune qu'il a fou£- 
fers : j'ymagine que les dieux s’en efmeruielleroient , & les 
hommes s’en efpouenteroient du corps qui auroit tant fouf_ 
fert, & du cœur qui auroit tant diffimulé. Te tiens pour plus 
fages les Grecz qui pleurent quand naïflent les enfañs & rient 
quand meurent les vieilz,que non pas les Rommains qui ch3- 
tent quand naiflent les entans,& pleurent quand meurent les 
vieilz. Auecques grande raifon nous deuons rire en la mort 
des vieilz puis qu’ilz meurent pour rire : & auecques beau- 
coup plus grande raifon nous deuons pleurer quand naiflent 
les enfans , puis qu’ilz naiflent pour pleurer. 


qLe fécretaire Panutio pourfuit fon propos ,& perfnade 4 ceulx 
qui meurent que pour nulle chofe que lon laiffe en ceffe vie low 
ne doit anotr peur en La mort. 
Chapitre cinquantevniefme, 


me Vis que la vie demeure fentenciee 


| pour mauuaife, nerefte finon que 
A tous nous approuuôs la mort eltre 
#, bône.O s’il plaifoit aux dieux im- 
462 @] mortelz que comme ie t'ay veu 
SE | plufieurs fois difcuter cefte matie- 
| re,ainfi ce fceufle a cefte heure fai- 
NES sit re aucû profit d’elle:mais ray dou- 
mr) leur qu'a l'homme fort fage aucu- 
LE TEST NE *nesfois & le plus fouuent luy def- 
fault confeil.Nul doit eftre tant amy de fon côfeil propre,que 
ne fe doiue laiffer quelque fois a l'oppinion d'vn tiers:pource 
que l'homme qui.veulteftre a fa tefte,& en toutes chofes fur 
ure fon oppinion, tiéne pour feur qu’en toutes ou en la plus 
part errera.O mon feigneur Marc puis que tu es fage,vif d'e- 
fprit, experimenté & ancien, par aduenture n'auoys deuiné 
que comme en auoys enterré tant,aucun te deuoit enterrer. 
Quelz penfémens eftoient les tiens de penfer que voyant la 
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fin de leurs iours ne deuoiét autres veoir la fin de tes ans Puis 
que tu meurs riché,tu meurs acompaigné, tu meurs honora- 
blement,tu meurs ancien,& fur tout tu meurs au feruice de la 
republicque : pourquoy crains tu d’entrer-en la fepulture.Ta 
as toufours efté amy de fçauoir tant des chofes pafiees com- 
me des 6cultes & cachees:puis queru as efprouué que feruent 
les honneurs & deshônieurs,la richefle & la pauutete, la pro- 
fperité &aduerfité,la ioye & triltefle:, l'amour & la crain@e, 
les vices & plaifirs, me {emble quenete demeure riens a fça- 
uoir,finon ce qu'il eft beloing fçauoir que c’eft que la Mort:& 
cncoresteiüre féreniflime fesgneur,qu’apprédras plus en vne 
heure de mort,qu’en cent ans de vie.Puis que tu esb6 tu prez 


fumes de bon,& as vefcu côme bon, ne vault il pas plus que. 


tu meures,& t'en voyfes auecques rant de bons,que n’efchap- 
pes & viues entretant de mauuais: Que fentes la mortie ne 
m'en efmerueille pource que tueshôme,mais ie m'efmerueil 
le que ne la diffimules puis que tu es difcret. Les hômes fages 
fentét plufeurs chofes au cœur que leur donnent peine : mais 
1lz les diffimulét dehors pour la prefumption & poderofiré de 
Phonneur. Si toute la poifon qu'eft en vn trifte cœur opilee, 
fuft efpadue par petis grains en toute la chair,ne fuffiroiét les 
parois pour nous appuyer ny ongles pour no° gratter.Quel- 
Je autre chofe eft ce la mort.fin6 vne trappe ou vn huys,auec 
Jeïquelz fe ferre la bouticque, ou fe vendent toutes les mife- 
res de cefte miferable vie. Quelle iniuré ou preiudice nous 
font les dieux quand nous font venir a eulx,finon que d’vne 
maifon vieille nous changent en vneneufue, & quelle autre 
chofe eft la fepulture ; finon vn chafteau auquel nous enfer- 
mons contre les furfaultz de la vie,& côtreles abais de la for- 
tune.Qu'elle couuoitife doisauoir.de ce quenous parlons en 
Ja mort,quelle pitié as de ce que laifleras en la vie.Si te donne 
peine Helie Fabrice ta femme a caufe qu’elle demeure ieune, 
ne t'en trauailles ny fatigues:car elle eft a cefte héure bié peu 
foucyee du peril enquoy eft ra vie, &ca la fn quäd elle le fçau- 
ra ne s'angoiflera de ta mort. Nete trauailles de-ce-qu’elle 
demourra vefue,lesieunes femmescôme elle quifont mariees 
auec vieilz come t0y,au temps que leur meurent leurs maris, 
tiennent les yeulx en ce qu'elles pourrôt defrobber, le cœur 
auec qui fe deuerôt marier.Et parlantauec tel refpe&t d'hon- 
nefketé quäd plus môftrent pleurer auecles yeulx,alorsfe ref 
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£ouyffent plus dedäs le cœur.Ne te fies a péfer qu’elle eftim- 
peratrix,ieune, ta femme, & qu’elle ne trotuera autre Empe- 
reur auec qui elle fe remarie:car telles & femblables châgerôt 
le drap d’or & foyesaux habillemés de poil.Te veulx dire que 
plus toit defirerdient vn ieune pafteur qu’vn vieil Empereur. 
Si te peines & trauailles pour les enfans que tu Jaifles , ie ne 
{ay pourquoy : car a la verité s'il te defplaift a cefte heure 
pourquoy tu meurs,leur defplaifoitencores plus de ce que tu 
viuoys. Vuicque oyfeau eft le fenix l'enfant qui ne-defire la 
mort de fon pere,en ce que s’il eft pauure,pour ne le mainte- 
air:s'il et riche,pourheriter de luy plus toft.Et püis dôcques 
qu'il eftainf côme de verité c'eft,ne me femble faigefle qu'ilz 
chañtét eulx & tu pleures.S'il te defplaift laifler ces beaulx pa- 
lais &r ces édifices füperbes , ne t’ennuies pour eulx:car ie te 
jure par le dieu Tupiter que puis que la mort t’acheue au bout 
de foixante deux ans,le temps côfommeraiceulx ediffices en 
moins de quarante. Si t’ennuye laifer la compaignie de tes 
amis & voifins, ne prés tant foit peu de peine pour eulx,puis 
qu'ilz n’en prédront pour toy:pource qu'entre les autres pi- 
tiez que lon doit auoir des morts,font qu'a-peine font enter 


rez quand ilz font mis en oubly de leurs amis & voifins.Si tu 


prens grâdé peine pour nemourir côme font morts les autres 
empereurs en Rôme,me femble que tu dois urer ceftetriftef 
fe de toy: pourceque tu fçais bié qu'a acouflumé Rôme eftre 
tant ingrate auec ceulx qui la feruent , qu’encoresle grand 
Scipiô ne vouluteftre enterré en icelle.Si tu peines de mou- 
rir,pour laifler fi grâde feigneurie côme laifler l'Empire,ie ne 
puis penferque telle vanité fuft en ton entendement:pource 
que les hômes réperez & retirez quand efchapppent de fem- 
blables offices,ne penfenr qu'lz perdent hôneur, finon qu’ilz 
chaflent & tirét d’eulx vne pondereufe & ennuyeufe charge. 
Doncques fi nulle de ces chofes te doiuét mettre couuoitife 
dela vie , quite peine de ce que par ta porteentrela mort, 
Pour vne des deux chofes fait mal aux hommes de mourir, 
c'eft a fcauoir vue pour Pamour que nous auons a ce que 
nous laïffons,ou pour la crainte de ce que nous efperons.Puis 
doncques que ny a chofe en cefte vie qui fe doiue aymer & 
tant peu ya chofe en la mort qu'auecques raifon fe doiue 
craindre,parquoy nul doit craindre a mourir, felon ce que tu 
foufbires , felon ce que tu pleures , felon la peine que ta de- 


mat" rec» 
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môftres: ie crois de ma part que la chofe qu’en ton penfemée 
eftoit plus oubliee,que les dieux te cômandañent payer cefte 
debre:car pofe le cas que tous penfent que finera leur vie,nul 
* peult croire que fi preftement leur viennela mort.De penfer 


les hommes iamais ne mourir,iamais commencent demandér! 


leurs coulpes: de maniere que la vie & la coulpe tous enfem- 
ble ont fin en la fepulture.Ne fçais tu pas{ereniflime prince, 
qu'apres la nuy@ prolixe vient la matinee humide, apres la 
matince humide vient le foleil clair , apres Le foleil clair le ciel 
vient ennubler,& apres lanublee obfcure vient la chaleur en- 
nuicufe,& apres la chaleur viénent les tonnerres efpouenta- 
bles,& apres lestônerres viénent les efclairs repétins,& apres 
les efclairs perilleux vient la fouldre importune: finablemene 
ie dy que apres letemps impetueux & la tenpefte cômune- 
smêt fai clair & ferain.L’ordre quetiénent de fe faire cruelz 
& doulxles temps,iceluy doiuent'auoirles hômes a viure & 
mourir :pource qu’apres Penfance vient la puerilité, apres la 
puerilité vient la iuuêtur, & apresla iuuétut vient la fene@ur, 
& apres Ja feneétut vient l’aage de la decrepite,& apres le de- 
mourant de la decrepite vient la mortcrainétifue: finablemée 
apres la mort crainétifue efperonsla viefeure.lay leu fouuë- 
tesfois & n6 peu fouuent de toy ouy,que feulemét les dieux 


. come n’ont eu comencement n’auront'aufli fin. Tant foit peu 


me femble fereniflime prince , eftre la côdition d'hôme fages 
defirer viure longuement:pource que les hommes qui defirét 
viure beaucoup ou c’eft,pource qu'ilz n’ont fenty les trauaulx 
pañlez côme purs folz innocens,ou qu’ilz defirét plus de téps 
pour fe dôner d’auantaige aux vices. Tu nete dois côplain- 
dre ny moins mourir en cefte pitié, puis que lon ne t’a couppé 
en fleur de l'herbe,ny ta l6 ofté vert de l'arbre,ny ta lon{cyé 
en la primeuere , ny tant foit peu t’alon mangé en agraz de 
la vigne.le veulx par ce que ray dit dire, fi au téps que t’eftoit 
plus doulce la vie euft appellé a ta porte la mort; encores que 
n'eufles raifon dete côplaindre;tu l'auoys de t’alterer: pour- 
ce: que beaucoup de maleft a vn ieune luy dire qu'il dort 
mourir & laifler le monde. Qu’eft cecy monfeigneur a cefte 
heure quela paroy efttoute magce,prefte a cheoir,la fleur eft 
fennee, la grappe pourrie, les dens perdues, ki robbe vfee,la 
lance amouflee,le coufteau rompu, ainfi defires de rerourner 
au monde,côme fi iamais n’eufles congueule monde. Soixäte 


& deux 
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& deux ans as efté en la prifon du corps,& ia veulét chcoirles 
grefillôs & fers de tes piedz,& a cefte heure tu veulx de nou- 
ueauen prendre d'autres .Qui nes’arreftera de foixante deux 
ans de viure en cefte mort ou de mourir en cefte vie? L’em- 
pereur Augufte Oétouian difoit, que depuis que les hommes 
viuoient cinquâte ans,ou de leur volunté deuoiét mourir,ou 
par force fe deuoient faire tuer:pource que tous ceulx qui ont 
eu quelque felicité humaine iufques la,eft le terme comble & 
fin d'icelle.Ce que viuent d’auantaigeicelle aage les hommes 
tour fe palfe en griefues maladies,en la mort d'enfans,en per- 
te debiens , en importunité de gendres,a enterrer des amis,a 
fouftenir des proces, a payer debres, a foufpier pour le paîlé, 
a pleurer le prefenr,a diffimuler iniures,a ouyr piteufes nou 
uelles, & en autres infiniz trauaulx , lefquelz vauldroit beau- 
bi mieulx les yeulx fermez eftre en la fepulture , que non 
pas les yeulx ouuers les fouffrir en cefte miferable vie. Celuy 
que les dieux oftent de cefte miferable vie au bout de cin- 
quante ans, eft quitte de veoir les chofes plus ennuyeufes de 
là vie:de maniere que tout ce que vit l'homme d'auantaige, 
va de cofte en abbaiflänt,non en cheminant,mais en roulant, 
& cncores ne trebufchant,mais cheant.O mon feigneur Marc 
ne fçais tu que par le chemin que va la vie vient la mort. Ne 
fçais cu pareillement qu'il y a foixâte deux ans que la vie s’en 
va fuyant de la mort, & y a autre tant de temps que la mort 
va cercheant ta vie, & la mort partant d’Illirico ou laiffa vne 
grande peflillence,& toy partant de ta maïlon vous eftes ren- 
contrezicy en Hongrie.Ne fçais tu que quand des entrailles 
de ta mere,tu es failly a fignorier la terre , incontinent failli 
la mort de la fepulture en quefte’ de ta vie. Tu astoufiours 
prefumé non feulement d'eftre honnoré;mais encores d'eftre 
honnorable. Et puis doncques s'il et ainf,pourquoy comme 
tu honnorois les ambaffadeurs des princes qui les ‘enuoyoiét 
pour leur profit , ne honnores tu celle que renuoient les 
dieux plus pour ton profit , quenon pas pour leur feruice. 
Tu te recorderas bien que quand Vulcan mon gendre m'em- 
poifonna , & cecy plus par couuoitife de mes biens,que non 
ps pour defir qu'il euft de ma vie,toy féigneur me vins côfo- 
er en ma chambre, 8&cmedys queles dieux eftoient cruelz de 
tuer les ieunes , &ceftoient pitoyables d'ofter les vieilz de ce 
môde,& d’ayätaige me dys:Confoles toy Panutio & ner'an. 
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goife de laifler le monde : pource que fi nafquis pour mor 
nra celte heuretu meurs pour viure. Puis doncques ferenif- 
fime prince que ie te dy ce que me diz , ie teconfeille ce que 
me confeillas, & te rend ce que me donnas de cefte vendan- 
ge preus ce demeurant. 
1as 
De ce qyg Marc empereur refbondit a [on fecretaire Panutio , en 
laquelle refponce donne «entendre qu'il ne meurt en peine pour 
laser le monde, finon pour lasffer apres luy vn mal conditionné 
enfant pour (on heritier. 


Chapitre cinquantedeuxiefme, 


FF \len Dace, le pain que as mangé en Romme, 
2 lenfeignement qu'apprins en Grece, & la 
TNnourriture qu’as prinfe en ma maifon: & cecy 
LS € Jpourrce que m'as feruy en Ja vie comme bon 

—_$T Yferuiteur , & me donnes confeil comme fea- 
ble amy en la mort . Te commande amon enfant Commode 
re recompenfer les feruices, & aux dieux immortelz ie fup= 
plye qu'ilz teregracient les confeilz, & non fans caufe i’en- 
charge a mon filz Commode l’un,& fupplie aux dieux l’autre: 
pource que le payement de plufieurs, & beaucoup de feruices 
Je peult faire vn homme feul : mais pour payer. vn bon con- 
feil eft meftier de tous les dieux. Le plus grand & plus haule 
bencefce qu'un amy peult faire afon amy c'eft,en aucun grad 
& ardu negoce s’arrefter a luy donner vn ban confeil,& non 
fans caufe 1e dy arrefter & hon donner: pource que commu- 
nement aduient que ceulx qui penfent auecques leur confeilz 
nous remedier nous mettent fouuent en plus grans perilz. 
Tous les trauaulx de la vie font arduz : mais celuy de la mort 
et le plus ardu &cterrible , tous {ont grans mais ceftuy eft le 
plusgrand , tous fon perilleux maïs ceftuy eft le plus peril- 
leux,tous en la mort prennent fin finon le trauail de la mort, 
duquelne fauons qu’eft fa fin. Ce que ie dy acefte heure nul 
le peult parfaiétement congnoiftre; finon celuy qui fe verroit 
comme a cefte heure ie mevoy:mourir . Certainement Pa- 
nutio tu m'as parlé comme faige maiscomme tu necongnoys 
mon mal tu net'arreftes a:la cure-jcar cen’eft pasla er 
a ou 


À Anutio, bien heureux foitle lai@ qu’allarétas 


{ 
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| Ja ou tu as mis les deffenfifz, ce n’eft pas fiftulle la ou tu às dG 
| mé le caurere,ce n’eft pas loppilation la ou tu as applicqué lés 
| ciropz, ce n’eftoyent lales veines ou ru m'as dofné la fagnée, 
À tu ne tes pas bié arefté a la playe ou tu m'as coufu ces poinétz. 
| Je veult dire que dauantaige plus dedans moy deuoys entrer 


pour congnoiftre mon mal. Les foufpirs que dôngit le cœur, 
ie dy s'illes donne du profond, ne penfe vn chaëun les ouyr 
qu’incontinent les entende:pource que les anxitez & angoif- 
fes de l’efbrit comme les hômes ny peuuent remedier , n’ont 
voulu les dieux qu'lz les peuflent congnoiftre. Sans crainte 
ny honte ofent dire plufieurs qu'ilz congnoiflent les penfe- 
mens des autres , enquoy fe monftrent eftre plus legiers que 
faiges : pource que beaucoup de chofes font en moy queie 
ne congnois de moymefme ,& moins les pourra congnoiftre 
vn eftrangier . Tu m'accu{es Punutio que ie crains beaucoup 
la mort,en ce casie dy que de la craindre beaucoupie lenvye, 
mais de la craindre comme homme ie le confefle: pource que 
nyer queie craigne la mort feroit nier que ie ne fuis de chair. 
Nous voyons par experience que le lyon eftcrainét de l’ele- 
phant, & l’elephant de l'ours, & lours du loup, & le loup eft 
crain@ de l’aigneau, & le chat du rat , & le chien du chat, & 
l'homme du chien : finablement les vns & les autres fe crai- 
gnent , non pour autré chofe finon de peur que l'un tue l’au- 
tre. Ec fi les beites bruttes reffufenta la mort , lefquelles en- 
cores que meurent,ne craignent de batailler auecques les fu- 
ries , ny tant foit peu fe repofer auecques les dieux : quand 
plus nous autres quimourons en doute fi nous defpieceront 
les furies auecques leurs peines,ou fi nous receuront les dieux 
en leurs maifons. Pénfes tu Panutio que ie ne voye bien que 
ja mon herbe eft souftee, ie fcay bien que ma vigne eft ven- 
dangee , ne m’es occulte que ma maifon nes’en voyfe cheoir 
parterre, ie fçay bien que ie n’ay finon la rappe du raifin, 
& vne pellace de la chair , & que ie n’ay finon va foufpir de 
toute ma vie. lufques a cefte heure alloit beaucoup de moy 
atoy: pource que des l'enfeigne fe voyt l’exercite, dedansles 
riuieres fe iectent les rethz, dedansles parez lon court les tho 
reaulx , eftant aupres du feu fouuent lon fe morfond , eftant 
foubz l'ombre fe reuerbere le foleil . Te veulx par cecy dire 
que pour cela blafonnes tant de la mort, pource quetu es en 


faulueté de la vie. Ha trifte de moy qu'en brief efpace de tout 
» ce que 
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ce que l'ay eu en cefte vie:ie n'emporteray auecques moy que 
va mortuayre . Ha trifte de moy a cefte heure entreray am 
camp ou ie ne feray aflailly des beftes : mais ie féray mangé 
des ver$ , Ha trilte de moy qui me voit en tel deftrozét d'ou 
iene peulx fuÿr, & fi i'ay efperance, c’eft de la mort. Quand 


iefuis malade, certainementie ne vouldroys que me con{o- 


Jaftne confortaft celuy qui eft fain, Quand re fuis trifte, ie ne 
vouldroys que me confolaft celuy qui eft ioyeulx, Quand ie 
fuis banny , ie ne vouldroys que me confolaft celuy qui eft 
en prolperité, ny quand ie fuis a la mort iéne voulärois que 
me confolaft celuy qui ne tient aucune füfpition de la vic:fi- 
non que ie vouldrois que me confolaft le pauure en ma pau 
ureté, le trifte en ma triltefle, le banny en mon banniflement, 
& celuy qui tient en tant grand peril fa vie comme ie tiens & 
celte heure en ma main la mort : pource qué ny 4 tant falu- 
taireny vray confeil,comme celuy de l’homme qui eft en pi- 
ué quand il confaille a vn autre qui eft pitié comme Juy .Si 
eu penfes bien en cefte fentence tu trouueras que ray ditvne 
chofe fort nouuelle:en laquelle toureffois s’'apefantift ma plu- 


me : pource que felon mon opinion fort malfe confolera ce- : 


luy qui eft efpandant larmes,auecques celuy qui meurt de for 
ce de rire . Le dy cecy afin que faiches queie le fçay , & que 
fentes que ie le fens ; & afin que ne viues trompé icte veulx 
defcouurir comme amy lefecrer, & verras que bien petite eft 
la triftefle que ie riens,au refpect de beaucoup que ray gran- 
de raifon d'auoir:pource que fi la raifon neva a lencontre de 
la fenfualité a la main, les foufpirs euflent mis fin en ma vie & 
en vn fepulchre de larmes m’euflét faiét la fepulture. Les nou- 
ucaultez qu’as veu en moy qui font hayrle manger, bannir 
de moÿ le dormir , aymer la folitarité, me donner peine la 
compaignie ,auoir repos en foufpirs , prendre pafletemps en 
larmes , ia tu peulx penfer qu’elle tourmente peult aller en la 
mer de mon cœur quand telz tremblemens deterre apparoi- 
fent en la terre de mon corps.Venons en apres au ças & ver- 
rons pourquoy mon corps cft fans confolation &c tant efua- 
nouy mon cœur, & et plus le fentir luy que de s’én plaindre 
vnautre: pourcequele cuir éfttant delicat,qué s'efpriffant en 
amertume la douleur,& le cœur fort & vertueux lequel eftant 
bleffé encores le diffimule : O Panutio iete fais fçauoir que 
Poccafion pourquoy ie fens tant la mort eft pour ce queie 
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Jeifle mon filz Commode en cefte vie:lequel demeure en aage 


fort perilleufe pour luy, & non moins foufpeçonneufe pour 
l'empire : En feur fe congnoiflent les fruié , en bourgeons 


fe congnoiflent les vignes:au goufter fe congnoiflent les vins, 


a la face fe congnorfient les hommes, du poulain fe iuge le 


. cheual, & des l'enfence fe congnoit la ieunefle .eldy cecy, 
| pource.que le prince mon filz en ce peu qu'ila vaké/en ma vie 
| 1e le voy encore moindre ; ny vouldra dauantaige apres ma 
| mort. Puis que tu fçarz aufli bien que moy les malignes con- 


Li 


(a 


| ditions de mon filz : pourquoy t’'efmerucilles tu des anxie- 


tez & douleurs du pere . Commode mon filz eftieunes en le 
aage,& beaucoup plusieune en l’entendemét, & ha mauuaife 
inclination, ny veult faire force contre elle , fe gouuerne par 
fon fens comme s’il fuft homme experimenté ; il fçait en ce 


| que luy conuient fçauoir bien peu, & ce qui eft pis ne s’en fou 
| cyeaucunement. Na veu aucune chofe du pailé, & s'occup- 


pe feulement au prefent : finablement ie dy que par ce que 
l'ay veu auecques les yeulx & foufpeçonne au cœur : ie de- 
uine de bien toftquela perfonne de mon filz periclitera , & 
Ja memoire & mañon de fon pere perira : O qu'inhumaine- 
ment fe font comportez les dieux auecques nous autres, de 
nous commander que laiffions noftre honneur en pouoir de 
noz enfans : car il fufhiroit que leur laifionsnoz biens & que 


. récommandions a noz amyslhonneur: mais encores ay-ie 


douleur de ce qu'ilz confomment les biens en vices , & per 
dent l'honneur pour eftre vicieux . Eftans comme font les 
dieux pitoyables, puis qu’ilz nous donnent lauétorité de de- 
partir noz biens : pourquoy ne nous donnent iiz lieu pour 
faire teftiment de l’honneur. Mon enfant appellé Commode 
en langue Rommaine vault autanta dire que proffit:mais fe- 
lon qu'ileft, nousluy deuons pardonner le peu de profit 
qu’il fera a aucuns auecques le grand dommage qu’il fera a 
tous : pource que 1a i'eftime m’eftre dit qu’il fera vn bour- 
reau des hommes, & le flagel des dieux . Il entre acefte heu- 
re en la fente de la ieunefle, feul & fans guide , & comme il 
a de pañler par lieux montaigneux & perilleux , iene crains 
qu'il ne demeure efgaré dens les boys des vices, par ce que 
les enfans de princes & grans feigneurs comme lon les nour- 
rift en liberté & mignongnife ,facillenient cheent es vices & 
fon fortincorrigibles a les mettre dchors. © panutio oy en- 


» ten" 
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tentemct ce que ie te dy,ne voy tu pas que mon filz Cômode 
demeure libre,demeure riche,demeureieune,8& demeurefeul, 
aloy d'hôme de bié ie te iure,que d'ü vét aurât petit cherroit 
va gros arbre d’autät plus de quatre tant fors cherra vn arbre 
tendre. Richefle,ieunefñe,feuleté,& hberté font quatre peftes 
qui empoifonnétle prince;répliffent d’ordure la republhicque, 
tuent les viuans, & infamentles morts. Me croyent les vieilz 
& ne uennent cecy les ieunes , qu’en l’homme ou les dieux 
ont mis plufieurs graces eft fort requis: que pour les fouftenir 
ayent beaucoup de vertus . Les doulx, les paifibles , les fims 
ples , les contretaiétz & les timides , ne perturbent certaine 
ment la republicque, finon ceulx qui ont meilleures graces 
en nature : pource que felon que nous demonfire lexperi- 
ence des plus belles femmes fe peuplent les bordeaulx, les 
plus difpofftz font impudicques, les plus forts &vaillans fe 
font homicides , les plus fubtilz font larrons , & Îles hommes 
qui font de fort clair entendement fe tournent fouuénteffois 
folz , Ie dy & retourne a dire, rafferme & retourne a affer- 
mer ,ieiure & retourneaiurer, que fi aux hommes qui font 
veftuz de graces naturelles, default la fourrure & doubleure 
de vertus acquifes : pourrons dire que telz tiennent vn cou- 
fteau en la main auecques lequel fe frappent, feu aux efpaul- 
les auecques lequel fe bruflent , vne corde au col pour‘eulx 
pendre , poignart a l’eftomach auecque lequel fe tuent , ef- 
pines es piedz auecques lefquelles s'efpinent , des pierres ef- 
quelles 1lz trebufchent , & trebuchant cheent , & cheans fe: 
trouuent auecques la mort qu’ilzhayoient , & fans vie que 
tant cherifloyent & aymoyent. Note bien Panutio;note que 
l’homme qui des fon enfance a mis deuant foy la crainéte des 
dieux, la honte des hommes, maintient verité a tous, vit fans 
preiudice de perfonne , a tel arbre pourra la mauuaife for- 
tune fendre l'efcorce de falut , fenner la fleur de fa ieunefñe, 
feicher les fueilles de fes faueurs, cueillir les fruiétz de leurs 
trauaulx , derocquer & coupper aucun rameau defés vices, 
incliner le plus hault de leur feeftzen bas: mais a la fin final- 
le pour beaucoup que detous les ventzfoit combatu, iamais 
pour iamais fera derocqué . O que bien heureuxfeitiennent 
les peres aufquelz les dieux ont donné enfans aguz,faiges,be- 
aulx, habiles , legiers & vertueux, tous ces appareilzne font 
finon tyfons pour les faire vicieux, &en tel ças fi les peres fe 
{ pgouuer- 
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gouuernoyent par mon confeil ; auant ie defireroy que def- 
failliflent a mes enfans les membres,qué non pas leurs {ürmon 
taflent vices. L'un des plus beaulx ieunes enfans , qui foit nay 
en l'empire Rommain eft mon filz le prince Commode: mais 
pleuft aux dieuximmortelz qu’en vifaige reflemblaft aux plus 
noirs d'Ethiopie ; & es couftumes aux grand philofophes de 
Grece: pource que n’eft ny doit éftre la gloire du pere en ce | 
que fon enfant tiennent Îe vifaige blanc & polly , finon en 
ce qu'il ait fa vie fort corrigee . Nous n'appellerons peré pi- 
: toyable ; finon grand ennemy celuy quiadote fon’enfane 
| pource qu'il eft beau, & nelle chaftie s'ileft vicieux . lofe- 
roys dire que le pére qui aivn enfant dotté de plufieurs gra< 
ces, & l’entant les employe toutes en vices, rel enfant ne de- 
uoit naïftre au monde, & fi tel fuft nay incontinent fur F'heu- 
re lon le deueroit enterrer. 


&L'empereur Marc Aurele conclud fon propos , é> met fort nota- 
ble exemple d'aucuns princes ieunes: lefquelz pour eftre vicieux 
fe Jont perdus eulx er leurs royaumes. 


Chaipitre cinquantetroyfefine. 


m, Quelle grande pitié c’eft, de veoir 
jÉ| vn pere comment il achepte des di- 
> @eux fon enfant auecaues foufpirs, 
&| comment les enfantentles merésa- 
d'uecques douleurs, cômenties nour 
A8) riflent tous deux auecques trauaulx: | 
comment ilz veillent pour les fub- 
SA ftanter,commét 1lz trauaillent pour || 
leur remédier , & en apres faillent 1} 
=" tant rebelles & tant vicieux en cé 
| que fouuentelfois {e meurent les triftes péres non par viéilef- 4 
| fe finon pour les ennuiz que leur ont donné leurs enfans , Te |} 
me recorde que le prince Commode mon filz éftant ieune, | 
& moy comme ie fuis vieil auecques grand trauail luy déte- | 
ftions les vices, ie crains qu’apres ma mort il hayra les ver- 
tus. Te me recorde que de plufieurs princes ieunes qui de fon 
aage ont herité de l'empire de Romme: léfquelz ont efté dé 1) 
* tantreprobablé vie ; qu'ilz ont merité perdre enfemblemént | 
) FF | 


LIVRE TROISIESME 


l'honneur & la vie. Ie me recorde de Denys le renommety+ 
rant de Sicaille,duquel fe dit quil donnoit ainfi loyer.a ceulx 
quiinuentoient vices,côme noftre mere Romme couronnoit 
ceulx qui vaincquoient les roaulmes:ne pouuoit eftre coura= 
ge finon de tyrant,& ieune de renir plus priuez ceulx qui e- 
ftoient les plus vicieux.e me recorde des quatre ieunes prin- 
ces,qui fuccederent en l'empire: mais non pas en vaillance au 
grand Alexandre,ceft a fçauoir Alexandre, Antioche; Silue, 
& Prolomee :aufquelz pour leurs vanitez & legieretez,com- 
me lon appelle le grand Alexandre empereur en Grece,aufli 
bien appelle lon cesieunes, tyransen Afie: Fort heureux fut 
Alexandre en là vie,& malheureux apres fà mort:pourceque 
tout ce qu'il gaigna auecques glorieuxtriumphes,ilz le perdi- 
rent auecques vilans vices : de maniere qu’Alexandre partit 
éntre eulx quatre le monde, & depuis vint es mains de plus 
de quatre cens.[e me recorde que le roy Antigonus,eftimant 
peu ce qu'a fon feigneur le grand Alexandre auoit couté be- 
aucoup,eftoit tant lepier au traitemêt de fa perfonne, &c tant 
infame es chofes de fa republicque,que par mocquerie & mef- 
pris en lieu de courône d’or,la portoit d'vn rameau d'yerre: 
en lieu de fceptre, portoit des horties en la main, & de cefte 
forme & maniere fe feoyt a iuger auecques fes confeillers, & 
a negocier auecques Les eftrangiers ..Me fcandalifa beaucoup 
ce ieune prince de faire telles legicrètez, mais ie m'efpouente 

plus de la grauité des fages de Grece de Le fouffrir : pource 

qu'il eft fort iufte qu’ait part endla peine celuy qui a voulu 

confentir en la coulpe.le me recorde de Caligula quatriefme 

empereur de Romme,lequel fut tät ieune & fol,que ie dou- 
te de ces deux chofe quel fut plus grand'en fon temps, c’eft 

a fçauoir Ja defobeyflance & inobedience que portoit le peu 

ple au feigneur, ou la hayne que portoit le fcigneur au peu- 

ple: pource que tant defordonnéalloir celuy malheureux en 

fes ieunelles &ryrannies,que fi tous les Rômains ne veilloiét 

pour luy ofter la vie,il fe refueilloit pour lofter a tous: & por 

toit Caligula vne medalle d'or a fon bonnet , en laquelle e- 

ftoient efcritz ces motz: Prinam omnis populus vnam precisè 

cerwicem baberet , vt vno-ifu omnes necarem,. qui vault à di- 

re: Pleuft aux dieux que toute Romme n’euft qu’une tele, 

afin que la peufie d’un coup trencher.le me recorde de l'em- 
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pereur Thibere, filz adoptif du bon Cefair Augufte, qui fut 


appellé Augufte ; pource qu'il augmenta beaucoup l’empi- 
retmais n’augmenta tant le bien de la republicque le bon em 
Pereur, que la diminua Thibere, tant qu'il vefquit . La hay- 
ne & rancune que portoit ke peuple Rommain a Thibere en 
la vie, fe defcouurit largement en la mort : car le iour que 
mourut Thibere, ou pour mieulx dire quandilz le tuerent, 
le peuple Rommain feirent de grandes procefions,& les fe 
hateurs donnoient aux templus fort riches prefens,& les pref= 
tres offroient a leurs dieux precieux facrifices:&c tout cecy af- 
fin que les dieux ne receuflent lame d’iceluy tyrât auecques 
culx, finon qu'ilz lenuoyaffent en charge aux furies d'enfer, 
Te me recorde de Patrocle fecond roy de Corinthe ; lequel 
herita du royaume a vingt & deux ans de fon aage:& fut ce- 
luy ieune roy tant innocent en la chair, & tant defrené ent 
la lâgue,& tant couuoiteux de biens;& tant couard en fa per 
fonne, que 14 ou fon pere pofleda le royaume quarante ans, 
ne le pofféda l'enfant rrentemoys. Le me recorde de Tarquin 
le fuperbe,lequel entre les fept roys de Rôme,fut le dernier: 
& felon que s’efcrit de luy fut beau au gefte;vaillât esarmes, 
&en fang ner,& a donner forlarge & habandonné . Ce mal- 
heureux ieune employa toutes les graces & habillitez queles 
cieux luy auoient donnes pour les feruir a les offenfer: car il 
employa fà beauité en luxure ; & fes forces en tyrannie. Par 
la trahyfon & vilennie;qu'il commift au ecqnes la chafte Rom 
maine Lucrefle,non feulement perditle royaume allant fuy- 
ant iufques a fa mort : mais encores pour toufiours fut ban- 
niy le lignage des Tarquins de Romme . Te me recorde du 
cruel empereur Neron, lequel vefcut, herita & mourut ieu- 
ne; & non fans caufe ie dy qu'il vefcut & mourut ieune: 
pource que en luy s’acheua le germe & la ceue de nobles & 
genereux Cefars,& fe renouuella la memoire des anciens ty 
rans. À qui penfés tu Panutio , que ce tyrant euft donné la 
vie,quand a fa propre mere ofa donner la mott.Dy moyiete 
prie, que penfes que feroit le maudiét cœur, qui tua la me- 
re qui Penfanta,ouurit les mammelles qui l’alaiéterent, efpan- 
dit le fang duquel il nafquit, arracha les bras efquelz fur tenu 
-& nourry,& veid les entrailles ou 1l fut formé. Le iour que 
l'empereur Neron tua fa mere dift vn orateur orant au fenar: 
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Ture interficienda erat Agripina,que tale portentum peperit in po= 
pulo Romano.Qu’eft a dire,par iuflice meritoit Agripine mou 
rir,puis qu'elle a enfanté fi mauuais enfant en Romme, Tu ne 
te dois doncques efmeruciller Panutio des noualitez,.que tu 
as veües en moy:car en ces trois iours que fay ainfi efté efle. 
ué en penfee, & aliené de mon entendement;toutes ces cho- 
fes me font offertes, & au profond de mon cœur les ay dige. 
recs : pource que les hommes fouciez ne s’aueuglent , finon 
de leurs penfemens. Foutes les conditions que tenoient en- 
tre eulx refpädues ces princes de qui l'ay parlé,toutes enfem- 
ble concurrent en mon filz Commode: parce que s'ilz eftoiét 
ieunes il eft ieune,s’ilz eftoient riches il eft riche,s’ilz eftoient 
libres il eft libre, s’1lz eftoient audacieux il l’eft, s’ilz eftoient 
indomptez il l'eft, s'il2 eftoient mauuais certainement ie ne 
penfe que mon filz foit bon. Si nous voyons plufieurs prin- 
ces 1eunes,qui ont efté bien nourriz , bien enfeignez & bien 
difciplinez,incontinent en heritant eflre habandonnez & dif- 
folutz,quelle efperance auons nous de ceulx qui des leur en 
fance font abfolutz & mal inclinez.De b6 vin fe fait fort vin- 
aigre, ie l’ay fouuentesfois veu ,mais d’aucun pur & fin vin- 
aigre fe faire bon vin iamais ne l’ay veu.Me tient ceft enfant 
misentre les vagues de la crainte &les autres de l’efperan- 
ce,efperant qu’il fera bon,puis que ie l'ay bien endoétriné, & 
day grande peur qu'il fera mauuais:pource que fa mere Fau- 
ftine Ja nourry mal:& qui eft Le pis que de fon naturel,le ieu. 
ne eft enclin a tout mal. M’efmeult a dire cecy veoirle natu- 
rel perir,& lartifice durer: pour quelle occafion ie me doute 
qu'apres ma mort mon filz fe retournera a ceque fa mere la 
enfanté,& nO pas a ce que ie l’ay nourry.O bien heureux qui 
n’euft iamais eu enfant pour n'eftre obligé a luy laifler l’em- 
pire, & r'eflirois lors entre les enfans des bonsperes, & ie ne 
ferois atraché a cefluy tel quel que m'ont donné les dieux.Ie 
te demande vne chofe Panutio,quiappellerois tu plusfortu- 
né Vafpañan qui fut pere naturel de Domitian,ou Nerua pe- 
re putatif du b6 Traïan,tous ces deux, Vafpañan & Nerua,fu 
rét bons princes:mais des entans celuy Domitiä fut la fomme 
de toute mauuaiftié,& T raian fut le mirouer de toute bonté: 
de maniere que Vafpafian en lheur d’auoir enfans fut mal- 
heureux,& Nerua en fon malheur de n’auoir enfans fut heu- 
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reux. le te veulx dire autre chofe Panutio, laquelle fi eft par 
toy ruminee;tu tiendras en bië peu la vie,& perdras la crain- 
te dé la mort. l’ay vefcu foixante deux ans, efquelz ray leu 
beaucoup, ouy,veu,defiré,attain@,polledé,foufert & efiouy 
beaucoup:& au bout de rgut cela me voy a cefte heure mou 
rir, & nous fault deffaillir mes plaifirs & moy enfemblement, 
de tout ce que ray eu,poflèdé, attain&@ & iouy,ren ay feule- 
ment deux chofes,a fçauoir eft peine,pource que ray offenfé 
les dieux, & ennuy du temps que i’ay gafté & confommé en 
vices.Sont fort differés le pauure & le riche,en la mort beau- 
coup plus qu’en la vie: pource que le pauure meurt pour re- 
pofer,& file riche meurt c’eft pour pener: de maniere que les 
dieux priuét l’un de ce qu'il tenoit,& mettent l’autre en pof- 
feflion de ce qu'il defiroit. Grand foucy tient le cœur a cer- 
cher ces biens,grand trauail fe paile de les accumuler, eft me 
ftier de grande folicitude de les conferuer, eftmeftier de grä 
de viuacité pour les augmenter: mais fans comparaifon c’eft 
beaucoup plus grâde douleur de les repartir.O quel intollera 
ble trauail c'eft a l'hôme fage,fe veoir au pas de la mort laiffer 
la fueur de fa maifon,la matefté de l’épire, lhôneur de fa per- 
fonne,l'abryt de fes amys,le remede de fes debtes, le payemét 
de fes feruiteurs , & la memoire de fespredecefleurs en pou= 
uoir d’un tant mauuais enfant,lequel ne le merite,ny le veule 
meriter.En la neufiefme table de noz anciennes loix eftoient 
efcrites ces parolles: Mandons & ordonnons que le pere qui 
en opinion de tous fera bon, puifie desheriter {on filz, qui en 
Opinion de tous feroit mauuais : difoit plus la loy: L'enfant 
qui aura defobey a fon pere, robbé aucun facré temple, ble: 
ffe iufques au Lie vne femme veufue, fuy d'aucune ba- 
taille , fa1@ aucune trahyfon a vn cftrangier, celuy qui en 
ces cinq cas auroit efté trouué fuft de l'habitation de Rom 
me, & de heritage de fa maifon expellé & banny. Certes la 
loy fut bonne , encores que par noz pechez foit oublie, Si 
ne me deffailloit, comme me deffault l’annellet & le flat: car 
a la verité ie fuis fort trauaillé, ie t'en conterois quantz des 
Parthes, Mediens, Egyptiens, Aflyriens, Cadeens, Indiens, 
Hebrieux, Grecz & Rommains, qui ont laiffé leurs enfans 
pauures les pouuans laifler riches,& cecy non pour autre cau 
fe que pour cftre vicieux : & au contraire autres eftans pau 
F£ ii 
| 


RER 


LS de 


LIVRE TROISIESME 


ures, les ont laiffez riches pour efre vertueux . Tete‘iure par 
les dieux immortelz,que quand ie vins de la guerre des Par- 
thes, & Romme me donna letriumphe;& confirma/lempire 
a mon filz, fi lors'le fenat n’euft efte contre moy alla main,ie 
hiflerois Commode pauure auecques fes vices, & ferois he- 
ritier de tous mes royaumes vn homme vertueux. Te te fais 
fçauoir Panutio , que cinq chofes ie tiens au trauers de mon 
cœur : lefquelles ievouldrois plus toft laifler remediees, que 
non pas commander les remedier. La premiere c'eft pour 
ne pouuoir en ma vie determiner le proces, que la noble 
veufue Drufiaha auecques le fenat + pource que comme elle 
eft pauure & laide, n'y aura qui luy face iufice. La feconde, 
pour ne moutiren Romme, & cecy non pour autre chofe, 
que pour furé crier a fon de trompe;que tous ceulx qui au- 
roient quelque complainéte de ma marfon, veinffent pour ef- 
tre payez & fatisfaictz de leurs debtes. . La troihiefme ; que 
comme ie feis iufticier quatorze tyrans;qui tyrannifoient A- 
fie & Italie, ieine 1eftay a fons certamnis pirates, qui alloient 
par la mer. Laquatricfne , pource.que ie n'ay fait ache- 
uer letemple.queie laiflay recommandé pour tousles dieux: 
pource que ie leur euffe peu dire apres ma mort,que puis que 
pour.tous leur auois faiéte vne mafon , ce n’eftoit beaucoup 
qu'aucund’eulx me receuft en la fienne.Ceulx fe peuuent ap 
peller bien heureux; qui pañlent de cefte vie en la grace des 
dieux, & non defgratiez des hommes: pource que mourant 
de cefte maniere les hommes nous fouftiendrontnoftrehon- 
neur,& les dieuxpouruoyront a l'ame. La cinquiefme, c’eft 
pource que ie lille en vie & pour vnicque heritier le prince 
Commode : & cecy-non tant pour la-perdition que viendra 
en ma maifon, comme pour le grand:dommage qui fuccede- 
raen la republicque : pource queles veritables princes, doi- 
vent tenir les dommages de leurs perfonnes pour eftrangiers, 
& les dômages de leurrepublicque, doiuent tenir pour leurs 
propres. O Panutio,foit doncques cy la derniere parolle que 
ie te diray.c'eft a fçauoir que le plus grand heur que les dieux 
peuuent donner a l’homme qui n’eft couuoiteux; finon ver- 
tueux, c'eft luy donner bonne renommege en la vie, & apres. 
bon héritier en la mort . Finablementie dy , que fi ray au- 
cune part auecques les dieux ie leur demande & fupplie, que 
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s'ilz doiuent eftre ofencez, Romme fcandalifee , & ma re- 
nommee perdue, & ma maifon diminuee pour eftre mon en- 
fant de mauuaife vie, tiennent pour bien de luy ofter la vie 
auant queme donnent la mort, 


Comment l'Empereur Marc Aurele a l'heure de fa mort man- 
da appeller fou filz Commode , gr d'vne fort notable remon- 
france qu'il ff. La diuife l'auteur en quatre chapitre : efquelz 
font contenux plafieurs beaulz exemples és fort bonnes doëtri- 
nes pour effre donises par les peves 4 leurs enfans. 


Chapitre cinquantequatreiefme, 


= Ommela maladie dequoy Marc 

À] Aureleeftoit malade fuit fort grief- 

lue, de maniere qu’en chacune heu- 

g\Ire de fa vie lon cftoit en fourfault 

eva de fa mort, apres qu'il eut lon- 

jË guement parlé auecques Panutio 

d| fon fecretaire , commanda refueil- 

&1| ler fon flz Commode,lequelcom- 

æÿ|meieune dormoit debon fomme: 

<< lveu & venu en fa prefence ,tous 

ceulx qui eftoient la s’efmeurent incontinent a grande pitié 

de veoir les yeulx du bon pere femblables a la chair de pleu- 

rer, & veoir les yeulx de l'enfant ferrez de dormir :lon ne 

pouuoit refueiller l’éfant pour le peu de foucy, & ne pouuoit 

Jon faire prendre fommeil au bon pere vieil pour eftre-tant 

foucié.Veu par tous ceulx qui eftoient la, combien defroit le 

pere la bonne vie du filz,& quand peu tenoitle filz la mort de 

fon pere:prindrent tous grande compañlion du bon vieillart, 

& non petit ennuy du ieune.Alorsle bon Empereur haulfez 

les yeulx en hault & dirigeant les parolles a fon filz dift. Quäd 

tu eftois enfant ,ie dy a tes maiftres, comment 1lz te deue- 

roientnourrir : & apres quetu feuz plus creu, ie dy a tes do 

éteurs & mes gouuerneurs comme te deuoient confeiller: &a 

cefte heure te veulx dire comment toy par eulx quifont peu, 

& tous par toy eftant vn , vous deuez gouuerner & regir. Si 

tu eftimois beaucoup ce que(filz)te veulx tie beaucoup 
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plus ie tiendray f tu le veulx croire : pource que: plus faci- 
lement nous autres vieilz {ouflrons voz iniures , que nor 
Pas Vous autres jeunes receuez noz parolles, Vous default 
prudence pour nous croire , & ne vous default audace pour 
nous deshonnorer : & quieft pis detout qu'en Romme fou- 
loient les vieilz auoir vne chaire de prudence & faigefe, 
& la tiennent au iourd’huy lesieunes de vergongne deshon- 
tement & folie, Eft au iourd’huy le monde tant peruerty, 
Sc tant changé de ce du’il fouloit eftre en autre temps : que 
tous tiennent hardieffe de donner confeil, & nul n’hapatien- 
ce de le receuoir :de maniere qu’ilen y a mille qui vendent 
des confeilz , & n’en yavn ul qui en achete. Ie croy bien 
filz que fclon que mes triftes fatalles deftinees , & tes mau- 
uaifes couftumes peu proffitera ce que ie te veulx dire:pour- 
ce que des parolles que n’as voulu croire eftant moy vif, ie 
ne doute pointquene t'en mocques apres que ie feray mort: 
mais ie fais cecy plus pour fatisfaire a mon defr, & accom- 
plir auecques la republicque ce que ie dois, que non que ie 
efpere de ta vie aucun amendement : pource que nya dou- 
eur ny pitié qui tant bleffe vne perfonne,comme c’eft quand 
elle mefme eft caufe de fa peine. Quand aucun me fai au- 
Cuneiniure, mettant en luy les mains ou difant parolles in- 

lurieufes fe fatisfait mon cœur: mais fi de moymefmes m’in- 

lurie , de maniere que'ie fuis celuy qui iniurie & füis iniurié, 
comme ie n'ay contre qui rompre mon ennuy, ie me fafche 

&'ennuye entre moymefme, Sitoy mon filz es mauuais a- 

pres qu'auras herité de l'Empire, fe complaigne ma mere 

Romme des dieux qui t’ont donné tant de mauuaifes incli- 

hations. $e complaigne de Fauftine ta mere qui t'a nour- 

Ty fi mignongnement , fe complaigne de toy quine peulx 

pate force contre les vices, & ne fe complaigne du vieil- 
2rt ton pere que ne t'ay donné bons confalz : pource que fi 

tu euffes creu ce que ie t'ay confeillé, les hommes s'efiouy- 
roient de te tenir pour feigneur, & les dieux de re traiter 
comme amy. Le ne fcay filz fi ie me trompe, mais iete voy 
en l’entendem ent tant depraué, es parolles tant incertain, €$ 
couftumes tant diflolu, en la iuftice tant’ ab{olu , en ce que 
tu defirestant hardy,& en ce quete conuient tant parefleux, 
que fi tu ne mues & changes de ftylle , les hommes te pour- 
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fuiueront & les dieux te delaifleront. O fi tu fçauoys filz 
quelle chofe c’eft d’auoir lés hommes pour ennemis , & eftre 
habandonné des dieux:a loy d'homme de bienie te iure,que 
non feulement tu hayroys le feigneurie de Romme,maisen- 
cores auecques tes mains t'ofteroys la vie : pource que les 
hommes qui n’ont les dieux propices ,& ont les hommes 
pour ennemis , mangent pain de douleur , &boiuent l’armes 
detriftefle. Le fuis certain que n’eft tant grande ta douleur de 
veoir que s'acheue la nuyét de ma vie , comme eft le plaifir 
que tu as de veoir qu’en brieftemps feras Empereur de Rom- 
me:& ne m’efmeruelle de cecy,pource que la ou la fenfualité 
regne la raifon s’en va defpefchee. Plufieurs ayment beau 
coup de chofes, pource qu'ilz ne les congnoiffent a la verité: 
lefquelles congneues a la verité feroient auffi fort hayes:mais 
y en a de nous autres, defquelz la maniere d’aymer eft moc- 
querie,& de faict les dieux & les hommes nous hayent.Nous 
fommes en toutes chofes tant douteux , & allons en tou- 
tes noz œuures tant defordonnez,que l’'vne fois noz enten- 
demens s’efpoinétent & perdent leur acuité, & autresfois ne 
nous oftent riens de ceulx qui font amouflez & gros.le veulx 
par cela dire que ne voulons ouyr le bon ,ny moins l'ap- 
prendre,& pour le mal fçauons fs de ce qu'il ne nouscon- 

uient & n’eft meftier. Te te veulx aduifer filz par parolle de 
. ce qu'en foixante deux ans ray apptins par fcience & expe- 
rience:& puis que tu es tant tendre ieune, c'eft raifon que tu 
croyes a celuy qui eft tant pere & vieil : pource que comme 
les princes font mirouer de tous nous autres & autres nous 
regardons. Au iourd’huy ou demain heriteras de PEmpi- 
re Rommain , & penfes qu'en heritant feras feigneur du ciel 
& du monde: & fi fçauois combien de fouciz & perilz por- 
te auecques foy le cômander & feigneurier,ie te iure qu’efli- 
rois auant d’obeyr a tous que non pas de commander a vn. 
Penfes mon filz queiete laïfle graue feigneur pour te laiffer 
Empereur, ce que n'eft pas ainfi : pource que tous ne tien- 
nent neceffité : finon de toy &c tu as neceflité de tous. Tu 
penfes que ie te laifle beaucoup de threfors te laiflant les gra 
des rentes de l'Empire, ce qu’eft auffi bien peu : pource que 
fi vn prince tient en habondance des threfors, il tient faulte 
d'amis : & s’il a haboudance d’amisil a faulte de threfors. Tu 
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penfes auffi bien filz que ie te laifle a ce que foyes obey de 
tous, & nul ofe aller côtre toy a la main:certainemét ne doit 
eftre ainfi, pource que le prince qui veult conferuer fa vie & 
augmenter fon honneur , luy eft plus feur de fe conformer a 
Ja volunté de tous , que ne vouloir que tous fe conforment 
auecques luy.Comme toy filz ne {çais quelle chofe c’eft veri- 
té,ne te donneront peine les menteries, comme tu neçais 
pas quelle chofe c’eft la paix ne te donnera peine la guerre, 
comme tu nefçais qu’elle chofe c’eft que quietut ne te don: 
nera peine l’efmotion & bruit des gens, & comme tu ne fçais 
que c’eft d’auoir amis ne te donnera peine d’auoir ennemis: 
car fi tu eftois homme pacficque, retiré, veritable & amouz 
reux,, non feulement refuferois l'Empire de Romme ,mais 
encores mauldirois le pere qui tel heritaige te laïfferoit. Te 
veulx que tu faiches fine le fçais qu’en te laiflant l’Empireie 
nete laiffe richefe finon-pauureté , non quietut & repos, fi- 
non efmotion & trauail, non paix finon guerre’, non amis fi- 
non.ennemis,non plaifirs finon defplaifrs: finablement ie re 
Jaife auecques qui tutiendras toufours dequoy pleurer , & 
ne pourras encores que tu vueilles rire. Ie v’aduertiz & ad 
monelte & r'exorte hlz que tout ce que ie te laiffe eft vanité, 
legieretc & folie,& vne fort congneue mocquerie,& fitu ne 
crois que c’eft mocquerie des cefte heure ie v'eftime pour 
mocqué,l’ay plus vefcu que toy , day plus veu que toy, ray 
plus experimenté quetoy , ray plus leu que toy & auecques 
plus grand foucy füis plus allé que toy, & puis qu'auecques 
tous ces aduis & aduertiflemens a la fin me fuis trouué moc- 
qué, penfes tu viure feurement & efchapper fans eftretrom= 
péQuand tu penferas tenir laterre enrepos alors s’eflieuera 
en Affricque ou en Afie vne prouince;la perdition de laquel- 
le viendroit en grand incôuenient & pour la recouurer gräd 
couft. Quand tu penferas recouureramis; alors te fuccéde- 
ront eftrangiers ennemis : de maniere qu’en flattant & ap- 
plaudiffant noz amis, ne les pouuons conferuer,& en fuyant 
& reiettant nous ne pouuons deffendre d’eulx: Quand tu pé- 
feras eftre en plus grande ioye , alorste viendra aucun four- 
fault : pource que les princes qui ont &pofledent beaucoup 
les nouuelles qui leur donnent plaifir font fort rares en leur 
maifon , & les nouuelles qui leur donnent defplaifir vien- 
nent 
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nent chacune heure a tous propos. Quand tu penferas auoir 
liberté pour faire. ce que tu vouldras jalors tu feras plus at- 
taché & empefché & auecques moindre liberté, pource que 
les bons princes & bien ordonnez n’ont d'aller ny refder 
ou les meuuent leurs iuuenilz defirs, finon d’ou 1l leur eft 
plus conuenable pour l'honneur de leurs eftatz. Quand tu 
penferas que nul pour eftre Empereur t'ofera reprendre , a- 
lors te dois plus regarder : pource que fi lon n’ofe menafer 
les mauuais princes, lon prent hardiefe de les vendre ,f 
Jon ne les ofe chaftier lon ofe murmurer d’eulx, & ceulx qui 
ne peuuent eftre leurs amis fe tournent leurs ennemis: fina- 
blement s’ilz ne mettentles mains en leurs perfonnes mettent 
leurs langues en leur renommee. Quand tu penferas auoir 
fatisfaiét a tes feruiteurs ,alorste demanderont aucuns nou- 
ueaulx ou anciens feruices : car c’eft vne couflume fort an- 
tique entre ceulx qui font fort priuez & mignons des prin- 
ces, s’habandonner chacun iour a feruir, & a demander per- 
dre chacune heure la honte. Pofledant l'Empire de Romme 
ainfi auras tant d’angoifles.Ie ne fçay quel eft le fol,qui auec- 
ques tel grief defire tel heritaige: car pofe le cas qu'aucun 
attaigne l’Empire, fans comparaifon vault plusle repos qu'il 
luy ofté , que non pas les plaifirs qu'il luy donne. $1 lEm- 
pire de Rommeeftoitautant corrigé & bien ordonné com 
me fouloit eftre en autre temps, encores que ce fuit gran- 
de peine de le gouuerner, toutesfois feroit honneur de le 
ténir : mais il eft tant depraué es vices & font entrez enice- 
luy tant de tyrans , que ie tiendrois pour plus honnorez 
ceulx qui fe mocquent de telle mocquerie, que non pas 
ceulx qui l’embrafleroient auecques leur Honneur. Si ru fça- 
pois ce que vault Romme,ce que tient Romme,ce que peult 
Romme, & que c’eft de Romme, ie te iure que tu he pene- 
rois pour eftre feigneur d'elle : par ce que fi Romme eftfort 
enuironee & entourueede murs,eft fortabaiffee de vertueux, 
s’il y a beaucoup d’habitansles vices font fins nombre: fina- 
biement ie dy qu'en vn moys fe pourroient conter les pier- 
res qui fonten fes édifices : mais fes mauuaiftiez & malcfices 
ne fe conteroient en mille ans. À Joy d'homme de bien 
ie teiure filz , quequandie commencçay a imperer ,en trois 
ans ie feis reparer tout ce qu'eftoit cheu des murs de Rom- 
me, 
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me , & en vingtans ie n'ay peu reformer a bien viurevne 
rue, Difoit le diuin Platon & tresbien que les grandes citez 
fe doiuent plus glorifier de Citoiens vertueux, que non pas 
de fuperbes edifices. Regardes bien filz fur toy , que la bri- 
de la iuuentut & liberté que tu as de tenir l’Empire, nete fa- 
cent habandonner à commettre aucun vice : pource que ne 
s'appelle libre celuy qui naïft en liberté, finon celuy qui 
meurt en hberré.O deg quant ray leu & ouy & encores veu: 
Jefquelz font nayz efclaues & apres font morts libres , & ce 
pourtant qu'ilz eftoient vertueux:& quantz r'én ay veu mou- 
rir efclaués eftans nayz libres pour auoir efté vicreux:de ma- 
miere que la eft la liberté ou demeure la noblefle.Les princes 
qui tiennent grans royaumes, de neceflité fe trouuent & af- 
femblent en grans exces , pour lefquelz chafier eft befoing 
que foient courageux:& me crois filz,que ce couragé ne doit 
venir aux princes pour eftre fort pondereux & puiflans , fi- 
non pour eftre fort vertueux:car pourles chaftier plus gran- 
de hardiefle leur donnera la bonne vie qu'ilz menent , que 
non pas la grande autorité de l'Empire qu’ilz tiennent. Va 
prince vertueux ne laiffera s'il veult aucune chofe fans cha- 
ftiement:pource que lesbons pourimiter & enfuiure fa bon- 
ne vie,& les mauuais pour crainte de la difcipline, n’oferont 
commettre mal , ny aucuh mal,ny mauuais demourera en la 
repüblicque.Celuy qui vit nettement eft hardy a dôner cha- 
fiment , mais celuy qui vit en torpeur n’ofera quaf parler: 
pource que l’homme qui s’enhardift a chaftier aultruy,pour le 
peché mefme duquel il merite eftre chaftié, iuftementeft des 
dieux hay,& des hommes en horreur. Tiennent pour toute 
certaine chofe les princes , que iamais ne foubfliendront n 
fuftenteront l'amour du peuple, la liberté de la republicque, 
l'ordre de fa maifon , le contentement de leurs amis,la fubie- 
étion de leurs ennemis, & l'obeiffance de leurs peuples auec: 
ques beaucoup d’armes refpandues parla terre , finon auec- 
ques beaucoup de prouefles ioinctes & aflemblees en fa per- 
fonne.T out le monde rita vn prince vertueux, & a vn prin- 
ce vicieux a lencontre f’eflieue la terre. Si tu veulx eftrever- 
tueux oy quelle chofe ceft vertu . La vertu eft vn chafteau 
qui iamais ne fe prent ; riuiere qui ne fe pafle , mer quine fe 
nauigue, feu qui ne fe tué 1amais , threfor qui neprent fin, 
exercite 
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| exercite qui iamais n’eft vaincu, charge qui iamais fe laffe, ef 


| pie qui toufiours retourne, enfeigne qui ne trompe point, 


chemin feur, amy qui vient auxneceflitez, vn cyreneufue 
qu'incontinent guerift, & renommee qui iamais perift . Si 
tu fçauois filz quelle chofe ceft d'eftre bon , tu ferois le meil- 
leur du monde : pource que quand plus vn homme eft vi- 
cieux tant plus auecques les vices s’empeche : mais d'autant 
qu'aucun eft vertueux , moins des vices fe lafle . Si tu veulx 
eftre vertueux tu feras feruice aux dieux, donneras bonne 
renommee a tes predecefleurs, procureras pour. toy bonne 
memoire es tiens , metras plaifir es eftrangiers À engendreras 
amour : finablement les bons te traiéterour auecques amour 
& les mauuais te feruiront auecques crain@te . Es annalles de 
la guerre tharentine ie trouuay que le renommé Pirrhus roy 
des Epirothes portoit en vn anneau ces parolles eftrites, c’eft 
peu de chaftiement d’ofter a vn homme vicieux la vie , & eft 
bien petit payement de donner a vn homme vertueux la 
feigneurie de toute laterre.. Certes furent porolles dignes 
de telbaron.Quelle chofe fe peult commencer par vn hom- 
me vertueux , de laquelle n’efperons veôir la fin & faillir a 
bon port . Ie mente fiie n'ay veu en diuerfes parties de mon 
empire plufieurs hommes , lefquelz eftoyent obfcurs de re- 
nommee , inhabiles en la fcience , fans offices en la republic- 


| que, pauures de biens , incongneuz de genealopie, qui a- 


uecquestoutes ces conditions bafles, ontapprinstant de cho- 
fes grandes qu'il fembloit grande temerité de les commen- 
cer, & apres pour eftre vertueux feulement ont prins bon 
effet tout ainfi qu’ilz les penfoyent . Par les dieux immor- 
telzieteiure & ainfi le dieu Tlupirer me mette en fa maifon, 
& conferme toy mon filz en la mienne , fi ie n’ay conpneu 
vn iardinier & vn potieren Romme:lefquelz pour eftre ver- 
tueux furent occafion de ietter hors du fenat cinq fenateurs 
fort riches, & la caufe de ce, preualoir les vns & fe perdre les 
autres . Fut qu’a l’un ne voulurent payer des potz, & a l’au- 
tre des pommes : pource qu'en autre temps fe donnoit plus 
de chaftisment a celuy qui prenoit vne pomme au pauure, 
Que non pas a celuy quiabbatoit vne maifon au riche. Le t’a 
dit tout cecy mon filz , pource que le vice efbahif le prince 
hardy , & la vertu efforce le prince efbahy . De deux chofes 
me 
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fne fuis toufiours gardé & ay tenu grand aduis dene cheoir 
en icelles, ceft a fçauoir ne plaidoyer contre claire iuftice , & 
ne debatre auecques perfonne vertueufe: 


qMarc Aurele pourfuit fon propos,c: perfuade à fon fil 
que pour les arduz negoces , tienne aupres de foy bom- 
mes faiges qu luy donnent bons confeilx, ér quelles cho. 

fes il doit fatre pour frs , comment il fe doit 


comporter auecque fon Jecrer conjeil. 


Chapitre cinquañtecinquiefme: 


Viques icy t'ay parlé en general, ie 
te veulx a cefte heure parler en par- 
HA ave d'uculier , & par les dieux immortelz 
DAS Ein a te coniure, que foyes fort attentif a 
gr ] FN ce que ie dy, pource que parlant a 
j|toy comme pere vieil , ceft raifon 
que m'oyes comme enfant bien dif- 
cipliné . Si tu te veulx bien efiouyr 
de ta vie , retiens bien ma doétri- 
EE SM] ne : pource que ne condefcendront 
Jes dieux a res defirs : de pure & faine penfce ; fi tu ne recois 
& admetz mes fains confeilz . L'inobedience & incredulité 
que les enfans tiennent aux peres, eft entierement a leur 
dommage : pource que fouuenteffois pardonnent les dieux 
les offences que lon leur faiét, & ne pardonnent les inobe- 
dience que les enfans portent aux peres . Te ne te deinande 
mon filz que me donnes argent puisque tu es pauure, ie ne 
demande que trauailles puis que tu es delicat , 1e ne te de- 
mande vengeance de mes cnnemys puis que ie n'en aÿ point, 


; D ) 
ie ne te demande que me ferues puis que ie me meurs ,ie ne 


te demande l'empire puis que ie le te laifle ; feulement te de- 
mande que te comportes bien auecques la republicque, & 
que nc fe perde en toy la memoire de ma maifo.Si tu eftimes 
beaucoup de ce que ie te laiffe tant de royaumes,r'eftime plus 
te Jailler tät de bons cofeilz;auecques lefquelz tu puifles te c@ 
{eruer fouftenir & maintenir:Pource que fi tu as prefumption 
de ne te profiter de mon confeil,finon te confier de ton fens 
propre :auant que ma chair foit mâgee des vers tu feras sin z 
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eu detes ennemys . T’ay eftémonfilzicune , lesier, audaci- 
eux , imprudent , fuperbe , enuieux , couuoiteux, adultere, 
furieux , auare, glouton, parefleux & ambitieux ; & pour ef 
tre cheu en tant graues exces pour cela te donne telz & bons 
aduis:pource que del’homme qui a efté en ieunefle fortmon 
dain;d’iceluy en la vicilleffe procede meur confeil, Cé queie 
lay confeillé iufquesa cefte heure , & ce que te confcille- 
ray iufquesa la mort, a tout le moinsvne fois efprouue le, & 
fi tu t'en crouues mal, laifles le, & fi tu t'en trouues bien con- 
tinue le;pource que ny a medecine tant amere quele malade 
laife de prendre,sil penfe fe côualefer d'elle. Tete prie,t’exor 
te & aduife filz,que ta iuuentut croye mon ancienne aage,ton 
innocence croye mon fçauoir ton dormir croye ma vigilan- 
ce ; la toile de deuant res yeulx croye a ma veue claire, ton 
imagination croye ma vertu, & ton foufpeçor croye mon ex 
Perience:car autrement tu te verras aucun jour en aucunefer 
Fe Ou tu auras peu de temps pour te repentir,& nul {era pour 
t'y remedier. Tu me pourras dire filz que puis que j'ay efté 
teune que ic te laifle eftre ieune, & qu'auecques le temps aufli 
bien feras vieil. Ie‘te refpons a ce, que fi tu veulxviure com- 
me ieune aumoins gouuerne toy comme vieil : pource qu'au 
prince qui gouuerne bien à republicque, plufieurs miferesfe 
diflimulent de fa perfonne . Ainf coïnme pour les arduz ne- 

oces font neceflaires meurs confeilz, non moins pour porter 
à charge de la viela peffonne a befoing d'aucune recreation: 

ource que la corde de l'arc qui eft toufours tendue ou s’al- 
A ou fe romp . Ou foyentles princesieunes , ou foyenc 
les princes vieilz, occupans le temps agouuerner leurs peu- 
ples ,ne peult eftre chofe plus iufte que cercher pour fe creer 
aucuns pafletemps honneftes, &non fans caufe ie dy que foi- 
ent honneftes : pource qu’aucuneffois les cerchent tant def- 
honneftes & tant ennuyeux, qu’ilz defbendent les biens, 
perdent l'honneur, & laflent leurs perfonnes, plus que s'ilz 
entendoyent aux negoces de leur republicque . Pourtaieu- 
nefle ie te aile enfans de grans feigneurs auecques lefquelz 
tu ayes tes pañlètemps , & non fans caufe j'ay pourueu qu’ilz 
fuflent nourris auecques toy des ton enfance : afin qu'apres 
ta croiflance & que heritañles de mes biens, fi par cas vouluf- 
fes 'acompaigner de ieunes les trouuafles bien endo@rinez. 
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Je te laifle pour tes guerres cappitaines fort vaillans, encorés 
ua la verité les chofes de la guerre fe commencent par far- 
efle, a la fin liflue d’icelles en fort par fortune & aduenture, 

fe te laifle hommes fideles qui foyent maitres d’hoftelz de tes 

trefors , & non fans caufe ie dy que foyent fideles : pource 
que fouuenteffois eft plus grand le larcin que defrobent les 
receueurs & treforiers , qué non pas ce que defpendent les 
princes en leurs maïfons ; Te te laifle mon filz hommes expers 

& anciens ; auecqueslefquelz tu prennes conftilz & commu- 

nicques tes trauaulx : car ne peult eftre chofe plus honnefte 

a vn prince que d’auoir pres de foy & en fa compagnie hom= 

mes vielz : pource que telz donnent grauité a fa perfonne & 

autorité a fa maifon . Inuentertheatres ; pefcher des eftangs, 
chafler es forefz a beftes fauluaiges, courir par les champs; 
voller les oyfeaulx , exerciter les armes ,toutes ces chofes ne 
te pouuons côme a ieune enfant nyer, & toy 1eune auecques 
autres jeunes les pourras accomplir . oinét auecques cecy tu 
doys regarder qu’ordonner exercites,inuenter guerres,pour- 
fuiure victoires , accepter trefues, confirmer paix ; efleuer tri= 
butz, faire loix, promouoir les vns, defmettre les autres,cha- 
fier les mauuais & premier les bons le confeil de ces chofes; 
d’entendemens fort clairs & de corps fort trauaillez & de 

teftes fort blanches fe doit prendre : Ne penfes qu'il foit im 
offible & trauail intollerable ; prendre pafletemps auecques 

Es ieunes,& eftre en confeil auecqués les vieilz « Les princes 

qui font retirez & non efpanduz ; ont afléz de temps pour 

tout s'ilz le fçauent bien mefurer. Gardetoy mon flz que 
lon ne tenotte d’eftre extreme , & ma fin & occafion delé 

dire afin que faiches fine le fçais, qu'il eft tant ord & vilain a 

vn prince foubz couleur de grauité feregir & gouuérner du 

tout par hommes vieilz , comme foubz efpece de pañleremps, 
s’accompaigner toufiours de ieunes . Ce n’eft pas reigle ge- 

neralle que tous les ieunes foyent legiers ny que tous les vi- 

eilz foyent faiges, & fera felon mon oppinion en tel cas , que 

fi aucun homme vieil decline de vieilleffe que luy donnes la 
main,& fi trouues aucun ieune faige que ne mefprifes fon con 
feil :pource que les aueilles ou mouches a miel tirent plus de 
miel des fleurs tendrés , que non pas des fueilles dures . Te ne 

condamnes les vieilz ny loue les 1eunes, finon que des vns &c 

des 
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des autres fera bien fai@, que prennes toufiours les plus ver 
tucux: pource qu'a la verité n’y a compaignie au mondetant 
difciplinee,qu'il y ait raifon de viure auecques elle fans fufpi- 
tion: de maniere que files ieunes naïflent auecques folie,auffi 
bien les vieilz viuent auecques couuoitife . Le retourne au- 
tresfois a t’aduertir(mion filz }qué tu ne foyes en aucune ex- 
tremité extreme-pource que fi ru ne croys que les ieunes cor- 
rompront tes couftumes auécques leurs legieretez,& fitune 
croys que les vieilz deprauérôt ta iuftice auecques leurs cou- 
uoitifes. Quelle chofe peult eftre plus môfirueufe;que le prin 
ce qui commande a tous, fe laifle commander a vn feul: croy 
Moy mon filz en ce cas, que le gouuernement de plufeurs,a 
tard fepeulc bien gouuerner,par le femblant & opinion d’vn 
feul priué. Le prince qui ha plufieurs a gouuerner & regir, 
doit prendre l'intention &. opinion de plüfieurs. C’eft force 
grand inconuenient qu’eftant toy feigneur de plufeurs roy- 
aumes,n'y ait plus d’vne porte par ou entrét a négocier auec 
toy tous: pource qu'au cas que celuy qui fera ton priué, foit 
de fon naturel bon,& ne foit mon ennemy, ie me craindray 
de luy,de peur qu'il foit amy de mes ennemis:& fi par hayne 
ne me fait mal , 1e fuis fouipeconneux , fi pour l'amour d’au- 
tres lailera a me faire bien.[e me recorde,qu’es annalles Pom 
peiannes trouuay vn petit liure de memoires , que portoit le 
grand Pompee auecques foy,auquel eftoient pluficurs & be- 
aucoup de chofes qu'il auoit leûes,& autres bon conferlz que 
par diuerfes perties du monde luy auoient donné,& entre les 
autres y eftoient ces parolles: Le gouuerneur de la republic- 
que qui commet tout le gouuernement aux vieilz c’eft pour 
bien peu,celuy qui le fie des ieunes et legier,celuy qui le gou 
uerne par foy feul eft audacieux, & celuy qui par luy & au- 
tres Le regift eft prince fage. Le ne fçaurois dire fi ces fenren-- 
cés font du mefme Pompee, ou s’il les a tirees d'aucun liure, 
ou fi les a diétees aucun philofophe,ou fi lésluy donna quel- 
que fien amy.le veulx dire que 1e les:euz efcrites de fa main: 
certainement elles merttoient d’eltre efcrites en caractères &c 
lettres d’or.Quand le negoce fera fort ardu, refiouys toy de 
le defpefcher coufours par côféil: pource que fi d'aduanture 
fe determine le negoce par le confeil de plufieurs, fe dépar- 
tira la couipe en tous, Tu rrouueras pour verité mon fiiz;qué 
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fi tu-prens confcil de plufieurs, l'vn te dira l'inconuenient, 
autre le peril, autre la peur, autre le dommage;autre le prof- 
fit,8c autre le remede: finablement ilz feront le negoce fi dif- 
ficile que clairement tu congnoiftras le mal ou le bié. Ie t'ad- 
uertiz, mon filz, que quand tu prendras confeil tu metres les 
yclux tant'es inconueniens, que lon te monftrera auecques 
le remede que lon t’offrera : pource que le vray confeil ne 
confifte a dire que lon doit faire, finon a declairer ce que de 
Jä doit fucceder . Quand tu commenceras,filz, chofes haul- 
tes & ardues , en tant dois eftimer les dommages peris, pour 
y aller au deuant incontinent, comme les grandes infortunes 
Pour apres ÿ remedier:pource que fouuentesfois aduient que 
par la parefle de n’ofter vne gouttiere, viét en apres a cheoir 
toute la maifon. Ny pour que ie ne die que prennes confeil, 
ne s'entend que tu doiues eftre tant ennuyé,que pour chofes 
Petites incontinent tu appelles le confeil: pource qu'il en y a 
plufieurs qui font de telle quahté,qui demandentincontinent 
citre mifes a execution, & s’endommagent en attendant con- 
feil.Ce que tu pourras defpefcher par ton authorité propre, 
&t fans dommage de la republicque,ne le remetz a autre per- 
fonne,& en cecy feras iufte,& y feras la iuftice conforme, en 
ce que ton feruice depende feulemét des tiens,le loyer qu'ilz 
doiuent auoir depéde de toy feul. Ie me recorde,que quand 
le conful Marius vint des gucrres des Numidians,diuifa rou- 
tes les richeffes qu'il apporta entre eulx de fon exercite, fans 
mettre vn1oyau au threfor publicque,& comme de cecy fuit 
griefuement accufé , a caufe qu’il n’auoit demandé autorité 
ny licence du fenat,leur refbondit: N’ef iufte que ie prenne 
confeil auec autres, pour faire loyer & recormpenfes a ceulx 
qui n'ont prins l'opinion d'autres pour me faire feruices. Tu 
trouueras,filz,vn efpece d’hommes,lefquelz font tant chiches 
de deniers,& fort prodigues de confeilz:car auffi bien yena 
tant d'entrepreneurs,qui fans leur demander confeil s'offrent 
a le donner, auecques telz femblables tu auras ceft aduis: ia- 
mais n’attens fecond confeil de homme qui le t’aura don- 
néau preiudice d'vn autre:pource que celuy tel offre les pa 
rolles a ton feruice, &-en chemine le negoce a fon proflit. 
Comme les dieux m'ont donné longue vie de ces chofes Lay 
fort grande experience,en quoy ie te fais fçauoir que par l'e- 
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fpace de quinze ans i'ay efté côful, fenateur,cenfeur, preteur; 
quefteur,hedil & tribun,& apres tout cecy l'ay efté dixhui& 
ans empereur de Rôme, efquelz tous ceulx qui m'ont iamais 
plus parle, eftoit pour leur proffitou au dommage d’autruy; 
& par grand mérueille eftoit fi quelqu'vn me parlaft honne- 
ftement pour mon feruice au profit d’autruy . La principale 
intention de ceulx qui fuiuent les courtz des princes,eit pro- 
curer d'aungméter leurs maifons: & s’ilz ne peuuent atraindre 
cela,trauaillent de diminuer celles d’autruy:& cecy non pour 
ce que de cela leur enfuiue aucun proffit ; ny tant foit peu, 
pource que telz leur ayent faiét aucun defletuice, finon qué 
de telle condition eft la malice humaine ; qu’elle prent pour 
fon dômage propre le profit d’autruy. Lon doit auoir gran 
de compañlion du prince, qui de la plus grand part de ceulx 
dont et fuiuy ; w’eft pour l’amour qu'ilz luy portent, finon 
pour dons & loyers qu'ilz efpererent de luy : & femble cecy 
eftre verité, pource que le iour que les princes ceflerorit de 
de leur donner, celuy mefme iour commencent a le haÿr: dé 
maniere que ne pouuôs appeller telz feruiteurs amys de leur 
perfonne,finon couuoiteux du fes biens, Que tu aymer, flz, 
les vns phis que les autres,tu le peulx faire:mais t’'aduife qu’il 
n’eft point conuëenable,que toy ny eulx en facent demonitra 
tion;tellement que tous ie congnoiflent:car fi tu le fais autre- 
ment lon murmurera de toy;& le perfecutera lon:N’encourt 
petit peril ny fouftient peu de trauail,celuy qui eft entre tous 
aymé & priué du prince, a caufe qu'il eft de tous hay & per... 
fecuté,& äduient fouuér que luy enfuit plus de dommage de 
linimitié de tous,que non de l'amour du prince feul: pource 
qu'aucunesfois le perméttant les dieux, & fon heur le meri- 
tant, le prince laifle de l’aymer, non pour cela fes ennemis 
laiffent dele hayr: Deflors que ie fceuz que c’eftoit oouuer- 
ner vue republicque , ay toufiours propofé de n'auoir hômé 
en ma mañün,des Je iour que ay fenty qu'il éftoit odieux à 
la republic.En l'annee dé la fondation de Romme de fix cens 
quaranteneuf ans,allant Patricius Lucallus a la guerre de Mi- 
tridates,par cas fortuic trouua vne lamme de cuyure, en vne 
cité appellee Triganie:laquelle eftoir a'la porte du roy d’icel- 
le prouince , & eftoient en icelle infculpees certaines lettres 
Caldees, lefquelles en fubftance difoient ces parolles. 
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EN eft fage le prince qui veult mettre en peril fon eftat,non 
plus que pour fubftanter la priuaulté d'vn feul:pource que ne 
peult valoir Le feruice d’vn contre l'amour de tous. 

Nef fage le prince qui pour donner a vn beaucoup,veult 
49e Fous ayent peu:pource que c’eft mal intollerable que les 
vas labourent les champs, & les autres cueillentles frui&r. 
N'elt iufte le prince qui veult plus fâtisfaire a la couuoitife 
d'vn que non pas au feruice de tous:pource qu’il y a poffibi- 
lité de payer Les feruices des bôs, & impofñlbilité de fatisfaire 
a la couuoytife des mauuais. 

Le prince eft fol qui mefprife le conf&il de tous, &fe fie en 
l'opinion d’vn feul: Pource qu’encores qu’il n’y ait en vne gr4 
de carracque qu’vn pilotte, il y doit auoir beaucoup de ma- 
riniers, 

GEort audacieux eft Je prince qui pour aymer vn feul veule 
eftre hay de tous : pource que les genereux & bien ordon- 
nez princes doiuent eftre bien regardez en aymant', & fort 
netz d'eftre hayz. Ce font doncques les parolles qu’eftoient 
en icellelamme,dignes d'eternelles memoire,& te diray plus 
en ce cas, qui eft que Lucullo Patricio meift d’une part la 
lamme de cuyure ou eftoient ces parolles , & de l’autre part 
les coffres efquelz il auoit apporté les richeffes,affin que le {e- 
nat efleut lva & laiffaft l’autre. Le fenar mefprifant les ri- 
chefles & threfors efleut la table des confailz. 


Marc Aurele pourfuit fon propos 7 recommande 4 [on filz au- 
cunes chofes particulieres , er luy dit tant bonnes parolles, que 
tous les doinent tenir efcrites en leurs cœurs. 


Chapitre cinquantefixiefne, 


Viques a cefte heure ie t'ay di&t comme de 
pere a filz, ce que touche a ton proffit: ie 
te veulx a cefte heure dire ce que tu dois 
faire apres ma mort pour mon feruice : & fi 

tu veulx eftre vray filz de ton pere,les cho- 
Jfes que ‘ay aymees en ma vie, feront te- 
nues de toy cheres apres ma mort. Ne reflembles a beau- 
coup 


L’'ORLOGE DES PRINCES. 4r9 


coup d’enfans, lefquelz apres que leurs peres ont fèrré les 
yeulx, ne fe recordent plus d’eulx: pource qu’en telz cas,en- 
cores qu'a la verité les peres foient morts & enfeueliz , pour 
eulx complaindre aux dieux de leurs enfans, font toufiours 
viuans , encores que femble n’eftre fcandaleux , mais eft fort 
pcrilleux contendre auecques les morts, que non iniurier les 
viuans: & la raifon de cecy eft,pource que les viuans fe peu- 
uent venger, & pour foy repondre : mais les morts n'y peu- 
uent refpondre, ny tant foit peu foy venger, & en tel cas 
les dieux prennent pour eulx la caufe en proteétion, & au- 
cunesfois font tant cruel chaîtiement des viuans, qu’ilz voul. 
droient eftre morts. Tu dois filz penfer, que ie t'ay engen- 
dré , ie t’ay nourry, ie t'ay endoétriné, ie t'ay mignonné, ie 
t'ay chaftié & ray exaulcé: & auecques cefte confideration, 
encores que par la mort ie fois hors de ta prefence, ce n'eft 
raifon que iamais ie chee de ta memoire: pource que le vray 
& non ingrat enfant, le iour que lon a mis fon pere au fe- 
pulchre dur, le doit celuy iour mefmes l’enfeuelir en fon 
cœur tendre. L’un des vifibles chaftiemens que les dieux don 
nent en ce monde aux hommes , c’eft que les enfans n'obeyf- 
fent a leurs peres en la vie : pource que les mefmes peresne 
fe font recordez de leurs peres apres leur mort. Penfent les 
ieunes princes qu’apres qu’ilz ont herité, apres qu'ilz voyent 
leur pere mort, apres qu'ilz n’ont plus de maiftre, que toutes 
chofes leur doiuent venir a leur contentement : & ce n’ef 
pas ainfi, pource que s'ilz font hors dela grace , & les at- 
tainé la malediction de leurs peres, viuent en peine & tra- 
uail, & meurent en peril. Le ne te requiers filz, d’auantage, 
finon que quel pere ie ray efté en la vie, tel enfant me fois 
en la mort . Le te recommande, mon filz,la veneration des 
dieux , & en cefte plus que autre chofeie te prie eftre plus 
foucyé: car le prince qui tient conte de fes dieux, ne doit 
craindre aucun reuers de fortune , aymes les dieux & tu {e- 
ras aymé, fersles & tu feras feruy, crains les & tu feras craint, 
honore les & tu feras honoré, negocie leurs affaires, & ilz 
conclurront les tiennes, mefinement que les dieux font tant 
bons, que non feulement reçoiuent en conte ce que nous 
faifons : mais encores ce que nous defirons faire. Le te re- 
commande filz la reuerence des temples, c’eft a fçauoir qu'ilz 
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ne foyent en defordre, foyent ne&tz & renouuellez, & quë 
lon offre en iceulxles facriñces accouftumez,& ne faifons c’eft 
honneur aux materielz dont font fai6tz les temples,finon aux 
cieux aufquelz ilz font confacrez: Ie te recommande filz la 
vencration des preftres & te prie que ny pource que foyent 
efmeuz couuoiteux, auaricieux , difolutz »Impatiens, paref- 
feux & vicieux , non pour cela foyent de toy deshonnorez: 
car n'appartient a nous autres juger la vie qu'1lz font comme 
hommes,finon regardèr qu'ilz font mediateur entre les dieux 
& nous. Regardes filz que feruir aux dieux , honnorer les 
temples & reuerer les preftres n’eft chofe voluntaire., fnon 
fort neceflaire aux princes : pource qu'autant dura la gloire 
des Rommains , qulz furent culteurs de leurs dieux & fou- 
cyez de leurstemples. Le malheureuxroyaume de Carthage 
ne fut pour tout certain plus couard ny moins riche que ce- 
luy des Rommains , mais a la fin furent des Rommains vain- 
cuz: pource qu’ilz furent grans amateurs de leurs threfors, & 
bien peu culteurs & honnorans leurs temples. Ie te recom- 
mande filz Heliata maraftre, & te fouuienne que fi elle neft 
ta mere elle a efté ma femme, ce que tu dois a Faufline pour 
t’auoir enfanté,tu dois a Helia pour le bon traiétement qu’el- 
le r'a faiét , & de‘verité eftant fouuentesfois courroucé con- 
tre toy , elle te fouftenoit & me oftoit lennuy : de maniere 
qu’elle remedioit par fes bonnes parolles a ce que tu perdois 
Par tes œuures. Tu ayes ma malediétion, fitu la traiétes 
mal , & chees en Pyre des dieux, fi tu ne confentz qu’au- 
tres là traitent bien : pource quetout le dommaige qu’el- 
le fentira , ne fera finon pour l'inconuenient de ma mort, 
& pour l'iniure de ta perfonne,le luy laife les tributz d'Ho- 
fie pour fon entretenement , & les iardins Vulcains que 
day fait planter pour fa recreation. Ne foyes fi ofé de les 
luy ofter : car en les luy oftant monftreras ta mauluaiftié & 
les luy laiffant,ton obeiflance : & en luy donnant d’auantai- 
ge, ta bonté & largefle. Recordes toy mon filz , qu’elle eft 
femmé Rômaine, ieune & yeufue , & de la maïfon de Traian 
mon feigneur , & qu’elle eft ta mere adoptiue , & ma femme 
naturelle, & furtout queie la te laifle fort recommandee. 
Te te recommande mon filz mes gendres, lefquelz ie veulx 
que tu traiètes comme parens & amis, & regardes que n€. 
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foyes de ceulx qui font es parolles freres, &c es œuures font 


|: beaulx freres. Soyes certain que ie vouloy autant de bien a 


mes filles que des meilleurs qu’eftoient en tousles pays, ray 
efleu les meilleures perfonnes, & ont efté f bons, que fi en 
leur donnant eftoient mes gendres en l'amour ie les aymois 
comme enfans. Le te recommande tes fœurs & mes filles,lef- 
quelles ie te laïfle toutes mariees non auecques roys eftran- 
giers , finon auecques fenateurs naturelz : de maniere que 
tous demourez en Romme , ou elles a toy feruices, &toy a 
elles loyers & dons pouuez faire, Tes fœurs ont beaucoup 
herité de la beaulté de leur mere Fauftine; & ont prins bien 
peu de la nourtiture de leur pere, mais ie teiure que ie leur 
ay donné telz maris , & a leurs maris les ay donné telles &c 
tant proffitables confeilz,qu’auant perdent eulx la vie,que de 
leur confentir cheoir de leur honneur. Traictestes fœurs de 
telle maniere que ny pour que foit mortle vieillart leur pe- 
re foyes defauorifees , ny pour que voyent leur frere Em- 
pereur fe tournent folles. Sont de fort rendre condition les 
femmes,pource que de fort petite occafion fe complaignent, 
& de moindre s’enorgueilliflent. Tu les conferueras apres 
ma mort comme ie les tenois en ma vie : car autrement fera 
leur conuerfätion fort chatouilleufe au peuple, & a toy fort 
importune.le te recommande Lipulla ta plus ieune fœur, la- 
quelle eft enfermee entre les vierges Veftalles, & te fouuien. 
ne qu’elle eft ta fœur , & fille de ta mere Fauftine ,que ray 
tant aymee en f vie &iufques a ma mort ray pleurs fa mort. 
Te donnois chacun an a ta fœur fix mille fexterces pour fes 
neceflitez,& de verité ie l’eufle aufli bien mariee commeday 
fai fes autres fœurs, fi ellesnefuft cheute le vifaigeau feu: 
car pofe le cas qu’elle fuft ma derniere fille,ie l'aymois de fort 
bon cœur. T'ous ont eftimé fa cheute au feu a graud mal- 
heur, mais ie conte le malheur pour bon heur :pource que 
n’a efté tant bruflé fon vifaige des braizes,comme eut fouffert 
tant de peril fa renommee entre mauuaifes langues. Tete iure 
filz que pourle feruice des dieux , & pour la renommee des 
hommes , elle eft plus feureauecquesles vierges Veftalles’au 
temple , que tu n'es au fenat auecques les fenateurs, Te deut- 
ne de ceftes heure qu’au bout de laiournee elle fe troyuera 
mieulx d’eftre enfermee,que ne feras enta lib erté.Ieluy laifle 
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en la prouince de Lucanie chacun an fix mille fexterces, tra 
ualles de les luy augmenter & non de les luy occuper. Ie 
te recommande Drufia veufue Rommaine qui ha vn proces 
au fenac : pource qu’au temps des cfmotions pañlees fon mi 
ty fur profcrit :i’ay grande compañlion de telle génereu- 
{e & noble veufue , a caufe quily a ia trois moys qu’elle 
a baillee fi demande, & Pour mes grandes gucrres ie n’ay 
peu efclarcir fa iuftice. Tu trouueras pour verité mon filz 
qu'en trente cinq ans que l'ay gouuerné en Romme, jamais 
ne confentiz que femme veufue au deflus de huyét iours euft 
deuant moy aucun proces. Aves grand foucy flz, de fauo- 
riler & defpefcher les orphelins & les veufues : pource que 
les femmes veufues necefiteufes en quelque lieu qu’elles 
foient encourent fort grand peril. Non fans caufe ie t’ad- 
uertis, que trauailles tant de les enuoycr le plus briefuement 
Que pourras en leur maifon leur adminiftrant iufice :‘pour- 
ce que l'honneur des femmes comme la plufpart font delica_ 

tes, leur efloignant le proces diminuent deleur credit,de ma- 
nicre qu’allant le negoce a longueurne recouureront autant 
de. leurs biens,comme elles perdront de leur renommee.le te 
recommande filz mes feruiteurs anciens, lefquelz auecques 
mes longues annees,mes cruelles guerres,;auecques beaucoup 
de mes neceflitez, & a la fin auecques l'ennuy de mon corps 

& ma longue maladie ont eu beaucoup de peine auecques 

moy : lefquelz comme feables feruireurs fouuentesfois pour 

me donner là vie ont fouffert iufques a la mort. C’eft chofe 
fort iufte que puis que ray prins de:leur mort ilz heritent de 
ma vic.Vne chofe ie tiens pour fort certaine filz, que pofe le 

SaS que mon corps demeure auecques les vers en la fepultu-- 

ret'auray deuant les dieux memoire d’eulx,en cecy monftre- 

ras eftre bon enfant, quand tu fatisferas ceulx qui ont bien 
feruy ton pere. Tous princes qui font iuftice recouurenten- 
nemis en l’execution d'icelle, & comme elle fe fai@ par les 

Mains de ceulx qui font pres de luy,de quant font plus priuez 

du prince de tant font plus odieux 8& hayz du peuple. Tous 

2yment en general la iuftice, mais nul {e refiouyit que lon 

Pexecute en fa maifon , & la caufe eft que depuis qu’au prin- 

ces'acheue la vie, le peuple veult prendre Ja vengeance de 

coulx qui ont efté miniftres d'elle. Seroit grande infamie a 

y PEmpire, 
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FEmpire, offenfe aux dieux,iniure a moy , ingratitude a toy, 
ayant trouué dixhuyt ans les bras de mes feruiteurs ouuers, 
ilz trouuaffent vn iour tes portes fermees. Tiens filz en me- 
moire ces chofes que puis que ie merecorde d’eulx particulie- 
rement en la mort,péfes de quel cœur ie les aymois en la vie. 


-GLebon Marc Aurele donne fin à fon propos & a fa vie, 
des dernieres paroles qu'il diff, &r de la table des confeilz qu'il 
donna 4 fon filz Commode. | 


Chapitre cinquantefeptiefme, 


Cheuees les recômandations que 
l'Empereur recommanda a fon 
filz Commode alors que l'aube 
: du iour vouloit rompre,commé- 
cerent les yeulx a tourner,& la 
langue a foy troubler,& encores 
les mains a trembler,felon qu'eft 
acouftumé d'aduenir a ceulx qui 
font pres de la mort.Sétant dôc.- 
AL: REESEMES) ques le bon prince que de cefte 
vie luy reftoit peu de vie,çcommanda a fon fecretaire Panutio 
qu’il allaft aux coffres de fes liures,& luy apportaft vn coffrer 
en fa prefence, duquel apporté tira vn petit tableau de trois 
piedz de large & de deux de long, laquelle eftoit d’oliban 
garnie tout a l’entour de licorne,& fe fermoitauecques deux 
portes fort fubtilles d'vn boys rouge que lon appelle rafin, 
d’vn arbre ou fe cree l’oyfeau phenix qui fe nourrift en Ara- 
bie,& ainfi comme ny a qu'vn oyfeau phenix, ny a autre au 
monde de telle maniere:de la partie de dehors en l'vne des ta- 
bles eftoit infculpéle dieu Tupiter, & en l’autre la deefle Ve- 
nus,& en l’autre eftoit painét le dieu Mars & la deefle Dya. 
ne,au plus hault de la table eftoit taillé vn thoreau,& en cel- 
le d'embas eftoit paint vn roy,& difoit lon que le painétre 
Appelles (fi fameux & renôme)l'auoit fait. Prenant enapres 
la table l'Empereur entre fes mains , tournant les yeulx a fon 
filz & luy dirigeant fes parolles dift:Ta tu voys mon filz com- 
me des abbaiz de fortune i’efchappe &es triftes farz de la 
mort 
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mort rentre , ouie fcduray par experience que c’eft qu'il ya 
apres cefte vie.le ne füuis au temps de blafphemer,finon ouie 
me dois repentir des blafphemes , maisie diroys voluntiers, 
pourquoy eft ce que les dicux nous ont creez puis qu'il ya 
tant d'ennuyÿ en la vie & tant detrauail en la morr.N’enten. 
dant pourquoy les dieux ont vié de fi grande cruaulté auec- 
ques les creatures iele voy a cefte heure, en ce que depuis 
{oixante deux ans que ‘ay nauigué par le peril de cefte vie, a 
celte heure me commandent d'efbarquer & prendre terre en 
la fepuleure.la arriue l'heure en laquelle fe deftache le deuy- 
douer ,fe defourdift & couppe la toille, fe ferre la clef, feref. 
ucille le fomme, s’acheue ma vie , &iefors hors de cefte tane 
trauailleufe peine. Me recordant de ce que ray pañlé en la vie 
icn'ay plus enuie de viure,mais cômeiene fçay ou nous em- 
portela mort, ie crains & reffufe la mort . Que feray-ie puis 
que les dieux ne me difent que ie feray,quel confeil prendray 
1e puis que 1e n'ay amy qui m'accompaigne en cefteiournee, 
O quelle tant grande tromperie, o quelle cecitétant manife- 
Îte d’aymer aucune chofe toute fa vie,puis que n'emportons 
aucune chofe en la mort . Encores queie vueille viure riche 
me conuient mourir pauure: que m'a feruy vouloir viure a- 
compaigné, puis qu'ilz me laiffent mourir feul . Pourfi petite 
briefueté de vie, 1e ne fcay qui eft celuy qui veult auoir mai- 
fon , puis que Peftroicte fepulture eft noftre maifon certaine, . 
Croy moy filz que beaucoup de chofes paflees me donnent 
peine:mais de nulle ray tant de peine comme de venir fi tard 
en congnoiflnce de cefte vie : pource que fi parfaitement 
l'acheuoys decroyre cecy, ny les hommesauoyenttant de- 
quoy me reprédre de tät de chofes,ny moy tât foit peu a cefte 

heure de'rät pleurer.O que c’eftchofe certaine que les hômes 

qui viennent au poinét de la mort, promettre aux dieux que 
s’ilz leur veulent allonger la vieilzs’amederont:mais ray dou 
leur que nousles voyons efchapper auecques la vie, & neles 
voyons faire aucune emende, ilz ont attaint ce qu’ilz ont de- 
mande aux dieux,& n’acompliffent ce quil leur ont promis. 


: Tiennent leur eftre dit certainemér qu'au temps qu’ilz feront 


au plus fauoureux de leur viure , alors feront contrain@z de 
mourir:car pofe que le chaftiement es hommesingratz fe dif: 
fere,non pourtant leur eft pardônee la coulpe. Soyes certain: 
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fiiz que ray aflez veu, ouy,fenty,goulté,defré,polledé,man- 
gé, dormy, parlé,& encores vefcu: pource que les vices met- 
tent auffi grande fafcherie a ceulx qui les fuiuent beaucoup, 
comme grand defir a ceulx qui iamais ne Îes ont efprouuez. 
Te confeile aux dieux immortelz que ie n'ay enuie de viure: 
mais aufli peu ne vouldrois mourir: pource que la vie eft tant 
ennuyeufe qu’elle trauaille, & la mort eft rant foufpeçôneufe 
qu’elle nous elpouente.la fi les dieux me donnoyent plus lon 
gue vie, ie fuis en doute s’il y auroit en moy aucun emande- 
ment:& fi ie ne me veulx amender ny veulx mieux feruir aux 
dieux,ny profiter dauantaige a la republicque,& chacune fois 
que ie feray malade il me faiét mal de mourir , 1e dy qu'il eft 
beaucoup meilleur accepter la mort, & de moy fe donne la 


vie defpefchee. Vie tant enuieufe, vie tant chatoielleufe, vie 


tant foufpeçonneufe, vie tant incertaine , vie tant importu- 
ne : finablement ceft vne vietant fans vie, que celuy eft fol 
obftiné qui tant la defire. Vienne ce que doit venir a la fin 
nonobitant tout ce que ray dit, 1e me remeét en la main des 
digux , & ce de ma propre volunté puis que doit eftre de ne- 
cefité,pource que ne procede de petite prudéce faire que lon 
reoçiue en feruice ce que l’hôme faiét par force . Te ne veulx 
me recommäder aux preftre,ny veulx faire vifiter les oracles, 
ny veulx promettre aucune chofe aux temples,ny veulx offrir 
aux dieux facrifices, affin qu'ilz m’excufe de la mort & mere- 
{tituét la vie: finon pourleur demäder & les fupplier que silz 
m° ont cree paur aucune chofe bonne , ie ne la puifle perdre 
par ma vie incorigible. Les dieux font tant faiges en ce qu'ilz 
difent,tant veritables en ce qu ilz promettér,que s'ilz ne nous 
donnent ce que nous autres vouldrions que nous donnaflent, 
ce n’eft pource qu'ilz ne veulent le nous donner , finon que 
nous ne le meritons pas. Non fans caufe ray dit à nous per- 
dons ce que nous perdôs pour le demeriter,& la raifon de ce 
cy eft que nous fommestant peu,& valôs tant peu,& pouons 
tant peu , qu’auecques beaucoup de bonnes œuures nousne 
meritôs Le pouoir meriter, & fuffit vne mauuaife œuure pour 
toutes les demeriter, Et puis dôcques que me füis mis es mañs 
des dieux facét ce que fera le mieulx pour leur feruice: car a la 
fin pour tout le mA qu’ilz me fçauroyét faire me feroiétenco- 
res mieulx que ne ma faict le monde, pource que tout ce que 


emonre 
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le monde ma donné , ce a eftérouremocquerie, maisce que 
les dieux m’on donné l’ay pofedé fans fufpition. Pour cefte 
derniere heure filz,ie ay gardé le meilleur & plus riche ioy- 
au que ray pofledé en ma vie, & protefte aux dieuximmor- 
telz,qu’ainfi comme ilz me commandent mourir,me donnaf. 
fent congé & licence de lire en la fepulture , auecques moy 
Jes commenderoys enterrer. Tu fçauras filz qu’en l'an dixief- 
ne de mon empire , s'efleua vne guerre contre les Parthes 
indomptez , & fut le {cas de telle mauuaife maniere, qu’ il fut 
neceflaire y aller en propre perfonne pour leur donner la ba- 
taille. Vaincue la bataille & toutes leursterres ruynees,m’en 
reuins par l'ancienne Thebes d’Acgipte, pour veoir fi ie trou 
ueroys aucune antiquité de celles du temps pafl& . En la mai- 
fon d’un preftre Aegiptien trouuay vne petite table que lon 
pendoit a la porte de la maifon du roy le iour que lon le cou 
ronnoit roy , & me dit celuy pauure preftre auoir efcrit ce 
qu’eftoit en icelle table vn roy d’Acgipteappellé Ptholomee 
Arfaades . Te prie filzaux dieux immortelz que telles foyent 
tes œuures,.quelles trouuèras en icelle les parolles . Comme 
empereur icte laifle beritier de tant de royaumes, & comme 
perete donne cefte table de confeilz. Les parolles queles 
peres difent a leurs enfans a la derniereheure,les doiuent les 
enfans toufiours tenir en la memoire . Soit doncques cefte la 
derniere parolle auecques laquelle feras crain@ par tout l’em 
pire, & auecques les confeilz de cefte table feras gré Cecy 
dit & la table baillee, l’empereur tourna les yeulx & perdit le 
fentement , & par Pefpace d’un quart d’heure fut ainfi en tel 
trauail,& de la a bien peu serie Per . En icelletable ef 
toyent vnes lettres grecques quafi par maniere de vers he- 
roicques qui veulent dire en noftre vulgaire:  : | 
qlamais efleuay le riche tyrant, ny ay hay le pauure iufte. 
qlamais ay nyé la iuftice au pauure pour eftre pauure, ny ay 
pardonné au riche pour eftre riche. 
q'amais ay faiét loyer ny don pour feule affeétion,ny ay don 
né chaftiement pour feule pafion- 
qiamais ay laifié le mal fans chaftiement, ny le bien fai&t 
fans loyer. 
qlamais ay commis la clere iuftice a veoir par vnautre, ny 
ay determiné l’obfcure par moymefmes feul. 
ælamais 
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| æglamais ay denyéiuflice a quila me demandoit , ny miferi= 
| cordea quila meritoir. 

| : qlamais ay fai& chaftiement par ennuy, ny ay promis loyers 
| eftantioyeulx & content. 

| alamais mefuis deflouciéen la profperité , ny defefperé en 
| laduerfité, 

| qlamais ay faiét mal par malice, ny ay commis vilennie par 
| auarice. 

| alamais n'ay affenty aux murmureurs, ny prefté l’oreille 
| auxflateurs. . 

| «l'ay toufiours trauaillé d’eftre aymé des bons, & iamais n'ay 
| eu peine d’eftre hay des mauuais, 

| «Pour auoir fauorifé les pauures qui pouuoyent peu, l'ay 
| sefté fauorife des dieuz contre ceulx qui pouoyent beaucoup. 


Fin des trois liures de L’orloge des princes, 
auquel eft contenu leliure d’or de 
Marc Aurele empereur, 
traduit de langaige 
Hefpaigrnol en 
Françoys, 
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